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n plus glorieuxà l'Eo;lise que de faire voir son établissement, les combats des martyrs *V.& les ouvrages des peres qui ont fbutcnu sa doBrine.G'est ce qu'on trouvera dans cette histoire
des premiers fteclcs : où (ans faire de longues dissertations , ni des reflexions trop frequentes

,
sans

y mêler des faits étrangers,on represente les plus precieux monumensde l'antiquité ecclesiastique.
La lecture de cet ouvrage fcrvira d'édificationde la foi & des moeurs ; & les fideles feront animez envoiant les triomphesde leurs peres. A Paris le 13. Septembre 16^0. Pirot. D. LEGER-



PRIVILEGE DU ROT.

LOUIS par Ia grâce de Dieu Roi de France Se de Navarre : A nos amez & féaux Conseillers, les Gens
tenans nos t'ulirs dè Parlement , Maîtres des'Requêtes ordinaires de notre'] Hôtel, Grand Con!eit

,
Ple-

vôt de Paris
,

Baillifs
2

Sénéchaux
,

leurs LiçytenansCivils 8e autres nos Justiciers qu'il appartiendra
,

SALUT,
Notre bien Amé ^îetre Emery

, p*re ,
Doyen des Syndics des Libraires Sclmprinieurs de Paris

,
Nous ayant lrès-

liumblementfait remontrer que dans les Lettres ds Privilege que Nous lui avoni, accordées le deuxièmede Février
dernier

, pour trcnte années
, pour l'imgreffion de tous les ,ou rages du Sieur Àbbé Fleury

, notre Contetl'..ur
,
il

n'y est fait mention que de son H,st"ire tccltfiastique
r-

qui ne fait qu'une partie de ses Ouvrages ayant encore
composé ceux intitulez

,
le Cateci1iCmeHistor que Se Ion Abrogé ,

les Mceuis desii*riél.tes
,

!es .coeurs des Chré-
tiens

,
iiiit'tutioiiau droit Ecclesiastique

, le Traité du Choix & de la Methode des Etudes 6c le Devo r d;s Maîtres
& des Domestiques ; 8c que comme notre intention avoit été de lui accorder nos Lettres de Privilège pour tous
Jes Ouvrages dudit lieur Abbé Fleury

,
il se trouvoit néanmoins privé de cette grace par la seule oraiflion des ti-

«.te& desdits Livres dans nosdites Lettres du deuxiéme Fevrier dernier
, ce qu'il ne peut faire sans que nous lui ac-

cordions de nouvelles Letcres de Privilège , qu'il noU) a tic.s-hum.blement fait supplier de lui vouloir accordet.
A ces Causes

,
voulant favorablement traiter ledit Emery per/ -Se te recempanser de t'on application a nous avoit

donné depuis quarante ans l'imprellion de plus de soixante Volumes, taiu m-sMie
, qu'zn-'1uart ,

d.ont quelque:-
uns n'ont pas eû rout le l'utcès qu'il avoit efperc : Nous lui avons permis & accordé', permettons & accordons
par ces Presentes, d'imprimeroufaire imprimer tous les Ouvrages d^dir fictir- Abbé Fleury , intitulez : H.floirc
Ecc1e1Îàsiique de M. l'Abbé Fleury

,
son CateehilmeHiKoriqu.avec son Abrégé 8c en toutes langues

,
les Mœurs

des Isra'élites
>

Se des Chrétiens ,
l'Institution au Droit Zccle-si-st que,le Traité du Choix èc de la Méthode des Elu-

des
,

8c son Traité du devoir d?s Maîtres Se des Lomeft.qucs. CommentaireLittéral sur tous les Livres de l'Ecri-
ture Sainte avec des DiflÚtatlOOsou lliolegom.enes

>
par le l'ere Calmet , avec son HiAoire de l'ancien 8c du

jiouveatiTestamcnt
,

Se le IDi&ionaii:c Histprique
, Géographique, Chronologique

, Critique Se Litteral de la
BiMe du même Aii'eor : en tels volumes, forme

, niarte ,
caractère

, en tout ou en partie
,
conjointement ou se.

parement Se autant de fais que bon lui setnblera
, Se de les vendre

,
faire rendre S: débiter par tout notre R nyatj.

jmependant le temps de trente années cont'ecutives
,

à compter du jour de L dattç desd'te: Presentes. Faisons
«leffenses à routes sortes de personnes de quelque qualitéSe condition qu'elles soient

,
d'en introduire d'imprelV

siqn étrangèredans aucun lieu de notre obéïssance , à peinede trente livres' pour chaque volume desdits Ouvrages
,qui se trouveront -contrefaits. Comme auai à tous Libraires

,
lmprimeucs & autres d'imprimer

,
faire imprimer

>vendre
,

faite vendre ,débiter ni contrefaire aucun deldits Ouvrages ci-d^lus expliquez
, eu général ou en par-

ticulier, ni d'en faire aucuns extraits ,
fous quelque prétexté que ce soit

,
d'augmentation,corre&ion

,
chan-

gement de titre ,
même detraduction étrangère ou autrem.nt , que nous entendons être saisis en quelque lieu

qu'ils soient trouvez ,
sans le contentementexprès 5c par écrit dudit Exposant ou de ceux qui aurcnt droit de lui:

à peine de cenfilcationdes exemplairescontrefaits , & dix mille livres d'amende contre chacun des contrevenans,
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hostel-Dieu de taris

,
l'autre tiers audit Evpolant

,
Se de tous dépens

, domma-
ges Se intérêts ; à la charge que ces Presentes seront enrégistrées tout au long sur le Registrede la Communauté
des Libraires 8c ljnptimeurs de Paris

s
Se ce dans trois mois de la datte d'icellrs ; que 1 impremon deidits Livrcs

ci-dessus specifiez sela faite dans notre Royaume Se ncn ailleurs
, fI1 bon papier Se en beaux caractères,conformé-

ment aux Reglemensde la-Librairie ; Se qu'avant que de les exposer en vente, les manuscrits ou imprimez qui au.
tont servi de copie à l'imprellion dcfd:ts Livres

,
!eront remis dans le même état où les approbationsy aurout été

donnéesès mains de notre cher 6c féal Chevalier Garde des Sceaux de France le lieur Voyer de 1-laulniy , Mar-
quis d'Argenson ; Se qu'il en sera ensuite ternis den< 1 xemplaires de chacun dans notle Bjbliolheque publique ,
un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de notredit très-cher 8c féal Chevalier Garde des
Sceaux de France ,

le sieur Voyer de Paulmy
>

Marquis d'Argenson
,

le tout à pCJlle de nullité des Presentes. Du
contenu defquclles

, vous mandons 8c enjoignons defaire jf-liir ledit Exposant ou ses ayans cause pleinerrent 8c
paisiblement

,
sans (oulfrir qu'il leur scit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie desdites

Presentps ,
qui fera imprimée tout au long

, au commencement ou à la fin desdits Livres
,
To t tenue pour due:-

-etnt fign *fiée
,

8c qu'aux copies collatiorinées par l'un de nos amez Se féaux Conseillers 8c Secrétaires
,

soi soit
ajoutée comme à l'Original. Commandons au premier notre Huiflkr ou Sergent

,
de faire pour l'execution d'i-

celles
, tous a&es tequis Se necessaires

,
sans demander autre permiffimi

,
8c nonobstant Clameur de Haro , Charte

Normande,Se Lettres à ce contraires : Car» tçl est notre plaisir. Donnf.'à Paris le dix-huitiéme jour du mois de
MaY", l'an de grace mil sept cens dix-neuf,& de notre Regnç le quatrième.Si^ué

, Par le Roy en Ion Conseii.
Dî SAINT HILAiRE.

J'ai fait part à Wonfieur Mariette de la moitié du prêtent Privilege
, pour ce qui regarde les Ouvrages de

Moimeur l'Abbé Fleury feulement. Et de l'autre moitié desdits Ouvrages , comme auai de la totalité du pte'em
l'rivilege , pour ce qui regarde les Ouvrages du R. P. Calmet

,
à Emery mùll fils. Saugrain Se Martin mes gen-

dres
, pour en jouir en mGln lieu Se place, suivant l'accord fait CUlTe nous ,

à Paris ie 10. May 1713. Signe,
y. EMERY.

Registré le prefçnt Privilege
, enfaille les cessions cy-dejfits

,
sur le Régi(Ire IV. de la Commu-

nauté des Librairis & Imprimeursde Paris, page 485. nuvuro jij. conformémentaux Rigletnens(¡notammenta TArrefi dit Conftil_du du Xj. Aoust 17CJ, A Paris le16. Juin 1719.
Sigr.é, Dïlaulne, _yndic.
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HISTOIRE
ECCLESIASTIQUE.

L1FRE QUINZIEME.
Eu de temps après que l'empereur Julien
fut entré à Constantinople

,
il établit à

Calcedoine un tribunal extraordinaire ,
contre ceux qui avoient eu le plus de pou-
voir sous l'empereur Constantius ; & on y

examina leur conduite avec une rigueur qui parut ex-
cess'lve aux flatteurs même de Julien. Les deux consuls
Taurus & Florentius furent du nombre des accusez

z
Taurus avoit merité le consulat par les violences qu'il
exerça au concile de Rimini

; on l'envoïa en exil à Ver-
1-cel"I

y & ce qu'il y eut de plus honteux ,-c',é,toit la datte

A N. s 6.1.
I.

Julien change la

cour dcC.P.

1

Amm, ilare. lib.
xxii. C..3.

Sup. /.XIV. ?1. tr.



des actes de ion procès. Les interrogatoires
, par exem-

ple
,

commençoient ain{i
: Sous le consulat de Taurus &

de Florcntius, Taurus étant amené par les crieurs pu-
blics. La mort d'Ursulus comte des largesses

,
c'est-

dire
,
grand trésorier

,
fut la plus odieuse

: car il avoit
soutenu Julien dans les Gaules

,
lui faisant fournir par

les trésoriers des lieux tout l'argent qu'il demandoit r
contre les ordres de Constantius, qui ne vouloit pas
qu'il eut de quoi donner aux troupes. Audi Julien voianc
les reproches & les i-n,-,Icd',.aions que lui attiroit cette
mort

)
sur réduit à la désavoiier. D'autres furent approu-

vées de tout le monde
:

principalement celle de l'eunu-
que Eusebe prefet de la chambre de Constantius, cet
Arien si passionné

: car il fut aussi condamné & executé
à mort.

Plusieurs chrétiens furent enveloppez dans cette re-
cherche & dans la reforme des officiers du palais impé-
rial

, que Julien cassa sous prétexte d'en bannir le luxe-
& de vivre en philosophe. Il demanda un jour un bar-,
bier pour lui faira les cheveux

: car pour sa barbe il
affeétoir de la laisser croître. Lè barbier de Constantius
se presenta vêtu magnifiquement. Julien en fut surpris
& dit

:
J'ai demandé un barbier

,
& non pas un scna-

teur. Il s'informa de ce que lui valloit sa charge
,

&:

trouva qu'il avoir par jour vingt rations de pain & au-
tant de fourage pour ses chevaux

, & par an de gros ga-
ges sans les graces extraordinaires. Cela fut cause qu'il
chassa tous les barbiers, tous les cuisiniers ez les aurres.
officiers semblables

,
disant qu'ils ne lui étoient point

necessaires ; & particulièrement les eunuques parce-
qu'il n'avoit plus de femme. Il est certain que la mo-
le{feétait excessive à la cour de Constantius

,
soie pour

les habits d'or ôc de soïe
?

soit pour la délicate[fe des ta-
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bles. Il y avoit jusqu'à mille barbiers Ôc autant
siniers

: ceux qui versoient à boire & servoient à table
étoient encore en plus grand nombre. Plusieurs officiers
de cette cour avoient abusé de leur fortune

:
mais on les

,accusoit entr'autres choses de s'être enrichis des dépoiiii.
les des temples des idoles.

Julien aïant ainsi réduit le palais en solitude
,

le rem-
plit de philosophes

,
de magiciens

,
de devins & de

charlatans de toutes sortes. Un des premiers qu'il man-
da fut le philosophe Maxime qui étoit en A sie avec
Chry[ante. Aïant reçu la lettre qu'il leur écrivoit à tous
deux

,
ils consulterent leurs dieux avec tout l'art & la

,circonsp,-L',Ilon qu'ils purent emploïer
:

mais ils ne ren-
contrerent que des presages funestes. Chrylànthe épou-
vanté de ce qu'il voïoic, dit à Maxime

:
Mon cher ami,

je prétens non-seulement mourir ici, mais me cacher
sous terre ,

si je puis. Maxime répondit
:

Il me semble
,Chrysanthe, que tu as oublié la doctrine que nous avons

.appri[e. Les Hellenes parfaits ne doivent pas ceder à ce
qu'ils rencontrent d'abord

,
mais forcer la nature divine

de venir à eux. Peut ètre
,
repartit Chrysanthe

, es-tu aL-

scz habile & assez hardi pour le faire
: pour moi je ne

puis combattre de tels signes; & aïant ainsi parlé,il se re-
tira. Maxime conrinua d'emploïer tous les secrets de [on

art, jusqu'à ce qu'il eut trouvé ce qu'il desiroit. Il partit ,
& toute l'A sie se olit en mouvement pour lui faire hon-

neur :
les peuples accouroient en foule à son passage

.avec leurs magistrats à la tête
:

les femmes mêmes sera-
presToient de faire leur cour à la sienne. Quand il arriva
à C. P. l'empereur étoit au senat Ôc y parloit : mais si-tôt
qu'il apprit la nouvelle que Maxime étoit venu -,

il ou-
blia sa dignité & la bienséance

:
il courut au devant de

Soute sa force
3

loin au delà du vestibule, l'embrassa ôc
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le baisa comme auroit fait un particulier, & le fit entrer
dans le senat, quoiqu'ilne fut point senateur. L'empe-
reur s'appliquoit avec Maxime à consulcer les dieux

,
y

passant non-seulement le jour, mais la nuit. Ce philo-
lophe 1"lobledoit de telle sorte

,
qu'il sembloit le gou-

verner ,
lui & tout l'empire. Enflé de cette faveur, il

commença à s'habiller plus mollement qu'il ne conve-
noit à sa profession

,
& devint plus, rude & plus difficile

à ceux qui l'abordoient. Mais- l'empereur ne s'apperce-
voit pas de ce changement;

Priscus que l'empereur Ht aussi venir de Grece
,

usai
plus modérément de sa fortune. Chrisanthe étant en,4
core appellé avec de pressàntes instances

,
consLil.-L,,i Ici,,

dieux, & trouvant toujours d'audi mauvais préiages, il
tint ferme & demeura à Sardis. L'empereur le fit souve,
rain pontife de Lydie & sa femme souveraine prêtresse;
Chrysanthe prévoïant la révolution prochaine

,
soie par :

magie
,

soit par prudence naturelle
,

usa llloderéll1elrt
du pouvoir que lui donnoit cette charge. Il ne se prefift;
point, comme les. autres ,

de relever les, temples
,

il ne
maltraita point les chrétiens, inutilement

: mais il sc
c-onduisit si doucement

,
qu'on ne s'apperçut presque

pas en Lydie du rétablissement des sacrifices, ni de leur
suppression qui suivit de près. Julien mandoit auni avec
un grand empressement pluileurs de ceux qu'il avoit:
connus dans les ecoles d'Asie

,
& leur enfloit le cœur

par des promesses magnifiques
: mais quand- ils étoient

arrivez
.

il les païoit de belles paroles
,

les appelloit ses

compagnons, les faisoit quelquefois manger à sa table
,buvoit a leur sante, 6c les renvoïoit sans rien faire. Il y

eut toutefoisplusieurs rheteurs & plusieurs sophistesà qui
il donnâmes charges & des gouvernemens :

leur crédit
Qf.o-i{foit.:de jour en jour, & leurs esperances encore plus..
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Au milieu de cette troupe de philolophcs
>

le nouvel

empereur vivoit lui-mêmeen philosophe
,

& en portoit
les marques exterieures

,
particulièrement la barbe. Con-

stantius la lui fit couper en le faisant cesar
, car les Rou-

mains se rasoient alors
:

mais il la reprit quand il fut ta
maître. On le voit par Ces médailles

: toutes celles oL'i il est

nommé cesar sont sans barbe
; & dans la plupart de celles

qui lui donnent le titre d'auguste
>

il porte la barbe lon-

gue autant que la pouvoit avoir un homme de trente ans;
car il n'en avoit pas davantage quand il parvint à l'empire,
1,1 se dirait Grec

*
affettoir d'imiter les Grecs, commeplus

sçavans que les Romains ; & tout ce que nous avons de
ses écrits est en grec. Enfin il se piquoitde rétablir dans
sa perfection l'Hellenisme

,
c'est

-
a-dire les moeurs des

anciens Grecs
} & particulièrement leur religion. Car le

nom d'Hellenes signifioit alors païens , tant chez, les
chrétiens que chez les païens eux-mêmes.

Le retablissement du paganisme fut donc le premier
soin de Julien si-tôt qu'il se trouva le maître. Il donna
des ordres exprès pour ouvrir les templeS. pour réparer

ou rebâtir ceux qui étoient démolis; Il leur attribua de
grands revenus :

il fit redresser lés autels
>

il renouvella
les sacrifices & les anciennes cérémonies de chaque ville.
On le voï'oit lui-même en public offrir des victimes &
des libarions

;
il honoroittous les ministres de la reii*

gion profane
:
les sacrificateurs, les hiérophantes

, ceux
qui communiquoient les misteres, les gardiens des idoles
& des temples. Il rétablit leurs pensions

,
& leur rendis

les honneurs
,

les privilèges & les exemptions qui ieus
avoient été accordées par les anciens rois.Aussi vouloit-il
qu'ils obscrv:,usscnt exactement l'abstinence [uperstiricu[ë
de certaines viandes

, & les purifications extérieures prci,-r

dites par leur religion,
.
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Ceux qui prétendoient sçavoir son secret
,

disoient
qu'il avoit commencé par effacer son baptême avec le
lang des viétimes

,
opposant à nos saintes cérémonies

celles que les païens croïoient leur servir d'expiation
;

& prenant dans ses mains les entrailles des animaux im-
molez pour les purifier de l'euchariflie qu'il y avoit re-
çue. Comme il étoit curieux observateur des entrailles
des victimes

: on dit qu'un jour il y vit une croix cou-
ronnée

,
c'est-à dire

,
environnée d'un cercle. Tous les

assistans en furent épouvantez
: mais l'aruipice qui pré-

sidoit à cette action
,

dit que ce cercle qui entouroit
la croix-, marquoit que les chrétiens étoient pris & en-
fermez de toutes parts. Une autre fois comme il sacri-
fioit plusieurs vaches à Proscrpine

,
le sacrificateur s'é-

cria que les céremonies ne pouvoient pas avoir leur effee,
& qu'elles étoient empêchées par la presence de quel-
que chrétien

:
demandant que l'on fist retirer ceux qui

avoient été lavez & oints, c"est-à-dirc
,

qui avoient reçu
le baptême. L'empereur effraie regarda de tous côrez)
& reconnut que c'étoit un jeune homme de ses gardes.
Celui ci ne le nia pas, il jetta si demi

-
pique ornée de

pierreries & se retira
,

laiflanc l'empereur & le pontife endétord re.
Julien fit dresir à C. P. l'idole de la fortune dans la

principale basilique
,

lui sacrifia publiquement
, com-

me au genie de cette ville
,
d'où Constantin avoit banni

1 'ldolàtrie. Comme il sacrifioit a cette idole, Maris évê-
que de Calcedoine lui reprocha publiquement son iin-t
pieté & son apoItatîc. Julien se contenta de lui dire qu'il
etoit aveugle

: .car sa vûë écoi.c affoiblie par son grand
âge

, & on le menoit par la main. Et ton Dieu Gal.ilécn
,ajouta-t il, ne te guérira pas. Maris répondit

; Je rends
grâces a mon Dieu de ce que je suis aveugle

y
pour ne
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pasvoirun apoitat comme toi. Julienpaiia outre lansricn
dire, pour montrer sa modération. Il ordonna que la
coudée dont on se servoit pour mcsurer, laccroifTe-

ment du Nil si important à l'Egypte
3

fut reportée dans
le temple de Serapis, d'où Constantin l'avoir fait ôter

pour la mettre dans l'église. Julien honoroit particu-
lièrement Serapis, Isis

,
Anubis, comme l'on voit par

ses médaillés. Il est souvent representé en Serapis avec
le boisseau sur la tête

,
& à côté sa femme Helene en

Isis. Il écrivit plusieurs fois aux communautez des villes,

pour les exciter à l'idolâtrie
,

favorisant celles qu'il y
voïoit portées

3
& leur offrant tout ce qu'elles deman*

deroienr. Au contraire, iltémoignoit toute sorte d'aver-
fion contre les villes chrétiennes

:
il n'y entroit point

dans ses voïages
,

& ne recevoit ni leurs dépurations ni
leurs plaintes.

Il avoit en tête deux grandes entreprises, d'abattre
les chrétiens au dedans de l'empire & les Perses au de
hors. Les Chrétiens lui tenoient plus au coeur : mais il,
n'osoit les attaquer ouvertement sqachan-t leur prodi-
gieuse multitude. Elle étoit telle qu'on ne pouvoir les

attaquer même en secret, sans exposer J'empire au ha-
sard d'un renversement universel

:
c'est ainsi qu'en parle

S. Gregoire de Nazianze. D'ailleurs Julien craignoit de
passer pour un tyran & de se rendre odieux

: au contraires
il affeàoit de paroître doux &: humain

, comme un phi-
lo[ophe qui ne se gouvernoit que par raison. Il cher-
choit donc tous les moïens d'attirer l'affeétion des peu-
ples

y en révoquant ce que Constantius avoit fait de
dur & d'injuste

,
rappellant les bannis, rendant les bien

confisquez
,

donnant à tous la liberté de leur religion.,
Enfin il sçavoit que les chrétiens ne craignoient ni la,

mort ni les tourmens ; & il ne vouloit pas leur procurer

[texte_manquant]
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l'honneur du martyre :
connoissant par l experience de$

,persecutions panées
, que plus elles étoient cruelles ,plus elles fortifioiont le christianisme. Ce ne sont pas

seulement les auteurs chrétiens
: c'est Libanius païen

& grand admirateur de Julien, qui explique ainsi ses mo<-
tifs.

- -
Il voulut donc attaquer plus finement les chrétiens.

il rappella tous les évêques & tous les autres qui avoient
été exilez sous ConstantÏus à cause de la religion, sans
distin£tion d'heretiques & de catholiques. 11 en fit mo-
me venir quelques-uns dans son palais

, & les exhor-
ta à suivre hardiment chacun sa religion avec une en-
tiere liberté. Ce procédé avoit un bel exterieur de cler-

mence : mais Julien en usoit ainsi
,

dit Ammian Mar-
cellin

,
afin qu'aïant augmenté la division par la licence,

il ftÎt délivré de la crainte qu'il avoit eu d'un peuple
réuni.

Les évêques catholiques profiant de cette liberté
,S. Melece revint à Antioche

-,
Lucifer & S. Eusebe de

Verceil partirent de la Thebaïde pour revenir à leurs
églises

:
mais S. Athanase n'osa sortir encore de sa re-

traite, parce que Georges étoit toujours le maître à
Alexandrie. Les Ariens eurent la même liberté de reve-
nir

,
& Aëtius en particulier fut rappellé avec honneur-,

parce que c'étoic l'amitié du cesar Gallus frere de Julien
qui lui avoit attiré la haine de Constantius. Julien lui
écrivit une lettre fort obligeante

,
le priant de le venir

trouver, & lui donna même une terre auprès de Mi-
:tylene en Tille de Leïbos. Il écrivit aussi à l'hefesiarque
Photin une lettre

,
oti il le loilok de ce qu'il nioit la

•divinité de J. C. & s'emportok furieusement contre
Diodore prêtre d'Antioche

,
& depuis évêque de Tarie,

Il ordonna fous grosse peine à Eleusius de Cyzique de
faire
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faire rebâtir dans deux mois l'église des Novatiens, qu'il
avoit abattue sous Constantius. Il favorisa les Donatistes

en Afrique
,

& prit le parti de tous les heretiques
, non'

seulementcontre les Catholiques
,

mais contre les autres
heretiques.

Toutefois ceux qui profitèrent le plus de cette liberté,
furent les Catholiques

3 & les Ariens qui dominoient
auparavant furent abaissez. Julien ayant appris que les
Ariens avoient maltraité les Valentiniens a Edesse, écri-
vit en ces termes :

J'ai résolu d'user avec tous les Gali-
léens d'une telle humanité, qu'aucun d'eux

, en quel-
que lieu que ce [oit, ne souffre violence

;
qu'il ne soit ni

traîné au temple
,

ni maltraité en aucune autre maniere
contre sa religion. Mais les Ariens insolens de leurs ri-
chelses ont attaqué les Valentiniens, & ont commis à
Edesse des excès qui n'arriveront jamais dans une ville
bien policée. Donc pour leur aider à pratiquer leur ad-
mirable loi,&leur faciliter l'entrée du roïaumedes cieux,
nous avons ordonné que tous les biens de l'église d'E-
desle lui soient otez, l'argent pour être distribué aux sol-
dats

,
les fonds de terre pour être réunis à notre domai-

ne :
afin que devenant pauvres ils soient plus sages

,
3z

ne soient pas privez du roïaume celeste qu'ils esperent.
Tel fut le caractère de la persecution de Julien

:
la dou-

ceur apparente & la dérision de l'évangile. Il dit dans
une autre letrre

: Par les dieux, je ne veux point que
l'on fasse mourir les Galiléens, qu'on les frappe injus-

tement ,
ni qu'on leur false souffrir aucun mal

:
mais je

suis d'avis qu'on leur préfere les serviteurs des dieux. La
folie des Galiléens a pensé tout perdre ,*si la bonté
des dieux ne nous avoit con[ervez. Et dans une autre
lettre

: Nous ne permettons point de les traîner aux au-
tels

: au contraire nous leur déclarons nettement , que
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si quelqu'un d'emr'eux veut de son bon gré participer
à nos libations, il doit auparavant offrir des sacrifices
d'expiation 5c se rendre les dieux propices. Tant nous
sommes éloignez de vouloir ou de penser qu'aucun im-
pie prenne part à nos saints sacrifices avant qu'il ait pu-
rifié son ame par les prières adressées aux dieux

,
& son

corps par les purifications légitimés. Un homme qui
parloit ainsi

3
pouvoit bien avoir cherché les moïen*

d'effacer son baptême. Mais en épargnant le sang des
Chrétiens, il ne laissapasde les attaquer directement
Premièrement il s'efforçade leur donner un nom mépri-
sable en les appellant Galiléens

>
& il l'ordonna même

par une loi. Ensuite il révoqua tous les privilèges que
les empereurs Chrétiens avoient accordez en faveur de
la religion

: comme l'exemption des charges publiques,
dont les clercs joiiissoient

,
quoique décurions. Il ôta

les pensions que Constantin leur avoit données
,

aussi
bien que celles des vierges & des veuves que l'église
nourrissoit

: car Constantin en reglant les affaires des
1 ' t* 'eglises, leur avoir assigné un entretien suffisant sur le

revenu de chaque ville. Julien ôta ces pensions ordon-
nant même la restitution du paCe

,
dont l'exaétion se fit

avec une extrême rigueur
: mais tout fut rétabli après

sa mort. Il fit aussi enlever l'or
,
l'argent, les vases pre-

cieux & les autres richesses des églises, sous prétexte de'
faire pratiquer aux Chrétiens la pauvreté 'évancellqbe ;
& parce que l'évangile ordonne de souffrir les injures ôc
de fuir les honneurs, il défendit aux Chrétiens de plai-
der ^de se défendre en justice

,
& d'exercer des charges

publiques. •
Il passa plus loin

,
& défendit aux Chrétiens d'ensei-

gner les lettres humaines
: nous en avons encore l'or-

donnance où il en rend cette raison. Que ceux qui en-
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feignento doivent être de bonnes l11œurs, & conformer...leurs sentimens aux maximes publiquement reçues, & à

ce qu'ils enseignent eux-mêmes. Qu'il est de mauvaise
foi d'expliquer aux jeunes gens les anciens auteurs, les
leur proposant comme de grands personnages, & con-
damner en même-temps leur religion. Homere

,
dit-.11,

Hesiode
.
Demoflh'énc

.
Herodote. Thucydide, Isocrate

& Lysias ont reconnu les dieux pour auteurs de leur doc-
trine :

les uns ont cru être consacrez à Mercure
,

les au-
tres aux Muses. Puisqu'ils vivent des écrits de ces au-
teurs ,

ils se déclarent bien interesséz. de trahir leur con-
science pour un peu d'argent. Jusques ici il y a eu plu-
fleurs raisons de ne pas frequenter les temples

; & la ter-
reur répandue par tout ,

étoit une excuse de ne pas dé-
couvrir les sentimens les plus verirables touchant les
dieux

:
mais puisqu'ils nous ont eux-mêmes donné la li-

berté
,

il meparoît abfurdc d'enscigner ce que l'on ne
croit pas. Si ceux-ci estiment sage la doctrine des auteurs
dont ils sont les interprétés ;

qu'ils commencent par imi-
ter leur pieté envers les dieux. S'ils croient qu'ils sesont
trompez sur ce qu'il y a de plus important, qu'ils aillent
expliquer Mathieu & Luc dans les églises des Galiléens.
Il ajoute que cette loi n'est que pour ceux qui ensei-
gnent ; & que les jeunes gens ont la liberté d'apprendre
ce qu'ils voudront. Il seroit juste

3
dit-il

,
de les guerir

malgré eux comme des frenetiques
: mais je leur fais

grâce ,
& je crois qu'il faut instruire les ignorans

, &
non pas les punir. Ceci nous explique une loi de Julien,
qui porte que les professeurs doivent exceller

.
premiè-

rement par les moeurs -, & qui ordonne qu'en chaque vil-
le

,
celui qui veut enseigner soit examiné par le conseil

;
& que s'il est approuvé

,
le decret soit envoie à l'empe-

reur pour le confirmer. Cette loi cil du quinzième des
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calendes de Juillet sous le consulat de Mamertin & de
Nevitta

,
c'est à-dire

,
du dix-septiéme de Juin 361.

Les vrais motifs de cette défense étaient les grands

avantages que les Chrétiens tiroient des livres profanes,
pour combattre le paganisme

:
soit par l'absurdité des

fables en elles-mêmes
,

soit par les raisonnemens que

•
Platon & les autres philosophes avoient emploïez

, pour
en montrer les suites pernicieuses

:
soit par la methode

de parler & de raisonner que l'on apprend dans ces au-
teurs. Il y entroit aussi de la jalousie que Julien avoit con-
çue contre pIufiel1rs'Chrétiens scavans

, comme saint
Basile, saint Gregoire de Nazianze, le jeune Apollinaire
& plusieurs autres tant Catholiques qu'Ariens. Cette dé-
fense excita les deux Apollinaires à composer divers ou-
vrages utiles à la religion. Le pere qui étoit grammai-
rien, écrivit en vers héroïques & à l'imitation d'Ho-
mere, lhliloire sainte, ju[qu'auregne de Saül, en vingt-
quatre livres intitulez des vingt-quatre lettres de l'alpha-
bet grec.- Il imita Menandre par des comedies, Euripide
par des tragedies, Pindare par des odes

; prenant des su-
jets de l'écriture sainte, & suivant le caractere & le sti-
le de chaque poëme ,

afin que les Chrétiens se pussent
passer des auteurs prophanes pour apprendre les belles
lettres. Le fils quiétoit sophiste

,
cest-à-dire rheteur &

philosophe, fit des dialogues à la maniere de Platon,
pour expliquer les évangiles & la doctrine des apôtres. Il
écrivit aussi contre l'empereur & contre les philosophcs

payens un ouvrage intitulé de la vérité, où il montrait
leur erreur touchant la divinité

,
sans emploïer aucun

passage des saintes écritures. Car l'empereur pourse moc-
quer des livres sacrez, avoit écrit aux plus celebres évê-
ques ces trois motsgrecs : Anegno, egnon ,categnon: c'est-
a-dire, j'ai lû, j'ai compris, j'ai condamné

:
se jouant sur

1
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.la rencontre des mots. On lui-répondit suivant le même
jeu

,
qu'une autre langue ne peut exprimer :

Tu as lû
,

mais tu n'as pas compris, car si tu avois compris, tu n'au-
rois pas condamné. Quelques-uns attribuoient cette ré-
ponse à S. Basile. La persecution de Julien dura si peu ,
que les ouvrages des Apollinaires furent inutiles

,
&on

revint à la lecture des auteurs profanes, dont les chré-
tiens s'étoient servis librement dès le commencement,
pour en tirer ce qu'ils ont d'utile. Aussi n'avons-nous plus

ces ouvrages des Apollinaires, excepté la paraphrase des
pseaumes.

Ecebole fameux sophiste
p. C. P. ceda au temps, & se

rendit aux caresses de Julien
,

à qui il avoit enseigné la
rethorique. Il avoit paru Chrétien fervent sous Constan-
tius, sous Julien il fut ardent païen :

après sa mort il vOU4t
lut revenir au Christianisme

,
& se prosternant à la porte

de l'église
,
il crioit

:
Foulez-moi aux pieds, comme le sel

insipide. Telle fut la legereté d'Ecebole. Mais la plûpart
des professeurs Chrétiens aimerent mieux abandonner
leurs chaires que leur religion. On remarque entre les au-
tres Proëresius & Vi6torin. Le premier étoit un fameux
sophiste d'Athenes

,
qui quitta volontairement son éco-

le
,

bien que Julien qui avoit étudié sous lui
>

l'exceptât
de la loi generale

,
& lui permît d'enseignei».

Vidtorin étoitJ\friquain
3

& enseignoit à Rome la re-
thorique depuis long-temps

;
il avoit vû entre ses disci-

ples les plus illustres senateurs, & on lui avoit érigé pour
son merite une statue dans la place de Trajan

:
mais il

jétoit demeuré idolâtre jusques à la vieillesse. A la fin il
se convertit. Il lisoit l'écriture sainte, examinoit soigneu-
sement tous les livres des Chrétiens

; & disoit en secret
à un ami Chrétien qu'il avoit nommé Simplicien

: Sça-
chez que je suis déja Chrétien. Simplicien répondit

:
Je
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n'en croirai rien, que je ne vous voie dans 1 eglise.Vi&oritt
se mocquoit de lui, en dicant

: Sont-ce les murailles qui
font les Chrétiens ? Ils se redirent souvent la mêmechose de part & d autre : car Victorin craignoit de cho-
quer les amis puissans qu'il avoit entre les idolâtres. En-
fin s'étant fortifié par la levure

,
il eut peur que J. C. ne

le renonçât devant les saints anges, s'il craignoit de le
confesser devant les hommes

;
il vint trouver Simplicien

lar[qu'i! s'y attendoit le moins, & lui dit
:
Allons à l'é-

glise
,

je veux devenir Chrétien. Simplicien transporté
de joie l' y conduisit. Vicrorin reçut les ceremonies du
cathecumenât

,
& donna son nom peu après pour être

baptise, au grand étonnement de Rome, & au grand
dépit des païens. Quand se vint a l'heure de faire la pro-session de foi que l'on prononçoit à Rome

,
d'un lieu

eleve a la vue de tous les fideles
: les prêtres offrirent à

Vidtorin de la faire en secret, comme on l'accordoit à
quelques-uns que la honte pouvoit troubler

: mais il ai-
ma mieux la prononcer en public. Lorsqu il monta pourreciter le symbole

, comme il étoit connu de tout le
monde

,
il s'élevaun murmure universel, chacun disant

tout bas pour s'en réjouir avec son voisin
: Vi&orin,

Victorin
: un moment après le desir de l'entendre fit fai-

re silence. Il* prononça le symbole avec fermeté
: & cha-

cun des assistans le mettoit dans son co;pr par l'affedlioa
& la joie. Telle fut la conversion de Victorin

; & peu de
temps apres ,

1 edit de Julien lui donna occasion de quit.
ter son école de rethorique. Il avoit traduit en latin plu-
sieurs livres des Platoniciens

; Se depuis sa. conversion il
écrivit de la,Trinité contre les Ariens quatre livres que
nous avons ,

& des commentaires sur S. Paul
:
mais avec

peu de succes, parce qu'il setoit appliqué trop tard à re:-
tude des saintes lettres.
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Julien ne défendit pas seulement aux Chrétiens d en-
seigner les lettres humaines

,
mais encore de les appren-

dre
; ne voulant pas que leurs enfans étudiassent les poë-

tes, les orateurs & les philosophes
:
ni qu'ils frequentas-

serit les écoles de ceux qui les enseignoiellt. Prétendant
qu'il ne devoit être permis qu'à ceux quisuivoient la re-
ligion des anciens Grecs

,
de s'appliquer à leurs études

,& même de parler purement leur langue
; que les Gali-

léens devoient demeurer dans l'ignorance & la barbarie
que les Grecs leur reprochaient, & se contenter de croi-
le sans raisonner.

Mais quelque mépris qu'il témoignât pour les Chré-
tiens

a
il sentoit l'avantage que leur donnoit la pureté de

leurs mœurs & l'éclat de leurs vertus. Il voulut donc les
imiter & profiter de leur exemple

, pour réformer le pa-
ganisme

,
qui faisoit peu de progrès, nonobstant sa puif-

saute protection. Voici comme il s'en explique, écri-
vant à Arsace souverain pontife de Galatie

:
L"Hell-nis-

me ne va pas encore comme il devroit
,

& c'est par no-
tre faute. De la part des dieux tout est grand & magni-
fique

,
au-dessus de tous les souhaits & de toutes les

esperances. Soit dit sans les offenser
:
qui eût osé

,
il

y a quelque temps ,
esperer un tel changement

? Quoi
donc, croïons-nous que celasuffise ? sans regarder cequi a le plus accru l'atl-séïsme

;
sçavoir

,
l'hospitalis'é

,
le

soin des sepultures & la feinte gravité des moeurs : nous
devons pratiquer tout cela véritablement. Et il nesuffit
pas que vous soïez tel

, tous les pontifes de Galatie le
doivent être. Persuadez leur d'être gens de bien par rai-
son ou par crainte, autrement privez-les des fondions
du sacerdoce

:
s'ils ne servent les dieux avec leurs fem-

nies ,
leurs enfans & leurs domestiques

; & s'ils souffrent
que dans leurs familles il y ait des Galiléens. Avcrtissez-
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les ensuite qu'un sacrificateur ne doit point aller au théâ-

tre ,
ni boire dans un cabaret, ni exercer un métier vil

ou honteux. Honorez ceux qui obéiront
3

& chassez les

autres.
Etablirez en chaque ville plusieurs hôpitaux

, pour
exercer l'humanité envers les étrangers

:
non-seulemenc

d'entre les nôtres ; mais envers tous, pourvû qu'ils soient

pauvres. J'ai déja réglé le fonds necessaire pour cette li-
béralité

: en commandant que l'on donnât tous les ans

par toute la Galatie trente mille boisseaux de bled
,

ëc

soixante mille septiers de vin :
dont je veux que le cin-

quiéme soit emploie pour les pauvres qui servent les sa-

crificateurs
:

le reste distribué aux étrangers & aux man-
dians. Car il est honteux qu'aucun Juifne mendie

: que
les impies Galiléens, outre leurs pauvres, nourrissent

encore les nôtres, & que nous les laissions sans secours.

Apprenez aux Helleniltes de contribuer pour ces œu-
vres

5
& à ceux de la campagne d'offrir aux dieux les pré.,.

mices des fruits. Montrez-leur que ces liberalitez sont
de nos anciennes maximes. Ensuite il rapporte trois vers
de POdiflee

, ou Homere faisant parler Eumée
, repre-

sente l'obligation d'affilier les étrangers les pauvres ,
comme envQïez par Jupiter,

Julien continue ainsi
:

Voïez rarement les gouver-
neurs chez eux :

écrivez-leur le plus souvent. Quand ils

entrent dans la ville, qu'aucun sacrifîcateur n'aille au-
devant : mais seulement quand ils viennent aux tem-
ples des dieux ; & qu'il demeure au dedans du vestibule

:

qu'aucun soldat n'y entre devant eux ; mais qui voudra
les suivre. Dès que le magistrat touche la porte du lieu
sacré, il devient particulier

:
c'est vous , comme vous

sçavez
,
qui commandez au dedans

:
suivant la loi divi-

ne
3

à laquelle on ne peur rçsïster sans arrogance. Je suis
frft
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prêt à recourir les habitans de Peflinonte, s ils fcrendent
propice la mere des dieux : s ils la nezligent., non-seule-

ment ils ne seront pas innocens ;
maisj'ai ai peine a le dirfe^

ils ressentiront mon indignation.
' / ' ! !

Dans un autre écrit adresse aussi à un pontife il dit1,

qu'il lui a donné cette charge y étant persuadé deson1

merite
,

afin qu'il puisse instruire les autres avec plus

d'autorité
: non- seulement dans les villes

,
mais a la

campagne. J'agirai de concert avec vous, dit-il ,moi'
qui par la grâce des dieux porte le titre de souverains

pontife
: non que j'en sois digne

,
mais je desire de l'ê-

tre , & je les en prie continuellement. Il commence en-
suite à lui donner des preceptes de morale

,
& dit que

les pontifes doivent vivre comme étant toujours en la

presence des dieux
,

dans une grande pureté , s 'abstc-

nant non- seulement de faire des actions deshonnetes
,

mais de prononcer ou d'ouir des paroles sales
:

qu'ils
doivent éloigner d'eux les railleries insolentes

,
& les

conversations impures : ne lire ni Archiloque
,

ni Hip-

ponaz, ni les auteurs de l'ancienne comedie^ c'est- a -
dire du caractère d'Aristophane, qui en effet est très- in-
fâme. Il veut qu'ils se réduisent à l'étude de laphiloso-
phie

,
& encore de celle qui reconnoît les dieux pour au-

teurs, & qui en parle- dignement
:

c'est-à-dire celle de
Pythagore, de Platon, d'Aristote & des Stoïciens.Mais il
leur défend les Epicuriens & les Pyrroniens, regardant

comme un effet de la providence des dieux
, que la plu-

part de leurs livres fuirent déja perdus. Il leur conseille
de lire les histoires véritables

, non les fables composées

en forme d'histoire
,
principalement celles qui traitoient

d'amour
, comme nos romans, parce qu'elles ne sont

propres qu'à allumer les passions. Toute lecture
,
dit-il,

.n.c convient pas-aux personnes consacrécs aux dieux,
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il veut qu'ils s'appliquent principalementà purifier leurs
pensées. Qu'ils apprennent les himnes des dieux

,
sur-

tout ceux que l'on chante dans les temples Qu'ils prient
souvent en particulier & en public

:
s'il se peut trois fois

le jpur, du moins le matin & le soir. Qu'ils observent
exactement les cérémonies établies par les anciennes
loix

: qu'ils pratiquent les purifications réglées
,

princi-
palement la nuit qui precede le jour de leur service :
qu'ils viennent ensuite au temple

, & y demeurent le
temps prescrit par la loi, comme àROlnè,de trente jours.
Pendant tout ce temps ils doivent s'occuper à mediter la
sagesse, à prévoir & à disposer tout ce qui regarde le ser-
vice des dieux, sans sortir du temple pour aller chez eux,
ou à la place publique

, ou pour visiter le magistrat. Le
temps du Cervice étant passé

,
le prêtre doit ceder la pla-

ce a un autre ; & revenant à la vie commune ,
il peut

aller chez ses amis
,

& même se trouver aux repas où il
sera prié

,
mais avec choix

: il peut paroître dans la pla-
ce

y
mais rarement ; & parler au gouverneur ,

mais pour
ceux qu'il doit raisonnablement secourir. Dans le tem-
ple & pendant le service

,
il doit porter des habits très-

magnifiques
: mais au dehors des habits simples & or-

dinaires
y

& ne pas abuser pour la vanité de ce qui lui
est accordé pour l'honneurdes dieux.

Qu aucun des prêtres, continuë-t'il, n'approche en
aucune maniere des spcdtacles impurs, & ne les intro-
dusse dans sa maison. Je voudrois les bannir entièrement
des théâtres

, s 'il etoit possible
, & les rendre.à Bacchus

dans leur ancienne pureté. Mais ne croïant pas que cela
soit possible, ni expedient quant à present, je renonce
a cette affectation. Seulement je veux que les prêtres
laissent au peuple l'impureté des [peétacles. Qu'aucun
d'eux n'aille donc au théâtre , & n'ait pour ami un
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comédien
, un meneur de chariots

. ou un danseur.
Je leur permets seulement d aller

,
s'ils veulent, aux

combats sacrez
y

où il est défendu aux femmes
. non-

seulement de combattre, mais de regarder.Pour les chat
ses, qui se font dans les théatres des villes

:
non-seu-

lement les prêtres doivent s'en abstenir, mais encore
leurs enfans. Après ces paroles de Julien

, on ne doit
pas s'étonner que les spcûacles fussent défendus aux
Chrétiens.

Il vient cnsuite au choix des prêtres
, & veut que l'on

ne considere que leur affeCtion envers les dieux & envers
les hommes

,
sans s'arrêter aux richesses ni à la naissance.

Pour les exciter à la libéralité
,

il dit : Les impies Gali-
léens aïant observé que nos prêtres negligeoient les pau-
vres ,

se sont appliquez à les affilier
; & comme ceux.

qui veulent enlever des enfans pour les vendre
,

les ar-
tirent en leur donnant des gâteaux

:
ainsi ils ont jette

les fideles dans l'athéïsn-le., en commençant par la cha-
rité

,
l'hospitalité & le service des tables

: car ils ont plu-
sieurs noms pour ces œuvres qu'ils pratiquent abondam-
ment.

Julien vouloir pousser plus loin l'imitation du Chris-
tianisme

,
6c établir dans toutes les villes des écoles pu-

bliques semblables aux églises, où l'on fistdes lectures &
des explications, soit pour la morale, soit pour les mif-
teres ; que l'on priât à certains jours, & à certaines heu-
res à deux choeurs

:
qu'il y eut des chatimensréglez pour

les fautes
:

des préparations pour être initié aux cérémo-
nies sacrées. Outre les hôpitaux il voulait bâtir des mo-
nasteres :c'cf.t-à-dire des lieux de retraite, de méditation
& de purification pour les hommes & pour les vierges.
Il admiroit entr'autres l'usage des lettres ecclesiastiques
que les évêques donnoient aux voïageurs , & sur les-
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quelles ils etoient reçus par tous les Chrétiens avec tou-
te sorte de charité. Mais Julien ntoeut pas le temps d'exc-
cuter tous ces beaux desseins.

Cependant il s'efforçoit de persuader tout ce qu'il
pouvoit de Chrétiens

>
par les bienfaits

,
les honneurs

,les promesses
,

les caresses
:

descendant jusqu'à des flate-
ries indignes de son rang. Il attaqua entre les autres Ce-
saire freré de S. Gregoire de Nazianze

,
qu'il trouva à la

cour de C. P. exerçant la medecine avec une grande con-
si leration. Il avoit étudié à Alexandrie

,
non-seulemenc

la medecine
,

mais la geometrie, l'a.,stronomie
,

la phi-
losophie & l'éloquence. Etant venu à C. P. son merite &
son exterieur avantageux lui attirèrent l'estime de tout
le monde. Pour l'y arrêter on lui offrit des honneurs pu.

blics
, une alliance noble

3
& la dignité de' senateur. La

ville envoïa une députation à l'empereur Constantius
>

pour le supplier d'y arrêter Cesaire en qualité de mede-
cin

: ce que l'empereur accorda. Il vivoit noblement à
la cour , exerçant sa profession gratuitement,cheri des
grands & de l'empereur même. Toutefois il ne se laissoit
ni éblouir par les honneurs, ni amolir par les délices

; &
comptoit toujours pour son capital d'être chrétien. Sou-"
vent même il soutint la verité de la religion par des dis-
cours [ubtils, fervens & pieux.

Quand Julien fut parvenu à l'empire
,

Cesaire de-
meura quelque

- temps à sa cour : ce qui causa un grand
scandale. S. Gregoire son frere lui en écrivit en ces ter-
mes : Vous nous couvrez de confusion

: Je voudrois que
vous pufliez entendre ce que disent de vous ceux de la
famille, les étrangers & tous les Chrétiensqui nous con-
noifsent. Voir le fils d'un évêque servir à la cour

}
desi

rer la puissance & la gloire seculiere
,

se laisser
*
vain-

cre à l'intérêt, & ne pas compter pour toute la gloire&
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pour toute richesse, de résister courao-etiernenten cette '

occasion, & de fuir au plus loin toutes les abominations.

Comment les évêques pourront-ils exhorter les autres à

ne pas ceder au temps ,
ni se laisser entraîner dans 1 idoL

lâtrie ? comment pourront-ils reprendre les autres pé-
cheurs s'ils n'o(enc corriger leurs propres enfans ? Mon

pere est si affligé, que la vie lui est insupportable & je

ne le consolois qu'en me rendant caution de votre foi1:

& 1 assurant que vous cesseriezde nous affliger. Poiit mâ

mere on n ose lui dire cette nouvelle
, & on emploie

mille inventions pour la lui cacher
:

la foiblesse de son

sexe & l'ardeur de sa pieté la lui rendroit insupportable.
Profitez de cette occasion

, vous n 'en aurez jamais une
plus belle de vous retirer.

Cette lettre ne fut pas sans effet, & Cefiire ne trompa
point l'esperance de son frere. Julien qui l'estimoit pour
son esprit & sa dodrine, fit tous ses efforts pour le' ga-
gner ; & l'attaqua par des discours artificieux devant un
grand nombre de témoins. Mais Cesaire repoussa tous
les artifices

, comme des jeux d'enfant^ protesta a hau-

te voix qu'il étoit Chrétien, & qu'il le seroit toujours.
Julien s'écria

: 0 l'heureux pere ! o les malheureux en-
sans !

sçachant que Gregoire qu'il avoit connu à Ath'e-

nes,ne lui étoit pas moins opposé
\ & reserva de s'en ven^

ger après la guerre de Perse. Cependant Cesaire quitta
la cour ,

& se retira chez soil pere en Cappadoce
3

par

un exil volontaire & glorieux. ' !

Julien pervertit un grand nombre de soldats & d'offi-

ciers de ses troupes -t
les uns ambitieux & interessez

3

Ib's

autres foibles dans la foi
,

qui n'avoient pour loi que In,

volonté du prince. C'étoit une ancienne coutume daifc^

rer ,
non-seulementles empereurs

>

mais encore.Murs

images ; & cette adoration n'étoit qu'un honneurcitxl^
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sans rapport à la religion. Les images des empereurs
étoient ordinairement accompagnées de victoires

,
de

captifs ou d'autres semblables figures indifférentes
:

mais
Julien fit joindre aux siennes des idoles, afin qu'on ne
pût leur rendre les honneurs ordinaires sans idolâtrie,
Jupiter qui sortoit du ciel, & lui presentoit la couronne
&. la pourpre : Mars & Mercure qui le regardoient, com-
me pour rendre témoignage à sa valeur & à son éloquen-

ce. La plupart n'y firent point de reflexion
,

& les ado-
rerent :

quelque peu évitèrent ce piège
,
étant mieux inf-

truits & plus pieux ; & ils en furent punis comme d'un
manque de respeét envers l'empereur. Il surprit encore
plusieurs soldats par cet artifice.C'étoit la coutume qu'en
certaines occasions l'empereur assis sur un tribunal élevé
distribuoit de sa main des largesses à ses troupes :

leur
donnant des pieces d'or

,
sélon leur rang & leur mérité.

Julien y ajouta une cérémonie extraordinaire. Il fit met-
tre auprès de loi un autel avec des charbons ardens

,
5c

de l'encens sur une table : voulant que chacun mit de
l'encens sur le feu avant que de recevoir son or. Ceux
qui furent avertis évitèrent le piège en feignant d'être
malades

-,
quelques-uns par interêt ou par crainte negli-

gerent leur salut
:

la plupart ne s'apperçurent point de
l'artifice. Quelques uns de ces derniers s'en allèrent man-
ger ensuite

; & voulant boire
,

ils invoquoient à leur or-
dinaire le nom de J. C. levant les yeux au ciel

,
& fai-

soient le signe de la croix sur la coupe. Un de leurs ca-
marades s'en étonna

,
& leur dit : Qu'esi-ceci

: vous in-
voquez J. C. après l'avoir renoncl,'-'., Comment, répon-
dirent les autres demi-morts d'e'tonnement

: Quevoulez-
vous dire ? Parce, dit-il, que vous avez mis de l'encens sur
le feu. Aussi-tôt ils s'arracherent les cheveux

,
jettant de

grands cris, se levcrent de table
, & coururent dans la
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place transportez de zele
,

criant & disant
: Nous som-

mes Chrétiens dans le cœur.: que tout le monde l'enten-
de

, & Dieu premierement à qui nous vivons, & pour
qui nous voulons mourir. Nous ne vous avons point
trompe

, Sauveur Jesus
: nous n'avons point renoncé à la

bienheureuse confession. Si la main a failli. le cœur ne
l a point suivie. L'empereur nous a trompez : nous re-
.nonçons à l'impieté,nous voulons l'expier par notre sang.

Ils coururent jusqu au palais, jettant aux pieds de
l'empereur l'or qu'ils avoient reçu ,

ils s'écrièrent
: Vous

ne nous avez paS fait un present, vous nous avez con-
damnez à mort :

faites nous grace, immolez-nous à J. C.
jettez-nousdans le feu, coupez nos mains criminelles :
donnez votre or à d'autres, qui le prendront sans regrer.
L'empereur fut tellement irrité de leur hardiesse, que
dans le premier mouvement ,

il commanda qu'on leur
coupât la têtç.On les mena hors de la ville,& le peuple les
suivit

>
admirant leur courage. Quand ils furent arrivez

au lieu de l'execution
,

le plus âg6 de tous pria le bour-
reau de commencer par le plus jeune

,
de peur que le

supplice des autres ne le décourageât. Ce jeune homme
nommé Romain s etoit déja mis à genoux & le bour-
reau avoit l'épée nuë à la main quand on vint annoncer
la grace, & crier de loin de ne les pas executer. En effet,
Julien y aïant fait reflexion, ne voulut pas leur donner la
gloire du martyre. Le jeune soldat en fut pénétré de dou-
leur

,
& dit

:
C'est que Romain n'étoit pas digne de por-

ter le nom de martyr. L'empereur ne leur fit grace que
de la vie

; & les bannit aux extremitezde l'empire
:

leur
défendant de demeurer dans les villes.

Entre les officiers chrétiens qui prefererent leur reli-
gion a leur fortune

: on remarque les empereurs qui
succederent les premiers à Julien j sçavoir Jovien, Va-
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lentinien 6c Valens. La confession de Valentinien fut
remarquable. Comme il commandoit la compagnie des
gardes de l'empereur

y
que l'on nommoit Joviens

:
il

étoit de son devoir de le suivre, 6c d'être toujours le plus
proche de sa personne. Julien entroit un jour en danianc
dans le temple de la Fortune ; 6c des deux cotez de la

porte étoient des gardièns du temple avec des bran-
ches trempées d'eau lustrale, pour en arroser ceux qui
entroient. Une goûte de cette eau étant tombée sur le

manteau de Valentinien
,
il donna un coup de poing au

ministre du temple
,

disant qu'il l'avoit souille de cette
eau impure

*, 6c déchira l'endroitde son manteau qu'elle
avoit touché. L'empereur en fut irrité 6c le bannit, sous

prétexte qu'il ne tenoit pas sa compagnie en bon état *,

ne voulant pas lui procurer l'honneur d'être confesseur
de J. C. Il le relegua dans une garnison d'un païs dé-
sert. Sozomene dit à Melitine en Armenie, Philostorge
à Thebes dans la haute Egypte, 6c peut-être fut-il tran[-
feré de hure à l'autre. Mais il ne fut point cassé pour
cela ; ni privé de sa charge

, non plus que son frere Va-
lens ni Jovien

; parce que Julien les jugeoit utiles au ser-
vice de l'état.

Nonobstant sa feinte douceur 6c ses précautions, pour
priver les Chrétiens dela gloire du martyre ;

ils furent
persecutez ouvertement en divers lieux

,
& il y eut plu-

sieurs martyrs. Les ordres que l'empereur donna pour
rétablir l'idolâtrie remplirent les villes de séditions. Les

païens ouvrirent leurs temples
,

6c allumerent du feu
sur leurs autels

;
la terre fut arrosée du sang des victi-

Ines, l'air rempli de l'odeur delagraisse. Ils couroient
parles ruës comme agitez de démons qu'ils adoroient ;
se mocquant des Chrétiens, 6c leur'insultant avec la der-
niere insolence. Les Chrétiens les plus imparfaits ne

pouvant
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pouvant souffrir leurs blasphèmes
,

répondoient par des

injures
,

& leur reprochoienc l'absurdité de leur reli-
gion :

les païens fiers de la protection de l'empereur

en venoient bien-tôt aux coups ; & leurs violences
demeuroient impunies. Car l'empereur les diffimuloit,
& donnoit au contraire les charges civiles & militai-

res aux plus cruels ennemis des Chrétiens
:

qui leur
faisoient tous les maux possibles

,
hors de les contrain-

d.re ouvertement à sacrifier. Ainsi Julien sous prétexte
de liberté de religion

3
mit la confusion par tout l'em-

pir,c.
Pour commencer l'histoire de ces martyrs , par le

voisinage de C. P. à Dorostore enThrace
3

c'est-à-
re , en Mesie

,
comprise sous le gouvernement general

de Thrace
3

Emilien fut jette au feu par les [oldats, sous
le vicaire Capitolin

>
pour avoir renversé des autels. A

Mere ou Myre ville épiscopale de Phrygie
,

le gouver-
neur de la province Amachius commanda d'ouvrir le
temple

,
d'en oter les ordures

,
& de nétoïer les idoles.

Les Chrétiens en furent sensiblement affligez
:

trois
d'entr'eux

,
Macedonius, TheoduLe & Tatien transpor-

tez de zele
3

se jetterent de nuit dans le temple & brise-

rent les idoles. Le gouverneur extrêmement irrité
,

etoit
prêt à faire mourir plusieurs personnes de la ville qui en
étoient innocences

:
mais les auteurs de l'avion se pre-

senter,cntd'eux-mêmes, ne voulantpas que d'autres mou-
ruflent pour eux. Le gouverneur leur offrit leur grace
s'ils vouloient ficrifier

:
ilsaimèrent mieux mourir

,
8c

il leur fit souffrir toutes sortes de tourmens. On les
mit enfin sur des grils

: & après y avoir été quelque-

temps ,
ils dirent

:
Amachius

,
si tu veux manger de la

chair rôtie, fais-nous tourner de l'autre côté
>

de peuj:
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de ne nous trouver qu'à dClni-cuits;
; & ils finirent ainsî

leur vie.
A Peflinonte en Galatie sur les confins de la Phrygie

ydeux jeunes hommes souffrirent le martyre en presence
de Julien même. Car aïant demeuré environ huit mois.
à C. P. il se mit en chemin vers le commencement de
l'esté pour aller à Antioche

>
& se préparer à la guerre

contre les Perses. Il passa d'abord à Calcedoine, puis à
Nicomedie

,
qu'il trouva encore toute désolée du treln-

blement de terre ,
& y fit des liberalitez consîderables»

Delà il vint par Nicée aux confins de la Galatie
: puis

prenant à la droite
,
il se détourna pour aller à Peflinonte

voir l'ancien temple de la mere des dieux
:

d'où l'idole
avoir été transport.ee à Rome par Scipion Nasica. Julien
y honora la déesse par des sacrifices & des voeux : & en
donna le sacerdoce à une femme nommée Callixene

yqui étoit déja prêtresse de Cerés
; & éprouvée comme il

dit, par une longue fidelité au service des dieux. Ce fut
là qu'il fit mourir ces deux jeunes Chrétiens. L'un avoit
renversé l'autel de la déefl'è,,; & étant amené devant l'em-
pereur ,

il se mocqua de sa pourpre & de ses vains dif-
cours :

l'autre se voïant tout déchiré de coups, & n'aïant
plus qu'un soufle de vie , montra aux bourreaux une
jambe qui restoit entiere

,
se plaignant qu'ils l'eussent

épargnée. Enfin tous deux furent expolez au feu & aux
bêtes ; & souffrirent le martyre avec leur mere, B: l'évê-
que de la ville.

De Pessinonte Julien revint à Ancyre capitale de Ga":
latie. Là étoit un prêtre nommé Basile comme l'évê-
-qtic ,

mais bien différend. Car sous le regne de Con-
stantius ce prêtre réGna toujours constamment aux
Ariens

:
ju[ques-làqu'Eudoxe Ôc ceux de son parti dans
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le concile de C. P. lui défendirent de tenir les afTem-
blécs ecclesiastiques. Depuis le regne de Julien, le prê-

tre Basile alloit par toute la ville
j

exhortant publique-

ment les Chrétiens à demeurer fermes, sans se souil-
ler par les sacrifices & les libations des païens. Son
zele le rendit odieux aux gentils ; & un jour enfin les

voianc sacrifier publiquement
,

il s'arrêta
,

& jettant
un grand soupir il pria Dieu qu'aucun Chrétien ne
tombât dans cet excès. Alors on le prit

,
& on le pre-

sensa au gouverneur de la province nommé Saturnin
yl'accusant de sédition

,
d'avoir renversé des autels

,dit des injures à l'empereur. Le gouverneur l'aïant in-
terroc'é

,
& le trouvant ferme dans la foi, le fit suspendre

& déchirer ju[qu'à lasser les bourreaux
,

puis l'envoïa e1).
prison.

Cependant il en donna avis à l'empereur qui n'éroit"

pas encore à Ancyre. Il envoïa le comte Elpidius qui
avoir renoncé au Christianisme par complaisance pour
lui

i & Pegase aussi apostat
,

qui n'aïant pû ébranler la
consiance de Basile

,
le firent encore interroger & tour-

menter par le gouverneur. Julien vint quelque-temps
après à Ancyre

:
les sacrificateurs allerent au devant de

lui, portant avec eux l'idole d'Hecate ; & quand il fut
entré dans le palais

,
il les assembla

,
de leur distribua

de l'argent. Le lendemain pendant les spettaèles, Elpi-
dius lui fit (on rapport touchant Basile

: 5c au sortir
du théâtre

,
Julien commanda qu'on l'amenât au palais.

Bûsile lui reprocha son apostasie
,

& lui prédit que Jc-
sus-Christ lui ôrerait bien-tôt l'empire. Alots Julien
dit

: Je voulois te renvoïer
,

mais l impudence avec la-
quelle tu rejette mes conseils

, 3c me dis des. injures ,m'obligea te maltraiter. Il lai sfi à un.comte nommç
Frumentin le soin de le tourmenterdepartir pour An-
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tioche. Le comte aïant encore éprouvé en vain la con';;
st-ance du martyr ,

le fit mourir dans les tourmens Its

vingt-huitième jour de Juin l'an 362.. On compte trois,

autres martyrs qui souffrirent sous Julien à. Ancyre
,

Me-
l,asippe, Antoine & Carina.

Philorome qui étoit aussi à Galatie, confessa le nom
de J. C. enpresence de Julien, ôc. lui parla si hardiment,.,
qu'il le fit raCer., & l'exposa à des enfans pour lui don*

ter des soufflets. philorome lui en rendit graces',..& des.
lors il renonça au Inonde embrassa la vie aseetique ,
& s'y rendit si illustre

,
qu'il étoit honoré des perron.,.

nes les plus. nobles
:

quoiqu'il fût de conditlon. servile
*

& né d'une mereesclave. Il fut ordonné prêtre
, & vé-

cut plus de' quatre-vingts ans. Busiris heretique de la
[cae des Encratites ou Abstinens, fut aussi pris à An,
cyre de Galatie

, apparemment après le départ de Julien.
On l'accusoit d'avoir insulté aux païens

y
& le gouver-

neur le sit amener en public
,

& pendre au chevalet. Bu.
si ris-leva les mains sur sa tête, pour découvrir ses. cotez ,
& dit au gouverneur : Il ne falloit point donner à tes-
officiers la peine de-me. pendre & de me dépendre

,
j1

me tiendrai en cette posture aurant/qu'il. te plaira. Lo.

gouverneur fut étonné de la promené
,

& encore plus
de l'execution. Car Busiris tint [cs,bras, élevez tandis
qu'on le déchirait avec les ongles de fer, & demeura fer-

me en cette posture autant que le gouverneur voulut;.
H fut mis en prison

,
& délivré quelque.temps après sup

la nouvelle de la mort de Julien. Il vécut jusqu'au rè-
gne de Th.eodof.e, renonça iLllieresie & revint à régl.i[e
catholique.

t De Galatie Julien continuant son voïage
3

passa en
Cappadoce où il y eut aussi des martyrs .parriculi,,.re,--

ment à Cesarée qui, en étoit la capitale. Julien la liaïs,
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&k, parce qu'elle étoit presque toute Chrétienne. De-
puis long- temps on y avoit abattu les temples de Jupi-

ter & d'Apollon
,

regardez comme les dieux turelaires

de la ville. Celui de la Fortune rcil:oitseul,& 6c les Chré-
tiens venoient encore de l'abattre sous son regne. Il en
punie toute la ville r il l'effaça du, catalogue des citez

31

quoiqu'elle fût métropole de la province
,

6c voulue

qu'elle reprit son ancien nom de Mazaca, lui ôtant ce-
lui de Cesarée que l'empereur TibèreJuiavoic avoit donné.
Il se plaignit que les païens ne se fussent pas exposez

pour secourir leur Fortune
y

sans considerer leur petiD

nombre. Il ôra aux eglises de la ville 6c de son territoire

tout ce qu'elles possedoient en meubles 6c en immeu-
bles employant les tourmens pour en faire la recher-
che

, 6c les condamna en trois cens livres d'er
, qu 'il fal-

lut païer comptant en (on tresor. Il fit enrôler tous les
clercs entre les bas officiers ministres de justice sous le

gouverneur de la province : qui étoit la milice la plus
méprisable 6c souvent oner.cu[e. Quant aux laïques

,
iL

les fit taxer avec leurs femmes & leurs enfans
, pour paier

le tribut comme dans les villages-
:

les menaçant avec
serment que s'ils ne rétabli floient promptement les tem-

s
pies, il ne ceflseroit point demaltraicer la ville

,
6c que

les têtes des Galiléens ne seroient point en seureré. Tous

ceux qui avoient mis la main à la démolition du temple
de la-Fortune furent punis, les uns de mort ,

les autres,
d'exil

; 6c entre ceux qui souffrirent la mort pour cette
cause

, on compte Eupsychius de noble race 6c nouvcl-
lement marié : que l'église honore comme martyr le

neuvième d'Avril.
Diane évêque de la même ville de Ce!:1rée mourut

vers ce temps-là. Etant tombé malade, il appella ses

clcrc&
3. entre lesquels étoit S. Basile y6c leur dit

:
Dieu
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m'eit témoin , que quand j'ai consenti à la formule de
foi dressee à C. P. je l'ai fait en simplicité

,
sans préten-

dre porter préjudice à la foi de Nicée. Je n'ai dans le
cœur que ce que jai reçu par la même tradition

; & je
souhaite de n'être jamais séparé des bienheureux trois
cens dix-huit évêques qui ont publié cette sainte confes-
sionde foi. Tous les assistans demeurerent pleinement
satisfaits

:
ils embrasserent sa communion

,
& il ne leur

relia aucune peine contre lui.
Après sa mort ,

la ville se trouva divisée pour le
choix d un évêque

:
la dignité du siege métropolitain &

le zele pour la religion échauffoit les esprits
:

quelques-
uns même suivoient les mouvemens de l'amitié particu-
liere. Enfin tout le peuple s'accorda à choisir un des
premiers de la ville nommé Eusebe

,
homme d une ver-

tu singuliere, mais qui n'étoit pas encore baptisé. Ils
j'enleverent malgré lui avec le secours des soldats qui
se trouverent presens

:
le mirent dans le san¿ruaire

,
le

presenterent aux évêques qui étoient assemblez pour
1 étention

^
& les prierent de le baptiser & l'ordonner

évêque
:

mêlant la per[uasion & la violence. Les évê-
ques cederent à la multitude

:
ils baptiserent Eusebe

,l'ordonnerent évêque & l'introniserent. Mais quand ils
se furent retirez & se virent en liberté

,
ils résolurent

de déclarer nul tout ce qu'ils avoient fait & l'ordina-
tion illégitime

: comme n'étant qu'une ceremonie exté-
rieure où leur volonté n'avoit eu aucune part. Ils vou-
loient même s'en prendre à Eu[cbe,comnle auteur de la
violence.

Le saint vieillard Gregoire évêque de Nazianze
,

Se
l'un d'encr'eux ne fut pas de cet avis. Car, disoit-il, puif-
qu'Eusebe a été forcé aussi bien que vous, il a droit de
vous accuser de Ion côté ; & vous n'êtes pas plus excu-
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sables que lui. Il falloir resister alors jusques à la der-
niere extremité, & non pas venir ensuite attaquer Eu-
sebe, principalement dans ce temps, ou il seroit plus à
propos d appaiser les anciennes inimitiez

â que d'en
exciter de nouvelles. En effet l'empereur étoit present,
indigné de cette élection. Il la traitoit de sédition

,
menaçant Eusebe en particulier

; & c'étoit le même
temps où la ville étoit en plus grand péril à cause du
temple de la Fortune. Le gouverneur vouloir profiter
de Poccasion pour faire sa cour aux dépens d'Eusebe

,
avec qui il etoit brouillé d'ailleurs. Il écrivit donc aux
évêques qui l'avoient ordonné, pour les obliger à Pac-
cuser, mêlant des menaces dans ses lettres

,
& ajoutant

que l'empereur le vouloit. Le vieillard Gregoire aïant
reçu la lettre qui s'adressoit à lui

,
répondit sans hesi-

ter :
Très-puissant gouverneur

3
nous ne reconnoissons

pour censeur de notre conduite & pour maître
,
que ce-

lui à qui l'on fait maintenant la guerre ,
c'est-à-dire

,J. C. Il examinera cette ordination que nous avons fai-
te sélon les réglés, 3c qui lui est agréable. Pour vous

^
il

vous est très- facile de nous faire violence en toute autre
chose

:
mais personne ne nous empêchera de défendre

ce que nous avons bien fait
:

si ce n'est que vous fassiez
aussi quelque loi sur ce sujet

, vous à qui il n'est pas per-
mis de prendre connoissance de nos affaires. Le gouver-
neur fut d abord irrité de cette lettre : mais ensuite il
l admira

: & elle appaisa même la colere de l'empereur.
La suite jutlifia la providence

,
qui avoir conduit l'élec-

tion d'Eusebe.
Le vieillard Gregoire se signala encore en défendant

son église de Nazianze. On y envoïa comme dans les
autres villes une compagnie de soldats armez d'arcs &
de fléchés, pour s'emparer de Péglise

3
ou pour la ruiner:
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mais Gregoire résilla avec un tel zele
, que le capitaine

fut obligé d'abandonner l'entreprise
,

,& de se retirer au
plus vîte

, pour se mettre en sûreté. Le saint vieillard fai-
soit faire des prieres publiques pour obtenir la délivran-

ce de -,I',église .& la fin de la persecution
:

mais en parti-
culier il prioit durant la nuit ;

couchant sur la terre ,
nonobstant son grand âge & arrosant le pavé de ses lar-

mes. Ce qu'il continua pendant près d'une année si

secretement
,

qu'il s'en seroit caché même a sa famille
si son fils Gregoire ne l'eût découvert.

Le fils avoit été ordonné prêtre vers le commence-
ment de cette année

,
mais avec une extrême répu-

gnance : car outre des raisons generales de la dignité
du sacerdoce

,
,de la sainteté & de la capacité qu il de-

mande
:

il voïoÍt des difficulté?: particulières dans un
temps ,

où l'église étoit si cruellement déchirée au de-

dans par les heretiques
,

& attaqupe au dehors par les

païens. Son perç n'ignoroit pas ses sentimens, & ,tou-
tefois le peuple conspirant avec lui

,
il l'éleva lau se

cond rang du sacerdoce
,

le chargeant de l 'instruaion
çles catecumenes & du ministere de la parole

,
dont il

ne pouvoit presque plus s'acquitter a caule de son grand
age. -Le fils accablé de ce coup inopine

,
se retira pei,i

de jours aprps dans Ja solitude du Pont auprès de feint

Ba(ile
:

mais aïant un peu digeré son chagrin
,

pressé

par l'affe&ion de son pere & de tout le peuple fidele ;
frappé de l'exemple de Jonas

,
& craignant de résister à

l'ordre de Dieu :
il revint à Pâque

)
qui cette année

361. étoit le trente-un de Mars. Il parla d^ns l'église
4e jour de la fête

5
dont il prit occal1Qn pour se par-

donner réciproquement la violence qu'ils lui avoienc
faite en son ordination

,
& le chagrin qu'il leur

avoit donné par sa retraite, plusieurs de cçu* qui

1

avoien;
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avoient délire Gregoire avec plus d'empreilement
, ne

se trouvèrent pas à ce premier sermon. Il en fut touché,
6c par un sécond discours il leur en fit des reproches
animez d'une charité sincere. Mais comme il ['iavoitque
plusieurs avoient blâmé sa retraite, l'accusant de mé-
priser. les ordres

, ou d'aspirer à un plus haut rang que
la prêtrise: il iit quelque-temps après son apologie par
un grand discours, ou il traite à fonds la dignité

,
les

devoirs 6c les perils du sacerdoce
,

6c rend de (olides rai-
sons de sa crainte 6c de sa fuite:, de sa soumission 6c de
son retour.

Saint Basile fut ordonné prêtre vers le même temps.
Il étoit revenu à Cesarée 6c affilia à la mort de l'évê-

que Dianée. Eusebe qui étoit neophire voulut s'ap-
puïer du recours d'un homme vertueux ,

instruit 6c
éloquent comme Basile, 6c déjà éprouvé dans le mi-
nistere ecclesiastique

; car il avoit l'ordre de lecteur.
5.. Basile écrivit sur son ordination à son ami saint Gre-
goire

,
qui lui répondit

1
Vous avez aussi été pris. On

nous a mis par force au rang des prêtres, que nous ne
désirions pas. Car nous sommes témoins l'un 6c l'au-
tre combien nous cheriiibns la philosophie humble
6c cachée. Peut-être eût-il mieux valu que cela ne
fLÎt point arrivé

:
mais je ne sçai qu'en dire

,
jusques

à ce que je connoisse la conduite de l'esprit. Puis que
la chose est faite

,
il faut s'y soumettre principale-

ment à cause du temps ,
qui nous attire les langues

des hérétiques
; 6c ne pas faire honte à ceux qui nous

- ont confié -le ministere
, ou au genre de vie que nous

avons embrassé. On croit que le premier sermon de
S. Basile fut l'explication du commencement des pro-
verbes.

Eusebe son évêque, par un effet de la foiblesse hu-
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maine eut ensuite un différend avec lui
,

dont on ne
sçait pas le -fuir-t. Seulement on conjecture

,
qu'il étoit

jaloux de l'autorité que lui donnoit son éloquence &
sa vertu. Les moines qui regardoient S. Basile comme
leur chef, prirent son parti

, & attirerent une grande
quantité de peuple

,
même des plus considerablcs.

D'ailleurs la personne d'Eusebe étoit peu favorable
,

à
cause de son ordination plus violente que canonique :
enfin il se trouvoit alors à Cesarée des évêques d'Oc-
cident

,
qui prenoient le parti de S. Basile

,
& atti-

roient à eux tout ce qu'il y avoit de catholiques. On
croit que c'étoient saint Eusebe de Verceil & Lucifer "de

Caillari. L'église de Cesarée alloit donc être déchirée
par un schisme, si la sagesse de S. Basile ne l'eût pré-
venu. Il se retira dans le Pont avec saint Gregoire de
Nazianze, & gouverna les monasteres qui y éroient
établis.

L'empereur Julien continuant son voïage
,

passa de
Cappadoce en Cilicie

:
vint à Tar[e:J & enfin à Antio-

che
y

où il arriva à la fête d'Adonis: c'est-à-dire
,

à la
fin du mois de Juillet. Et comme cette fête se celebroic

par des chants lugubres, pour plaindre la mort d'A-
donis. tué par un sanglicr & pleuré par Venus: elle

parut aux païens d'un triste présage pour l'entrée de
l'empereur dans la capitale de l'Orient. Il vifitoit tous
les temples sur les collines & sur les montagnes les
plus rudes. Ainsi peu de temps après son arrivée à An-
tioche

,
il alla au mont Cassien visiter un fameux tem-

ple de Jupiter; & en revint promptement pour la fête
d'Apollon, qui se celebroit tous les ans au bourg de
Daphné près d'Antioche, à deux lieues de l'autre cô-
té du fleuve Oronte :

c'étoit au dixième mois nommé
Lous par les Macédoniens

,
qui répondoit au mois
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d'Août. Julien .s'attendoit à voir dans cette occasion
la richesse & la magnificence d'Antioche. Il se figu-
roit une grande pompe ,

des victimes
,

des libations,
des parfums, des danses

,
de jeunes hommes revêtus

de robes blanches, & superbementornez. Quand il fut
entré dans le temple

,
il fut bien surpris de n'y trouver

ni victimes
,

ni encens, pas même un gâteau. Il crut
que tout l'appareil étoit dehors, & que l'on attendoit
qu'il donnât le signal, comme souverain pontife. Enfin,
il demanda ce que la ville devoit sacrifier à cette fête.
Le sacrificateur lui répondit

: J'apporte une oïc de chez
moi; la ville n'a rien préparé. Alors Julien s'adreflsant

au senat, parla ainsi: Il cst étrange qu'une si grande
ville témoigne plus de mépris pour les dieux

, que la
moindre bourgade des extremitez du Pont : & que pos-
sedant des terres immenses

,
aujourd'hui que la fête de

son dieu arrive la premiere
,
depuis que les dieuxont diC-

fipé le nuagede l'impiété
:
elle n'offre pas un oiseau

,
elle

qui devroit immoler des bœufs par tribu, ou du moins
un taureau en commun pour toute la ville. Il n'y a que le
sacrificateur

:
lui qui devroit plûtôt remporter chez lui

ses portions de vos offrandes. Chacun de vous permet à
sa femme d'emporter tout hors de chez lui pour donner
aux Galiléens

; & nourrissant les pauvres de vos piens,
elles donnent credit à l'impiété. Pour celebrèr sa naif-
sance, chacun prépare deux fois le jour une table ma-
gnifique à ses amis :

à cette fête solemnelle personne n'a
apporté ni huile pour la lampe, ni libation

,
ni vi6bi^ne,

ni encens. Un homme raisonnable ne seroit pas content
d'un tel procédé: bien-loin qu'il puisse erre agréable aux
dieux. Ainsi parloit Julien auprès de l'autel aux pieds de
l'idole

: mais ni le senat, ni le peuple d'Antioche ne fut
couché de la harangue.
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La rete de Daphne auroit lept jours ,
pendant ici-

quels Julien fit un festin public sélon la coûtume. Le
sacrificateur avoit deux fils qui étoient ministres du
temple

,
& arrosoient d'eau lustrale les viandes que

l'on servoit à l'empereur. L'un d'eux fit cette fonction
le premier jour

,
& aussi-tôt s'enfuir, à Antioche en

courant, & alla trouver une v-ertueuse diaconesse amie
de sa mere ,

qui»l'avoit fouvenc' exhorté à se fairs
chrétien. Après la mort de sa mere ,

il: avoir conti-
nué de la voir, & ai:ant profité de ses instruCLIOII-S

,
il

lui demanda 'ennn comment il pourroit embrasser la.
religion qu'elle lui enseignoit. Il faut

3
lui dit-elle

,,fuïr votre pere lui préferer celui qui vous a-
créé

l'un & l'autre
,

& passer dans une ville où vous puissîez,
éviter les mains de l'empereur ; & je vous promets d'en
prendre foin. Je viendrai, répondit le jeune homme

,
& je remettrai mon ame entre vos mains. Ce fut donc
en execution de cette promesse qu'il s'enfuit de Daphné

,.
& vint che.-, la diaconesse

,
la priant d'accomplir sa

parole. Elle se leva aussi-tot
,

& le mena à saint Me-
lece. Cap il étoit revenu à Antioche

,
sur la liberté;

que l'empereur avoit donnée aux exilez. Il fit demeu-
rer quelque-temps ce jeune homme dans une cham-
bre haute. Cependant son pere le cherchoit. Après
avoir fait le tour de Daphné

,
il vint à Antioche, ile

parcourut toutes les rues :
enfin passant devant le lo-

gis de saint Melece
,

il vit son fils qui regardoit par
-
le treillis de la fenêtre; Il y courut & l'en tira de force

,,l'emmena chez lui: & premièrement lui donna quan-
tiré de coups de foiiers

:
puis aïant fait rougir au feu;

de "grandes-aiguilles il lui en perça, les mains
,

les
pieds-& le dos & ensuite il l'enfermadans sa chambre
qu'il barricada par dehors, & s'en retourna à Daphné..
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te jeune homme rempli d'un zele extraordinaire bri-
fa toutes les idoles de son pere : puis craignant sa co-
lere

,
il pria Jesus-Christ de le délivrer. Car c'est pour

vous, disoit-il, que j'ai souffert que j'ai fait tout ceci.
Comme il parloit ainsi

,
les barricades tombèrent, les

portes s'ouvrirent, & il courut chez la diaconesse qui
l'avoit instruit. Elle l'habilla en femme

,
le prit avec elle

dans sa litiere & le remena à saint Melece
:

qui le mit
entre les mains de saint Cyrille de jerusalem

, avec le-
quel il partit la nuit & s'en, alla en Palestine. Theodo-
ret qui rapporte cette hisioire

,
l'avoit apprise de La

propre bouche de celui à qui elle étoit arrivée, qui la
lui raconta dans sa vieillesse

: ajoutant qu'après la mort
de Julien il avoit même converti son pere le sacrisica-

teur.
Julienr voïant Antioche toute chrétienne, la prit en

aversion
;

mais il fut très::content des villes voisines.
Car aufli- tôt qu'il eut donné ses ordres pour rétablir
l'idolâtrie

r.
elles releverent. les temples, renverserent

les tombeaux des martyrs, &: persecuterent ouverte-
ment les Chrétiens. A Arethuse en Syric.1"évêque Marc
avoit abattu, du temps de Constantius un temple trèsr
respecté des païens , & rrès-magnifique

,
il avoit bâti

une église
,

& converti grand nombre d'infidcles. Sous
Julien voïant les païens prêts à faire éclater contre lui
la haine qu'ils gardoient depuis long-tems : il vou-
lut d'abord s'enfuir

,
suivant le precepte de l'évan-

gile r mais sçachant que l'on avoit pris à sa place quel-
ques personnes de son troupeau, il revint & se livra
aux persecuteurs. Ils le prirent, tout le peuple s'amassa

autour de lui
:

ils-le traînèrent par les rues ,
le prenant

aux cheveux & par tout où ils pouvoient atteindre
:

sans avoir pitié de sa vieillesse
,

ni respecter sa vertu *&c
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sa doctrine: ils le dépouillèrent premièrement, & le
foüeterent par tout le corps :

ensuite ils le jetterenc
dans les cloaques infe&s

, & l'en aïant retiré, ils l'aban-
donnerent à la multitude des enfans, leur comman-
dant de le percer sans misericorde des stilets dont ils
écrivoient. On lui serra les jambes avec des cordes jus-
ques aux os : on lui coupa les oreilles avec du fil fort
& délié. Après cela ils le frotterent de miel, & le mirent
dans un panier suspendu en l'air au fort de l'esté à midi
au, plus grand soleil, pour attirer sur lui les guespes
& les abeilles. Ils le tourmentoient ainsi

, pour l'obli-
ger à rebâtir le temple qu'il avoir abattu, ou du moins à

en payer les frais
:

mais il souffrit tout sans jamais vou-
loir rien promettre. Et comme ils crurent que sa pau-
vreté le mettoit hors d'état de trouver une si grosse
lomme, ils lui en remirent la moitié

: mais loin de leur
rien accorder, il les railloit encore suspendu, comme
il étoit

,
& percé de coups ; leur diCant qu'ils étoient

bas & terrestres, & lui celeste & élevé. Ils se reduisirent
à lui demander une petite partie de la dépense de ce bâ-
timent : mais il leur dit qu'il y avoit autant d'impiété
à donner une obole qu'à donner tout. Enfin ils le lais-
serent aller

,
vaincus par sa patience

: & dans la suite ils

reçurent même de sa bouche les instru£tions de la véri-
table religion. La const.ince de cet évêque frappa telle-
ment le préfet .du prétoire qui étoit païen ,

qu'il dit à
Julien

:
N'e,st-il pas honteux

,
seigneur

, que les Chré-
tiens soient tellement au-dessus de nous, 8c que nous
soïons vaincus par un vieillard, qu'il ne seroit pas même
glorieux de vaincre ?

Les temples abattus étoient un prétexte général de
persecuter les Chrétiens; car Julien avoit ordonné de
ies rebâtir par tout à leurs dépens

;
mais il sembloit
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que Marc d'Arethu(e dût être épargné en particulier
,puis qu'il avoit été un des évêques qui avoient sauve

Julien au commencementdu regne de Constantius, en
le cachant lors que toute sa famille fut en peril. Au reste,
Marc d'Arethuse avoit toujours été du parti des Ariens,
ou du moins des Demi-Ariens, entre lesquels il s'étoit
signalé

:
mais les louanges que lui donne S. Gregoire de

Nazianze
,

qui sans doute le connoissoit parfaitement,
donnent sujet de croire qu'il étoit alors dans la commu-
nion de l 'église.

A Hcliopolis en Phenicie près du mont Liban
,

étoit
un diacre nommé Cyrille

,
qui du temps de Constantin

avoit brisé plusieurs idoles. Les païens en avoient gardé
un tel ressentiment, qu'ils ne se contenterent pas de le
tuer ,

mais ils lui fendirent le ventre & mangerent de
son foïe. La punition divine éclata sur tous ceux qui
avoient pris part à cette inhumanité. Les dents leur tom-
berent toutes à la fois: leur langue se corrompit, & ils
perdirent la vûë. En la même ville d'Hciiopolis des vier-
ges consactéesà Dieu

,
qui ne se laissoient voir à per-

sonne
,

furent produites en public dépouillées, expo-
sées nuës à la vue & aux insultes de tout le peuple. Ils
leur raserent la tête

,
leur ouvrirenc le ventre & y jette-

rent de l'orge qu'ils firent manger à des pourceaux, pour
les engager à leur dévorer les entrailles avec le grain qui
les couvroit. On croit que ce qui les anima d une telle
fureur contre ces vierges, c'cst.que Constantin leur avoit
défendu de prostituer leurs filles, comme ils avoient ac-
coutume

.
lors qu'il y fit bâtir la premiere église

,
après

avoir ruiné le temple de Venus.
A Gaze & à Ascalon en Palestine on exerça les mê-

mes cruautez sur des prêtres & des vierges : de leur
-fendre le ventre, & d'y faire manger de l'orge aux pour-
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ccaux. A Gaze meme, trois freres, Eulebe
3

Neftable
Ôc Zenon furent cruellement martyrisez. On les prie
dans leurs maisons où ils étoient cachez, on les mit en
prison, on les foüeta. Ensuite le peuple assemblé au
'theatre cria que c'étoient des sacrileges, qui avoient
abusé de la licence des derniers temps pour ruiner la
religion. Ils s'exciterent tellement par ces cris, que
l'.assemblée se tourna en sédition. Ils coururent à la
pi-ison pleins de fureurs, en tirerent les trois freres

,
&

commencèrent à les traîner
,

tantôt sur le ventre , tan-
tôt sur le dos

:
les déchirant contre le pavé & les frap-

pant de pierres, de bâtons & de tout ce qu'ils rencon*»
troient. Les femmes mêmes quittant leurs ouvrages,
les piquoient de leurs fuseaux

:
les cuisiniers qui étoient

dans la place prenoient leurs chaudieres de dessus le feu

& verraient sur eux l'eau bouillante
, ou les perçoienc

,de leurs broches. Après les avoir mis en pieces & leur
avoir casfe la tête

,
enîbrte que la.cervelle étoit répandue

par terre, ils les traînèrent hors delà ville au lieu ou l'on
jettoit les bêtes mortes. Ils y allumèrent du feu, les bru-
lerent, & mêlèrent les os qui ref1:oient avec ceux des
chameaux & des ânes : en forte qu'il n etoit pas aisé de les
démêler.

Avec les trois freres fut pris un jeune homme nom-
mé Nestor

,
qui souffrit comme eux la prison & les

fouets
:

mais quand on le traîna par la ville, le peu-
ple en eut pitié à cause de sa beauté

: on le jetta hors
des portes, respirant encore, mais en apparence prêt à
mourir. Quelques-uns l'enlcverent & le porterent chez
Zenon cousin des martyrs, où il mourut comme on le
pensoit encore de ses blessures. Zenon avoit aussi pen-
fé être pris & tué avec ses parens. Mais tandis que le
peuple étoit occupé à les massacrer, il trouva l'occasion

de
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•de s'enfuir à Anthedon, ville episcopale entre Gaze &
Ascalon sur la mer à vingt stades de Gaze

>

c'est-à-dire
,à une lieue. Cette ville n'étoit pas moins idolâtre

; &

comme il fut reconnu pour Chrétien, on le battit de

verges cruellement, & on le chassa. Il se retira donc à
Majume & y demeura caché. C'étoit l'arsenal de Gaze

,dont Constantin avoit fait une ville séparée, parce qu'-
elle étoit fort attachée au Christianisme

:
il lui avoit

donné le droit de cité & le nom de Constantia
3

ne vou-
lant pas qu'elle fut sujette à Gaze

3

où l'idolâtrie regnoit.
Julien par la même raison ôta à Majume tous ses privi-
leges

,
lui rendit son ancien nom ,

& la remit sous la dé-
pendance de Gaze ; ce qui subsista pour le gouvernement
temporel. Mais pour le spirituel, Majume eut toujours
son évêque particulier

,
son clergé

,
les fêtes de ses mar-

tirs
,

la memoire de ses évêques
, & les bornes de son

territoire distinguées.
Une femme Chrétienne établie à Gaze , connut par

révélation qu'elle devoit retirer les reliques des trois fre-
rcs. Eusebe

,
Nestable & Zenon

,
& les remettre à l'au-

tîe Zenon
3
dont Dieu lui fit connoître par la même voie

le visage & la demeure. Elle alla donc peu de temps
après leur martire, les recueillir de nuit

-, & les ayant
mises dans un vase

,
elle les remit à Zenon

>
qui les con-

serva pour lors dans sa maison : mais étant devenu évê-
que de Majume sous l'empereur Theodose

,
il les en-

terra auprès du confesseur Nestor
,,

sous l'autel d'une
église qu'il bâtit. Plusieurs autres Chrétiens s'enfuirent
par les villes & les bourgades à l'occasion de cette per-
fecution & de ce nombre furent les ancêtres de l'hif-
torien Sozomene dans le même pais de Gaze. Les ha-
bitans de Gaze craignoient d'être punis de cette sédi-
tion ; & l'on disoit déjà que l'empereur irrité

,
vouloit
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les faire décimer. Mais c'étoit un faux bruit. Julien ne
leur fit pas même une reprimande par lettres

, comme il
fit à d'autres en des occasions semblables

: au contrai-
re il priva de sa charge le gouverneur & l'exila

>

pré--
tendant lui faire grace en lui donnant la vie ; 8c cela,
parce qu'il avoit mis en prison les auteurs du massacre

pour en faire juslice
,

quoiqu'il eût aussi emprisonné un
grand nombre de chrétiens. Car

,
disoit Julien

}

est-ce
une si grande affaire qu'une troupe de Grecs ait tué dix
Galiléens ?

Les païens de Gaze conservant le ressentiment de l'af-
front que saint Hilarion avoit fait à leur dieu Marnas,
8c des conversions que ses miracles avoient opérées

ypresenterent requête à l'empereur Julien
, & obtinrent

qu'il fut condamné à mort avec Hesychius son cher dis-
ciple, sans doute à titre de magiciens

; 8c l'on envoïa
par tout des ordres pour les chercher. S. Hilarion étoit-
demeuré en Egypre. Car après avoir visité le dernier mo-
nastere de S. Antoine

,
il revint à Aphrodite

j 8c de-
meura avec deux freres seulement dans le desert voi-
fin

,
pratiquant l'abstinence 8c le silence avec une telle

ferveur
,

qu'il ne faisoit, disoit-il
, que commencer à

servir J. C. Le pais n'avoit point eu de pluïe depuis trois:

«rns, cVst-à-dire
,

depuis la mort de saint Antoine
: cc'

qui faisoit dire au peuple que les élemens mêmes en fai-
soient le deüil. La renommée de S. Hilarion les attira:
8c ils vinrent en foule

,
hommes 8c femmes avec des vi-

sages attenuez de famine
,

lui demander de la pluie

comme au successeur de S. Antoine. Il fut [cnsiblt:ment
affligé de leur misere

; 8c levant les yeux 8c les mains:

au ciel
,

il obtint auffi-tôt ce qu'il delllandoir. Mais
cette terre alterée étant arrosée de la pluïe

,
produîsit

une telle multitude deserpens 8c d'animaux veuimeux,
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qu'une infinité de personnes en furent piquées
, & se-

roient mortes à l'instant, si elles n'avoient eu recours à
S. Hilarion. Il benissoit de l'huile

,
dont ces laboureurs

& ces pastres touchant leurs plaïes guerifloient infailli-
blement.

Le Saint voïant les honneurs extrêmes qu'il recevoit
en ce lieu-l'a

,
prit le chemin d'Alexandrie pour passer

dans le desert d'Oasis. Et parce que depuis qu'il avoit
embrasse la vie monastique

,
il n'avoit jamais demeuré

dans les villes
:
il s'arrêta chez les moines de sa connoif-

sance
, en un lieu nommé Bruchion. Ils le reçurent avec

une joïe extrême
:

mais le soir.ils furentbien surpris d'ap-
prendre que ses disciples préparoient son âne

,
& qu'il se

disposoit à partir. Ilsfe jettoient à ses pieds
,

& couchez
devant la porte, ils protef1:oient de mourir plutôt que
d'être privez d'un tel hôte. Je me presTe, dit-il, de par-
tir pour ne vous attirer rien de râcheux

:
la suite vous

fera voir que je ne le fais pas sans sujet. En effet, le len-
demain les habitans de Gaze avec les licteurs du préfet
arriverent à ce monastere, où ils avoient appris la veille
que S. Hilarion étoit venu 5

& ne le trouvant point ils se
disoient l'un à l'autre

: Ne nous a-t'on pas dit vrai ? c'est
zin magicien

, & il connoît l'avenir. Saint Hilarion.
étant sorti de Bruchion

, entra dans l'Oasis par un de-
sert inaccessible

>
& y demeura environ un an. Mais

voïant que sa réputation l'y avoit suivi
:
il résolut de pat-

ser dans les isles desertes
,
puisqu'il ne pouvoit plus se ca-

cher dans l'Orient.
A Sebaste en Palestine les païens ouvrirent le sépul-

chre de S. Jean-Baptiile
,

brûlerenr ses os ,
& jetterent

les cendres au vent. Toutefois on sauva quelque partie
de ses reliques. Des moines de Jerusalem étant venus à
Sebaste faire leurs prieres, se mêlerent parmi les impies
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qui ramafloient ces os pour les brûler
,

& en aïant pris
quelques-uns à la dérobée

,
ils les porterent à leur abbé

nommé Philippe. Celui-ci se croïant indigne de garder

un tel tresor,, l'envoïa à S. Athanase par Julien son dia-
cre ,

qui fut depuis évêquede Palestine. S. Athanase en-
ferma ces reliques,en presencede peu de témoins,dans
le creux d'une muraille au sandtuaire d'une église

:
di-

sant par esprit de prophetie que la génération suivante en
profiteroit

: ce qui arriva sous l'évêque Theophile &
l'empereur Theodose. Le sepulchre de S. Jean

-
Baptiste

ne lai (Ta pas d'être toujours honoré à Sebaste
, comme:

contenant encore ses cendres.
A Peneade autrement Cesarée de Philippe, étoit la

statuë de J. C. que la femme guerie de sa perte de sang
luiavoit fait ériger. On voïoit d'un côté la figure d'une
femme à genoux ,

les mains étendues comme suppliante,
vis-à-vis un homme debout enveloppé de bonne grace
d'un grand manteau tendant la main vers la femme. Les
deux statuës étoient de bronze

,
posées devant la porte de

la maison de la femme
.
dans la ville auprès d'une fon-

taine
, avec, d'autres statuës qui faisoient un agréable spc-

étacle. De la basede cette image de J. C. sortoitune cer-
taine herbe inconnuë aux medecins

, qui étant montée
jusqu'à la frange de son manteau ,

guerissoit toutes sor-

tes, de maladies. On n'en sçavoit point la raison, ni pour
quel sujet avoit été dressée la statuë, ni qui elle represen-
toit, parce que le temps y avoit amasse beaucoup de ter-
re : mais enfin on découvrit la base, & on y trouva une
in[cr1ption

, par où l'on apprit toute l'histoire. Julien fit
abattre cette flatué & mettre la tienne à la place. Mais
la foudre tomba dessus avec tant de violence

,
qu'elle la

coupa par le milieu du corps ,
lui abattit la tête & l'en-

fonça le visage en dessoùs. Elle demeura ainsi noircie de
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la foudre
,

& s'y voïoit encore du temps de Sozomene
soixanteans après. Quant à la statuë de J. C. les païens
la traînerent dans la ville par les pieds & la briserent..:
mais les Chrétiens la recueillirent & la mirent dans l'é-
glise

,
où on la gardoit encore du même temps de Sozo-

mene. Il est vrai qu'elle n'étoit que dans la diaconie ou
sacristie, & que l'on ne l'adoroit pas , parce ,

dit Philo-
storge

,
qu'il n'est pas permis d'adorer de la bronze ou

d'autre matiere
:

mais on la conservoit avec la bienséan-

ce convenable
, pour la montrer à ceux qui venoient la

voir par dévotion. Quelques particuliers conserverent
soigneusement la tête

,
qui s'étoit separée du corps de la.

statue comme on la traînait.
A Emese en Syrie les païens profanerent l'église nou-

vellement bâtie, la dédiant à Bacchus qu'ils nommoient
Gynide ou Androgyne

, parce qu'ils lui donnoient les
deux sexes

,
& y placerent son idole. Tite étoit évêque

de Bostre à l'entrée de l'Arabie Petrée
,

près de la Pa-
sestine. Comme l'empereur l'avoir menacé de s'en pren-
dre à lui & à ses clercs

,
si le peuple faisoit quelque

sedition
:

Tite lui envoïa une requeste
, par laquelle

il lui representoit qu'il travailloit au contraire à con-
tenir le peuple dans son devoir

:
usant de ces paro-

les entr'autres :
Quoique les Chrétiens soient en aussi

grand nombre que les païens
,

& qu'ils soient rete-
nus par nos exhortations

,
afin qu'il n'arrive aucun de-

sordre. Julien se servit de ces paroles pour rendre Ti-
te odieux au peuple de BoRre

, comme s'il les accusoit
d'être portez d'eux-mêmes à la séditiog

,
& leur ordon-

na de le chasser de leur ville par un édit qui commen-
ce ainsi.

Julien aux Bostriens
: Je croïois que les chefs des

Galiléens reconnoîtroient qu'ils m'ont plus d'obligation
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qu'à mon predecesseur
:
puisque sous lui la plupart d'en-

tr'eux ont été chassez
,

emprisonnez
,
persecutez, & que

l'on a même égorgé une grande multitude de ceux que
l'on nomme heretiques

: comme à Samosate
,

à Cyzique

en Paphlagonie
, en Bythinïe

, en Galatie
; &: en plu-

sieurs autres païs où l'on a pillé & ruiné des bourgades.
Sous mon regne au contraire, les bannis ont été rappel-
Jez, les biens con6[quez ont été rendus. Cependant ils
sont venus à un tel point de fureur

, que parce qu'il ne
leur est plus permis de tyranniser les autres, ils font tous
leurs efforts pour troubler les peuples

:
impies contre les

dieux, & rebelles à nos commandemens si doux. Et en-
suite.

Il est donc clair que les peuples excitez par ceux que
l'on nomme clercs, au lieu de s'estimer heureux de n'ê-
tre pas punis de leurs fautes passees, regrettent leur pre-
mière domination

: & parce qu'il ne leur est plus permis
de juger

,
de faire des testamens, de s'approprier les hé-

ritages d'autrui, de tirer tout à eux
^

ils excitent par tout
des redirions. C'est pourquoi je déclare à tous les peuples

par cet édit
:

qu'ils ne doivent point se laisser persuader

par les clercs
.

de prendre des pierres, & de désobéir aux
magistrats

:
Qu'ils s'assemblent tant qu'il leur plaira

,
&

qu'ils fassent pour eux-mêmes les prieres qu'ils vou-
dront. Mais que s'ils veulent les exciter à sédition pour
leur interest

,
ils ne les suivent plus

,
s'ils ne veulent

être punis.
Il s'adresse ensuite à la ville de Bostre en particulier ;

& après avoir rapporté les paroles que l'évoque lui avoit
écrites

,
il ajoute : Vous voïez.comme il dit

, que votre
soumission ne vient pas de vous :

mais de lui, qui vous
retient par ses exhortations, Chassez-ledonc dela ville

,
comme votre accusateur

1 & pour yoiis, vivez en paix
'
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les uns avec les autres : que ceux qui sont dans l'erreur
,n'attaquent point ceux qui servent les dieux legitime-

ment suivant la tradition de tous les siecles. Et vous, ser-
viteurs des dieux

>
ne ruinez 6c ne pillez point les mai-

sons de ceux qui s'égarent plutôt par ignorance que par
choix. Il faut instruire les hommes 6c les persuader par
raison

: non par les injures 6c les tourmens corporels. Je
le dis encore, 6c je le repete plusieurs fois, que l'on ne
maltraite point le peuple des Galiléens

: ceux qui se trom-
pent dans les plus grandes choses

,
sont plus dignes de

pitié que de haine. Ceux-là se punissent eux - mêmes,
qui quittent les dieux pour s'adresser aux morts 6c à leurs
reliques. Cette lettre cst dattée d'Antioche le premier
d'Août 362.

Julien fit venir à Antioche Artemius duc d'Egypte,
accusé par les Alexandrins de crimes atroces ,

c'est-
re ,

d'avoir brisé plusieurs idoles du temps de Constan-
tin

,
6c d'avoir prêté main

-
forte à George l'évêque

Arien
, pour dépoiiiller les temples de leurs ornemens

6c de leurs richesses. L'empereur ne se contenta pas de
priver Artemius de ses biens, il lui fit couper la tête ;
6c l'église l'honore entre les martyrs le vingtième d'Oc-
tobre. Il punit aussi quelques-uns de ses gardes, que
l'on nommoit Scutariens, à cause des écus qu'ils por-
toient

: entr'autres Juventin 6c Maximin
,

qui s'étaient
plaints trop librement des pieges qu'il tendoit aux Chré-
tiens

, pour les engager à l'idolâtrie. Car il avoit infec-
té les fontaines de la ville d'Antioche 6c du bourg de
D iphue , y faisant jetter quelque liqueur offerte aux
idoles ; 6c il faisoit arroser de cette eau tout ce qui se
vendoit au marché

:
le pain 6c la viande

,
les fruits, les

herbes tous les vivres. Les Chrétiens ne pouvoient
s'empêcher d'en gémir

, 6c ne laissoient pas.d'user de ces.
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viandes
,

observant le precepte de 'Apotre
, qui dit :

Mangez tout ce qui se vend au marché, sans vous infor-

mer de rien.
Un jour donc dans un repas ,

Juventin & Maximin
déplorerent avec chaleur ces profanations

,
& emploïe-

rent ces paroles des compagnons de Daniel
: Vous nous

avez livrez à un roi apostat le plus injuste du monde.
Quelqu'un de ceux qui mangeoient avec eux ,

aïant rap-
porté ces paroles à l'empereur

:
il fit venir devant lui

Juventin & Maximin
,

& leur demanda ce qu'ils avoient
dit. Ils profiterent de l'occasion

,
& répondirent hardi-

ment : Seigneur, aïant été nourris dans la pieté & dans
les louables maximes de Constantin & de ses enfans,

nous gémiflons de voir à present tout rempli d'abomi-
nation & toutes les viandes souillées de sacrifices pro-
fanes. Nous nous en sommes plaints en particulier, &

nous nous en plaignons en votre presence
:
c'est la seule

chose qui nous fait peine sous votre regne. L'empereur
aïant oui ce discours

,
les fit frapper & tourmenter jus-

ques à la mort ,
publiant pour cause de leur supplice

,
non pas la religion

,
mais l'insolence dec leurs paroles.

L eglise d'Antioche en celebra la memoire le cinquième
de Septembre, qui fut apparemment le jour de leur màr-
tyre *

& nous les honorons encore le vingt-cinquième
de Janvier. C'est ainsi que les soldats Chrétiens obéïs-
soient à Julien

, tout infidele, & tout apostat qu'il étoit,
comme témoigne S. Augustin qui vivoit alors. Quand
il vouloit, dit-il, leur faire adorer les idoles, ils préfe-
roient la loi de Dieu à ses ordonnances :

quand il leur
commandoitde marcher contre les ennemis, ils obéif-

soient promptement.
La nouvelle de la mort d'Artcmius étant venue à

Alexandrie, le peuple idolâtre qu'il avoit menacé de
maltraiter
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maltraiter
,

s'il revenoit avec la même puiuJnce} étant
délivré de cette crainte

, retourna sa furie contre le faux
évêque George. Il s'étoit rendu.odieux atout le monde.
Aux catholiques par la persécution qu'il leuravait fait
souffrir sous Constantius

: aux Ariens en les forçant de
souscrire à la condamnation d'Aërius

: aux païens par le
pillage de leurs temples, & par les vexations qu'il exer-
coic indifféremment contre toutes sortes de personnes.
La derniere fois qu'il revint de la cour, passant près d'un
beau temple du Genie

,
accompagné à son ordinaire

d'une grande multitude
,

il tourna les yeux vers cç tem-
ple

^
& dit

:
Combien ce sepulchre durera-t'il ? Ces pa-

roles fui ent un coup de foudre pour les païens, qui crai-
gnirent qu'il ne ruinât encore cet édifice. Mais voici ce
qui mit le comble à leur fureur.

Il y avoit à Alexandrie un lieu abandonné depuis
long-temps & plein d'immondices, où les païensavoieiiu
autrefois immolé des hommes

,
dans les ceremonies de

Mithra. Constantius l'avoit donné à l'église d'Alexan-
drie, comme une place inutile, & George la fit nettoïer,
y voulant bâtir une église. En y travaillant, on trouva
fort avant sous terre un lieu secret, où les mysteres des
païens étoient cachez

:
c'est-à-dire des idoles & des

instrumens pour leurs ceremonies, qui parurent étran-
ges & ridicules à ceux qui les virent. On y trouva aussi
quantité de crânes d'hommes & d'enfans, que l'on di-
soit avoir été tuez , pour cônnoître l'avenir par leurs en-
trailles

,
& pour forcer les arnes à revenir par des cere-

monies magiques. Les Chrétiens aïant fait cetre décou-
verte ,

prirent foin d'exposer en public les mysteres ri-
dicules des païens & les marques de leur cruauté. Mais
les païens ne pouvant soufFrir cet affront, & -tranrpor-
tez de colere s'armerent de tout ce qui leur tomba sous
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la main
,

se jetterent sur les Chrétiens, en bleilerent &

en firent mourir plusieurs en differentes manieres:
:

les

uns à coups d'épée, les autres à coups de pierre ou de
bâton : ils en étranglèrent avec des cordes, ils en cruci-
Herenc

, au mépris de la croix : les personnes les plus,

proches ne furent pas épargnées, le frère s'arma contre
ion frerc

,
le pere contre sesenfans.

Les Chrétiens ccsserentde purifier le templede Mithra;,
mais les païens sc jetterent sur George

,
& le tirerent de

1 église avec de grands cris. Ils sembloient le devoir tuer
sur le champ

:
toutefois ils se contenterent de l 'ei-npri-

sonner. Peu de temps après, ils accoururent un matin
à la prison

,
& l'en aïant tiré

,
le traînèrent par la ville

les jambes écartées
?

le foulant aux pieds
,

&luifaisant'
divers outrages. Ils prirent avec lui Draconce maître der

la monnoïe, & Diodore qui avoit le rang de comte, &
les traînerent ainsi par les pieds avec des cordes

:
l'un,

pour avoir renverse dans la maison de la monnoïe un au-
tel dressé depuis peu : l'autre

, parce qu'il se donnoit la
liberté de couper les cheveux longs des enfans

, a qui:

on les laissoit croître par une superstition païenne,,
pour les consacrer ensuite aux faux dieux

, en les cou-
pant. Après que George

,
Draconce & Diodore eurent

été ainsi tourmentez tout le jour
. on mit leurs cadavres.

déchirez sur des chameaux
,

& on les mena au bord de-

la mer : ou les aïant brûlez à la hace
, on jetta les cen-

dres dans l'eau
,

de peur que les Chrétiens ne les, hono-
raflent comme martyrs. Mais il n'y avoit rien de sem-
blable à craindre, du moins pour George

,
il n'étoit que

trop notoire que la religion n'étoit pas la cat.,Cè de sa

mort, & que Ces crimes l'avoient rendu execrable a tout
le monde. Toutefois les Ariens trouvèrent dans cette
mort de quoi calomnier S. Athanase & les catholiques..
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Julien aïant appris cette sédition
, entra en grande

colere
,

& témoigna la vouloir punir avec la dernière

rigueur :
mais il fut appaisé par ses proches

,
particulie-

rement par le comte Julien son oncle
,

qui avoit été

préfet d'Egypte. Il se contenta donc de leur faire une
sévere reprimande par une lettre qu 'il leur écrivit en
ces termes :

Quand vous n'auriez pas de respeft pour
Alexandre votre fondateur

, ou plutôt pour le grand
dieu Serapis

: comment n'avez vous point eu d égard

au devoir commun de l'humanité, & à ce que vous me
devez ; à moi, dis-je

, a qui tous les dieux, & principa-
lement le grand Serapis, ont donné l'empire de l'uni-

vers ? Au lieu de me rcserver la connoissance de vos
injures

, vous vous êtes laissez surprendre à la colere
, &

vous n'avez pas eu honte de commettre les mêmes.
excès

,
qui vous rendoient vos ennemis si justement

odieux. Il rapporte les sujets de plaintes qu'ils avaient

contre George
,

& ajoute :
Etant donc irritez contre cet

ennemi des dieux
, au lieu de le poursuivre en justice

,

vous avez profané votre ville sacree. Et ensuite
: Des ci-

toïens osent déchirer une homme comme des chiens, &

ne craignent point d'étendre vers les dieux leurs mains
souillées de son sang ? Mais George méritoit d'être ainsi

traité. J'ajouterois peut-être, qu'il meritoit un châti-

ment plus rigoureux :
mais vous n'en deviez pas être

les executeurs. Vous avez des loix que vous devez ho-

norer ,
du moins en public. Vous êtes bienheureux d 'a-

voir commis cette faute sous mon regne : car j ai pour

vous une affection fraternelle
, par le respc<5t du dieu &

la considerationde mon oncle. Sous un gouvernement
sévere on apporterait à un tel mal des remedes amers :

je me contente du plus doux
,

qui cst la parole
*
persuadé

$ue vous en serez touchez, si vous êtes véritablement
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Grecs d'origine, & si vous conservez le caractère de cette-
ancienne noblesse.

Comme on avoit pillé les biens de George après sa.

more :
Julien écrivit à Ecdicius préfet d'Egypte de con-

server les livres. C'cH:, dit-il, ma curiosité dès l'enfance;
6c je laïque George en avoit beaucoup

5
de philosophie

,de rhetorique & de la doctrine impie des Galiléens. Je
voudrois pouvoir abolir entièrement ces derniers

: mais
pour ne pas en perdre avec ceux là d'autres plus utiles

;
qu'on recherche tout très exactement, de que l'on se
se serve pour cet effet du secretaire de George. S'il s'en
acquitte fidelement, qu'il ait la liberté pour recompense :
sinon, qu'on le mette à la torture. Jeconnoisles livres de
George

, parce que quand j'étois enCappadoce, il m'en
a prêté plusieurs pour faire transcrire

, que je lui ai ren-
dus. Julien en écrivit aussi à Porphyre tresorier generaL
d'Egypte, le chargeant de rassembler cette bibliothèque
par toutes sortes de moïens & de la lui envoïer à Antio-
che.

Après la mort de George, S. Athanase ne voïant plus
d'obstacle à son retour, rentra dans Alexandrie

:
il avoit

ete caché près de sept ans, depuis le neuvième de Février
3 y 6. jusques à cette année 362. environ le mois d'Août.
Son entrée fut un triomphe, mais convenable à un diG-

ciple de J. C. Il étoit monté sur un âne, au milieu d'une
foule innombrablede peuple

,
qui v-enoit au devant de

lui
, remontant depuis Alexandrie jusques à Cherée

,
à

une journée & plus. Toute l'Egypte sembloit y être
accourue : on montoit sur toutes les, éminences pour le'

voir, pour oüir le son de sa voix
: oixcroïok se san6tifier

par son ombre. Le peuple d'Alexandrie étoit séparé en:.
plusieurs troupes, distinguées par le sexe, l'âge & les prow.-

•
sessions, comme on avoit accoutumé dans les entrées
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fblemnellcs. Les differentes nations qui se trouvaient en
cette grande ville

,
formoient un concert de loiianges &

de cris de joïe en diverses langues : on répandit des par-
fums

, on alluma des flambeaux par toute la ville
, on fit

des festins en public
,

6c dans les mai[ons particulières :

on passa les nuits entieres en réjouiflances.
Alors les catholiques rentrerent dans toutes les égli-

tes, 6c en chassèrent les Ariens, qui furent réduits à
s'assembler dans les maisons particulières. Leur chefétoic

un prêtre nommé Lucius
-, 6c on dit que deslors ils l'or--

donnèrent évêque à la place de George. Saint Athanase
traita si doucement ceux qui l'avoient persecuté

,
qu'ils

n'eurent aucun sujet de se plaindre de son retour. Il sou-
lagea les opprimez, sans distinguer ceux de son^pard

,de ceux du parti contraire
:

il releva la prédication de
la sainte doctrine sur la Trinité

:
il purgea le sandtuaire

,
en éloignant ceux qui trafiquoient des choses faintes:
il attiroit tous les esprits, 6c les, conduisoit par la seulz
volonté.

Comme S. Eusebe de Verceil & Lucifer de Calliari
revenoient de la Thebaïde où ils avoient été releguez

,saint Eusebe proposa à Lucifer d'aller ensemble trouver
S. Athanase

y pour deliberer avec lui sur les affaires de la
religion,particuJiercm'cntsur la réunion de l'église d'An-
tioche. Lucifer aima mieux aller lui même à AntÎoche;
& se contenta d'envoïer à Alexandrie deux de ses dia-
cres , avec ordre de consentir à tout ce qui se feroit dans
le concile qu'on y devoit tenir. S. Eusebe vint à Alexan-
drie

, ou S. Athanale
,

de concert avec lui
5

assembla en
effet un concile

,
qui ne fut pas nombreux, mais tout

compote de confesseurs. Les premiers étoient S. Atha-
nase 6c S. Eusebe de Verceil

:
ensuite S. Asterius de Petra

en Arabie 6c plufleurs 'évêues d'Egypte
>

sçavoir Caius.,
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Aml11onius, Draconce, Adelphius, Paphnuce, qui tous
avoient été chassez ou bannis, & plusieurs autres :

vingt
en tout ,

sans ceux qui ne sont pas nommez. Outre les
évêques presens, il y avoit des députez de quelques ab-
sens: les deux diacres de Lucifer, Herennius &Agaper :

deux autres diacres Maxime & Calimere, envoïez par le
prêtre Paulin chef des E-ustacliiens d'Antioche ; & quel-

ques moines de la part de l'évêque Apollinaire. L'on
croit que c'étoitl'heresiarque, qui n'étoit pasencorecon-
nu pour tel.

Le concile s'appliqua premièrement à rendre à l'é-
glise sa tranquillité

,
après la tempête que les Ariens ve-

noient d'exciter sous Constantius, en faisant souserire
la formule de Rimini. Tout le monde s'étoit trouvé
Arien sansypenser: c"est à-dire, que les évêques cacho-
liques étoient surpris du mauvais sens, que les Ariens
donnoient aux paroles qu'ils avoient approuvées dans

un autre sens, & qui avoient servi d'appas
, pour les

engager dans leur communion. Ils avoient dit anathê-

me à quiconque soutiendroit que le Fil$ de Dieu est
créature comme les autres créatures

:
entendant par là

,qu'il n'est créature en aucune maniéré, au lieu que les
Ariens entendoient qu'il est créature

,
mais différente

des autres. Ils paroissoient donc heretiques contre le
témoignage de leur conscience

, ne voïant dans leur

pcœur que la vérité catholique, qu'ils y avoient toujours
conservée. Ils protestoient par le corps du Seigneur,
& par tout ce qu'il y a de plus saint dans 1"'église

,
qu'ils

n'avoient soupçonné aucun mal dans cette profession
de foi. Nous avons cru ,

disoient-ils, que le sens s'ac-
cordoit aux paroles

: & dans l'église de Dieu, où regn.,
la simplicité & lasincerité, nous n'avons pas craint que
i on enfermât dans le coeuz autre çho[eJ que ce que
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îon montroit sur les levres j la bonne opinion que nous
avions des méchans nous a trompez : nous n'avons pas

cru que des pontifes de jcsus-Chrlstcornbatissentcontre
lui. Ils parloient ainsi en pleurant, & protestant, qu'ils
étoient prêts à condamner leur souscription & tous les

blasphêmes des Ariens. Ils disoient encore pour s'excu-
ser

j
qu'ils avoient cedé pour un temps à la violence,

de peur que l'on ne mît à leur place des heretiques ,
qui corrompissent les églises

; & qu'ils avoient mieux
aimé se charger de ce fardeau

, que de bisser périr les
peuples.

Quelques-uns de ceux qui n'avoient point souscrit
y

faisoient scrupule de les recevoir ; ils rcfusoient de rc-
connoitre pour eveque

, aucun de ceux qui s'étoient
souillez par la communion des heretiques, en quelque
maniere que ce flIt. Et par une severité excessive

,
ils,

vouloient qu'on les déposât
,

& que l'on ordonnât de

nouveaux évêques. On l'avoit tenté en quelques lieux :

mais ceux à qui leur conscience ne reprochoit rien,
avoient peine a.se laisser déposer

; & ils étoient tellement
aimez de leur peuple

,
qu'il étoit prêt à prendre des

pierres, & à lapider ceux qui l'auroient entrepris. Les
plus severes vouloient du moins qu'ils sc contentassent
de la communion de leur église

, comme quelques uns
avoient fait depuis leur chute

:
mais de les laisser tou-

jours en cet état, c'étoit diviser l'église
,

& exposer ces
évêques si malrraitez à devenir effectivement Ariens.
On epposoit: donc à ce zele trop ardent la maxime de
l'ap"Otre

,
de chercher, non ce qui nous est utile

,
mais ce

qui cst salutaire au plus grand nombre. Carcest ainsi

que l'église avoit coutume de secourir la multitude prê-

te à périr par le schisme & l'heresie. Il vaut mieux
,

di-
foir- on,nous abaisser un peu , pour relever ceux qui [ont
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tombez
,

& entrer dans le roiaume des cieux en grande
compagnie, que d'en être jaloux, comme si nous de-
vions seuls y prétendre.

Le concile d'Alexandrie suivit cet avis le plus doux,
& ordonna premièrement que l'on pardonneroit aux
chefs du parti hérétique

,
s'ils renonçoient à l'erreur

:

mais sans leur donner place dans le clergé
, parce qu'ils

ne pouvoient s'excuser sur la surprise. Que ceux qui
avoient é-cé entraînez par violence

,
obtiendraient aussi

le pardon; & de plus conserveroienc leur rang dans le
clergé

, en renonçant à l'erreur & à la communion des
heretiques. Non que l'on crftt, dit S. Jerôme, que ceux
qui avoient été heretiques, pussent être évêques

:
mais,

parce qu'il étoit confiant que ceux que l'on recevoit
,n'avaient jamais été heretiques. Ces paroles de S. Jerô-

me n'e lignifient pas que l'heresie fasie perdre le carade-
re & la puissance de l'ordre

:
mais seulement qu'elle em-

pêche d'en exercer légitimement les fonctions, sans di[-
pense de l'église.

Quant à la doctrine
, on traita dans le concile d'A-

lexandrie de la divinité du S. Esprit; &r on condamna
ceux qui le diraient créature, prétendant toutefois pro-
fesser la foideNicée,

,
& renoncer à l'Arianisme. On dc-

clara donc qu'il ne faUoi-c point séparer le saint-Esprit de
la substance de J. C. ni diviser la Trinité

>
en y mettant

rien de créé
,

d'inférieur ou de posterieur. On traita
aussi du mot d'bypoflafe

, parce que quelques-uns se plai-
gnoient de ceux qui en admettoient trois disant que
ces mots ne se trouvoient point dans l'écriture. Le con-
cile les pria de ne rien demander outre la foi de Nicée ;
5c toutefois il examina les sentimens de ceux qui par-
loient des trois hypostases. On leur demanda, s'ils les
tiiiploi'oiem dans le sens deSjAriens, comme divisées,

étrangères
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étrangères, de diverse substance
,

& chacune subs1fl:aEc

par elle-même
:

tels que les enfans des hommes & les
productions des autres créatures. S'ils vouloient dire
trois substances différentes, comme sont l'or, l'argent &
le cuivre : ou comme d'autres heretiques

,
trois princi-

pes ou trois dieux. Ils assurent qu'ils ne disoient rien
de tout cela, &r qu'ils n'en avoient jamais eu la pensée.
Le concile leur dit

: Comment donc l'entendez-vous
,

& pourquoi enfin vous servcz-vous de ces paroles ? Ils
repondirent

: Parce que nous croïons que la sainte Tri-
nité n'est pas seulement Trinité de nom ,

mais qu'elle est
& subsiste veritablement

: Nous sçavons que le Pere est
& subsiste veritablement

: que le Fils est & subsiste véri-
tablement dans la substance du Pere. & que le saint EC-

prit subsiste & existe. Nous n'avons point dit trois dieux
ou trois principes

; & nous ne souffririons pas qu'on le
dît ou qu'on le pensât. Nous connoissons la sainte T-ri-
nité

,
mais une seule divinité

; un principe
:

le Fils con-
substantiel au Pere

, comme nos peres ont dit
:

le saint
Esprit ni créature ni étranger

,
mais propre & insépara.

ble de la substance du Fils & du Pere.
Le concile aïant approuvé cette explication des trois

hypostases, examina ceux que l'on accusoit de n'en ad-
mettre qu'une : pour voir s'ils n'étoient point dans les
sentimens de Sabellius, anéantiflanc le Fils & le saint
Esprit, & prétendant que le Fils étoit sans silbstance

, ou
le S. Esprit sans subsistance. Ils assurerent qu'ils ne le di-
soient point

y
& ne l'avoient jamais pensé. Mais ,ajouterent ils, nous prenons le mot d'hypostase dans le

même Cens que celui de substance
; & nous croïons

qu'il n'y en a qu'une
, parce que le Fils est de la sub-

stance du Pere,&àcau[e de l'identité de nature. Car
jious croïons qu'il n'y a qu'une divinité.& une nature
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divine : & non pas une nature du Pere, à laquelle celle
du Fils & du S. Esprit soit étrangère. Ceux quiadmet-
toient trois hypostases

,
s'accordèrent avec ceux-ci

; &c

ceux qui n'en admettoient qu'une
,

convinrent de l'ex-
plication des premiers

: tous les deux partis anathémati-
ferent Arius., Sabellius, Paul de Samofate, Valentin, Ba-
filide & Mânes. Tous convinrent que la confession de
foi de Nicée étoit la meilleure & la plus exacte

:
qu'il

falloità l'avenir s'en contenter ,
& se servirde ses pa-

roles. Au reste le mot hj/pofiajts étoit inconnu aux an-
ciens philosophes

,
& aux autres bons auteurs de la ian-

gue grecque ,
du moins en ce sens

:
les nouveaux philo-

sophes l'avoient introduit., & s'en servoient fréquem-
ment au lieu à^oujia

,
qui lignifie essence ou substance.

Osius avoit traité cette question dans le concile qu'il tint
à Alexandrie

,
du temps du grand Constantin

: mais le'
concile de Nicée qui vint incontinent après, n'en fit au..
cune mention..

On traita aussi- du myltere de rrncarnation dans le'
concile d'Alexandrie

: on interrogea ceux qui dilpu-
toient sur ce sujet

,
& on les fit convenir de part & d'au-

tre ,
qu'il ne faut pas mettre J. C. seulement au rang des>

prophetes, & ne le regarder que comme un saint hom-
me , venu à la. fin dessiécles. Car il est dit Amplement
des prophetes

, que la parole de Dieu leur a été adressee r
mais il est dit de J. C. que la parole ou le verbe lui-mê-
me a été fait chair

; 6c qu'étantdans la forme de Dieu ,il a pris la forme d'enclave
:
qu'il s'est faithomme

,
est

né de Marie
,

félon la chair à caule de nous : Ôc qu'ainsi
le genre humain, entièrement & parfaitement délivré
du peché par lui, & affranchi de lai mort:,, est introduit
dans le roïaume des cieux. Us confesferent aussi que le,
Sauveur n'avoit pas un corps sans ame, sans sentiment:

AN. 361..

SfJcr. ;ïi.c.7.

sup. J. 43»

ité -Antt'o,ch,fm
578.B.



ou sans pensée
,

& que cela n'en: pas possible
,

puisquu

ne nous a pas seulement procuré le salut du corps, mais
aussi de l'ame. Etant vraïement Fils de Dieu

,
il est de-

venu aussi Fils de l'homme
; & étant le Fils unique de

Dieu
,

lui-même est devenu le premier né entre plu-
sieurs freres. C'est pourquoi le Fils de Dieu qui étoit de-

vant Abraham
,

n'est pas un autre que celui qui est venu
après Abraham

; & celui qui a ressuscité Lazare
,

n'étoit
pas un autre que celui qui demandoit où on l'avoit mis

:

c etoit le même
,

qui demandoit comme un homme,oÙ
il étoit

,
& qui le refluscitoit comme Dieu. C'étoit le

même qui crachoit par le corps comme homme
,
& qui

par l'esprit
, com me Fils de Dieu

.1

guerissoit l'aveugle
né: qui souffroir en sa chair., comme ditsaint Pierre ;
& qui comme Dieu ouvroit les sepulchres & refluscitoit
les morts. Ceux qui dispuroient au sujet de l'Incarna-
tion

,
convinrent d'expliquer ainsi tout ce qui en est dit

dans l'évangile.
Cette doctrine n'étoit pas nouvelle

,
mais conforme

à la tradition ecclesiastique & aux écrits des anciens.
S. Irenée

,
S. Clement d'Alexandrie,Apollinaired'Hie-

rapolis qui vivoit sous Marc -Aurele Serapion
,

d'An-
tioche avoit écrit la même chose

, que le Verbe incar-
ne avoit une ame. Origene l'avoit enseigné ,&c le con-
cile tenu de son temps au sujet de Berylle évêque de
Bostre en Arabie en avoit écrit de même. S. Athanase
lut dans le concile d'Alexandrie l'apologie qu'il avoit.
écrite long-temps auparavant , pour justifier sa fuite
contre les calomniesde Leonce d'Antioche &des autres
Ariens. Enfin le concile écrivit à Lucifer

,
à Cymatius

de Palte en Syrie
, & à Anatolius d'Eubée, qui étoient à ;

Antioche
, pour leur rendre compte de ce qui s'étoit

Passé
; & cette lettre qui est connue sous le nom de lettre
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de S. Athanase à i'église d'Antioche
,

fut envoïée par
S. Asterius de Petra

5
& S. Eusebe de Verceil.

Les peres du concile d'Alexandrie y parlent ainsi :
Recevez tous ceux qui voudront avoir la paix avec vous,
principalement ceux qui s'assemblent dans la Palée

,
c'é-

toit le parti de S. Melece
:

attirez aussi ceux qui quittent
les Ariens & les recevez avec une affe&ion paternelle, les
unisiant à nos chers freres qui suivent Paulin

:
sans leur

demander autre chose
, que d'anathématiser l'heresie

Arienne
,
& de confcsser la foi de Nicée. Qu'ils condam.

nent aussi ceux qui disent que le S. Esprit est créature ;
& les erreurs de Sabellius 5de Paul de Samosate, de Va-
lentin

,
de Basilide & de Manés. Et ensuite

:
Empê-

chez absolument qu'on lise,ou qu'on montre l'écrit que
quelques-uns font valoir

, comme tétant une exposition
de foi du corcile de Sardique : car ce concile n'a rien
fait de semblable. Il est vrai que quelques-uns deman-
derent

, que l'on écrivît touchant la foi
,

& entrepri-
rent témerairement de le faire

:
mais le saint concile en

fut indigné
,

& ordonna de se contenter de la défini-
tion de Nicée. Les peres d'Alexandrie rapportent ensuite:

ce qu'ils ont fait touchant les questions de l'hypostase ÔC

de l'Incarnation
,

& comment en faisant expliquer ceux
qui parloient diffei-elnment) ils les ont trouvez dans les
mêmes sentimens. Ils exhorrent ceux à qui ils écrivent
d'en user de même :

de recevoir à la paix tous ceux qui
donneront les mêmes explicationsà ces paroles

3
de re-

jetter les autres comme suspeéts
; & en général d'exhor-

ter tous les catholiques à fuir les jugemens téméraires
& les disputes de mots; & à conserver l'union par tous
les moïens possibles. Ils ajoutent à la fin

:
Lisez ceci

publiquement dans le lieu où vous avez accoutume
de vous aflfçmblçr

>
car il est juste que l'on y fasse 1&
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réunion de ceux qui voudront accepter la paix : en- -

fuite on tiendra les assemblées dans le lieu dont tout le i

peuple conviendra en votre presence. Cette lettre fut
souscrite par S. Athanase

, par les autres évêques prêtons,

par les deux diacres de Lucifer
,

& les deux de Paulin.

S. Eusebe de Verceil y souscrivit en latin
, comprenant

dans la souscription la substance de la lettre. Outre les

trois absens, Lucifer, Cimatius & Anatolius, la lettre
etoit aussi adressée à Eusebe

,
& à Attere

3

quoique pre-
sens

, parce qu'elle leur servoit d'inilruttion & de corn-.
mission.

S. Athanase écrivit aussi en son particulier à plusieurs
évêqueSjCequi s'étoit paffé en ce concile

:
principalement

ce qui regardoit la réconciliation de ceux qui avoient
souscrit an concile de Rimini, Nous avons la lettre
qu'il en écrivit à Rufinien : où il marque que les au
tres évêques avoient ordonné la même chose dans

toutes les provinces : nommément en Grece
,

c'est-a,-
dire

, en Achate
, en Espagne

, en Gaule & à Rome ;
& que l'église Romaine avoit approuvé cette conduite.
S Athanase demande en cette lettre, que ceux qui re-
viennent anarhématifent nommément Euzoïus & Eu-
doze, qui faisoient le Fils de Dieu créature. Il écrivit
aussi à S. Basile, de se contenter de la profession de foi de
Nicée

, pour recevoir ceux qui revenoient de l'Arianif-

me :
lui marquant que tous les évêques de Macedoine

& d'Achaïe en usoient ainsi. On voit comme cette dis-
cipline étoit reçue à Rome, par une lettre du pape Libé-

re aux évêques d'Italie, qui fait mention de ce qui avoit
été réglé en Egypte & en Achaïe

: & ordonne de rece-
voir ceux qui sont tombez à Rimini, pourvû qu'ils faf-
fent profession de la foi de Nicée : & de condamner les
chefs du parti.
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Saint Eusebe de Verceil partit d'Alexandrie au{fi-tôt
après le concile, &: se rendit à Antioche

:
mais pour saint

Alter.e de Petra. nous n'en trouvons plus rien depuis ce
concile

,
sinon que l'église l'honore entre les saints con-

fesseurs. Saint Eusebe ctant arrivé à Antioche y trouva
une nouvelle cause de division. Lucifer avoit essaïé de
réunir les deux partis catholiques, sous un même évê-
que j & il eût pu réussir

,
s'il l'eût choisi agréable aux uns

& aux autres. Mais voïant que ceux qui resistoient le plus
à la paix étoient les Eustathiens, il voulut les contenter
en leur donnant pour évêqué le prêtre Paulin, qu'ils
reconnoissoient déjà pour chef

, & il espera que les
Meleciens plus pacifiques pourroient se résoudre à l'ac-
cepter. Il ordonna donc Paulin évêque d'Antioche

,
6c

fut assisté en cette a6tion par deux confeflfeurs», Gorgo-
ruus évêque de Germanicie & Cymatius deraite. Pau-
lin étoit digne de l'épiscopat

:
il avoit été ordonné

prêtre par saint Eustathe, & n'avoit jamais communi-
qué avec les heretiques

:
mais les Meleciens ne voulu-

rent point le reconnoître. Ainsi cette ordination ne fit

que fortifier le schisme dans l'église d'Antioche, oyjl se

trouva trois évêques
:

Melece & Paulin catholiques
5Euzoïus Arien. Ce schisme dura quatre- vingt-cinq

ans, dequis la déposition de S. Eustathe en 330. jusques
à la réunion des Eustathiens en 41 J. sous l'évêque Ale-
xandre. Comme les Ariens étoient enpofleflionde tou-
tes les églises, S. Melece revenu depuis peu de son exil,
fut obligé de se contenter de la Palée hors des murs de
la ville

,
dont ceux de sa communion étoient en posses-

fion. Euzoïus en laissa à Paulin une petite dans la ville
3

ne l'en voulant pas chasser
, par rerpe,a: pour son grand

âge
,

sa douceur & sa sainte vie. Outre que Melece lui
étoit beaucoup plus odieux, à cause de ce qui s'étoit passé
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en son ordination. S. Eusebe de Verceil trouvant l'église
d'Antioche en cet état, ne voulut communiquer avec
aucun des deux partis catholiques

: pour ne pas augmen-
ter , en se déclarant, la division qu'il venoit appaiser. Il
s'abstint aussi de blâmer publiquement Lucifer

, en con-
sideration des grands services qu'il avoit rendus à l'égli-
se

:
il se contenta de s'affliger en secret de sa précipitation

indiscrete, & de promettre que l'on redresseroit dans un
concile ce qui s'étoit passé. Mais quelque Coin qu'il prît
cnsuite de réunir l'église

,
il ne pût y réussir

: car la pre-
fence de S. Melece fortifioit son parti. S. Eusebe se retira
donc sans rien faire.

Lucifer se tint offensé qu'Eusebe n'eut pas approuvé
l'ordination de Paulin

:
il rompit la communion avec

lui par consequent avec l'église catholique. Il vou-
loit même rejetter les decrets du concile d'Alexandrie r
mais se trouvant engagé

, par le pouvoir qu'il avoit don-
né à ses diacres de l'approuver

,
il vouloit désavotier les

diacres & les déposer. Après avoir bien délibéré, il re-
solut de conserver ses diacres

,
& de rejetter le concile

d'Alexandrie, se contredisant lui-même. Mais il ne pou-
voit se resoudre à recevoir ceux qui avoient [où[crit au
concile de Rimini

: & l'aversion qu'il en avoit
,

l'enga-
gea à se séparer même de ceux qui les recevoient après la
fatisfa&ion convenable. Ce fut l'origine d'un nouveau
schisme

} car il eut quelques sedateurs, quoiqu'en petit
nombre

, que l'on nomma Luciferiens
; & qui s'éten-

doient principalement en Sardaigne & en Espagne. On
ne fait autre reproche à Lucifer quesa dureté inflexible,
fk on ne l'accuse d'aucune erreur dans la foi. Il partit
d'Antioche après y avoir fait un long séjour

,
& revint

en Sardaigne en son église de Calliari
,
où il mourut huit,-

ans apres en 3-7 0.
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Hilaire diacre de l'eglise Romaine
3

qui étoit de Sar-
d§igne

,
& quiavoir accompagné Lucifer dans sa légation

vers l'empereur Constantius, & souffert l'exil
,
les fouets

& les tourmensaprès le concile de Milan
:
poussa le [chiC..

me jusques à rebaptiser ceux qui avoient été baptisez par
les Ariens : ce que Lucifer ne faisoit pas. Mais comme
Hilaire n'étoit que diacre

>
& n'avoir ni prêtres ni évê-

ques, il ne pouvoir consacrer l'euchanHic
,

ni par con-
séquens donner le baptême solemnel

,
qui suivant l'nsa-

ge de ce temps là ne se donnoit point sans l'eucharistie.
Il pouvoir encore moins ordonner des clercs

;
ainsi sa

secre périt bien-tôr avec lui.

Saint Eusebe de Verceil emmena en Occident le prê-

tre Evagre
,

fils de Pompeïen d'Antioche
,

qui fut de*

puis successeur de Paulin
,

dans un des sieges de cette
église. S. Eusebe parcourut l'Orient, secourant ceux dont
la foi étoit foible

,
les instruisant & les ramenant à l'uni-

té catholique. Delà il passa en Illyrie
, & revint enfin en

Italie
,

où il fut reçu aveç une extrême joJL'e. Il y trouva
saint Hilaire de Poitiers

,
qui de son coté travailloit au

rétablissement de la foi catholique
, avec autant de zele

& encore plus de succès. Il étoit d.u même avis que saint
Athanase

,
touchant ceux qui avoient. souscrit à la for-

mule de Rimini & contre le sentiment de plusieurs}
qui ne vouloient point communiquer avec eux ,

il les
appelloic tous à la penitence. Il assembla pour ce sujet
plusieurs conciles dans les Gaules

: entre lesquels on
peut compter celui de Paris que j'ai déjà rapporté. Dans

ces conciles on condamna ce qui s'étoit fait à Rimini,
& on rétablit la foi des églises en son premier lustre.
Saturnin d'Arles, homme méchant & d'uneipritperver$
s'y oppofoit. Mais aïant été convaincu de plusieurs cri-

,Dles énormes outre l'heresie dont il étoit soupçonné
,

il
sut
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fut chasle de l'église
, & Paterne de Perigueux, qui n'é-

toit pas plus sensé, & ne cachoic pas ses mauvais senti-
timcns sur la foi, fut déposé de l'épiscopat

: on pardon-
na à tout le reste

,
& tout le monde reconnut que saint

Hilaire seul avoit purifié la Gaule de la tache de l'hé-
resse.

Il passa ensuite en Italie, & saint Eusebe de Verceil eut
une grande joie de l'y trouver. Ils y travaillèrentconjoin-
tement au rétablissement de la paix

:
mais saint Hilaire

xéufliflcût mieux par la douceur de son naturel, la répu-
tation de sa doctrine & son adresse à persuader. Les
évêques d'Italie écrivirent alors à ceux d'Illyrie

, pour
les féliciter d'être rentrez dans les bons sentimens. Nous
sommes tous d'accord

,
dirent-ils, de garder les de-

crets de Nicée contre Arius & Sabellius, dont Photin est
héritier en partie

: nous avons cane d'un consentement
unanime de toutes les provinces les decrets de Rimini

>

corrompus par les chicanes de quelques particuliers.
Nous vous envoïons les copies de nos [ouCcriptions

:
afin

que quiconque veut avoir la paix avec nous , nous en-
voïe la sienne en diligence, portant qu'il approuve la
foi de Nicée

y
& condamne le concile de Rimini. On

voit par cette lettre l'effet des travaux de saint Eusebe
dans l'Illyrie, où l'héresie avoit dominé sous Photin,Ger..
minius, Ursace & Valens.

On trouve plusieurs martyrs à Rome sous Julien dans
les anciens marfyrologes. Jean & Paul freres

, que l'on
dit avoir été en des charges considerables à la cour,

•dèsle tems de Constantin
:

Pigmenius, PJ iscus Jean &
Janvier prêtres. Bibiane vierge

,
sa mere Dafiose & son

pere Flavien
, que l'on dit avoir été préfet. Gordien vi-

caire du préfet & quelques autres. Les plus illustres de
tousces martyrs, sont saint Jean & saint Paul. Ce qui est
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certain, est que Julien fit préfetde Rome en 363. Apro-
nien païen & ennemi des Chrétiens. Celui-ci en ve-
nant à Rome, perdit un œil, & crut que c'étoit par
quelque malefice

: ce qui l'excita à rechercher severe-
ment les empoisonneurs ou magiciens. Or c'étoit un
des prétextes, sous lesquels on persecutoit les chré-
tiens.

En Gaule un soldat nommé Vié\:rice se presenta de-
vant le tribun un jour solemnel, où les troupes étoient
assemblées

, & se dépouilla de ses armes ,
déclarant

qu'il renonçoit au service. Le tribun le fit frapper à coups
de bâton

, & déchirer avec des tests de pots cassez
; &

il le renvoïa au comte, qui le condamna à perdre la
tête. Le bourreau en le menant au supplice, marquoit
de la main l'endroit ot'l il devoit frapper, quand il per-
dit subitement la vuë. Viétrice fut mis en prison avec
des fers aux mains, qu'on lui serra jusqu'aux os :

il pria
les ministres de la prison de le relâcher un peu -, & com-
me ils le lui refuserent

>

il adressa sa priere à Jesus-Christ
& ils virent les chaînes tomber d'elles mêmes. Ils n'ose-
rent les remettre, mais ils coururent épouvantez racon-
ter cette merveille au comte, qui se convertit lui-mê-
me ,

& il laissa Vi£trice en liberté. Il fut depuis eveque
de Rouen

, & il travailla puissamment à la propagation
de la foi dans toute la côte de l'Ocean, qu'habitoient
les Morins & les Nerviens. On comptc aussi entre les
martyrs de Gaule Eliphius de Toul, qui est honoré à
Cologne. Salluste ami de Julien, étoit alors préfet des
Gaules

:
c'est à lui à qui il adresse l'orai[on à la loüange

du [oleil, où il déploie les otnemens de sa rethorique,,
& les mvsteres de sa théologie païenne : il le fit con-
fut avec lui l'an 363. S. Hilaire écrivit un petit traité
contre ce préfet Salluste

, & contre un medecin nom-
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me Dioscorc,apparcmmentpour la détente de la religion
chrétienne.

En Afrique les Donatistes profitèrent de l'oecaGon.
Ils presenterent requête à Julien

>
pour lui demander le

rappel de leurs évoques bannis sous l'empereur Consiant,
quand il envoïa Paul & Macaire en Afrique. Julien
leur accorda facilement ce qu'ils demandoient

, & or-
donna qu'ils rentreraient dans les églises. Ils vinrent à
main armée en prendre possession, & commirent en
divers lieux des meurtres & des violences si atroces,
que les juges se crurent obligez d'en envoïer la relation
à l'empereur. Felix évêque de Zabe & Janvier de Flu-
menpisee vinrent à Lemelle

;
où trouvant l'église fer-

mée
,

ils firent monter sur le toît & ôter les tuiles
; &

comme les diacres catholiques défendoient l'autel
,

il
y en eut plusieurs de blessez & deux de tuez. Primose
évêque catholique de Limelle, sc plaignit de cette vio-
lence

,
dans un concile que les Donatistes tenoient à

Tebeste, mais ils n'eurent point d'égard à sa plainte.
A Thipase ville de la Mauritanie Cesarienne., deux évê-
ques Donatistes de Numidie, Urbain de Formes & Fe-
lix d'Idicre

3
accoururent accompagnezde quelques offi-

ciers & du gouverneur Athenius, avec des enreignes
militaires. Ils chasserent le peuple catholique

:
blesrerent

des hommes, traînèrent des femmes, en firent avorter
quelques-unes, tuerent des enfans. Ils firent même jet-
ter l'eucharistie aux chiens

:
mais les chiens devenus

enragez se tournèrent contre leurs maîtres, & les dé-
chirèrent à belles dents. On jetta par une fenêtre la phiole
du saint chrême, qui tomba entre des pierres sans se
casser

:
des religieuses furent corrompues en cette occa-

sion
; une enir'autres par l'évêque Félix

,
qui lui avoit

lui même imposé la mître, comme son pere spirituel.

A N. 362..
Id. ad Magnum.
Ep. 48.P. PQ.

XXXII.
Violencedes Do-

natistes en Afri-
que.
Optat. lib. 2.
Sup. xii. n. 48.1
Aug. ad Bona.
Ep. 105. ni. 1667.'



Cette mître etoic un bonnet de laine blanche orne de

pourpre , que l'on donnoit en Afrique aux vierges con-
sacrées à Dieu, pour marque de leur profelïion

>
comme

ailleurs le voile.
Les Donatistes ôtoient à celles qu'ils attiroient à leur

parti, les mitres qu'elles avoient reçues des évêques ca-
tholiques, & leur en donnoientd'autres. Ils exorci[oient
les fideles pour les baptiser de nouveau ;

ils lavoient les
murailles des églises, brisoient les autels & en faisoient
du feu

, car la plupart en Afrique n'étoient que de bois ;
ils rompoient les calices sacrez & les fondoient, pour
les convertir à d'autres usages. En un mot, ils tenoient

pour profane tout ce que les évêques catholiques avoiens
consacré; & c'cst pour cette raison qu'ils jettoient aux
chiens leur eucharistie. Ils remettoient les diacres

,
les

prêtres & les évêques au rang des laïques
:

ils imposoiene
la pénitence aux vierges & aux enfans les plus innocens..
Mais comme ces pénitences n'étoient que pour la forme

y
ils n'y observoient point les tems réglez par les canons :

' l'un la faisoit pendant un an ,
l'autre un mois, l'autre à

peine un jour.
TV t * * ..l.Jar toutes les provinces , les gouverneurs païens

prenoient avantage de l'indignation de l'empereur
,

pour maltraiter les Chrétiens
, pour exiger d'eux de

grosses sommes
y

& leur faire souffrir des tourmens •

sçachant bien qu'encore qu'ils excédaient leurs ordres
:T

ils n'en seroient pas repris. En effet, si les Chrétiens
s'en plaignoient, l'empereur leur répondoit

: La souf-
france esi votre partage :

c'elt ce que votre Dieu vous
recommande. En Egypte S. Apollonius vivoit depuis

quarante ans dans le desert, avec un grand nombre de.
disciples. Aïant sçû que l'un d'eux avoit été pris pour
lui faire porter les armes malgré lui

: car Julien faisoit
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enroller les clercs & les moines
:

il alla dans la pnson le

consoler. Le centurion survint, & indigné qu'Apollo-
nius eût osé entrer, il l'enfermadans la prison avec ceux
qui l'avoient accompagnéà cette visite

,
voulant les en-

roller tous : & fit renforcer la garde. Mais au milieu de
la nuit, un ange éclatant d'une grande lumiere vint, &
ouvrit les portes de la prison. Les gardes se jetterent aux
pieds des Saints, les priant de se retirer

,
disant qu'ils ai-

moient mieux mourir pour eux, que de resister a la puis-
sance divine qui les protegeoit. Le matin le centurion
lui-même

a
avec les personnes les plus considerables

y
vint en hâte à la prison, les priant tousde[ortir, parce
que la nuit un tremblement de terre avoit renversé sa

maison
, & tué ses plus chers domestiques. Les saints se

retirèrent chantant les louanges de Dieu,& retournerent
à leur desert. Saint Apollonius vêcut encore long-tems,
& fit plusieurs autres miracles

:
il d'emeuroit en Thébaï-

de près d'Hermopole, & avoit sous sa conduite près de

cinq cens moines.
Les païens d'Alexandrie ne laisserent pas long-temps

saint Athanase en repos. Cette ville passoit pour sacrée

parmi eux, & dédiée au grand Serapis
: toutes sortes

de sacrificateurs & de magiciens s'y assembloient, & y
exerçoient toutes leurs impietez sous la protection de
l'empereur: jusques à égorger des enfans innocens

,
de

l'un & de l'autre sexe, pour regarder leurs entrailles
,

& manger de leur chair
: ce qui se fit aussi sous ce regne

a Athènes, autre siege de l'idolâtrie. Les Alexandrins
conspirerent donc contre S. Athanase, & representerent
à l'empereur qu'il rendoit inutile tout leur arc ; qu il

corrompoit la ville & toute l'Egypte & que s 'il y de-
meurait

,
il n'y resteroit pas un païen. Sur cet avis

,
Julien leur écrivit tn- ces ternies :

Celui qui avoir ete
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chassé par les ordres de plusieurs empereurs, devoit au
moins en attendre un nouveau avant que de revenir.
Car j'ai bien accordé aux Galiléens bannis par Constan-
tius d'heureuse memoire

,
le retour dans leur païs, mais

non pas dans leurs églises. Cependant j apprends que
l'audacieux Athanase a repris avec sa hardiesse accoutu-
mée le siege qu'ils nomment épiscopal

: au grand déplai-
sir du peuple pieux d'Alexandrie. C'cst pourquoi je lui
ordonne de sortir de la ville à l'instant qu'il aura reçu ma
lettre

:
sous peine

>

s'il y demeure
,

d'un châtiment plus
grand & plus rigoureux.

Le peuple chrétien d'Alexandrie écrivit à Julien, au
nom de toute la ville, pour obtenir la conservation de
saint Athanase

; & l'on voit combien Julien en fut irrité
par sa réponse

:
Quand vous auriez, dit-il, pour fon-

dateur quelqu'un de ceux qui ont violé leur propreloi, & souffert la peine qu'ils méritoient
>

pour avoir
introduit une doctrine nouvelle

: vous ne devriez pas
demander Athanase. Mais aïant pour fondateur Ale-
xandre

,
& pour dieu tutelaire le roi Serapis, avec sa

compagne Isis la reine de toute l'Egypte
:

il est éton-
nant que vous ne suiviez pas la plus saine partie de la
ville

, & que la partie corrompuë ose prendre le nom de
la communauté. J'ai grande honte par les dieux

, que
quelqu'un de vous autres Alexandrins se confesse Gali-
léen. Les peres des vrais Hebreux ont autrefois été es-
claves des Egyptiens j & vous qui avez sournis les E-
gyptiens, vous vous rendez esclaves de ceux qui ont
méprisé les loix de leurs peres. C'est un reproche que les
païens faisoient souvent aux chrétiens, de n'être que des
Juifs déserteurs& révoltez contre leur loi. Julien conti-
nuë : Vous ne vous souvenez point de votre ancienne
félicité, lorsque l'Egypte étoit en commerce avec les
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tlieux & comblée de biens. Mais, dites-moi
>

quel bien

vous ont apporté les auteurs de cette nouvelle doctrine ?

Vous avez pour fondateur Alexandre de Macedoine
serviteur des dieux

,
qui par Jupiter étoit bien au-dessus

de tous ceux-ci, & de tous les Hebreux, qui valoient
mieux qu'eux. Les Ptolomées qui ont ensuite élevé

votre ville comme leur chere fille, ne l'ont pas conduite
à cette grandeur & à cette heureuse abondance

, par les

discours de J ri s u s
^

ni par la doctrine des maudits Ga-
liléens.

Auguste aïant ôté les Ptolomées qui ne gouvernoient

pas bien, vous pardonna vos fautes par le respect du
grand dieu Serapis, & en faveur du philosophe Arius
son ami. Voilà les grâces particulières que votre ville

a reçues des dieux. Ignorez-vous celles qu'ils répan-
dent sur tout le genre humain ? Etes-vous seuls insensi-
bles à la splendeur du soleil ? Ne sçavez-vous pas qu'il
fait l'esté & l'hyver, qu'il produit tous les animaux&

toutes les plantes ? Ne voïcz-vous pas que la lune tire
de lui la vertu de produire toutes choses ? Cependant

vous n'osez adorer aucun des dieux ; & vous reconnois-
sez pour Dieu verbe

>
JÉSUS., que ni vous ni vos peres

n'avez vu : au mépris de celui que tout le genre hu-
main regarde & adore pour son bonheur

:
je dis le grand

soleil, l'image vivante
,

animée
,

raisonnable, bienfai-
sante du pere intelligible. Croïez-moi, & revenez à la
vérité

:
j'ai marché jusques à vingt ans dans votre voie

,
& voici la douzième année

,
qu'avec l'aide des dieux ,

je marche dans celle-ci. Ces paroles montrent que la
.lettre est écrite après le sixiéme de Novembre de l'année

3 61. car Julien étant né le sixiémc de Novembre 331.
ne fut qu'alors dans sa trente-deuxième année

,
& nous

apprenons ici qu'il avoit renoncé au christianisme dès
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*
l'âge de vingt ans. Il continue ainsi sa lettre aux lexana
drins.

Si vous voulez demeurer dans la doctrine de ces im-
pofteurs

: accordez-vous ensemble, & ne desirez point
Athanase. Il y a plusieurs de ses disciples capables de
contenter par leurs discours impies

,
la démangeaison

des vos oreilles. Que si votre affection pour lui a pourfondement son habileté dans les autres choses, ciarj ap-
prends que est un grand fourbe

; sçachez que c'est pour
cela même que je le chasse de votre ville

: un petit hom-
me de rien

, comme celui ci
,

qui se mêle de beaucoup
d'affaires, & fait gloire d'exposcr sa vie, n'est propre qu'à
causer du desordre.

Julien écrivit ensuite à Ecdiciusprefet d'Egypte, pour
presTer l'execution de cet ordre: Quand vous n'auriez,
dit

-
il, autre cho[ej me mander, vous devriez au moins

m ecrire touchant Athanase l'ennemi des dieux. Je jure le
grand Serapis, que si avant les calendes de Décembre

,
il

ne sort d'Alexandrie, ou plûtôt de toute l'Egypte, je fe-
rai païer à la compagnie de vos officiers une amende de
cent livres d'or. Il ajouta de sa main: Je suis sensiblement
affligé du mépris des dieux

; & jamais vous ne me don-
nerez de plus agréable nouvelle, que d'avoir chassé d'E-
gypte ce sçele.rat, qui a ose sous mon regne baptiser des
femmes grecques & nobles,

Il fallut donc encore faire marcher des troupes contre
s. Athanase

, attaquer 1 eglise & en venir aux violences.
La grande église d'Alexandrie, qui étoit la Cesarée

,fut brûlée par les païens & par les Juifs
:

Julien avoit
même donné ordre de tuer S. Athanase

: tous les fideles
allarmez l'environnoient avec larmes

;
mais il leur dit :

Ce n'est qu'un nuage qui se dissipera bien-tôt. Il prit
congé d'eux

,
recommanda l'église aux plus capables

d'entre
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d'entre les amis ; & sçachant que ceux que l'on avoit en-
voïez contre lui étaient arrivez

,
il entra dans un bateau

qu'il trouva sur le bord du Nil, & remonta vers la The-
baïde. Celui qui avoit ordre de le tuer ,

aïant appris sa

fuite
)
le poursuivit en diligence

:
mais il fut prévenu

,
& un ami avertit S. Athanase qu'on le suivoit à grande
force. Ceux qui l'accompagnoient, lui conseillerent de
s'enfuir dans le désert

:
lui au contraire

,
fit tourner le

bateau & redescendre promptement vers Alexandrie
:

pour montrer
,
disoit-il, que celui qui nous protege est

plus grand que celui qui nous persccutc. Quand ils ren-
contrèrent le meurtrier

,
il demanda si Athanase étoit

bien loin, & où ils l'avoient laisse? Ceux qui l'accom-
pagnoient répondirent

:
Il est proche

; & vous le join-
drez bien-tôt, si vous vous pressez. Le meurtrier passa

-outre, se pressant envain;& S. Athanase rentra dans Ale-
xandrie

3
ou il demeura caché jusques à la mort de Julien.

Eleusius évêque de Cyzique étoit un des chefs des
Macedoniens, qui commencèrent sous le regne deJLl-
lien à porter ce nom ,

& à faire un corps à part. Euita-
the de Sebaste en Armenie,& Sophronius de Pompeïo-
polis en Paphlagonie étoient avec Eleusius à la tête de
,ce parti. Se trouvant en liberté à la mort de Constan-
tius

,
ils rassemblerent ceux qui avoient été dans leurs

sentimens à Seleucie
, & tinrent quelques conciles

:
où

ils condamnèrent le parti d'Acace avec la formule de
Rimini, & confirmèrent celle d'Antioche, qu'ils avoient
déjà confirmée à Seleucie. Comme on leur demandoit,
ce qui les divisoit alors des Acaciens, avec qui ils avoient
été auparavant unis de communion :

ils répondirent ainsi

par la bouche de Sophronius
: Les Occidentaux tenant

le consubstantiel
,

confondent mal à propos les deux
hipostases du pere & du fils

: en Orient Aëcius qui tient
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le dissemblable en substance
,

separe trop le hls de la

nature du pere : pour nous, nous disons que le fils est
semblable au pere en substance

, prenant un juste lui-
lieu entre ces deux extrcmitez. Les purs Ariens avoient
toujours pour évêques à C. P. Eudoxe, & Euzoïus a
Antioche

;
Aëtius & Eunomius les chefs du parti étoient

à C. P. & ce fut en ce temps-là qu'ils ordonnerent évê-

que Aetius ; Euzoïus de [on côté tint un concile à An-
tioche

, pour casser ce qui avoit été fait à C. P. sous

l'empereur Constantius, contre Aetius, & contre les

autres. Aureste, les disputes & divisions entre les evê-

ques n'eurènt pas grand cours sous le regne de Ju-
lien

;
la persecution generale les tenoit en crainte 3c en

silence.
La ville de Cyzique députa à l'empereur Julien pour

quelques affaires particulieres & pour le rétablissement
des temples des idoles

:
il loua leur pieté

,
accorda leurs

demandes
,

& prit cette occasion pour chasser de la
ville l'évêque Elcusius

, comme aïant profané les tCill-
ples

,
établi des retraites pour les veuves &: des commu-

nautez de vierges
>

& persuadé aux païens de mépri-
ser les coutumes de leurs peres. Il défendit aussi aux
Chrétiens étrangers

,
qui étoient avec Eleusius, d'entrer

dans Cyzique
:

sous prétexte qu'ils se joignoient aux
Chrétiens de la vitte

, pour exciter les (éditions a cause

de la religion. Car quelque desir que Julien eut de ré-
tablir le paganisme; il voïoit bien qu'il y eut eu de la

folie
,

à vouloir forcer les peuples entiers
,

& punir ceux
qui refuseroient de sacrifier. Le nombre en étoit si

grand
,

qu'à peine les magistrats de chaque ville eussent

pû les compter. Il n'osoit pas même leur défendrede
s'assembler

:
mais il s'appliquoit à chasser des villes les

évêques 8c les clercs
: croïant voir tomber en peu de

.
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temps la religion
,
quand les peuples n'auroient plus per-

sonne pour les instruire & leur administrer les sacremens.
Le prétexte étoit? que les ecclesiastiques excitoient le
peuple à sédition. C'est ainsi qu'il Çt sorcir de Cyzique
Eleusius & ceux de sa suite

:
quoiqu'il n'y eut pas la

moindre apparence de trouble. C'est ainsi qu'il chassa
Titus de Bostre

, comme j'ai dit.
Julien étoit toujours à Antioche

,
où il pàssa l'hiver

,c'est a-dire le reste de l'an
3 61, 8c le commencementde

363. Il se préparoit à la guerre contre les Perses qu'il
méditoit depuis long-temps

:
esperant reparer les pertes

que les Romains avoient faites de ce côté - là depuis
environ soixante ans ;

c'est a-dire depuis le regne de
Diocletien. Son naturel inquiet ne lui permettoit pas
de demeurer en repos ; & les victoires qu'il avoit rem-
portées en Gaule dans sa premiere jeunessè

,
lui enfloient

le cœur ,
8c lui faisoient desirer d'ajouter à ses titres ce-

ui de vainqueur des Perses. Les gens sages, particulière-

ment les Chrétiens, voïant les préparatifs qu'il faisoit,
disoient qu'il se pressoit trop

^
qu'il n'étoit pas temps

d'attaquer les Perses avant que l'empire fût bien pailî-
bleau dedans

; 8c que Julien abusant de sa prospenté
,couroit hazard de tout perdre. Ils parloient ainsi devant

ceux qui pouvoient le redire à l'empereur
:

mais il ne
s'en pressoitpas moins

,
& faisoit gloire de mépriser ces

avis, comme venant de personnes timides 8c malignes.
Entre les préparatifs de cette entreprise

,
il faisoit un

grand nombre de sacrifices.; les autels étoient toujours
arrosez de sang

:
il immoloit quelquefois cent boeufs a

la fois
,

8c une infinité de menu bétail
:

il faisoit cher-
cher par mer & par terre des oiseaux rares, qu il déchi-

a

roit de ses propres massis
:

les festins de ces sacrifices
donnoient occasion aux soldats de se remplir de via 8c
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de viandes
-,
enlorte que ouvent il falloir les emporter

sur les épaules, depuis les temples jusques à leurs logis

au travers des rues
3

principalement les Gaulois
,

qui
étoient en grand crédit. La dépense de ces cérémonies
étoit excessive

3
au jugement des païens mêmes.

Les devins avoient pleine liberté d'exercer leur art ,
qui sous Constantius étoit défendu sous peine de la vie :
Julien faisoit consulter tous les oracles

: on regardoit
les entrailles des bêtes, on observoit le chant & le vol
des oiseaux

, on emploïoit avec affectation tous les

moïens de rechercher l'avenir. Il y avoit au bourg de
Daphné près d'Antioche

, une fontaine de Castalie de
même nom & de même vertu, à ce que l'on préten-
doit

,
que celle de Delphes. On disoit que l'empereur

Adrien y avoit appris qu'il devoit régner ; & que de peur
qu'un autre n'en tirât la même connoissance il l'avait.
fait boucher de grandes pierres. Julien voulut la faire
ouvrir

, & ne manqua pas de consulter le fameux ora-
cle de ce lieu-là.

L,e temple de Daphné étoit environné d'un bois sacré
de quatre-vingt stades de tour qui font plus de trois
lieues & demie

:
composé de ciprès

,
de lauriers & d'au-

tres arbres dont le feuillage épais faisoit une ombre im-
pénétrable. Le terrain au-dessous étoit arrosé d'eaux
claires & abondantes, orné de toutes sortes de fleurs

.félon les saisons
: on y respiroit un air frais & parfumé.

Les Grecs disoient que c'étoit le lieu où la nimphe
Daphné suïant d'Arcadie Apollon qui la poursuivoit

?avoit été changée en laurier, qu'il cherissoit ce lieu &
l'honoroit de sa presence

:
aussi y étoit-il particuliere-

ment adoré. Le temple lui étoit consacré & à sa sœur
Diane ; il y avoit droit dalîle.

:
le peuple d'Antioche

& du voisinage s'y a(Tembloit tous les ans pour celebrer
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une fête solemnelle. Il est vrai que le bourg étoit petit
& peu frequenté des gens vertueux. La situation du lieu
excitoit à la molefle

j & la fable amoureuse sur laquelle
étoit fondée toute cette superstition

>

étoit un prétexte
assez plausible pour exciter les passions des jeunes gens.
L'exemple du dieu ne leur permettoit pas d'être [ages"
ni de souffrir que les autres le fussent

:
quiconque de-

meuroit à Daphné sans avoir d'amourette
,

passoit pour
un stupide de un insensible

: on le fuïoit comme un im-
pie

,
dont la rencontre étoit de mauvais presage.

Pour sandtifier ce lieu si profane
,

le Cesar Gallus
frere de Julien

, y avoit fait apporter d'Antioche les re-
liques de S, Babylas onze ans auparavant ,

& depuis ce
temps l'oracle ne parloit plus. Les païens s'en prenoient
à la cessation des sacrifices & du culte d'Apollon

:
mais

quoique Julien n'épargnât ni les vi&imes
3

ni les liba.
tions

,
il ne parla pas davantage

,
seulement à la fin il

rendit raison de son silence
; & dit qu'il ne pouvoit plus

rendre d'oracles, parce que le lieu étoit plein de corps
morts. Julien l'entendit bien

: & quoiqu'il y eut plu-
sieurs autres morts enterrez à Daphné

,
il comprit que

son dieu ne se plaignoit que du martyr Babylas ; &
commanda que les Galiléens enlevassent son cercueil.
Les Chrétiens y vinrent en foule

,
de tout âge & de

tout sexe
>

& aïant mis le coffre précieux sur un cha-
riot

y
ils le transpoiterent à Antioche, dont Daphné

étoit éloigné de quarante stades, c'est-à
-

dire près de
deux lieues. Ils regardoient cette translation comme
un triomphe du martyr ,

vainqueur des démons
* &

témoignaient leur joie en chantant des pseaumes, pour
se [oulJgcr) disoient-ils, dans la fatigue d'un si long
chemin. Ceux qui sçavoient le mieux chanter

, commet
soient

, & tout le peuple répondoit
, répétant à chaque

A N. 3EX.

XXXVII.
Translation de

S. Babylas.

Sup. l. xui.- n. 4<

Ruf. 1. c. 3J.

1

Theod. ni. c. ia-



verset ces paroles
: Que tous ceux-là soient confondus ^

qui adorent les statuës & qui sc glorifient en leurs idoles :
leurs voix s'élevoient jusques au ciel. L'empereur extrê-
mement irrité de ces chants & de cette pompe ,

résoluc
d'en punir les Chrétiens. Saluste préfet du prétoire d'O-
rient

, autre que celui des Gaules
>

tout païen qu'il 'étoit,
n'en fut pas d avis ; & representa à l'empereur qu'il leur
donneroit la gloire du martyr.Mais Julien s'opiniâtra ,
& pour lui obéir

,
Saluste dès le lendemain fit prendre Se

mettre en prison plusieurs Chrétiens. Il s'en fit ame-
ner un ,

qui se trouva être un jeune homme nommé
Theodore

,
& le fit tourmenter depuis le matin jusques

au soir par plusieurs bourreaux tour à tour
1

avec tant
de cruauté

,
qu'il n'étoit memoire de rien de semblable.

Cependant Theodore attaché au chevalet avec deux
bourreaux à ses deux cotez

>
ne faisoit que repeter d'un

visage tranquille & gai
,

le même pseaume que l'église
avoit chanté le jour précedent. SaluH:e le renvoïa en pri-
son

; & alla rendre compte à l'empereur de ce qu'il avoit
fait

,
lui conseillant d'abandonner une entreprise

,
qui

ne lui attireroit que de la confusion. Rufin qui rapporte
cette histoire, dit avoir vû lui-même à Antioche ce
Theodore

: & comme il lui demandoit s'il avoit senti
la douleur

,
il répondit : qu'il en avoit un peu senti d'a-

bord
: mais qu'ensuite il voïoit auprès de lui un jeune

homme
,

qui lui efluïoit la suerur du vidage avec un linge
très-blanc

,
6c lui donnoit souvent de l'eau fraîche

: que
cette eau le consolois à tel point

,
qu'il fut plus trisse

quand on le détacha du chevalet.
Julien reçut un pareil affront d'une veuve nommée

Publie
,

celebre par sa vertu. De son mariage qui avoit
peu duré /elle avoit un fils nommé Jean

,
qui fjr long-

temps le premier des prêtresde l'église d'Antioche, &
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qui eut souvent des suffrages pour en être élu évêque
,mais il évita toujours cette charge. Sa mere Publie gou-

vernoit une communauté de vierges, avec lesquelles elle
chantoit les louanges de Dieu. Quand l'empereur passoit
elles élevoient leurs voix toutes ensemble, & chantoient
principalement les pseaumes qui relevent la foiblesse des
idoles

y
comme celui-ci : Les idoles des gentils sont or &

argent , ouvrages des mains des hommes. Puissent leur
ressembler ceux qui les font & qui se confient en elles.
Julien fort irrité commanda à ces filles de se taire dans
le temps qu'il passeroit. Publie méprisant sa défense, les

encouragea & leur fit chanter comme il passoit une au-
trefois

: Que Dieu se leve
,

3c que ses ennemis se difIi-
pent. Julien en colere, se fit amener Publie

, & sans
relpe& pour son grand âge ni pour sa vertu ,

il lui fit
donner par un de ses gardes des soufflets des deux côtez ,qui lui rougirent toutes les joues. Elle le tint à grand
honneur, & retournant à sa chambre, elle continua ses
cantiques spirituels.

Les reliques de S. Babylas furent remises à Antioche,
dans le lieu laine où elles étoient avant la translation
que fit faire le cesar Gallus Mais peu de temps après.
le feu prit au temple de Daphné & consuma le toit
tout entier

,
les ornemens & l'idole d'Apollon

,
qui n'é-

tant que de bois doré, quoique très-belle, fut réduite
en cendres, depuis la tête jusqu'aux pieds. Les murail-
les & les colomnes resterent si entieres

,
qu'il sembloit

que ce fut une démolition faite de main d'homme plu
.

tôt qu'un effet du feu. Cet accident arriva l'onzième
des calendes de Novembre

,
c'est-à-dire le vingt-deuxié-

me d'Octobre 361. Le comte Julien y courut auai-tôt)
quoiqu'il fut nuit. C'étoit l'oncle de l'empereur

,
apostat
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comme lui
.

qu'il avoit raie comte d'Orient
-, & qui en

cette qualité résidoit à Antioche. Il ne put remedier à
l'incendie

; & l'empereur l'aïant appris, entra en telle
fureur

,
qu'il fit mettre à la question les ministres du

temple & le sacrificateur même, pour sçavoir qui avoic
allumé ce feu

; car il vouloit que ce fyiflent les Chrétiens.
Mais quelques tourmens que l'on fist souffrir à ces idolâ-
tres

3
ils dirent que ce feu n'avoit point commencé par en

bas, mais par en haut
; & des païsans du voisinage affii-

roient avoir vu. la foudre tomber du ciel. Quelques pa..
ïens disoient qu'un philosophe cini^ue nommé A[cle.
piade, étant venu de loin à Daphne pour voir Julien

.avoit mis devant les pieds d'Apollon une petite idole
d'argent de la déesse Celeste, qu'il portoit toujours avec
lui \ & qu'après avoir allumé des cierges suivant la coui..

tume ,
il s'étoit retiré

: qu'au milieu de la nuit quelques
étincelles avoient volé vers le toit, dont la matiere éroit
très- seche

, & que personne ne s'étant trouvé à propos
pour arrêter le feu

, on n'avoit pu l'éteindre ensuite.
Ainsi, il étoit consiant que le feu avoit pris par en haut,
& que les Chrétiens ne l'avoient pas mis. Pour eux ils ne
doutoient point que Dieu ne l'eut envoï'é à la priere du
martyr S. Babylas.

Julien voulut toujours s'en prendre aux Chrétiens, &
prétendit que c'étoit une vengeance de la translation
des reliques. Il fit fermer pour la seconde fois la grande
égliseAntioche,après en avoir fait tirer les vases sacrez

pour les portera son trésor. Ce fut le comte Julien son
oncle qui executa cet ordre, avec Felix comte des lar-
gefles

3
ou grand tresorier, & Elpidius comte des affaires

privées
,

c'est-à-dire intendant des domaines
:

ils éroienc

cous trois apostats. Felix admirant la richesse de ces
vases i
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vales : car Canitantin le grand Se Constantius avaient
*cruA qu'il étoit de leur gloire de les faire magnifiques

:
Felix donc disoit en les regardant

: Voïez en quelle
vaisselle est servi le Fils de Marie. Le comte Julien pour
montrer qu'il n'y avoit point de providence divine qui
prît soin des Chrétiens,jetta de ces vases par terre, s'astic
dessus, fit de l'eau sur la sainte table

,
& donna un souf-

flet a l'evêque Euzoïus, qui voulut l'en empêcher
; car

les Ariens étoient en possession de la grande église.
Apres l'avoir ainsi pillée & profanée, il en fit condam-
ner les portes ,

& fit fermer les autres églises. Tous les
ccclesiastiques s'enfuirent

:
il n'y eut qu'un prêtre ca-

tholique nommé Theodore ou Theodoret, qui ne sor-
tit point de la ville. Le comte Julien prétendant que
ce prêtre avoit la garde des trésors de leglise

,
Se pou-

voit lui en donner la connoissance
,

le fit prendre &
tourmenter cruellement

; &comme il persista courageu-
sement dans la confession de la foi

,
il lui fit couper la

tête.
L empereur avoit fait ôter du Labarum la croix &

le nom de J. C. que Constantin y avoit mis & l'avoit
réduit a l ancienne forme qu'il avoit sous les empe-
reurs païens

, comme l'on voit par ses médailles. Le
comte Julien s'apperçut que Bonose & Maximilien
officiers des troupes , que l'on nommoit Herculiens an-
ciens n'avoient point changé le Labarum. Car depuis
le regne deDiocletien

,
il y avoit cerraines compagnies

que l 'on nommoit Joviens de son nom ,
& Herculiens

,du nom de Maximilien. Le comte Julien leur coÎn-
manda donc de changer leur enseigne

,
& d'adorer les

dieux que l'empereur & lui adoroient. Ils le refuserent
,disant qu'ils vouloient garder la loi qu'ils avoient re-

cûë de leurs parens. Le comte fit attacher Sonore
,

&
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lui ne donner plus de trois cens coups de lanieres plom-^
bées

:
mais Bonose ne fit que soûrire

3

sans rien répon-
dre à ses interrogations. Le comte fit cnCuitc: approcher
Maximilien

3
qui dit

: Que vos dieux vous entendent
auparavant ,

8c qu'ils vous parlent
, & puis nous les-

adorerons. Vous sçavez vous-mêmequ'il nous est défen-
du d'adorer des idoles sourdes & muettes. Ce qu'il disoit,

parce que le comte Julien avoit été chrétien. Il les fit
attacher tous deux

,
8c battre ju[qu)à trois fois de balles.

de plomb
,

mais ils ne sentoient point la douleur
:

il les
fit tremper dans de la poix bouillante

,
qui ne leur fit

non plus aucun mal
:
ensorte que les juifs 8c les Gentils-

disoient qu'ils étoient magiciens. Le comte Julien les,

fit remettre en prison
,

8c leur envoïoit du pain marqué
de son sceau, apparemment avec quelque figure d'idole :

aussi n'en mangerent-ils point. Ils furent visirez dans.
la prison par le comte HormiCdas qui étoit chrétien

,
8c

qui les trouvant pleins de santé 8c de joie, se recomman-
da à leurs prieres. C'étoit un frerc de Sapor roi de Perse

,
qui s'étant retiré chez les Romains, passa la plus grande
partie de sa vie à la cour de Constantin & de Constan-
tius. Le comte Julien les interrogea encore avec le pre-
set Salluste

,
quirefusa de les faire tourmenter ; 8c com-

me Julien les pressoit toujours de changer le Labarum
,

ils répondirent
: Nous sommes chrétiens

, nous nous
souvenons de ce que nous avons promis à notre pere
Constantin, quand il reçut la sainte alliance à Achyron
près de Nicomedie à la fin de ses jours

,
8c nous fit jurer

de ne jamais rien faire contre la pourpre de ses enfans ou
contre l'église. Alors Julien les condamna à mourir par le
glaive

, avec tous les autres qui étoient en prison. S. Me-
lece 8c d'autres évêques les accompagnèrentjusqu'au lieu
du martyre ,

qu'ils reçurent avec joie.
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On compte entre les martyrs d Antioche fous Julien
deuxprêtresde la même église

,
Eugene & Macaire_, qu'il

fit releguer dans l'Oasis
, avec ordre secret de les faire

mourir. Il est certain qu'il fit tuer plusieurs personnes de
nuit, & que l'on jetta des corps dans POrontc

, en si
grand nombre, que son lit enfurresserré. On trouva de-
puis dans les lieux les plus secrets du palais, dans des puits
& dans des fosses des corps de petits enfans de l'un & de
l'autre sexe

,
diflequez pour des operations magiques

,
&

de plusieurs personncs persecutées pour la religion.
L'empereur porta plus loin la vengeance de l'incendiede
Daphné. Car aïant appris que l'on avoit bâci des églises

£n l'honneur des martyrs ,
auprès du temple d'Apollon

de Dydime, devant la ville de Milet
:

il écrivit au gou-
verneur de Carie, que s'ils étoient couverts & avoient la
table sacrée

,
ils les fît brûler

j s'ils n'étoient qu'à demi-
bâtis

,
qu'il les fît démolir par les fondemens. Ce que

l'on crut qu'il avoit fait à cause de l'accident d'Antioche.
Il y eut quelques apostats dans cette persecution

y
com-

me Theotecne prêtre de l'église d'Antioche
,

& un évê-
que nommé HeronnatifdeThebes d'Egypte. Tous deux
passerent volontairementà l'idolâtrie

,
ôc tous deux sen-

tirent la main de Dieu. Theotecne fut rongé des vers ,perdit la vûë.
,

& mourut en se mordant la langue.
Héron tomba dans une maladie de corruption

,
& aban-

donné de tout le monde
,

expira publiquement dans
la ruë.

Le comte Julien ne pora pas loin la peine de son
impieté. Il fut frappé d'une maladie

,
où le fondement

&les parties voisines se corrompirent, & jetroient une
telle abondance de vers ,

qu'on ne pouvoit l'épuiser. Il
tenra toutes sortes de remedes. On tuoit des oiseaux
recherchez à grands frais, dont pn appliquoit la graisse
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sur les parties malades, pour attirer les vers au dehors J
mais ils sc cachoient dans le fond, & rongeoient ju[qu'à.
la chair vive. Cependant les excrements sortoient par la
bouche, n'aïant plus leurs cours ordinaires. Sa femme qui
étoit chrétienne & illustre pour sa pieté

,
lui diroit

:
H

faut loüer le Sauveur J. C. de ce qu'il vous montre sa
puissance par ce châtiment

: Vous n'auriez pas connu qui
est celui que vous avez attaqué

,
s'il avoit usé de sa pa-

tience ordinaire. Le comte Julien touché des discours
de sa femme & de ses propres souffrances

,
pria l'empe-

reur de rendre l'église aux Chrétiens
;

mais il ne le per-
suada pas ,

& mourut en cet état. Le trésorier Felix fut
aussi frappé de Dieu, & mourut subitementun peu avant
le comte julien, jettant jour & nuit le sang par la bou-
che. Ces deux morts parurent de mauvais augure au peu.
ple idolâtre ; 6c voïant dans les inicriptions publiques
faites à l'honneur de l'empereur

, ces trois mots latins
yFelix Julianus Augufliis

:
ils concluoient que l'empereur

marqué par le dernier mot, suivrois bien-tôt les deux au-
tres ,

& lui-même en étoit épouvanté. C'étoit au com-
mencement de l'an 363. où il se fit consul pour la qua-
trième fois, & avec lui Salusie prefet des Gaules.

Julien s'étoit rendu odieux au peuple d'Anrioche
,

à
force de vouloir être populaire. Incontinent après qu'il
y fut entré, la populace cria dans le théâtre, se plaignant
de la cherté des vivres :

les officiers de la ville lui mon-
trerent clairementqu'on ne pouvoit faire alors de dimi-
nution

,
& que sa cour & les troupes qui le suivoient

devoient plutôt faire enchérir les denrées. Mais il étoit
opiniâtre, & ne démordoit point de ce qu'il avoit en-
trepris. Il fixa donc le prix du bled à un sol d'or pour
quinze boisseaux

; & commença le premier à faire por-
ter au marché le bled que l'on avoit apporté d'Egypte
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pour sa provision. Les principaux de la ville pour pro-
fiter de l'occasion

,
acheterent ce bled

,
& au lieu d'ap-

porter le leur à Antioche
,

le vendirent à la campagne à

plus haut prix :
les marchands se retirerent ,

& en peu
de temps la disette & la cherté fut plus grande que de-

vant. L'empereur irrité
,

fit venir dans son palais tous
les officiers de ville

,
leur fit des reproches vehemens,

les mit en prison
: mais incontinent après il les renvoïa

chacun chez eux. Ainsi il mit toute la ville contre lui :

les riches qu'il avoit maltraitez, & le peuple qui souffroic

la disette.
Comme ils étoient railleurs, ils se vengerent en se

mocquant de son exterieuraffe&é & de ses supGrstltlons.,'

Ils disoient que l'on pouvoit filer sa barbe & en faire

des cordes
:
qu'il s'efforçoit d élargir lej épaules

,
& de

marcher à grands pas pour imiter les heros d Homere
,

malgré sa petite taille
:

quec'étoit un sacrificateur & un
vidimaire plutôt qu'un prince. Enfin ils se plaignoient
qu'il faisoit la guerre au Chi

,
c'est-à-dire a Christ

; &

ils regrettoient le Cappa, c'en:-a-dire Constantius
: mar-

quant ces noms par les premieres lettres. Ils faisoient

ces railleries dans les maisons & dans les places publi-

ques ,
& en composerent des chansons en vers ana-

pcn.es.
Julien ne leur donnoit que trop de prise. Il sacrifia

une fois dans le temple de Jupiter
,

puis dans celui de

la Fortune
,

& dans celui de Cerés :
plusieurs fois à Da-

phné. A la fête des Syriens
,

il retourna au temple de

Jupiter Philien
,

c'en:a.dire protecteur de l amitié. La

fête qu'ils nommoient commune étant arrivée
,

il re-
tourna au temple de la Fortune ; & aïant laissé passe!"

un jour malheureux
,

il retourna faire des vœux solem-

nels à Jupiter Philien. Il ne prisoit pas moins le titre de

A N. 361.

Jul. Mifop. p. ss.
p.95.

p.IOI.

Jul- Mifcp. p. 70;
Liban, panegy. p.

z4 y.



pontie que celui d empereur. Il faisoit tous les jours
ce que les autres faisoient tous les wois

:
il saluoic le

lever & le coucher du soleil par le sang des victimes
:

la
nuit il offroit encore des sacrificcs aux démons noctur-
nes. Ne pouvant aller au temple tous les jours

,
à cause

de ses occupations
,

il faiioit un temple de son palais &
de son jardin. Non çontent d assister aux sacrifices

,
il

les offroit de sa main
>

allant 6c venant, fendant le bois,
souflant le feu de sa bouche

: portant les victimes
, pre-

nant le çouteau pour les égorger
,

maniant leurs en-trailles pour les considerer
; enserre qu'il en avoit les

doigts ensanglantez. On voioit accourir de tous côtez
à sa cour

,

des magiciens
,

des devins 6c des imposteurs
de toutes sortes

:
le palais étoit rempli d artisans des

metiers les plus sordides
,

d'esclaves fugitives, de misé-
rables qui après avoir été convaincus d'empoisonnemens
& de malefices, avoient langui long-temps dans les pri-
sons ou dans le travail des mines. C'étoit tout d'un
coup des hierophantes & des pontifes venerables. L'em-
pereur renvoïoit des gouverneurs de province 6e des
magistrats sans leur donner audience

; & paroissoit dans
les ruës au milieu d'une troupe d'hommes effeminez

, 6c
de femmes prostituées

:
son cheval & ses gardes mar-choient loin derriere

; 6c ces infâmes environnoient l'em-
pereur éclatant de rire, 6c tenant des discours convena-
bles a leurs mœurs. Saint Chrysollome qui rapportoit
ceci vingt--ans après, voïoit bien qu'on auroit peine à
le croire

: mais il en prend à témoin tous ses auditeurs,
Au reste

,
ccroit le culte de Venus

,
de Cybelle 6c des

autres divinitez [cmblables)CJui attiroit autour de Julien
tant de personnes infâmes

:
il ne souffroit la débauche

dans les autres que par religion
; car pour sa personne

les Chrétiens ne l'en accusent pas, Sç les païens l'en juf-*
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sissent. Il est vrai qu'il fait assez entendre qu'il avoit
quelque concubine

, en disant qu'il couche seul la plû-
part des nuits

, car il n'avoit plus de femme
: mais chez

les païens ce n'étoit pas un reproche. Il mangeoit &
dormoit très-peu

,
passant la plus grande partie des nuits

à étudier. Il faisoit profession d'une philosophie auste-

re ,
qui méprisoit les délices & le soin du corps :

il blâ-
moit les spe6tacles, & n'y aflissoit que pour la forme

y
autant que sa religion & sa dignité l'y obligeoient

-, &
comme Antioche étoit une ville délicieuse

,
il attribuoit

à son éloignement des plaisirs l'aversion qu'elle avoit
pour lui.

Il fut extrêmement irrité de ces railleries. Car sa phi-
losophie nel'avoit pas encore délivré des passions

: par-
ticulièrement de la colere. En rendant la justice

,
il rem-

plissoit le palais de ses cris
, comme s'il eût été la partie

plutôt que le juge. Quelquefois des gens de campagne
l'aïant abordé en public pour lui faire quelque priere

,choqué de leur rusticité
,

il les maltrairait à coups de
poing & de pied

,
ensorte qu'ils s'estimoient heureux de

sauver leur vie. D'abord il menaça la ville d'Antioche
de toutes sortes de mauvais traitcmens

:
il dit qu'il n'y

reviendroit plus
,

& qu'au retour de sa campagne ,
il

établiroit sa résidence à Tarse en Cilicie. Cependant il
se contenta d'une vengeance plus philosophique

,
& pu-

blia contre la ville d'Antioche une satyre sous le nom de
Misopogon

:
qui veut dire en grec ennemis de la barbe.

C'est une ironie perpctuelle
,

où faisant semblant de se
railler lui-mênle) & de convenir de ses défauts

,
il sc

mocque en effet du peuple d'Antioche, & lui reproche
tous ses vices

: mais ajourant beaucoup à la vérité
, cotTI-

me dit Ammian lui-même. Il composa ce discours en
363. sept mois après son arrivée à Antioche.
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On ne peut nier que l'esprit n'y brille de cous côtez ;
mais la plûpart de ces railleries ne sont pas de notre
goût, 8c en s'accusant d'être mauvais plaisant, il disoit
peut-être plus vrai qu'il ne pensoit. D'abord il attaque
sa barbe

,
8c les petits animaux qui s'y promenent : puis

sa tête mal peignée
,

ses grands ongles, ses mains sales
,sa poitrine velue. Il passe à sa vie dure

,
son éloignement

des spectacles
,

ses veilles
,

sa sobrieté
; 8c leur oppose

les délices d'Andoche
3

où il dit qu'il y.avoit plus de far-
ceurs que de çitoïens, Il leur reproche l'amour excessif
de la liberté

,
jusques à ne vouloir obéir ni aux loix

j
ni

aux magistrats, ni aux dieux
:

ensorte que leur ville est
pleine de gens qui ne le connoissent point

: que ceux
qui par complaisance viennent aux temples avec lui

,n'y gardent ni silence ni modestie. Au contraire il rend
témoignage aux Athéniens

, çomme étant de tous les
hommes les plus religieux envers les dieux

>
8c les plus

honnêtes aux étrangers. Il reproche à Antioche d'aimer
J. C. 8c de le prendre pour Dieu tutelaire

, au lieu de
Jupiter, d'Apollon 8c de Calliope. Il se plaint que leurs
vieilles se prosternent auprès des sepulchres

,
8c font des

voeux pour être délivrées de lui
: par où il marque le

culte des martyrs. Votre peuple
5

dit-il
, me hait parce

qu'il a embrassé l'athéisme
,

8c qu'il me voit attaché à
la religion de nos peres :

les riches parce que je les em-
pêche de vendre trop cher

: tous, à caule des danseurs
& des théâtres, non que j'en prive les autres, mais par-
ce que je m'en soucie moins que des grenouilles d'un
marais. Et ensuite

:
Vous avez calomnié les villes voisi-

nes qui sont sacrées, 8c servent les dieux avec moi
>

les
accusant d'avoir compote ce que l'on a fait contre moi.
Mais je sçai qu'elles m'aiment plus que leurs propres
enfans. Car elles ont rétabli les temples des dieux

,
8c

renversé
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renvorsé tous les 'sepulchres des impies, si tôt que j en
ai donné le signal ; & par grandeur d ame ils ont fait

contre les ennemis des dieux
,

plus meme que je ne vou-
lois. Il se plaint de l'embrasementdu temple de Daphné,

dont il charge les chrétiens, & ajoute :
Mais dès avant

cet incendie, j'ai cru que le dieu avoit abandonné ce
temple

:
sa statue me le fit sçavoir la premiere fois que j y

entrai
;

5c j'en prens à témoin le grand soleil contre les

incrédules.
En haine des chrétiens, Julien favorisa les Juifs. -Il

leur remit des tributs que l'on avoit accoutumé d exiger

d'eux
,

& en brûla les mémoires ;
il en rejetta la haine

sur les chrétiens domestiques de Constantius. Il exhorta
jnême leur patriarche Jule

,
qu'il traite de frere tres-ve-

nerable
,
d'empêcher que leurs apôtres n exigeaient cer-

tains droits sur le peuple. Tout cela pour les mettre plus

en état d'oftrir tranquillement leurs prieres au Dieu au-
teur de l'univers, pour la prosperité de son regne :

afin

qu'à son retour de la guerre de Perse
,

il puisse habiter

avec eux la sainte cité de Jerusalem qu il desire depuis

long-temps de rebâtir
,

& y rendre gloire avec eux a I ET

tre souverain. C'est la substance d'une lettre qu 'il adressa.

à la communauté des Juifs.
Il leur avoit en effet promis de rétablir Jerusalem.

Car comme il aimoit les sacrifîces, aïant assemblé leurs
chefs

,
il leur demanda pourquoi ils n'en faisoient point,

puisque leur loi l'ordonnoit ? Ils répondirent qu ils n 'en
pouvoient faire qu'à Jerusalem

,
& il leur offrit de reba

-

tir leur temple
, ce qu'ils accepterent avec grande joie ,

croïant avoir trouvé l'occasion favorable de leur reta-
bliisement. Mais Julien avoit encore une autre vue, il

vouloir démentir les prophéties
: tant celle de Daniel,

:qui porte que la désolation durera jusques à la fin
, que
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celle de J. C. qu il n 'y demeurerait pas pierre sur pierre.
Il fit donc venir de coures parts les plus excellens ou-vriers

5
& donna l intendance de ce grand ouvrage &Alypius un de ses meilleurs amis

:
le chargeant d'y faire

travailler incessamment sans épargner la dépense. Les
Juifs accouroient de toutes parts a Jerusalcm

,
insultoient

aux chrétiens
,

& les menaçoient avec une insolence ex-
treme ; comme si le temps éroit venu où leur roïaume
devoit être rétabli. Leurs femmes se dépoiiilloicnt de
leurs ornemens les plus précieux

, pour contribuer aux.frais de l ouvrage, y travailloient de leurs mains
,

& por-toient la terre dans les pans de leurs robes. On dit même
qu ils firent faire pour ce pieux travail des pics

,
des pê-

les & des corbeilles S -argent. S. Cyrille évêque de Jeru-
salem

, revenu de son exil
,

vol'oic tranquillement tous.
ces préparatifs} se confiant a la verité infaillible des pro-phéties

3
& il assura qu'on en alloit voir Taccomplifle--

ment.
En travaillant aux fondemens

, une pierre du premier
rang se déplaça

,
& découvrit l'ouverture d'une caverne

creusée dans le roc. On y descendit un ouvrier attaché
a une corde

; 8c quand il fut dans la caverne, il sentit'
de l eau jusques à mi-jambe. Il porta les- mains de tous

»
cotez ; & sur une colomne qui s'élevoit un peu au dessus

>„de l eau ,
il trouva un livre enveloppé d'un linge très-

fin
:

il le prit & fit figne qu'on le retirât. Tous ceux qui-,
virent ce livre furent surpris qu'il n'eût point été gâté.
Mais leur etonnement fut bien plus grand ; particulière-
ment des païens & des juifs

5
quand l'aïant ouvert,

ils y lurent d'abord en grandes lettres ces paroles
:

Au:
commencement etoit le verbe & le verbe étoit en Dieu,,,
& le reste

: car c'éroit l'évangile de saint Jean tout en-lier,.
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• Comme Alypius pressoit fortement l'ouvrage
:
étant

aidé par le gouverneur de la province, des globes terri-
bles de flammes sorçant auprès des fondemens par des
élancemens fréquens

,
rendirent le lieu inaccessible

,
aïant plusieurs fois brûlé les ouvriers :

ainsi cet élement
s'obstinant à les repousser

, on abandonna l'entreprise*
Ce sont les paroles d'Ammian Marcellin historien
païen du même temps : autant ennemi des chrétiens,
qu'admirateur de Julien. Les auteurs chrétiens témoi-
gnent la même chose

, 8c ajourent les circonstances
suivantes

: Ce prodige arriva la nuit qui précedoic le
jour auquel après avoir nettoie 8c préparé la place

, on
devoit commencer l'ouvrage. Il survinc un grand trem-
blement de terre ,

qui jetta au loin de tous côtez les
pierres des fondemens

,
8c renversa presque tous les

bâtimens du lieu
: entre autres des galleries publiques

ou s'étoient logez quantité de Juifs destinez à ce tra-
vail

; 8c tous ceux qui s'y trouvèrent en furent accablez,
ou du moins estropiez. Des tourbillons de vents empor-
tèrent tout d'un coup -le sable

,
la chaux 8c les autres

materiaux
,

dont on avoit amassé des monceaux im-
menses. Le feu consuma même les marteaux ,

les ciseaux,
les [cies, 8c les autres outils que l'on avoit serrez dans

un bâtiment enfoncé au bas du temple. Le jour venu,
comme les Juifs étoient accourus pour voir le desordre
de la nuit : il sortit de ce bâtiment un torrent de feu qui
s'étendit par le milieu de la place

, 8c continua de cou-
rir çà 8c la

y
après avoir brûlé 8c tué les Juifs qui s'y

trouvèrent. Ce feu recommença plusieurs fois pendant

toute la journée. La nuit suivante
,

ils virent tous sur
leurs habits des croix lumineuses qu'ils ne pouvoient
effacer

,
quelque moïen qu"ils'emposassent. Il parut

'au-fh une croix de lumiere dans le ciel. Les Juifs ne
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laisserent pas de revenir au travail
:
prêtiez tant par leur

inclination que par les ordres de l'empereur
\ mais ils fu-

rent toujours repoussez par ce feu miraculeux. Nous neconnoissons point de miracle.mieux attesté que celui-ci.
AuŒ plusieurs païens 6c plusieurs Juifs en furent tou-chez

; & reconnoissant la divinité de J. C. demandèrent
lw baptême.

» 4Julien avoit fait pendant tout l'hyver les préparatifs
de la guerre de Perse. Il avoit consulté tous les oracles,
entre autres ceux de Delphes, de Delos, & de Dodone

*& tous lui avoient promis la victoire. Il y en avoit un
entre autres , ou tous les dieux ensemble l'afluroient
qu ils partoient aïant Mars à leur tête

, pour lui prépa-
rer des trophées près du fleuve

,
qui porte le nom d'une

bête farouche
,
c'est- dire du Tigre. Toutefois les livres

dela Sybillequ'il avoir fait consulter à Rome
,

lui dé-
fendoient de sortir de ses terres & il y eut un grand
nombre de mauvais présages

,
qu'il méprisa contre les:

regles de sa religion
,

& qui continuèrent pendant toutle voïage. Mais les philosophes qui le gouvernoient l'etn-
portèrent sur les devins. Plusieurs nations lui envoïe-
rent offrir du secours

:
il reçut civilement leurs anibassa-

deurs, mais il refusa leurs offres
:

disant qu'il n etoic
pas de la dignité de l'empire Romain, d'être foute-
nu par les étrangers, mais de les secourir. Il rebuta
plus rudement les Sarrasins. Car comme ils, se plai-
gnoient de n'être pas païez de leurs pensons

:
il die

qu 'un empereur belliqueux avoit du fer & non- pas de
l'or. Ce qui les obligea de prendre parti pour les Per-
ses. Ilécrivit toutefois à Arsace roi d'Arménie allié des
Romains, lui mandant de se tenir prêt à marcher au
premier ordre. Dans la lettre il se vantoit excesfivemenc
comme grand capitaine & ami des dieux

:
blâmant aii;
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contraire Constantius son pre"deceffctir de lâcheté & '
d'impiété

-, & comme il sçavoit qu'Arsace étoit chretien
,

il affe&oit de blasphémer contre J. C. dont le recours
,

diloit-il, ne vous servira de rien
,

si vous méprisez mes
ordres. On faisoit par tout des voeux pour la prosperité

de ses armes ; &ce qu'il promettait le plus à ses dieux
,

c'étoit d'exterminer les chrétiens à son retour. Il se hâ-
toit de finir la guerre étrangère

, pour n'avoir plus que
cette affaire

:
se proposant entre autres choses deplacer

(
l'idole de Venus dans les églises, & d'élever un amphi-
théâtre à Jerusalem pour y exposer aux bêtes les évêques

& les moines. Cependant pour fournir aux frais de la
^ guerre ,

il fit taxer tous ceux qui ne vouloient pas sacrifier

aux idoles
; & l'exadion en fut rigoureuse.

Il vouloit surprendre les ennemis accoutumez à se

mettre tard en campagne, & prévenir même le bruit de
sa marche. Il partit donc d'Antioche dès le cinquième
jour de Mars de l'an 3^3. & y laissa pour gouverneur Ul1

nommé Alexandre
,

homme turbulent & cruel
:
disanc

qu'il ne méritoit pas ce gouvernement : mais qu'An-
tioche méritoit un tel gouverneur. Une grande multi-
tude de peuple le conduisoit

,
& la plus grande partie du

sénat vint jusqu'à Litarbe ; distant de quinze lieues lui
souhaiter un heureux volage

,
& un retour glorieux. Il

leur parla rudement, & leur dit qu'ils ne le verraient
plus, & qu'il avoir résolu de passer l'hyver a Tarse

, ou'

en effet il donna ordre que l'on préparât toutes choses
i

mais il n'y revint que mort.
En passant près de Cyr

,
il vit une troupe de peuple'

assemblé à l'entrée d'une caverne. Il demanda ce que
c'éroit ; & on lui dit que c'étoit la retraite d'un saine

moine nommé Domitius
, que le peuple venoit trouvée

en, foule pour recevoir sa bénédiction
,

.& la guérisons'
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de diverses maladies. Julien lui envoïa dire par un de
ses référendaires

: Si tu es entré dans cette caverne pour
plaire à ton Dieu

, ne cherche point à plaire aux hom-
mes ,

mais demeure seul. Domitius repondit
:

Aïant
consacré à Dieu mon corps & mon a-rne ,

je me suis en-ferme dans cette caverne depuis long-tems
:

mais je ne
puis chasser le peuple qui vient avec foi. Alors Julien
commanda de boucher la caverne ,

oulesaine demeura
enfermé, & finit ainsi sa vie. L 'ég)i(e l'honore entre les
martirs.

Julien aïant passé ISEuphrate, laissa Edesse à gauche
sans y entrer , parce qu'elle étoit chrétienne

:
mais il

s'arrêta à Carres, & y sacrifia à la lune qui y étoit parti-
culierement adorée. Là il fit venir devant l'autel Pro-
cope son parent : & sans témoins il le revêtit de sa pour-
pre , avec ordre de prendre hardiment l'empire

,
s'il ap^

prenoit qu'il fût niort en Perse. Etant sorti du temple
>il en fit fermer & sceller les portes & y mit des gardes,

afin que personne n'y entrât jusques àfQn retour. :0n
ouvrit après sa mort, & on y trouva une femme pen-
due par les cheveux

,
les mains étendues

,
à qui on avoit

ouvert le ventre , pour chercher dans soh foïe des si-
gnes de la vi&oire. Etant entré à nisibe

,
il en fitôter

les reliques de S. Jacques évêque de cette ville
>

que
Constantius y avoit fait apporter ,

suivant l'ordre de son
pere Constantin

,
& que les habitans regardoient com-

me leur sauvegarde. Aussi attribuerent- ils à cette perte
celle de leur ville, qui fut abandonnée aux Perses incon-
tinent après la mort de Julien.

Pendant ce voïage Julien écrivit son grand ouvrage
contre la religion chrétienne, profitant des nuits enco-
re longues

; & Libanius mettoit cet ouvrage au - dessus
de ce que Porphyre avoit écrit sur le même sujet. jlj,
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é'foitf divisé en sept livres
,
ou sélon d'autres, en trois; &

S, Cyrille d'Alexandrie nous en a conservé une grande
partie

,
qu'il a insérée à la réponse qu'il y fit depuis. Il

est vrai semblable que Maxime & les autres philosophes
qui accompagnoient Julien

^
avoient mis la main à cet

ouvrage ; & qu'ils avoient recueilli leurs plus fortes ob-
jections contre la religion chrétienne

, pour les faire va-
loir sous le nom de l'empereur. Aussi y trouve-t'on la
plûparr de celles de Celse

,
à qui Origene avoit si bien

répondu
; & celles qu'Eusebe avoit refutées dans la pré-

paration évangelique. L'ouvrage de Julien commencoic
ainsi

:
Je croi qu'il est bon d'exposer à tous les hommes

les raisons qui m?ont persuadé
, que la secte des Gali-

léens est une invention humaine
5

qu'elle n'a rien de di-
vin

j & qu'elle est composée malicieusement pour abu-
ser de la partie crédule & puerile de l'ame

, en faisant
croire comme verirez des fables prodigieuses. J'avertis
d'abord les le.6teurs., s'ils veulent répondre

,
de ne rien

dire hors déla cause
,

mais d'agir comme en justice ré-
glée

,
& de ne prétendre point r-ecriminer

,
jusques à ce

qu'ils se soient défendus sur mes premieres accusations.
Cequi lui faisoit prendre cette précaution, c'est qu'il
sçavoit avec quelle force les chrétiens avoient accoutu-
mé de relever les absurditez du paganisme.

Après cette préface
,
il entre en matiere

,
& dit qu'il

veut premierement comparer les sentimens des Grecs,
touchant la divinité, avec ceux des Hebreux

; & ensuite
demander aux- Galiléens, pourquoi ils ont préféré la do-
ctrine des Hebreux à celle des Grecs ; & pourquoi ne
s'en tenant pas à celle des Hebreux*, ils ont suivi un che-
min particulier,prenant le plus mauvais desuns&des au-
tres :

des Hebreux le mépris des dieux
,

des Grecs le mé-
gris descéré111onies,_ç'esi à-dire^des d.illinâi-ons de vian-
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des & des purifications. C'est en effet l'objection qu'il
presse le plus dans la suite de l'ouvrage

,
& il reproche

souvent aux chrétiens d'avoir rejette la circoncision ôc
les autres cérémonies de la loi Mosaïque

, pour lesquelles
il témoigne une grands estime, parce qu'elles avoient du
rapport à celles des Egyptiens & des Pythagoriciens
qu'il admiroit. Par la mêmeraison il leur reproche de

ne point offrir de sacrifices d'animaux
>

quoiqu'ordon-
nez par la loi de DieJl, e4 pratiquez auparavant par les
patriarches.

En cet ouvrage de Julien on peut remarquer quelques
témoignages favorables à la foi catholique

y
d'autant

plus forts qu'ils sont moins suspects. Après avoir relevé
les grandes choses

>
qu'il prétend avoir été faites depuis

plusieurs Siècles par ses dieux & par (es héros, il ajoute :

Il y a trois cens ans que JESUS est renQmmépour avoir
persuadé quelques miracles, sans avoir rien fait digne
.de memoire pendant le temps qu'il a vécu ;

si ce n'est

jque l'on compta pour de grandes avions
,

d'avoir guéri
les boiteux & les aveugles ôc conjuré les possedez dans
les bourgades de Betsaïde ôc de Bethanie. Il re£on<noît
manifestement la vérité de ces faits

:
après quoi il im-

porte peu qu'il les juge merveilleux pu méprisables. Il
témoigne aussi que les chrétiens adoroient le sils de Dieu

:

.pulquil leur en fait un reproche
, comme s'ils contre-

venoient à la défense d'adorer un autre Dieu que le Perc :

quoiqu'il avoue qu'ils ne convenoient pas d'adorer deux

ou trois dieux. En ce même endroit il témoigne que les
chrétiens ne cefloienc point d'appeller Marie mere de
Dieu Theotocon

y
& ilJe répétéencore ailleurs

: ce qui est

important pour la suite de l'histoire. Il prétend que saint
Jean l'évangeliJte cil le premier qui ait parlé clairement
dp la divinité de J. .G. ôc s'explique ainsi

;
Vous ères si

-

miserableg
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saints, des honneurs si grands, qu'ils paroiflbient aux
païens une espece d'adoration. Julien reproche aussi aux
chrétiens le culte de la croix. Car en parlant de ce
bouclier que les Romains nommoient Ancile

y
& qu'ils

pr.étendoienc avoir été envoïé du ciel à Numa
,

il s'écrie :
Après cela, miserables que vous êtes, aïant chez vous
cette arme celeste que le grand Jupiter ou Mars votre
pere vous a envoie

y
pour être un gage réel de sa pro-

te£tion perpetuelle sur votre ville
: au lieu de l'honorer

& de l'adorer
, vous adorez le bois de la croix

,
& vous

en representez l'image sur votre front & au-devant de

vos maisons. Doit-on haïr les plus sages d'entre vous
ou avoir pitié des plus amples

>
que vous avez conduit

à cet abîme d'erreur
,

de quitter les dieux éternels pour
vous attacher à ce mort des Juifs ?

Ce qui choquoit le plus les païens dans le culte des

martyrs & de leurs reliques
;

c'est qu'ils regardoient les

corps mort & leurs tombeaux
, comme des choses inl-

mondes & malheureuses, quoiqu'appartenant à une par-
tie de leur religion

, par laquelle ils honoroient les ma-
nes & les dieux infernaux. C'est pourquoi il étoit de leurs
maximes, de ne faire les funerailles que de nuit. Julien
l'ordonna par une loi expresse cette même année 363.
avant que de partir d'Antioche le douziéme Février. Il
défend d'abord de toucher aux sépulchres

,
dont plu-

sieurs ôtoient les ornemens pour enrichir leurs sales &
leurs galeries

: car il prétend que la religion des manes
y est @offensée. Il ajoute comme un autre abus dangereux,

que l'on porte les morts en plein jour au milieu de la
plus grande foule du peuple

: ce qui souille
,

dÎt-il, les

yeux par des regardsmalheureux. Car peut-on bien com-
mencer une journée par des funérailles ? & comment
pourra son s'approcher des dieux & des temples ? --La
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douleur aime le sccret, & il n'importe aux morts que
leurs funerailles se faÍfent de jour ou de nuit

:
il faut

donc les dérober à la vûë du peuple
,

6c que la douleur

y paroisse plûtôt que la pompe 6c l'ostentation. Il est
aisé de voir combien Antioche toute chrétienne don-
noit lieu à de tels reproches.

Outre les fragmens de l'ouvrage contre la religion
chrétienne, nous avons plusieurs discours & plusieurs
lettres de Julien

,
qui sont voir le caractère de son esprit

& de sa philosophie. Une des plus longues lettres est
adresséeà un nommé Serapion

, en lui envoïant un cent
de figues [éches de Damas. La moitié de la lettre est

1111e louange des figues
, par tous les lieux communs de

la rethorique, avec des autoritez d'Aristophane
,
d'He-

rodore, d'Homere, d'Hipocrarc,d'Aristore 6c de Theo-
phraste

:
l'autre partie est la louange du nombre cente-

naire
, par ses proprietez arithmétiques 6c par les exem-

ples des poëtes. La plupart de ses lettres commencent
par quelque citation ou quelque fable

:
celles qui s'a-

dressent à des sophistes sont pleines de louanges outrées,
6c d'un empressement qui marque plus de legereté que
d'affeétion

: tous ses ouvrages ne respirent que la vanité,
la pedanterie 6c la superstition. J'ai parlé du Misopo-

gon. Il y a deux discours à la louange de Constantius
où les flatteries sont autant prodiguées qu'en aucun au-
tre panegyrique

:
la conduite de Julien en a fait voir la

sincerité
; 6c il se dédit assez lui-même dans la grande

lettre aux Atheniens, qui cst l'apologie de sa révolte.
Il y a un panegyrique du soleil, 6c un de la mere des
dieux,remplis des vains mysteres de sa theologie païen-
ne. Ce dernier discours fut composé en une nuit; 6c en
deux jours il en écrivit un contre un Cynique relâché,
qui vouloit vivre commodément

)
& oioit blâmer Dio-
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gène. Il y en a un contre un autre Cynique nommé Her-
mogene ,

qui avoit parlé devant lui avec peu de reclicc't
des dieux & de la fable. Enfin son chef-d'œuvre le dis-
cours des césars, est une satyre des empereurs précedcns,
particulièrement de Constantin.

Quant à la philosophie, Julien étoit passionné pour
tout ce qui en portoit le nom , comme font voir ses dis-
cours sur les Cyniques

: mais il faisoit particulièrement
profession d'être Platonicien. Il avoit eu pour pédago-
gue un eunuque nomme Mardonius

,
Scythe de nation,

qui l'avoit élevé depuis l'âge de sept ans ,
& lui avoit

inspiré une grande eltime de Platon & d'Arillote
,

l'ac-
coutumant des-lors au mépris des plaisirs

,
à la frugalité

& à la gravité philosophique. Il eut ensuite pour maîtres,
Maxime & Priscus

,
disciples d'EdcHus

,
qui avoit suc-

cedé à Jamblique, le plus fameux de ceux qui avaient
receiiilli la tradition de Plotin & de Porphyre. Or Plotin,
comme j'ai marqué en son temps ,

faisoit profession de .

suivre principalement la doctrine de Platon
; mais il y

joignoit celle de Pythagore & les 111yH:eres des anciens
Egyptiens

: en sorce que cette philosophie étoit mêlée
d'une theologie superstitieuse & fabuleuse, qui venoit
au secours de l'idolâtrie chancelante. On la peut voir
expliquée au long dans le traité d'Iamblique, qui sert
de réponse aux puissantes objections que Porphyre lui-
même avoit proposées contre la religion païenne qu'il
profcssoit, dans sa lettre à Anebo Egyptien.

Iamblique dans ce traité suppose, sans le prouver ,qu'il y a quatre sortes d'esprits
:

les dieux
,

les démons,
les heros & les ames. Il distingue deux lottes de démons,
les uns bons, les autres mauvais ; & reconnoît des an-

des archanges, des princes du monde & des puif-
ianccs qui gouverneht la matière

: tout cela semble être
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compris sous le genre des démons. Il suppose que tous

ces differens esprits apparoiflent aux hommes, & donne

les marques pour les distinguer. Il suppose encore qu il

y a une divination surnaturelle
, par les oracles, les augu-

res & les autres moïens que l'idolâtrie autorisoit, dont il

rend des raisons de convenance assez ingenieuses. Mais

il prétend bien distinguer les opérations religieuses que
les Grecs nommoient theourgia

,
d'avec les operations

magiques qu'ils nommoientgoetU & qu'ils attribuoient
à l'art des hommes, & aux impostures des mauvais dé-

mons. Iamblique explique de même les sacrifices
,

&

prouve contre Porphire qu'ils ne servent point de pâture

aux démons. Il suppose que chaque homme a son dé-

mon particulier
:

mais il ne convient pas qu'il soie atti-

ré par l'influence de la-nativité, comme prétendoient

les faiseurs d'horoscopes : au reste il tient l 'allrolocrie

pour une science très-certaine. Enfin cet ouvrage d 'lai-li-

blique consiste à rendre de bel les raisons des choses qui

ne sont point.
C'e(t la' doctrine que Julien avoit apprise si avidement

& si sérieufemenc embrassée
:

la legereté de [on esprit ôs

sa curiosité lui avoient fait admirer les discours pom-

peux de ces philosophes, leurs rêveries & leurs prestiges
.

car ils prétendoient avoir commerce avec les dieux &

faire des prodiges t comme on voit par Eunapius auteur
païen du même temps, disciplede Chryranthe, qui nous

a laisse leurs vies. L'ambitionavoit fait desirer à Julien de

connoître l'avenir. Son élévation au-dessus de ses espe-

rances lui parut une preuve solide de la vérité des pré-
dictions & de la proret1:ion des dieux

,
& voilà ce qui

lui donna un tel mépris du christianisme. Sa prévention

alloit jusques à attribuer à la scduâion des mauvais dé-

mons, ce qui paroissoit manifestement au dessus de l hu-
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manite ; comme la confiance des martyrs & l'austerité
des moines.

De Carres il y avoit deux chemins pour entrer sur les
terres de Pertes

:
l'un à gauche par l'Adiabene en pas-

iant le Tigre, l'autre à droit par l'Assyrie en repartant
l'Eufrate. Julien avoir fait préparer des vivres sur les
deux routes ; après avoir fait une fausse marche versle Tigre, il tourna a droit, vint sur l'Eufrate

,
où arriva

sa flotre composée de mille bâtimens chargez de toutes
fortes de munitions de guerre & de bouche. Cette mar-che fut troublée par plusieurs accidens, que les devins
jugeoient sinistres, suivant les réglés de leur arc ; &
soutenoient que l'empereur ne devoit point passer ou-
tre :

mais les philosophes
,

dont l'autorité étoit fouve-
raine auprès de Julien, rendoient des raisons naturel-
les deces accidens

: ou ,
s'ils convenoient que ce susTent

des prodiges, ils leur donnoienc, par un tour d'esprit,
des explications favorables. Julien étant entré dans
1 Assyrie prit quelques places

, & eut quelque avantage
dans un combat contre un parti des PerCes. En aidions
de grâces, il voulut sacrifier à Mars dix raureaux: mais
neuf tombèrent d'eux-mêmesavant que d'être presentez
à l'autel

;
le dixiéme rompit ses liens, & aïant été raJTIC-né à peine & immolé

,
ses entrailles donnèrent de trilles

presages. Julien en fut si indigne
, que prenant Jupiter

à témoin
,

il protelb de ne sacrifier jamais à Mars. S "é-
tant avancé jusques à la grande ville de Ctesiphonte, il It
trouva ii forte, qu'il n'osa en former le siege

,
& se con-

tenta de faire le dégât dans le païs. Ce suc là qu'il fit
deux fautes considcrables: la premiere de refuser la paix,
que le roi de Perse lui offroit à des conditions ivinta--
geufes

;
la feconJe de brûler sa Hotte. Il Ce fioit aux pré-

dirions du philosophe Maxime
, &c s'imaginoit égaler
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ou même surpasser la gloire d'Alexandre le grand
:

dont
il croïoit que lame avait passé dans son corps. Car la
metempsicoscétoit un des principaux dogmes de saphi-
losophie. A la persuasion de quelques transfuges,il quitta
les bords du fleuve pleins de défilez, où les partis des Per-
ses le fariguoient, pour prendre le plus court par -le mi-
lieu du païs. Ainsi sa flotte lui devenoit inutile & pou-
voit servir aux ennemis : outre qu'il falloir vingt mille
hommes pour la conduire. Il la fit donc brûler

,
contre

l'avisée tout le monde ; & continua sa marche par des

païs naturellement fertiles
:

mais où les Perses aïant mis
eux-mêmes le feu consumerent les grains & les foura-

ges, en sorte que les Romains furent bien-tôt réduits à

une extrême disette. On ne voïoit point paroître Pro-
cope & Sebastien, à qui Julien avoit lai{fé une partie de
ses troupes vers leTigre avec ordre de le rejoindre

: mais
ils s'étoient brouillez ensemble. Arsace roi d'Armenie,
qui devoit se rendre avec eux dans l'Assyrie, ne venoit
point non plus

,
n'osant lui-même dégarnir son païs.

Tour cela décourageait l'armée de Julien, & les ennemis
la fatiguoient continuellement.

La nuit de devant le vin(yt-sixiétiie de juin
, comme

Julien écrivoit dans sa tente à l'imitation de Jules Cesar^
il vit ce même genie de l'empire qui lui avoit apparu ,
quand il fut proclamé empereur à Paris. Mais cette sé-
conde fois il lui parut plus pâle

,
la tête & la corne d'a-

bondance couverte de son manteau ,
sortant triftemcnc

entre les tapisseries. Il en fut étonné, comme il avoüa à
sesamis, &se levant de son lit qui étoit parterre, il offrit
quelques libations pour appaiser les dieux

*
& vit en l'air

de ces feux qui semblent quelquefois tomber du ciel.
Etant saisi d'horreur, & craignant une menace de Mars,
à l'heure même & avant le jour

,
il sit venir les âruU
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pices Toscans
,

qui lui défendirent de rien entrepren-:
dre ce jour-là

:
lui montrant dans les livres de Tarqui-

tius, au titre des choses divines
: que quand on avoit

vu un brandon celeste, on ne devoit point combattre.
Julien ne voulut ni les croire

,
ni differer même de quel-

ques heures, mais il marcha si-tôt que le jour fut venu.
Pendant cette marche les Pertes attaquèrent d'a-

bord l'arriére - garde des Romains. Julien qui s'étoit
avancé sans armes pour découvrir le païs, étant averti
de cette attaque , y courut, prenant seulement à la hâte
un écu

:
sans mettre sa cuirasse

, ou par oubli, ou à cause
de la chaleur qui étoit extrême. Mais aussi tôt un autre
avis le rappella à l'avant-garde. Les Perfes y furent re-
poussez

,
LX. comme ils tournoient le dos, Julien se mit

à crier en levant les bras
, pour exciter les siens à les

poursuivre
,

quoique Ces gardes l'avertissent de se reti-
rer. Alors un dard poussé par un cavalier du côté deg
Perles lui efleura le bras, & perçant les côtes

,
lui entra

bien avant dans le foïe. Il s'efforça de retirer le dard
jusques à se couper les doigts, & tomba sur son cheval.
On l'emporta promptement :

les medccins
,

& surtouc
son fidele Oribase emploïercnt tout leur art. Après le
premier appareil se sentant un peu soulagé

,
il demanda

ses armes & son cheval pour retourner au combat
:
mais

comme il perdoit son sang & Ces forces
,

il s'arrêta.
Aïant demandé le nom du lieu où il étoit tombé

,
il

apprit qu'il se nommoit Phrygie
: & se souvenant d'une

certaine prédi6lion
,

il se tint pour mort. Il parla ma-
gnifiquement à ceux qui etoient autour dç lui; témoi-
gnant qu'il étoit content de mourir

; & disant que c'é-
toit une choie indigne de pleurer un prince, qui allait
être réuni au ciel & aux attres. Il s'entretint quelque-
cerçips de la .noblçfle dçs âmes avec les philosophesi

Maxime
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Maxime & Priscus
,

& mourut ainsi au milieu de la
nuit le Íixiélne des calendes de Juillet, c'ell-à-dire

y
le

vingt-sixiélTIe de Juin de cette année 363. âgé de trente
& un an ,

huit mois & vingt jours, puisqu'il étoit né le
sixicmc de Novembre l'an 331. Il avoit régné un an ,huit mois & vingt trois jours depuis la niort de Conf-
tantius.

J'ai rapporté la mort de Julien suivant le recit d'Am-
mian Marcellin qui étoit present

,
& de Libanius con-

temporain & païen comme lui
,

qui. toutefois s'efforce
de détourner sur les Chrétiens le soupçon de cette
mort. Saint Grégoire de Nazianze dit qu'elle étoit d ;ffe^

remmène racontée
, tant par les presens que par les ab-

sens. Les uns disoient qu'il avoit été tué par un de ses

propres soldats
,

& les PerCes le reprochcrent depuis aux
Romains

:
d'autres par un boufon de l'armée des Perres

:

d'autres par un Sarrasin. S. Gregoire ajoute
, que Julien

étant blessé fut porté sur le bord du fleuve
,

& qu'il vou-
lut se jetter dedans

,
afin de se dérober aux yeux des

hommes, & passer pour un dieu
, comme Romulus &

quelques autres : mais qu'un de ses eunuques le retint,
& découvrit son dessein. Theodorec ajoute : On dit
qu'étant blessé il emplit aussi-tôt sa main de son sang &
le jettaen l'air

j
disant

:
Tu as vaincu, Galiléen. Sozo-

mene rapporte la même circonstance
,

mais comme un
discours de peu de personnes. D'autres disoient qu'il
avoit jette son sang contre le soleil, lui reprochant de
favoriser les Perses.

On raconte aussi plusieurs visions célestes qui décou-
vrirent cette mort en divers lieux Un osficier de Julien
allant le trouver en Perse

,
faute d'autre logement cou-

cha dans une église qu'il trouva sur le grand chemin.
La nuit il vit une grande assemblée d'apôtres ez de pro-
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phere
,

qui déplorait les maux que l'empereur faisoit
à l'égli[c

,
& déliberoient des moï'ens de l'en délivrer.

Après qu'ils se furent entretenus long-temps, deuxd'en-
tr'eux se leverenc, exhortant les autres à prendre coura-
ge

y
& quittèrent promptement la compagnie

, comme
pour aller détruire l'empire dejulien.L'officiercraignant
l'évenementde cette viG-on interrompit son voïage ,

&
coucha encore au même lieu. La nuit suivante il vit la
même asTemtrlée

-, & tout d'un coup les deux qui éroien;
partis

,
revinrent comme de loin dire aux autres que Ju-

lien avoit été tué. Le même jour Didyme l'aveugle
y

celebre docteur de 1'6g1i[a d'Alexandrie
.

étant chez lui
très-affligé de l'égarement de l'empereur & de Poppref-
fion des 6gli[cs) passa la journée en jeûnes & en prières

,
& ne voulut pas même prendre de nourriture. Lorsque
la nuit fut venue

5
il s'endormit dans une chaire

..

où il
étoit cviîis

,
& crut voir des chevaux blancs courir en

l'air
3

montez par des gens quicriaient:
:

Dires tà Didy-

me :
Aujourd'hui à sept heures Julien, a, été tué

: Leve-
toi donc

j mange l'cnvoïe dire à l'évêque Athanase.
Didyme marqua l'heure

,
le jour

,
la semaine & le mois

& la révélation se trouva véritable. Car la septiéme heu-

re de la nuiten: felon nous une heure après minuit ,
qui est celle ou Julien mourut. Pallade dit avoir appris

cette histoire de Impropre bouche de Didyme.
S. Julien Sabas fameux solitaire de l'Osroene

y
dont

-
le monastereétoit à plus de vingt journées du camp de-

l'empereur, eut aussi revelation de sa mort. Il sçavoit les

menaces qu'il avoit faites contre l'éghse \ & il y avoit dix.

jours qu'il étoit en priere, lorsque ses disciples lui vi-

rent tout d'un coup retenir ses larmes, prendre un vifige
serein

,
& témoigner même de la joie contre son ordi-

naire j car il avoit toujours un air triste & pénitent. Ils.
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lui en demandèrent la cauie
,

&c il leur dit
:

Lefanglicr
furieux & immonde qui ravageoit la vigne du Seigneur

t
/ • •ciln étendu more. Ils chantèrent des cantiques d'avions

de graces ; & quand la nouvelle fut venue, ils connu-
rent que l'empereur était: mort le même jour, & à la
même heure que le saint vieillard l'avoit connu. On mec
au nombre des prédirions de cette mort un mot ingé-
nieux d'un grammairien chrétien d'Antioche

,
qui étant

distingue pour son scavoir, étoit familier avec le sophiste
Libanius. Celuici pour se mocquer de sa religion

,
lui

demandoit un jour
: Que fait maintenant le fils du char-

pentier ? Il fait un cercueil, répondit le grammairien.
Le meme jour que Julien mourut, c'est-à-dire

,
le

matin du viiigt-scp.tiéi-ne de Juin 363. les principaux
officiers de l'armée s'assemblerent pour le choix d'un
empereur prenezpar la néce!Iiré de se retirer d'entre les
ennemis qui les environnoientde toutes parts. On choi-
sit Jovien le premier des domestiques

,
c'cst: à-dire

,
des

gardes de l'empereur
,

fils du comte Varonicn
,
homme

illustre & d'un grand mérité. Quoique Jovien ne fût ni
général d'armée nidirpremicr rang après les généraux,
il ne laissoit pas d'être fort connu par sa bonne mine Se
son grand courage. Il étoit si grand

,
que l'on chercha

long-tepips un habillement impérial qui lui put conve-
nir

,
sans en pouvoir trouver. Il étoit gros à proportion,

ce qui lefai[oir marcher un peu pesamment, quoiqu'il
n'eût que trente deux ans. La joïe éclatait sur son vi-
fige

,
il railloit volontiers avec ceux qui l'apprcchoient.

Il étoit bon ôc bicnrai.saîit. Il avoit donné des preuves
de son courage en plusieurs occasions de guerre ; &c par-
ticulièrement en résistant à Julien

, pour conserver sa
religion

: car il étoit chrétien & confesseur
, comme il 5

a déjà été dit. On dressa aufE-tôt un tribunal sur lequel
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on le ht monter on lui donna les titres de cesar 8c d'au-
guste

,
la pourpre ôc les ornemens impériaux. Alors il

dit avec sa liberré ordinaire
: Comme je suis chrétien

,je ne puis commander à ceux qui ont servi sous Julien
,& qui sont infectez de ses erreurs : une telle armée dé-

nuce du sccours de Dieu
, ne peut manquer d'être en

proie aux ennemis. Les soldats s'écrièrent tout d'une
voix

: Ne craignez rien Seigneur
, vous commanderez

Y • T / * | O *a des chrétiens
:

1cs plus vieux d'entre nous ont été in-
struits par Constantin

,
les autres par Constantius

:
celui

qui vicnt de mourir a trop peu regné pour affermir l'er-
reur ,

même en ceux qu'il a iedui:s.
Jovien rejoui de cette réponse

3
ne songea plus qu'a

[1uver 1 armee
;,

& la tirer du païs ennemi. Après quel-
ques jours de marche

,
pendant laquelle les Romains se

défendaient vaillamment
,

le roi de Perse envoïa leur
offrir la paix

; & Jovien l'accepta pour trente ans ,
quoi-

qu a des conditions delavantaoeuses. Mais l'armée man-
quoit de vivres

,
6c alloit périr infailliblement

: en sorte
que les païens mêmes regardoient cette offre de paix
comme l effet d'une protection particulière de Dieu. Les
Romains abandonnerenc cinq provinces sur le Tigre

,
avec les villes de Niiîbe 5c de Singare

,
dont on fit sor-

tir les habitans. Ceux de Nisibe offraient de se défendre
eux-mêmes : mais Jovien voulut observer la foi du trai-
te ; ce que les historiens païens lui reprochent comme
une foiblciïe, 6c un prétexte pour couvrir la peur qu'il
avoit de Procope;& l'événement fit voir que cette crain-
te n eut pas été sans fondement.

Procope étoit parent de Julien
,

& commandoit une
partie de ses troupes ; 6c ce fut lui que Jovien chargea de
conduire son corps à Tarse en Cilicie, où il avoit choi£!
sa sepulture. Il fut enterré près de la ville vis-à-vis de
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Maximin Daïa, le dernier des pçrsecute-ars, ensorte qu'il
n'y avoir que le grand chemin entre les deux sepulchres

:

ce qui néanmoins se fie sans dessein. Les funerailles de
Julien furent célebrées à la maniere des païens :

mais

avec peu de céremonie. Ils le mirent au nombre des
dieux

, & lui consacrèrent un temple auprès de son sé-
pulchre. Plusieurs villes mirent son image au rang de
leurs idoles

;
lui rendant les mêmes honneurs & luiadres-

fantdes prieres. Un de ceux qui apportèrent la nouvelle
de sa mort pensa être lapidé

: comme proferant un blas-
pheme contre un dieu immortel. C'est Libanius qui le

rapporte : car il fit deux discours sur la mort de Julien :
le premier n'est qu'une courte déclamation

, pour dé-
plorer cet accident si funeste à la philosophie éc à l'ido-
latrie

:
l'autre une longue oraison funebre composée à

loisir, prononcée environ dix-huit mois après.
Autant que les païens furent affligez de la mort de

Julien
3

autant les Chrétiens en furent rejouïs. Sur quoi
un païen dit agréablement

: Comment les Chrétiens
peuvent-ils dire que leur Dieu est patient ? Rien n'est
plus prompt ni plus furieux que sa colere : il n'a pu en
differer un moment l'effet. A Antioche ce ne fut que
festins & rejoiïiffances. La joïe n'éclatoit pas seulement
dans les églises & les oratoires des martyrs ; le peuple
s'écrioit dans les théâtres

:
Où sont tes oracles

>
Maxime

insensé ? Dieu a vaincu & son Christ. Mais la mémoire
de Julien devint plus execrable

,
quand on trouva dans

son palais à Antioche même
3

des coffres pleins de têtes.,>

& des puits remplis de corps humains.
Dans cette joïe publique

,
S. Grégoire de Nazianze

composa deux discours pour consoler les affligez
,

& sou-
.tenir les foibles

,
scandalisez de la prosperité des-mé-

thans. Il y dépeint Julien de toutes ses couleurs, & pour
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montrer combien etoïc mienne le dessein d'abolir le
christianisme

,
il en releve les avantages. La force de la

prédication
,

qui n'étant que folie en apparence , a vain-

cu les sages & s'cst étendue par toute la terre :
le cou-

rage des martyrs qui ont souffert comme s'ils n'avoient
point eu de corps. Eux

,
ajoute-il

,
dont on célébré

les fères
,

qui chassent les démons, qui guerissent les
maladies

,
qui apparoissent & qui préfidisent l'avenir

:

dont les corps ont autant de pouvoir que leurs saintes

âmes ,
soie qu'on les touche ou qu'on les honore

:
dont

les moindres goûtes de sang
,

les moindres marques de
leurs souffrances ont autant de pouvoir que leurs corps.
Il releve ensuite les vertus des solitaires, qu'il oppose à
celles des philosophcs, des guerriers & des autres grands
hommes de l'antiquité profane

: & il montre combien

ces saints sont au-dessus par le courage ,
la fermeté

,
le

mépris des richesses, des plaisirs, de la vie même. Enfin
à ce petit nombre qui s'étoit distingué chez les païens

par la doctrine & la vertu ,
il oppose les milliers innom-

,brables de Chrétiens de tout sexe & de toute condition

par toute la terre habitable
,

qui pratiquoient des choses
semblables, & encore plus merveilleuses. Non

-
seule-

ment ,
dit-il, des gens de basse naillance

, accoutumez
au travail & à la frugalité

:
mais des plus riches &: des

plus nobles, qui pour imiter J. C. embrassent des souf-
frances qui leur sont nouvelles

,
& pratiquent ces ver-

tus sans discourir
, mettant leur morale non dans les pa-

.roles, mais dans les effets.

Pour montrer encore l'extravagance de cettc entre-
prise de Julien

,
il ajoute

:
Il ne volbit pas, ce grand po-

litique, que les persecutions précédentes ne pouvaient
exciter de grands troubles

: parce que peu de gens con-
noifloient la vérité

>
& que notre doctrine n'avoit pas
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encore tout son éclat. Maintenant qu'elle s'est étendue

& qu'elle a prisle dessus
:

vouloir changer la religion
chrétienne,ce n'éroir rien moins entreprendre que d'é-
branler la puissance Romaine, & mettre en péril tout
l'empire. Ce que S. Gregoire dit ici du petit nombre des

Chrétiens sous les persecutions précédentes, se doit en-
tendre par comparaison du prodigieux accroissement qui
arriva durant la paix sous Constantin & Constantius

: car
au reste Tertullien faisoit bien voir dès son temps que le

nombre des Chrétiens étoit très-grand en soi
,

& très-
capable de résister aux persecuteurs, s'ils n'euÍfent été

retenus par les saintes maximes de l'évangile.
S. Gregoire releve l'injusticc de la persécution de Ju-

lien, en montrant la modération des Chrétiens dans leur
prosperité. Avons-nous, dit-il jamais traité les vôtres
comme vous nous avez si souvent traitez ? Quelle liberté

vous avons-nous ôtée ? Contre qui avons nous excité les

peuples ou les magistrats ? De qui avons nous mis la vie

en péril ? Qui avons-nous exclus des charges & des hon-

neurs dus au mérité ? Il montre ensuite l'absurdité du des-

sein qu'avoit Julien de copier les pratiques du christia-
nisme.Nos maximes,dit-il, nous conviennent tellement
qu'il est impossible à d'autres de les imiter

: parce qu elles

ne se sont pas tant établies par l'industrie des hommes
y

que par la pui siance divine & par le temps qui les a forti-
fiées. Ensuite

,
supposant l'execution réelle dl1 dessein de

Julien
:
Qu'il y ait, dit-il, un théâtre magnifique : que les

hérauts appellent le peuple
,
qu'il s"assemble,queceux qui

président [oient les plus considerables par l'âge
,

la ver-
tu, la naissance, la sagesse mondaine. Ils seront ornez dc-

pourpres, de couronnes : car les païens font grands cas
des marques de dignité

,
& de ce qui distingue du vul-

gaire. Voudront-ils encore en., ce point s'abaisser jus"
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ques a nous imiter, & mettre la grandeur dans les mœurs,
plûtôt que dans l'exterieur ? Car nous faisons peu d'état
de ce qui frappe les yeux : notre grande application est
à former l'homme interieur

,
& à porter le peuple que

nous inÍl:ruiCons aux cho[es[pirïruelles. Ceci semblemon-
trer que les évêques & les prêtres ne portoient pas encore
d'ornemens considérables, & que l'appareil des affem-
blées ecclesiastiques étoit fort simple.

S. Gregoire continue,;.Que ferez-vous ensuite ? Vous
ferez paroître des interprètes des oracles divins, vous
ouvrirez des livres de théologie & de morale. Quels li-
vres ,

de quels auteurs ? Il sera beau de faire chanter la
théogonie d'Hesiode, les guerres des Titans & des Géants
avec leurs noms terribles. Ensuite il fait paroître Or-.
phée & Homere

, parcourant les fables les plus infâmes
& les plus absurdes. Il montre les impertinences des alle-
gories, par lesquelles on s'efforçoitde les expliquer. Car,
dic-il, s'il y a chez eux une autre théologie

: qu'on nous
la montre à nud

,
afin que nous les combattions. Mais

pourquoi presenter au peuple à si grands frais, des ob-
jets impies & scandaleux

,
dans les temples & sur les au-

tels ? S'ils disent que ce sont des inventions des poetes,
pour attirer le peuple par la fable & par la musique :
pourquoi rendent-ils de si grands honneurs àces poëtes ,qui deshonorent leurs dieux,au lieu de les punir

, com-
me des impies ? Nous avons au$8 une dottrine cachée

:
mais ce qui paroît n'a rien d'indécent

,
& ce que l'on

cache est merveilleux
:
c'est un beau corps dont l'habit

n'est pas méprisable. Pour vos fables, leur sens caché
elt incroïable

,
& l'écorce pernicieuse. Après la doétrine

des païens ,
il attaque leur morale & montre que leurs

fables renversent les plus grands principes
: comme l'u-

nion entre les hommes, fondement dç la societé civile
,le
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le respect pour les parens le mépris des richesses
,

la
chastcté & la sobrieté

:
puisiloppose la perfection de la

morale chrétienne.
Dans le fecond discours contre Julien, S. Gregoire

marque les reproches ordinaires des païens contre les

chrétiens en ces termes :
Voilà ce que nous disons nous

autres, -pauvres Galiléens adorateurs du crucifié
,

disci-
ples des pêcheurs & des ignorans. Nous qui chantons
assis avec de vieilles femmes

,
çonsumez par de longs

jeûnes & demi-morts de faim
:

partant la nuit en des
veilles inutiles. Et ensuite

:
Nous n'avions autres armes)

autre muraille
, autre défense que l'esperance en Dieu ;

étant entièrement destituez de tout secours humain
,

montrant que les seules armes des chrétiens pe.r[ecurcz
sont les prières. Il conclut par deux avis importans qu'il
donne aux fideles. Le premier de profiter du châtiment,
& ne pas oublier la tempête dans le temps du calme.
Témoignons notre joie

,
dit-il, non par la propreté du

corps ,
la magnificence des habits

,
les festins & les excez

de bouche
,
dont vous sçavez les suites encore plus hon-

teules. N'ornons pas de fleurs nos places publiques
, ou

les vestibules de nos maisons ; n'y allumons pas des lain-

pes , ôc ne les deshonorons pas par le son des flûtes &

nos tables en y répandant des parfums. C'est ainsi que
les païens célèbrent leurs nouvelles lunes : mais ce n'eil:

pas aimi que nous devons honorer Dieu. C'est par la pu-
rete de lame, par la joïe interieure

,
la lumiere des sam-

tes pensées, 1'onction mistique, la table spirituelle. L'au-

tre avis qu'il donne aux fideles, est de ne pas se préva-
loir du temps pour se vanger des païens, mais de les

vaincre par leur douceur. Que celui, dit-il, qui est le
plus animé contr'eux les reserve au jugement de Dieu.
Ne longeons ni à faire confisquer leurs biens

,
ni à les
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traîner devant les tribunaux pour être bannis ou fouet-
tez ; ni en un mot à leur rien attirer de ce qu'ils nous
ont fait souf,"cii-. Rendons les, s'il cil pénible

,
plus hu-

mains par notre exemple. Si quelqu'un des vôtres a souf-
fert

, votre fils
>

votre pere
}

votre parent
,

votre ami ;
laissez-lui la recompense entiere de ses souffrances. Con-
tentons - nous de voir le peuple crier publiquement con-
tre nos persecuteurs

y
dans les places & les théâtres

,
8c

eux -.mêmes reconnoÎtre enfin que leurs dieux les ont
trompez. Telle est la vengeance que saint Gregoire de
Nazianze propose aux chrétiens. Quoique dans ces deux
discours il n'épargne pas Julien

, on ne peut le soupçon-
ner de lui rien imposer, quand on les compare avec ce
qu'ont dit de lui les païens &;ies admirateurs

, comme
Libanius & Ammian Marcellin

:
mais il y avoit en ce

prince un tel mélange de bonnes & de mauvaises qua-
lirez, qu'il etoit facile de le louer 6c de le blâmer sans
alterer la vérité.

L'empereur Jovien persuadé que l'impiété de -son

prédeceiTeur avoit attiré les malheurs de l'empire
5

écri-
vit sans différer aux gouverneurs des provinces

, que
l'on s'assemblâc dans les eglises. Alors on cessa de voir
couler le sang des victimes que Julien prodiguoit

: on
ferma tous les temples des idoles

}
les païens se ca-

choient
: les philosophes quittoient le manteau nomme

en grec Tribonion
,

& en latin Pallium
,

qui étoit la mar-
que de leur profession

,
3c reprenoient l'habit com-

mun. On voit par les médaillés de Jovien qu'il remit la
croix au Labarurn. Il rendit les immunitez aux églises,
au clergé

, aux veuves & aux vierges
; & tout ce que

Conl1anr!n & ses enfans avoient ordonné en faveur de
la religion

,
& qui avoit été révoqué par Julien. Jovien

rérablic en particulier la dissfibution de bled
, que Con-
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stantin avoit donnée aux 'é(yliscs: mais à cauie de la diCette

qui couroit alors, il n'cn rétablit que le tiers ; avec pro-
meflse de rendre le tout, quand la famine seroit ccsséc.
Il sir aussi une loi qu'il adressa à Second prefet du pre-
toire d'Orient, portant peine de mort contre ceux qui
oscroient enlever les vierges sacrées, ou même les solli-
citer au mariage

: car sous Julien
,

plusicurs en avoient
épousé par force ou par réduction.

Si-tôr que Jovien sur rentré sur les terres de l'empire
,il fit une loi

, par laquelle il rappelloit les évêques ban-
nis

)
soit par Julien

,
soit par Constantius

; & ordonnoit
que les égliCes seroient rendues à ceux qui avoienr'con-
[ervélafoi de Nicée dans sa pureté. Et comme il con-
noissoit S. Athanase pour le principal défenseur de la foi,
il le pria par une lettre de lui écrire.exactement ce que
l'ondevoit croire. S. Athanase n'avoitt pas attendu sou
ordre pour [orrir de sa retraite

:
mais li-côt qu'il eut ap-

pris la mort de Julien par la revelation de Didyme
,

il

parut au milieu de son peuple qui en fut agréablement:
surpris

,
5c rentra dans Ces fondions ordinaires.

Aïant reçu la lettre de l'empereur
,

il assembla les
évêques les plus Cçavans, & lui fit réponse au nom de

tous les évêques d'Egypte, de Thebaï'de 3c de Libye.
Ils lui déclarent que l'on doit uniquement s'attacher à
la soi de Nicée

,
&' ajoutent

:
Sçachez

, empereur chéri
de Dieu

, que c'est la doctrine qui a été prêchée de tout
temps ,

& dont les égliCes particulières conviennent:
Celles d'Espagne

,
de Bretagne

,
des Gaules

:
celles de

toute l'Italie 6c de la Campanie
:

de Dalmatie
,

de My-
lïe

,
de Macédoine

,
& de toute la Grece : toutes celles

d'Afrique
,

de Sardaigne
,

de Chypre
,

de Crete :
de

Pamphylie
,

de Lycie, d'iCaurie
:

celles de toute l'E-
gypte ôc de la Libye

:
du Pont, de la Cappadoce 6c des

n
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païs voilms r celles d'Orient
, excepte quelque peu oui:

suivent l'opinion d'Arius. Nous connoissons par les.
effets la foi de toutes ces 'églises

,
& nous. en avons des*

n Jlettres. Or le petit nombre de ceux qui s'opposent à cette
foi

, ne peut former un préjugé contre le monde en-
tier. Ensuite le simbole de Nicée- est inséré dans la..

lettre tout au long
: & elle continue

:
Il faut

>

seigneur
y

s'en tenir à cette foi, comme divine & apostolique ,
sans y rien changer par des raisonnemens probables r
comme ont fait les Ariens

: en disant
, que le fils de

Dieu est tiré du néant ; qu'il y avoit un temps où il
n'étoit pas ,

qu'il cfi, créé & sujet au changement. Le
concile de Nicée ne dit pas simplement que le Fils est
semblable au Pere

, ou semblable à Dieu
,

mais qu'il est
de Dieu. & vrai. Dieu. Il dit qu'il est. consubstantiel,
c'est-à-dire.

, un fils véritable né d'un pere véritable.
Les peres n'ont pas séparé le S. Esprit comme étranges
du pere & du fils

:
mais ils l'ont glorifié avec le pere

& le fils
j parce que la fainte Trinité n'a qu'une même

divinité., Voilà le témoignage autentique que saint
Athanase rendit alors à la vérité. L'empereur ne se con-
tenta pas de cette. lettre

: mais voulant voir saint Atha+
nase, & s'entretenir avec lui

,
il lui manda de le venir

trouver à Antioche
,

où il s'étoit arrêté au retour de
Perte j, & saint. Athanase s'y. rendit volontiers

>
par le

conseil defes amis.
Les heretiques de leur cô'ré ne demeurerent pas ea,

repos. Les évoques de tous les differens partis se preise-

.
rent d'aller au-devant de l'empereur ,.si-tôt qu'il fctireiit,
qu'il revenait de. Perse. Chacun esperoit de l'attirer àr

sa créance
:

mais il s'étoit déclaré de tout temps pour la.
foi du consubstantiel. Les Macédoniens ou demi-Ariens-
furent les premiers, qui lui envoierent une ;

requête
J;,
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pour obtenir les eglises à la place des Anoméens. Cette
requête fut presentée au nom de Basile d'Ancyre

,
Sil-

vain de Tarse
>

Sophrone de Pompeïopolis Pafini-
que de Zenes ouZenopolis en Lycie Leonce de Co--
mânes ,

Gallistratc de Claudiopolis & Theophile de
Castabales en Cilicie. Ils demandoient aussi que ce qui
avoit été fait à Rimini & à Seleucie subsiHât, <k que ce
qui avoit été fait au contraire par brigue & par violence
fut casse : ou que les choses demeurant en l'état où elles
étoient avant ces conciles

3

il fut permis aux évoques de
tous les partis de s'assembler entr'eux comme ils vou-droient, sans communiquer avec les autres. L'empe-
reur Jovien aïant reçu cette requête

*, n'y fit point de
réponse

,
& se contenta de dire

: Je hai les disputes
:
j'ai-

me & j'honore ceux qui concourent a l'union. Cetto
parole étant venue aux oreilles des aurres, ancra leur
empressement. Acace de Cesarée en Palestine

,
& ceux

qui suivoient son autorité
, montrèrent alors clairement

qu'ils inclinoient toujours à complaire aux iiiaïtrcs.,Car.
voïant que l'empereur qui étoit à A mioche honoroit S.
Melece, ils entrerent en conference avec lui, & approu-
verent le consubitantiel dans un concile qui se tint en.
€e temps là.

Ace concile d'Antioche, assistercnt vingt-sept éve-
ques de différentes provinccs,dont les principaux étoient
s. Mêlées

1
Si Eusebe de Samosate

3
Tite de Bostre

,
Pe-

lage de Laodicée
,

Irenion de Gaze
,

Acace de Cesarée ::Athanase d'Ancyre y envoïa deux prêtres
:

quelques-
autres évêques en userent de même. Pekge-& Athanase
avoientété faits éveques au concile de G. P. en 360. par;
les soins d Acace de Cesarée

:
mais Ils furent" depuis de'

dignes défenseurs de la vérité. Le resultat de ce concile
fut-une lettre iinodalc adreflec à l'empereur Jovien
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pour confirmer la foi de Nicée
, comme avoit fait le

' concile d'Alexandrie ; mais le mot de consubstantieln'y
est pas expliqué si nettement. Voil- i comme en parle le
concile d'Antioche

: Le fils a été engendré de la substan-
ce du pere ,

& il est semblable au père en substance. Non
que l'on imagine aucune pallion dans" la génération inef-
fable

, ou que l'on emploie le nom de substance, selon
l'usage de la langue grecque :

mais pour renverser ce que
l'impie Arius avoit osé dire, que Jesus-Christ étoit tiré
du néant :& que les Anoméens disent encore avec plus
d'in[olence. Le simbole de Nicée est aussi rapporté tout
au long dans cette lettre.

Quoique son exposition de foi soit catholique
: toute-

fois elle fut blâmée par ceux du partiopposéà Melece
de la communion de Paulin

, comme favorisant les de-
nli-Ariens & les Macédoniens ; & nous avons encore un
petit écrit) qui tend à la détruire sous ce titre

:
Réfuta-

tion de l'hypocrisie de Melece & d'Eusebe de Samosate ,qui ont de mauvais sentimens sur le consubstanticl. Le
prétexte d'accuser cette exposition est qu'elle emploie
le mot de semblable en substance, comme une explica-
tion du consubstantiel

; & qu'elle ne dit rien de la divi-
nité du S. Esprit. Ce qui est certain

,
est qu'une partie de

ceux qui communiquoient avec S. Melece & avec son
concile tenoient le S. Esprit créature

,
quoiqu'ils n'eus-

fent point d'erreur touchant le fils. Pour Acace de Ce-
sarée, sa conduite précédente donne grand sujet de dou-
ter ,

qu'il crut sincerement le consubstantiel, & il y en
pouvoit avoir quelques autres dans la même diffimula-
tion. On accusoit aussi Paulin d'Antioche des erreurs de
Sabellius & d'Apollinaire

; & pour s'en justifier auprès de
S. Athanase

,
il lui donna

,
tandis qu'il étoit à Antioche,

line confession

1

de foi syûvant la formule que S. Athanase
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lui avoit écrite de sa main
,

conforme à la définition du
concile d'Alexandriede l'année précedente 361. En voi-
ci les termes :

Moi Paulin évêque
,

je croi, comme j'ai
appris un Pere subsistant parfait, & un Fils subsistant
parfait, & le S. Esprit subsistant parfait. C'est pourquoi
je croi l'explication écrite ci-dessus

:
de trois hypostases

& d'une hypostase ou substance. Car on doit croire &
confesser la Trinité & une seule divinité. Quant à l'in-
carnation du verbe

:
je croi, comme il est écrit ci dessus,

' que le verbe a été fait chair, sélon S. Jean \ non qu'il ait
souffert du changement, comme disent les impies

:
mais

il s'est fait homme pour nous, engendré de la sainte Vier-
ge & du S. Esprit. Car le Sauveur n'avoit pas un corps
sans ame, sans sentiment, ou sans entendement

3

puis-
qu'il s'est fait homme pour nous. C'est pourquoi j'ana-
thématise ceux qui rejettent la foi de Nicée, & qui ne
confessent pas que le fils est de la substance du pere &
consubstantiel

:
j'anathématise aussi ceux qui dirent

^
que

le S. Esprit est une créature faite par le fils. J'anathématise
encore Sabellius 6c Photin & toutes les herésies.Telle fut
la confession de foi que Paulin donna à saint Athanase
écrite de sa main. S. Athanase vouloir aussi entrer dans
la communion de S. Melece

: mais par le mauvais conseil
de quelques-uns

5

il remit cette réunion à un autre temps.
Les purs Ariens cependant étoient divisez entr'eux.

Euzoïus n'avoit fait aucune diligence, pour executer le
décret de son concile Antioche, pour la justification
d'Aëtius

:
c'est pourquoi Aërius & Eunomius se mirent

à la tête du parti, & ordonnèrent des évêques pour plu-
fleurs églises, même pour C. P. ou ils étoient

,
& où plu-

sleurs se separoient d'Eudoxe & des chefs des autres sec-

ces , pour se joindre à eux. Eudoxe aïant ainu perdu
toute esperance de réunion, devint leur ennemi irré—
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conciliable
; & appuïa un nommé Theodose

,
qui se se-2

para des Eunoméens avec quelques autres, & se déclara
contre l'ordination dAetius. Mais Euzoïus d'Antioche
n'approuva pas le procedé d'Eudoxede C. P. Telle étoit
la division des Ariens.

Ceux d'Alexandrie firent encore alors un effort con-'
tre saint Athanase. Lucius leur chef & quelques autres
étant venus à Anrioche

,
se presenterent devant l'empe'-

reur Jovien^commc il sortoit par la porteRomaine
, pour

aller au champ des exercices
,

& lui dirent
: Nous prions

votre puissance & votre pieté de nous écouter. L'empe-
reur dit

:
Qui êres-vous? ? Ils répondirent

: Nous soin-

mes chrétiens
,

seigneur. D'où & de quelle ville ? dit
l'empereur. Ils répondirent

:
d'Alexandrie. Que voulez-

vous ? dit-il. Nous vous supplions de nous donner un
évêque. L'empereur dit

:
j'ai déjà commandé qu'Atha-

nase
, que vous aviez auparavant ,

repaie le sic(re. Les
Ariens dire

: Seigneur, il y a plusieurs années qu'ils
ttéaccusé & banni. Un soldat animé dezele) dit

:
Je vous

supplie
,
seigneur, examinez vous-même qui ils font, Se

d'où ils viennent. Ce sont des productions de Cappado-
ce

)
des restes du malheureux George

,
qui ont desolé

Alexandrie & tout le monde. L'empereur aïant oui ces
paroles

,
piqua sbncheval & passa outre. Les Ariens re-

vinrent une autrefois dirent : Nous avons des ac-
cusatioiis Se des preuves contre Athanase. Il y a dix ans
Se même vingt

,
qu'il a été banni par Consia.ntin Se

Çonstantius d'éternelle memoire
,

& par le très aimé de
Dieu

3

le très-philosophe & très-heureux Julien
; L'em-

pereur Jovien
,

dit
: Les accusations de dix Se de vingt

ans sont effacées. Ne me parlez point d'Athanase
: je

sçai pourquoi il a été acculé
,

& comment il a été banni.
Les Ariens revinrent une troisiéme fois à la charge

:J
&
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& dirent
:
Nous avons encore quelques autres accusations

contre Athanase. L'empereur dit
: On ne peut connoître '

qui a raison dans la foule & la confullon des voix
:

choi-
Jiflez deux personnes d'entre vous ,

& deux autres d'en-
tre le peuple

: car je ne puis répondre à chacun de vous
en particulier. Ceux d'entre le peuple dirent

: Ce sont
les restes de l'impie Georges qui a désolé notre provin-
ce. Les Ariens dirent

:
De grace qui vous voudrez, hor-

mis Athanase. L'empereur dit
:

Je vous ai dit que ce qui
regarde Athanase est déjà réglé. Et entrant en colere,
il dit à Ces gardes en latin Fcri

,
Feri, c'est-à-dire, Frap-

pe, Frappe. Les Ariens dirent
:
De grace, si vousenvoïez

Athanase
, notre ville est perduë

:
personne ne s'afsem-

ble avec lui. L'empereur répondit
:

Cependant je m'en
suis informé curieusement, & je sçai qu'il a de bons sen-
timens

,
qu'il est orthodoxe

,
& qu'il enseigne une bon-

ne doctrine. Il est vrai, dirent les Ariens, qu'il dit bien
de bouche, mal il a de mauvais sentimens dans l'amc.
L'empereur dit: Il suffit que vous lui rendez témoigna-,

ge, qu'il dit bien & qu'il enseigne bien. S'il pente mal,;
il en rendra compte à Dieu Nous autres hommes, nous,
entendons les paroles

:
c'est Dieu qui connoît le cœur.

Les Ariens dirent
:

Commandez que nous puissions

nous ailèmbler. Et qui vous en empêche
,

répondit-
il ? Ils dirent

:
Seigneur

,
il nous appelle héretiques

& dogmatistes. L'empereur répondit
:

C'est son de-
voir & de ceux qui enseignent bien. Les Ariens dirent :

Seigneur, nous ne le pouvons supporters il nous a ôte
les terres des églises. L'empereur dit

:
C'est donc pour

vos intérêts que vous êtes venus lCl, & non pas pour
la foi. Puis il ajouta

:
Retirez-vous & vivez en paix.

Et ensuite
:

Allez à l'église
: vous avez demain une aC-

femblée, après laquelle chacun [ou[crirace qu'il croit.
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Il y a ici des evêques
:

Athanase même y est
: ceux qui ne

sont pas instruits dans la foi l'apprendront de lui. Vous-

avez demain & après demain
, car je vais aux champs.

Un avocat cynique dit à l'empereur
:

Seigneur, à
Poccasion de l'évêque Athanase

,
le trésorier m'a ôté*

mes maisons. L'empereur dit
:

Si le trésorier a pris tes-
maisons, qu'a de commun cela avec Athanase ? Un au-
tre avocat nommé Petalas, dit

: J'ai une accusation con-
tre Athanase. L'empereur dit

: Et toi qui es païen, qu'as-
tu de commun avec les Chrétiens? Quelques-uns du
peuple d'Antioche prirent Lucius

,
& le presenterent à

l'empereur, en disant
: De grâce, Seigneur, regardez-

quel homme ils ont voulu faire évêque. Apparemment
son exterieur n'étoit pas avantageux. Lucius toutefois
se presenta encore à l'empereur à la porte de son palais
& le pria de l'écouter. L'empereur s'arrêta

,
& dit

:
Dis-

moi
,

Lucius, comment es-tu venu ici, par mer ou par
terre ? Par mer, dit Lucius. L'empereur dit

:
Je te le dis

Lucius
: Que le Dieu du monde, & le soleil & la lune

punissent ceux qui sont venus avec toi, de ne t'avoir pas,
jette dans la mer ^ que le vaisseau n'ait jamais un vent-
favorable, & que dans la tempête il ne trouve point de
port. Les Ariens par le moïen d'Euzoïus

,
avoient prié-

Probatius & les autres eunuques du palais de les recom-
mander. Mais l'empereur le cachant, fit châtier séve-
rement les eunuques, & dit

:
Si quelqu'un veut solli-

citer contre les Chrétiens, qu'il ibit ainsi traité. L'em.
pereur fort satisfait de la conversation de saint Acha-
nase le renvoïa en Egypte gouverner les ég!i(cs, &
demeura rempli d'une haute estime de sa capacité & de
sa vertu.

On peut rapporter à ce temps de paix, la visite que fit
S. Athanase dans les églises de la haute Thébaïde. En.
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remontant le Nil, il arriva par barreau juiqu'a Tabenne
,

'ou étoit le monastere de S. Pacome. Ce saint avoir un
grand respeCt & une grande affection pour S. Athanase,
connoissant la sainteté de sa vie, les grandes persecutions
qu'il avoit souffertes pour la foi, sa charité envers tout le
monde

,
& particulièrement envcrs les moines. Il se

pressa donc d'aller avec tous les siens au devant du saint
archevêque

,
& ils le reçurent avec grande joie

,
chan-

tant des hymnes & des pseaumes. Mais S. Pacome se

tint caché dans la foule des moines sans se presenter à
lui, parce qu'il sçavoit qu'Aprion évêque de Tentyre qui
étoit dans son voisinage

,
avoit souvent parlé de lui à

S. ArhanaCc,commed'un homme admirable & d'un vrai
serviteur de Dieu

,
le priant de l'élever au sacerdoce.

Saint Pacome avoit alors un grand nombre de disciples,
qu'il avoit reçus suivant l'ordre exprès de Dieu

,
réïteré

jusques à trois fois par le ministere des anges ; Se il les
conduisoit sélon la régie qu'il avoit reçue du ciel écrire
sur une table. En voici les principaux articles. Il étoit
permis à chacun de manger & de jeûner sélon sesforcesj&

on mesuroit le travail à proportion. Ils logeoient trois a
trois en différentes cellules: mais lacuisine & le réfectoire
étoient communs. Leur habit étoit une tunique nom-
mée lebicone. Elle étoit de lin sans manches, mais avec
un capuce ;

ils portoient une ceinture : & dessus la tu-
nique une peau de chévre blanche,norrgnée en grec Me-
lotes, quicouvroit les épaules

:
ils gardoient l'un & l'autre

en mangeant & en dormant
: mais venant à la commu-

• 1 •nion, ils ôtofent la melote & la ceinture, ne gardant que
la tunique. Pendant le repas ils se couvroient la tête de
leurs capuces, pour ne se point voir les uns les autres, &
observoient le silence. Les hôtes ne mangeoient point

avec la communauté. Les novices étoient trois ans sans
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étudier les choses de plus grande perfection, se conten-
tant de travailler en simplicité. Tout le monastcre étoit
divisé en vingt-quatre troupes, dont chacune portoit
le nom d une des lettres de l'alphabet grec ; avec un rap-
port secret aux moeurs de ceux qui la composoient. Les
plus sïmples, par exemple, étoient rangez sous l'ibta.donc
la figure est 1 ; les plus difficiies à conduire sous le Xi,
dont la figure cst S

,
afin que l'abbé pÛ-t aisément s'in-

former de l'état de chacun dans une si grande multitude,
en interrogeantles superieurs par ce langage mysterieux,
qui n etoit connu que des plus spirituels. Enfin l'angc qui
parloit à S. Pacome, lui ordonna de faire douze oraisons
le jour

,
douze le soir, & douze la nuit. Il trouvoit que

c'étoit peu :
mais l'ange lui répondit

: on ordonne ce
que les plus foibles peuvent accomplir sans peine

:
les

parfaits n'ont pas besoin de cette loi, car ils ne cessent
point de prier dans leurs cellules.

S. Pacome commença donc à recevoir tous ceux qui
s'adreffoient à lui pour faire pénitence

:
mais il ne les

admettoit a la compagnie des moines
,

qu'après une
longue épreuve. Il leur montroit l'exemple

>
gardant

plus d d'auflerité-, quoique chargé du soin de tout le mo-
nastere. Il servoit à table

,
il travailloit au jardin, il ré-

pondoit à ceux qui frappoient à la porte ,
il aflistoit les

malades jour & nuit. Ses trois premiers disciples furens
Psentheflus

,
Suris & Obsis. Les plus distinguez ensuite

furent Pécule, Corneille, Paul, un autre Pacome & Jean.
Il chargea des soins du monastere ceux qui en étoient ca-
pables. Aux jours de fêtes ils appelloient les prêtres des
villages voisins, pour celebrer chez eux les saints myste-
res : car saint Pacome ne souffroit point que les moines
fussent élevez à la clericature

;
disantqu'il leur étoit plus

avantageux de retrancher toute occasion de vanité &
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de jalousie entr'eux, Il ne laiflbit pas de recevoir à la
vie monastique

, ceux qui avoient auparavant été or-
donnez par les évêques, & de se servir de leur minifleie.
Il les recevoir avec reCpeét, quoiqu'ils fussent soupçonnez
d'être tombez dans quelque faute

,
laissant aux évêques à

les juger.
Dans le grand nombre de ceux qui se rangeoient sous

sa conduite, il y avoit des vieillards, des enfans, des per-sonnes de toutes sortes. Auffilcsconduisoit-ildifférem-
lTIent.J sixant leurs forces & leurs.dispositions naturel-
les. Les uns travailloient pour gagner de quoi vivre, les
autres servoient la communauté

:
ils ne mangeoient pas

tous en même temps, mais chacun sélon son travail & sa
dévotion

:
seulement il les exhortoit tous à l'obeissance,

comme au chemin le plus court pour la perfection. Il
établit pour le soulager

,
des superieurs particuliers sur

chaque maison 3c sur chaque tribu
,

qui toutes ensemble
composoient plusieurs milliers de moines. Si quelqu'un
de ces superieurs particuliers étoit absent, il [uppléoit à
son défaut, comme serviteur de tous 5 & visiroit soigneu-
semenc ces monaiieres.

VoÏant dans son voisinage de pauvres gens occupez
a nourrir du bétail

,
& privez de la participation des sa-

cremens & de la lecture des saintes écritures
; il prit la

resolution, de concert avec S. Aprion évêque de Tenty-
re de faire bâtir une église dans leur bourg

,
qui étoit

presque desert. Et comme il n'y avoit point encore de
lecteurs, ni d'autres clercs ordonnez pour celebrer l'of-
fice dans cette nouvelle église, il yalloit avec ses moi-
nes a l heure des assemblées ecclesiastiques, 8c lisoit l'é-
criture sainte

,
sans rougir à son âge'de cette fonction,

1 une des moindres de l'église. Il lisoit avec une attention
& une dévotion qui le faisoitparoîtjce auxyeuxdu peu-
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pie, plutôt un ange qu'un homme. Il en attira ainsi plu-
sieurs à la foi chrétienne. Car il avoit un grand zele
pour la conversion des païens. Son aversion pour les hé-
retiques n'étoit pas moindre. particulièrement pour Ori-
gene qu'il regardoit comme tel, à cause des erreurs quel'on avoit puisées dans ses écrits. C'est l'état où se trou-
voit S. Pacome

,
quand S. Athanase visita la Thebaïde.

La sœur de S. Pacome ayant appris les merveilles de sa
vie, vint à son monastere pour le voir. Il lui fit dire par
le portier

:
Ma sceus, vous sçavez maintenue que je

suis en vie & en sante
:

allez en paix
,

& ne vous affligez
pas de ce que je ne vous vois point des yeux du corps :
si vous voulez suivre ma maniere de vie, pensez-y bien ;
&si j e vois que ce soie une résolution ferme

, je vous fe-
rai bâtir un logement, où vous pourrez demeurer avec
bienseance

; & je ne doute point que par votre exemple
le Seigneur n'en attire d'autres. La sœur aïant oui ces pa-
roles

,
pleura amèrement

; & touchée de componction,
elle se résolut à servir Dieu. S. Pacome lui fit bâtir par ses
freres un monastere éloigné du sien

,
le Nil entre deux ;

& en peu de temps elle devint la mere d'une grande mul-
titude de religieuses. S. Pacome chargea un saint vieil-
lard nommé Pierre

>

de visiter de temps en temps ces ser-
vantes dePieu,lçsinstruire&tesconsbler par ses exhor-
tations. Il leur donna une règle

, & forma entièrement
leur vie sur celle de ses moines. Si quelqu'un des freres
avoit dans le monastere des filles, une sœur ou une pa-
rente qu'il voulut voir

: on envoïoit avec lui un des an-
ciens des plus éprouvez. D'abord il s'adressoit à la Cupe..
rieure

; & en sa presence & de quelques autres anciennes,
le moine voïoit sa parente en toute modestie, sans don-
ner ni recevoiraucun present. Si les filles avoient besoin
des moines pour bâtir ou pour quelque travail, on çhoin
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fissoit pour les conduire, des hommes d'une vertu bien
éprouvée

:
ils travailloient avec la crainte de Dieu, &

revenoient au monastere à l'heure du repas, se gardant
bien de boire ni manger chez elles. Quand une religieu-
se étoit morte ,

les autres préparoient tout ce qui etoit
necessaire pour sa sépulture, & la portoient sur le bord du
fleuve qui séparoit les deux monasteres

,
chantant des

pseaumes sélon la coutume. Alors les moines passoient

avec des rameaux de palmes & d'oliviers; & en chantant
ils la portoient de l'autre côté) & l'enterroient avec joie
dans leurs sépulchres.

S. Pacome eut aulE le don des miracles. Une femme
de la ville deTentyre, étoit depuis long-tems affligée

d'une perte de sang. Aïant appris quelle étoit la vertu
de S. Pacome, elle s'adressa au confesseur Denis prêtre
& œconome de l'église de Tentyre, ami particulier du
saint

; & le pria de le faire venir, comme pour quelque
affaire necessaire. S. Pacome étant venu à l'église

,
fit sa

priere, puis saluaDenis, & s'affit auprès de lui. Pendanr
qu'ils s'entretenoient, la femme vint par derriere, &:

pou1fée d'une grande foi,mais tremblante derespea, elle-

toucha le capuce qui lui couvroit la tête, & aussi
-

tôt
elle fut guérie. Elle se prosterna sur le visage

,
rendit

graces à Dieu
: & aïant reçu la bénédiction du prêtre

Denis, elle retourna chez elle. Un homme aïant vû saint
Pacome à la porte du monastere, accourut de loin se jet-

ter à ses pieds, le priant de délivrer sa fille du démon
qui la tourmentoit. Il le laissa à la porte ,

& étant entré
lui fit dire par le portier

: Nous n'avons pas coutume de
parler aux femmes

>
mais si vous avez quelque habit de

votre fille, envoïez-Ie moi, je le bénirai, & vous le*

renvoïerai : me confiant en J. C. qu'elle sera délivrée.
On lui apporta donc une tunique de la fille-, mais il la,,
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regarda d'un oeil severe, & dit
: Cet habit rieftpasà elle.

Le pere assuroit que si
; & S. Pacome ajouta

: Je sçai
bien qu'il est à elle, mais elle avoit consacré à Dieu sa
virginité

, & ne l'a pas gardée
: c'est pourquoi j'ai dit

que ce n'étoit pas là son habit. Qu'elle vous promette en
la presence de Dieu de vivre desormais en continence,&
J. C. la guérira. Le pere affligé examina sa fille

,
qui lui

confessa sa faute
, & lui promit avec serment de n'y plus

retomber. Alors S. Pacome pria pour elle
,

8c lui envoïa
de l'huile qu'il avoit benite

:
si-tôt qu'elle en eut été oin.

te elle fut guérie.
Un autre homme ai'ant un fils possedé

,
vint trouver

S. Pacome qui lui donna un pain beni, lui recomman-
dant soigneusement d'en faire toujours prendre un peu
au possedé avant ses repas. Le pere lui en donna ; mais le
démon ne lui permit pas d'en goûter

: & aïant devant
lui d'autre pain, il en emplit ses mains

,
& commença

d'en manger. Le pere rompit le pain beni en petits
morceaux qu'il cacha dans des dattes, dont il avoit ôté
les noïaux

,
& ne donna autre chose à manger à (on fils

que ces dattes
: mais le possedé les ouvrit

,
jetta les mor-

ceaux de pain,.& ne touchant pas même aux dattes, il ne
vouloir rien manger. Le pere le laissa plusieurs jours sans
nourriture. Enfin pressé de la faim

,
il prit du pain beni,

s'endormit aussi-tôt,&' & fut délivré du démon. S. Paco-
me guérit plusieurs autres malades ; mais quand Dieu
n'exauçoit pas ses prieres, il ne s'en affligeoit pas ;

persua-
dé que souvent il nous fait plus de grâce de nous refuser
ce que nous lui demandons, que de nous l'accorder.

Varus évêque de Panos écrivit à saint Pacome, le
priant de venir fonder des monasteres auprès de sa
ville. Il lui accorda sa demande, & visita en passant
tous les nionAster£s'qui étoient Cqus sa conduite. Quand

il
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ji fut arrivé à Panos avec ses moines, l'évêque le reçue
avec un très-grand rcspeû-, fit une grande fête à sa ve-
nue ,

& lui donna des places pour bâtir les monasteres.
Le saint homme y travailla avec joie

:
mais comme on

faisoit un mur de clôture
,

quelques méchans venoient
la nuit abattre ce que l'on avoit bâti le jour. Le saint
vieillard exhortoit Ces disciples à le souffrir avec patien-

ce :
mais Dieu en fit juflice

; & ces méchans s'étant as-
semblez pour continuer leur crime

,
furent brûlez par

un ange &consumez
,

ensorte qu'ils ne parurent plus.
Le bâtiment étant achevé

,
S. Pacome y laissa des moi-

nes ,
à qui il donna pour superieur Samuel

,
homme

d'une humeur gaïe & d'une grande frugalité. Et parce
que ces monasteres étoient près de la ville

5
il y demeura

long temps lui-même
,
jusqu'à ce que ce nouvel établif-

sement fût bien aftermi.
Il avoit le don de prophetie, & Dieu lui révéla en-

tre autres choses quel seroit l'état de ses nionasteres après
sa mort. Qu'ils s'étendroient extrêmement, 3c que quel-

ques-uns des moines conserveroient la pieté & l'absti-

nence ; mais que plusieurs tomberaient dans le relâche-

ment 8c se perdroient. Que ce mal arriveroit princi-
palement par la négligence des superieffrs

,
qui man-

quant de confiance en Dieu
,

8c cherchant à plaire à la

multitude
,

semeroient la discorde
,

Se n'auroient plus

que l'habit de moine. Que les pires s'étant une fois em-
parez du gouvernement ,

il se formeroit des jalousics

& des querelles
: on aspireroit aux charges avec ambi-

tion
j

& le choix ne se feroit plus par le mérite, mais
par l'ancienneté

:
les bons n'auroient plus la liberté de

parler
, & se tenant en silence \ & en repos ,

seroient

encore persecutez. Saint Pacome extrêmement afflige
de cette revelation

,
fut consolé par une vision celestc
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où J E s u s - C H R I S T même lui apparue au milicit
des anges.

LIVRE SEIZIEME..

JOVIEN ne demeura pas long-temps àAntioche,

en partit avant la fin de l'année
3 63. au fort de l'hyver,.,

pour aller à C. P. Il paŒl à TarCe,où il donna ordre d'or-
ner le sépulclire de Julien. Il se trouva à Ancyre en Gala-
tic le premier jour de l'an 3 64. & y prit les ornenlens."
con[ulaires avec son fils Varronien encore enfant. Jo-
vien étant arrivé à Dadastane aux confins de Galatie &.

de Bithynie
,

sur trouvé mort la nuit du seize au dix-sep-
tiéme de Février.. On crut qu'il avoit été étouffé par la.,t

vapeur du charbon que l'on avoit mis dans sa chambre:

pour l'échausfer. & en sécher les murailles. On crut auai.,
qu'il y avoit eu de l'indigestion

: car il mangeoit à pro-
portion de sa grande taille

y
& on l'accusoit d'être sujet

au vin. Il mourut en sa trente-iroisiéi«ne année
>

n'aïant'

pas régné huit mois entiers
: on envoïa foncorps à C. P.

pour être enterre avec les empereurs.
L'armée élan!: arrivée à Nicée

,
capitale de Bithynie

on élut empereur tout d'une voix Valentinien
,

qui com-
mandoit une compagnie nommée la sécondé des Scuta-
riens, & qui étoit demeuré à Ancyre. Il y eut dix jours
d-interregne, jusques à ce qu'il fût arrivé

,
& qu'il elle:

pris solemnellement la pourpre : ce qu'il ne fit que le:
vingr-flxiéme de Février. Valentinien étoit né à Cibale

en Pannonie, d'une famille médiocre dans l'origine
:

mais son pere Gratien s'étoit élevé par tous. les degrez
militaires

>

jusques à la dignité de préfet du prétoire. Le.
fils avoit ic courage ferme

,
refprit pénétrant

3

le vi-
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sege agréable
,

le discours poli. Julien le relégua
, com-

me il a été dit
, pour hardiesse à confellèr la foi,

quand il frappa le ministre des idoles qui l'arrosoic d'eau
1ustrale. Le jour même de son élection

^
comme ses sol-

dais vouloient l'obliger à prendre un collègue
,

il leur
dit

:
Il dépendait de vous de me choisir pour empereur -,

mais puisque je le suis
,

c'esi à moi à juger ce qui est du
bien public. Toutefois l'état de l'empire attaqué de tous
cotez par les barbares

,
le fit résoudre à prendre un col...;

lègue
; & comme il déliberoit sur ce'choix

,
Dagalaife

qui commandait la cavalerie
,

lui dit
:

Si vous aimez les

vôtres
, vous avez un frere

;
si vous aimez l'état, cher-

chez-en un autre. Il ne lai ssa pas de prendre son frerc
Valens

; & étant arrivé à C. P. il le déclara empereur ,
un mois après qu'il le sur lui-même

,
le cinquiéme des

calendes d'Avril
l'

c'est-à-dire
,

le vingt - huitième de
Mars. Valens croie chrétien comme son frère; mais il
n'étoit pas encore baptisé. Ils partagèrent l'empire, les of-
ficiers & les armées

;
ensorte néanmoins que la princi-

pale autorité demeura toujours à Valentinien
,

qui prit
l'Occident pour lui

, comme le plus violemment attaqué

par les barbares, & laissa l'Orient à Valens. Après avoir
passé l'hyver à C. P. ils s'avancerent ensembleen Panno-
nicjusqu'a Sirmium

,
où ils se séparerent. Valentinien.

prit le chemin de Milan
,

& Valens retourna à C. P.
Dès cette année 364. marquée par le consulat de Jo-

vien & de Varronien
,

ils firent plusieurs loix en faveur
du christianisme. Ils leverent la défense d'instruire la
jeunesse

,
le permettant à tous ceux qui s'en trouvoient

capables. Ils défendirent les sacrifices nocturnes & les
ceremonies magiques. Toutefois Pretextat qui étoit pro-
consul en Grece, & fort zelé pour le paganisme, aïant re-
presente que la vie seroit insupportable aux païens

j
si
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on abolissoit les coutumes de leurs peres : on leur permit
de les suivre

,
mais sans y rien ajouter. Car le but de la

loi étoit principalement d'abolir les victimes humaines,
& les operations cruelles de la magie. Les empereurs per-
mirent même en général dans ce commencement

) que.
chacun suivît telle religion qu'il voudroit. Et comme-
les chrétiens se trouvant en liberté

y

étoient tentez de
renverser les temples des païens ,

les empereurs permet-
toient d'y mettre des gardes

, pourvu qu'on n'y em-
ploïât pas des chrétiens

: comme il paroit par un rcscrit.
de l'an

3 65. adresséà Symmaque préfet deRoi-nc&pa-.
Ïen. Quoique toutes les loix qui furent faites sous les,
deux empereurs, portent également leurs noms, suivant
la coutume :

il faut attribuer à Valentinien toutes celles
d'Occident. Ainsi Valentinien est l'auteur de la loi adres-.
sée à Viventius préfet des Gaules, qui porte que les per-
sonnes qui vivent dans la virginité perpetuelle, & les.

veuves dont la maturité de l'âge promet qu'elles ne se re-
marieront pas ,

seront exemptes de la capitation
:

aulU
bien que les pupilles de l'un & l'autre sexe jusqu'à vingc-

ans, 5c les femmes jusqu'à ce qu'elles soient mariées.
Il défendit aussi aux ministres de justice

y
de faire le di-

manche aucune poursuite contre les chrétiens. Il ordon-
na qu'en faveur du jour de pâque

,
les 'prisbns seroient

ouvertes à ceux qui étoient prévenus de crimes
:

si ce
n'écoit de sacrilege, de leze-majesié & des autres crimes
les plus atroces, entre lesquels il compte les adultérés. IL

défendit de condamner les criminels à servir de gladia-
teurs dans les spectacles.

L'empereur Valentinien étoit à Milan dès le premier
jour de Juin de l'année 364. & il y passa la plus grande
partie de l'année

3 65. S. Hilaire y étoit encore ,
& COIU-

battoit avec S. Eusebe de Verceil pour la religion catho-
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lique
, contre Auxence évêque Arien de Milan. Auxen-

ce prévint l'empereur,qu"Hilaire &:Eu(ebe étoient
des séditieux & des calomniateurs qui l'accusoient faus-
sement d'être Arien

,
quoiqu'il n'enseignât que la foi ca-

tholique.'L'empereur voulantétablir la paix
,

fit publier

un édit pressant, par lequel il défendoit que personne
troublât l'église de Milan. S. Hilaire s'y opposa

; & re-
presenta à l'empereur qu'Auxence étoit un blasphéma-

teur & un ennemi de J. C. dont la créance n'étoit pas
telle que l'empereur pensoit. Valentinien touché de cet-
te remontrance ,

ordonna qu'ils s'aflemblaflent avec d'au-

tres évêques environ au nombre de dix
, en presence

du questeur & du maître des offices. En cette conféren-

ce ,
Auxence commença par chicaner

, en propos.,,int
des fins de non-recevoir

, comme dans un tribunal se-
culier ; de disant qu'Hilaire ne devoit point être écou-
té comme évêque

,
puisqu'il avoit été condamné par

Saturnin au concile de Beziers. S. Hilaire squt bien se

défendre de ce reproche
,

& les commissaires jugèrent
que sans s'arrêter aux exceptions, ilfalloit traiter de la
foi suivant l'ordre de l'empereur. Auxence se sentant
pressé

,
& voïant le péril 011 il s'exposoit en niant la foi,

catholique :
déclara qu'il croïoit Jerus-Chrjst vrai

Dieu
,

de même divinité & de même substance que lc-

pere :
de peur que ce qui s'étoit dit

,.
n'échappât à la

memoire de ceux qui avoient assisté à la conference
S. Hilaire presenta aussi-tot par le questeur un écrit à,

l'empereur, contenant ce dont on étoit demeuré d'ac-
cord

: tous furent d'avis qu'Auxence devoit faire la mê-

me confession publiquement. Il fut donc obligé de l'é-
crire

:
mais après y avoir bien rêvé

,
il trouva moïen de-

se joiier de la bonne foi de l'empereur par un écrit dont
voici les paroles.

,
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Aux très-heureux & très-glorieux empereurs Valent!-
tinien & Valens augustes : Auxence évêque de 1 eglise
catholique de Milan. J'estime

,
très-pieux empereurs y

.que la réunion procurée par six cens evêques
,

après
tant de travaux ne doit pas être alterée par la*contefla-
tion .de quelques particuliers rejettez il y a dix ans , corn..
me on le prouve par écrit. Cette union de tant d'évê-
ques, est le concile de Rimini; & ces personnes rejet-
tées, [ontS. Hilaire& S. Eusebede Verceil

,
condam-

nez & bannis par la fanion des Ariens en 3 55. Auxence
ajoute : Je n'ai jamais connu Arius, je ne lai point vue
de mes yeux, je ne sçai point sa doctrine; mais j'ai crû
depuis l'enfarice

a
comme j'ai été infltuit, & comme j'ai

appris dans les saintes écrirures ; jai crû
,

dis-je
,

& je
croien un seul vrai Dieu, Pere tout-puissant, invisible ,impassible

,
immortel ; & en son Fils unique N. S. J. C,

né du Pere avant tous les siecles, 3c avant tout com-
mencement : Dieu, vrai fils d'un vrai Dieu pere ,

seloa
qu'il est écrit dans l'évangile. Il continue ce qui re-
garde l'incarnation & le S. Esprit

; puis il ajoute
:

Je
n'ai jamais prêché deux dieux

, car il n'y a point deux
peres pour les nommer deux dieux

,
?ni deux fils ; mais

un seul fils d'un seul pere ,
Dieu de Dieu

, comme il est
écrit

:
Il y a un seul Dieu pere de qui est tout, & un [eul

Seigneur J. C. par qui est tout. Les évêques catholi-
ques ont toujours condamné dans leurs assemblées tou-
tes les héresies

; mais particulièrement dans le concile
de Rimini. Et afin que vous connoifliez mieux la veri.
té de ce qui s'est passé

,
je vous en ai envoïé les a<fces

y
& je demande que vous vouliez bien les faire lire. Vous
verrez par là que ceux qui sont déposez depuis long-
temps, c'est à-dire

,
Hilaire & Eusebe

,
s'efforcent de

faire par tout des schismes. Car vous sçavez bien que
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ron ne doit plus toucher à l'exposition de la foi catho-
lique

,
qui a été bien faite une fois, suivant les saintes

écritures.
Auxence nï'ant donné cet écrit

, on répandit dans le

peuple qu'il avoit reconnu que J. C. etoit vrai Dieu
,

de

même divinité & de même substance que le Pere ; &
qu'il ne s'éloignoit point du sens de l exposition de foi

de saint Hilaire. Ainsi l'empeseur croïant Auxence ef-
fectivementcatholique

,
embrassa sa communion. Mais

S. Hilaire soutenoit toujours que ce n'étoit que feinte
5

que l'on détruisoit la foi, que l'on se mocquoit de Dieu
& des hommes. Alors l'empereur Valentinien lui ordon-

na de sortir de Milan. 11 obéit, & n'aïant plus d'autre
moïen de défendre la verité

,
il publia un écrit adresse

à tous les évêques & à tous les peuples catholiques, ou
il découvre toute la fraude d'Auxence. Il montre d "a-

bord
,

qu'il ne faut pas sc laisser éblouir par le nom de
paix

, & que l'église n'a besoin d'aucun appui tempo-
rel

, ce qu'il explique ainsi
:

.Il faut gémir de la misere & de l'erreur de notre tems,
©11 l'on croit que Dieu a besoin de la protection des

hommes
,

& on recherche la puissance du siecle pour
défendre l'eglise dej. C. Je vous prie, vous qui croies
être évêques, de quel appui se sont (crvi les apôtres pour,
prêcher l'évangile ? Quelles puissances leur ont aidé à

annoncerJ. C. & faire palier prcsque toutes les nations
de l'idolâtrie au culte de Dieu ? Appelloient-ils quelque
officier de la cour ,

quand ils chantoient les louanges de
Dieu en prison

,
dans les fers, & après les coups de fouet.

Saint Paul formoit-il l'églisc de J. C. par des édits de
l'empereur

,
quand il étoit lui-même

su 11
spectacle dans-

le théâtre ? Je pense qu'il se soutenoit par la protection-
de Néron

y
de Vesrafil,-.n ou de Decius

à
dont la haine .a-.

[texte_manquant]
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relevé le lustre de la dodlrineceleste. Lorsqu'ils se nour.,
riffoient du travail de leurs mains, qu'ils s'aflembloienc

en secret dans des chambres hautes, qu'ils parcouroient
les bourgades, les villes

,
& presquc toutes les nations

par mer 8c par terre ;
malgré les ordonnances du sénat

%

ôc les édits des princes
,

je croi qu'alors ils n'avoient pas'"

les clefs du roïaume des cieux ? Au contraire, la puis-
sance de Dieu contre la haine des hommes n'a-t'elle pas
paru manifestement

, en ce que plus on défendoit de
prêcher J. C. 8c plus il étoit prêche ? Maintenant helas l

les avantages humains rendent recommandable la foi di-
vine

,
& cherchant à autoriser le nom de J. C. on fait

croire qu'il est foible par lui-même. L'église menace
d'exils 8c de prisons

,
8c veut se faire croire par force ,

elle qui a établi son autorité par les exils 8c les prisons.
Elle attend comme une grace que l'on communique

avec elle
,

après s'être établie par la terreur des perCecu-

tions :
elle bannit les évêqucs,après s'être étendue par

le bannissement des évêques, elle se glorifie d'être aimée
du Inonde, elle qui n'a pû être à J. C. sans être haïe
du monde. Telle est l'église en comparaison de celle qui

nous avoit été confiée, & que nous laissons perdre main-

tenant.
Ensuite S. Hilaire rapporte ce qui s'étoit pa{sé à Milan,

& découvre les artifices de l'écrit d'Auxence. Premiere-
ment ,

dit-il, il donne pour sainte la confelsionde
foi deNicée en Thrace

,
extorquée par violence & re-

jettée de tout le monde. Auxence ne nommoit pas Ni-
cée en Thrace. Mais la formule de Rimini sur laquelle il
appuïoic, étoit en effet la même. S. Hilaire continue :

Il dit qu'il ne connoît point Arius, quoiqu'il ait été fait
prêtre à Alexandrie dans l'église Arienne à laquelle Gre-
goire Préfidoir. On étoic convenu d'écrire que J. C. est

" " vrai
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vrai Dieu de mêmedivinité & de même substance que le

pere :
cependant il mets ces paroles d'un artifice diaboli-

que * que J. C. est né devant tous les temps,Dieu vrai fils :

afin que,sélon les Aricns.le vrai se rapporte à fils & non pas
à Dieu. On ne peut bien exprimer en francois l'équivo-

que des paroles latines
:

Deum verum filium
,

où le verum
se peut rapporter également au mot qui précédé & au

mot qui suit. S. Hilare continue :
Et pour montrer en-

core plus la différence de cette expression
, on ajoute :

D'un vrai Dieu pere : pour marquer que le pere estvraïe-

ment dieu
,

& que J. C. n'cst vraïement que fils. Dans
la suite du discours, Auxence dit, qu'il n'y a qu'une di-
vinité

,
& ne l'attribue pas au fils, mais au pere seul. Il

dit qu'il n'enseigne pas deux dieux
, parce qu'il n'y a pas

deux peres. Qui ne voit que la divinité unique est pro-
posée comme appartenant au pere seul ? d'où viennent

ces paroles du stile de satan
:

Nous connoissons un seul

vrai Dieu pere. Et encore : Le fils semblable selon les

écritures,au pere qui l'a engendré. Si cela est écrit quel-

que part dans les livres [acrez,il peut se justifier
:

mais si

le pere & le fils sont un par la vérité de^la divinité, pour-
quoi prefere-t'on l'opinion imparfaitede la ressciiiblan-

ce ? Il est vrai, J. C. est l'image de Dieu
:

mais l'hom-

11le l'est aussi. Vous nommez J. C. Dieu :
Moïse est nom-

me le Dieu de Pharaon. Vous nommez J. C. fils .& pre-
mier né de Dieu

:
Israël est aussi nommé son premier ne.

Vous dites que J. C. est né devant les temps :
le démon

aussi est créé avant les tems & les siecles. Vous ne refusez
à J. C. que ce qu'il est

:
c"eil-: a-dire de lerecohnoître vrai

Dieu
,

.d:une même divinité &td'une même substance

que le pere. Si vous le croïez., pourquoi ne l'avez- vous

pas écrit Amplement ? Si vous ne le croïez pas , pour-
quoi ne l'avez-vous,.pas finalement ni'é f Ilavait marque
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auparavant que ces expressions artificieuses des Ariens
empêchoient le peuple catholique de perir sous leur con-duire

, parce qu'il jugeoit de la foi de ces faux do&eurs
par leurs paroles

:
enferre, dit-il, que les oreilles du peu-ple sont plus pures que le cœur de ses évêques.

Il finit en exhortant les catholiques à fuir la commu-nion des Ariens. Vous faites mal
, dit-il

,
de tant ai-

mer les murailles; derespecter Feuille dans lesbâtimens,
de faire valoir sous ce prétexte lenom de paix. Peuc-ore
douter que l'antechrist ne doive s'asseoir dans ces mêmesheux ? les montagnes, les forêts, les lacs, les prisons

,les gouffres me semblent plus sûrs
:

puisque l'esprit de
Dieu y a fait parler les prophètes. S. Hilaire dit ceci
contre ceux qui aimoient mieux s'affeiiibler avec les
Ariens, que de quitter les lieux où. ils avoient accoutu-mé de prier

, pour saflembler à la, campagne & dans
des lieux écartez

; comme il étoit ordinaire en Orient.
C'est ainsi que ce S. évêque s'opposoit à Auxence

, con-servant toujours un grand refpeâ: envers l'empereur.
Il retourna a Poitiers, & y mourut en paix Iaquatriéme
année de Valentinien 367. de J. C. On y conserva unlivre des évangiles qu'il avoir écrit en Grec de sa main,
où S.Jean étoit ensuite de S. Mathieu. Son sepulchre fut
celebre par un très-grand nombre de miracles pendant
plusieurs siecles

; & en plusieurs anciens sacramentaires
,on trouve son nom dans le canon de la messe

, au pre-mier rang après les martyrs. S. Eusebe de Verceil mourutquelque-tempsaprès: au moins ne sçait- on rien de lui de-
puis cette dispute

; & Auxence fut aussi combattu par Phi-
laitre évêque de Bresse, & par Evagre prêtre d'Antioche,
qui étoit venu en Italie avec S. Eusebe.

Dès le commencement de ce regne ,
les évêques

d Hellespont & de Bithynier & tous les autres. Macedç-
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111ens ou Demi-Ariens obtinrent la permishondcs empe-
reurs de s'assembler

, pour redresser la doctrine de la foi.
,Ce fut à Lampsaque ville voisine du détroit de l'HeHes-

pont, qu'ils tinrent leur concile
,

la septiéme année après
celui de Seleucie

,
sous le consulat des deux empereurs

Valehtinien & Valens,c'efi:.à-dire, l'an
3 6f. Ilsypasse-

rent deux mois à déliberer
,

& enfin ils ordonnerent que
,ce qui avoit été fait à C. P. en 3 6o. à la poursuite d'Eu-
doxe & d'Acace chef des Anoméens, [eroienul:

: que l'on
n'auroit pas plus d'égard à l'exposition de foi, qui avoit
été apportée

, comme etant celle des évêques Occiden-
taux, c'eH:-à.dire, à celle de Rimini. Que l'on tiendrait
l'opinion

, que le fils ell semblable au pere en substance
;

& que l'addition de semblable étoit necessaire
, pour si-

gnifier la difference des hypostases. Que l'on suivrois par
toutes les églises la confellion de foi de Seleucie, propo-
fée auparavant à la dédicace de l'eglise d'Antioche. Que
ceux qui avoient été déposez par les Anoméens repren-

.
droient leurs sieges, comme chassez injustement. Que
si quelqu'un vouloit les accaser

,
il s'exposeroit à la mê-

me peine, en cas de calomnie. Que les juges seroient les
évêques orthodoxes du païs

,
assemblez avec ceux des

provinces voisines, dans l'église où seroient les témoins
de la conduite de l'accusé. Voilà ce qu'ordonnèrent les
évêques du concile de Lampsaque. Ils appellerent ensui-

te les Anoméens, & leur offrirent de les recevoir à pe-
nitence

; & comme ils ne s'y fournirent pas, les Demi-
Ariens notifierent leurs decrets à toutes les églises.

Ils prévoïoient bienqu'Exdoxe mettroit la cour de Ion
côté, c'est pourquoiils résolurent de le prévenir, & vin-
rent trouver à Heraclée l'empereur Valens, pour l'instrui-

r.t: de ce qu'ils avoient fait à Lampsaque. Mais Eudoxe
avoir ^açné déjà l'empereur & ceux qui l'environnoient.
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Ainii quand les deputez de Lampsaque s'adre{ferent à
lui, il les exhorta à n'avoir point de differend avec Eu-
doxe

: & comme ils s'en défendoient, & se plaignoient
de la surprise dont on avoit usé à C. P. & des artifices
avec lesquels on avoit renversé les decrets de Seleucie :
il se mit en colere

y
les envoïa en exil

,
& fit donner les

églises à ceux du parti d'Eudoxe.
\ Il commençaainsi à persecuter les Demi Ariens & les
catholiques

:
mais cette premiere persecution fut inter-

rompuë par la guerre civile contre Procope. C'étoit ce
parent de Julien qu'il avoit dessiné à regner à sa place

s
& qui avoit pris soin de sa sepulture. Il s'étoit caché de-
puis ce temps-là

; & demeura quelque-temps près de
Calcedoine., dans une inaison de campagne de l'here-
tique Eunomius. De-là il passa secretement à c. P. &
profitant de l'absence de Valens qui étoit en Orient, &
de la haine que lui attiroit l'avarice & la cruauté de Pe-
trone son beau-pere, il se fit reconnoître empereur le
vingt-huitième Septembre cette même année

3 65, Va- *

lens avoit marché vers la Syrie pour s'opposer aux Per-
ses, en cas qu'ils voulussent rompre la crève

, & s'étoit
arrêté à Cesarée en Cappadoce. Il revint sur ses pas :
Procope eut d'abord quelques avantages :

mais il fut en-
fin abandonné par les siens dans la bataille qui se donna
près de Nicolie en Phrygie

:
d'où s'étant sauvé dans les

bois, il fut arrêté par deux de ses capitaines, & amené à
Valens qui lui fit trancher la tête le vingt-septiéme de
Mai

3 66. autrement le sixiéme des calendes de Juin, sous
le consulat du jeune Gratien, fils de Valentinien, avec
Dagalaïfe.

Valens étant en Orient
;

voulut punir le philosophe
Maxime

:
celui qui avoit perverti Julien & l'avoit gou-

verné jusques à la fin par ses illusions & ses impostures.
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Il avoit aussi acculé auprès de lui Vaicncinien
, comme

aï'anc commis des impietezcontre le paganisme. Valens
-se fit donc amener Maxime avec Priscus, qui n'étant pas
trouvé coupable fut renvoie

,
& s'en retourna en Grece.

Pour Maximé
,

le peuple crioit contre lui dans les thea-

tres, & plusieurs se plaignoient à l'empereur de sa mau-
vasse conduite: il fut condamné à une très-grosse amen-
de, parce que l'on étoit persuadé qu'il avoit beaucoup
pillé. On lui fit aussi souffrir de cruels tourmens ; & pour
s'en délivrer, il chargea sa femme qui étoit présente

,
de

lui acheter du poison. Elle en voulut boire la premiere
& en mourut :

Maxime n'en but point, mais il fut dé-
livré par Clearque, qui fut fait proconsul d'Asie dans le

temps de la révolté de Procope ; & qui persuada même à

l'empereurValens de le laisser en liberté, après avoir mo-
deré l'amende. C'est ainsi que Maxime se sauva pour cet-
te fois. Le medecin Oribase / autre confident de Julien

,
fut dépoiiillé de son bien & banni chez les barbares.

La guerre civile n'aïant duré que six mois
,

Valens

recommença bien-tôt à troubler ceux qui n'étoient pas
dans ses sentimens sur la religion. Il étoit extrêmement
irrité contre les évêques du concile de Lampsaque, parce
qu'ils avoient condamné les Ariens & la formule de
Rimini. Dans cette colere

,
il fit venir de Cyzique Eleu-

iîus, & aï'anc assemblé des évêques Ariens
,

il le pressa

d'embrasser leur communion. D'abord Eleusius resista

courageusement
:

mais la crainte de l'exil & dela perte
de ses biens

,
lui fit faire ce que l'on voulut. Il s'en re-

pentit aussi tôt
: & étant retourné à Cyzique

,
il con-

fessa son péché devant tout le peuple ;
se plaignant avec

larmes de la violence qu'on lui avoit faite
,

& les ex-
hortant à choisir un autre évêque

:
mais le peuple de

Cyzique avoit tant de respetSt pour sa vertu ,
qu'ils ne
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purent le resoudre a lui donner un successeur. Les ca.:
tholiques de C. P. c'est-à-dire ceux qui suivoient la foi de
Nicée ne furent pas mieux traitez que les Demi-Ariens.
Les Novatiens furent envelopez avec eux dans la perse-
cutÏon,comme aïant la même foi sur la Trinité

:
les uns

& les autres furent chassez de la ville. L'empereur fit fer-
mer les eglises des Novatiens

: car pour les catholiques
ils n'en avoient plus depuis qu'elles leur avoient été ôtées
par Constantius.

Les Demi-Ariens se voïant ainsi persecutez par Eudo.,
xe & par les purs Ariens, & n'aïant pas la liberté de s'a[-
sembler en un seul lieu, tinrent divers petits conciles à
Smyrne, en Pisidie

, en Isaurie
, en Pamphylie & en Ly-

çie; convinrent ensemble qu'il falloit en cette extré-
mité avoir recours à l'empereur Valentinien & au pape
Libere

, & qu'il valoit mieux embrasser la foi des Occi-
dentaux

, que communiqueravec le parti d'Eudoxe. Ils
envoïerent donc Eustathe de Sebasie, Silvain de Tarse

Théophile de Castabale en Cilicie
: avec ordre de ne

point disputer avec Libere sur la foi, mais de commu-
niquer avec l'église Romaine

, & d'approuver la créance
du consubstantiel. Les lettres dont ils les chargèrent,
s'adrefloient au pape Libere & AUX évêques d'Occident,
comme à ceux qui aiant conservé la foi pure depuis les
apôtres

,
étoient plus obligez que les autres à la main-

tenir.
Les députez étant arrivez en Italie

, trouverenc que
l'empereur Valentinien en étoit parti sur la fin de l'an
3 65, pour aller en Gaule faire la guerre aux barbares. Ils
ne jugerent pas à propos de le suivre dans un païs ot'l
les chemins n'étoient pas libres à cause de la guerre :
ils demeurerent à Rome

,
& rendirent au

pape" Libere
les lettres dont ils étoient chargez. D'abord le pape ne

1
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vouloit point les recevoir
:

les regardant comme des
Ariens qui avoient aboli la foi de Nicée. Ils répondi-

rent ,
qu'ils étoient revenus de l'erreur, & qu'ils avoient

rejette depuis long-temps la créance des Anom"ense
,

&
confessé le fils semblable au pere en toutes choses

:
qu'il

n'y avoit point de difference entre le semblable & le
consubstantiel. Libere leur demanda leur confession de
foi par écrit

a
& ils la donnerent telle que nous l'avons

encore.
Ils y déclarèrent comme députez du concile de Lam-

psaque vers le pape & vers tous les évêques d'Italie &
d'Occident, que l'on doit tenir inviolablement la foi du
concile de Nicée

: que le consubstantiel y a été mis sain-

tement & religieusementconrreJ'erreur d'Arius. Ilscon-

damnent Arius & si doctrine impie
, avec ses disciples

& ses adherans. Ils condamnent tous les hérétiques
:

les

Sabelliens, les Patropafliens, les Marcionires, les Phori-
niens, les Marcelliens 6c Paul de Samosate

:
leur doc-

trine & tous leurs adherans
5

enfin toutes les heresies

contraires à la foi de Nicée. Ils condamnent particuliè-

rement l'expositionqui fut luë au concile de Rimini
; &

qui aïant été apportée à C. P. de Nicée en Thrace
,

fut
souscrite par ceux que l'on avoit séduits avec parjure.
Or notre foi, disent-ils, & celle des évêques dont nous
sommes députez est telle

:
Nous croïons un seul Dieu

,
& le reste. Ils tran[crivent tout au long le symbole de
Nicée, mettent leurs souscrjptions

,
& ajoutent :

Si quel-
qu'un après cette exposition de foi veut intenter contre
nous ou contre ceux qui nous ont envoïé quelque accu-
fation

:
qu'il vienne avec des lettres de votre sainteté

devant les évêques orthodoxes, que vous aurez approu-
vez ;

qu'il y soit jugé avec nous -, 8c que celui qui sera

convaincu soit puni. L'original de cette déclaration de-

meura en dépôt à Rome,
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Le pape Libéré aïant pris amil les [curetez avec les
députez des Orientaux

,
les reçut à sa communion

,
&

les renvoïa avec une lettre adressée aux évêques qui les
avoient députez

, avec cette souscription
:

A nos chers
freres & collegues Evethius, Cyrille & les autres, qui y
sont nommez jusques au nombre de soixante-quatre

; &
à tous les évêques orthodoxes d'Orient, Libere évêque,
& les évêques d'Italie & d'Occident, salut en N. S. Le

pape mettant ainsi leurs noms avant le sien
.

use envers
eux de la même civilité

,
dont ils avoient usé envers lui.

Il témoigne la joïe avec laquelle il a reçu les marques de
la pureté de leur foi & de leur union avec tous les Occi-
dentaux. Il releve la foi de Nicée

:
il dit que l'effort que

les Ariens ont fait à Rimini pour l'ébranler, est demeuré
inutile. Car, ajoute-il, presque tous ceux qui avoienc
été réduitsou forcez, sont revenus,ont anathematisé l'ex-
position de Rimini, souscrit à la foi de Nicée

,
& sont

rentrez dans notre communion
,

animez d'une plus for-

te indignation contre la doctrine d'Arius & contre Cep,

disciples.
Le pape Libéré ne survêcut pas long-temps à cette

réunion des Orientaux. Il mourut le huitième des ca-
lendes d'OL',Iobre. sous le consulat de Gratien & de Da-
galaïfe, c'est à-dire le vingt quatrième Septembre l'an
366. après avoir tenu le S. Gege pendant quatorze ans
& quelques mois. Sa chute n'a pas empêché que sa mé-
moire n'ait été en veneration, & que les évêques les plus
illustres de ce temps là., S. Epiphane, S. Basile, & S. Am-
brosse ne l'aïent nommé avec les marques ordinaires de
respect. On élut à sa place Damase Espagnol de naiisan,..

ce, dont le pere nommé Antoine avoit été succeflive-

ment excepteur ou écrivain, le£teur, diacre
,

& enfin
prêtre de 1 église Romaine attaché au titre de S. Lau-

rent,
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Tcnt. Damase servit en la même église que son pere, 6c
garda la continence parfaite

, au rapport de S. Jérôme.
Lorsque Libere fut banni par Conitandus en 355. il
etoit déja diacre de l'église Romaine / 6c s'engagea par-
un serment solemnel avec le reste du clergé de Rome,
à ne recevoir jamais d'autre pape du vivant de Libere

yqu'il accompagna quelque-temps à °Berée dans son exil.
Il avoit plus de soixante ans quand il fut élu pape, & il
fut ordonné dans la basilique de Lucine

, autrement de
saint Laurent quiéroit son titre.

Peu de temps après
,
Ursin aussi diacre de l'église Ro-

maine ne pouvant souffrir que Damase lui eut été préfé-
ré

,
assembla une troupe de gens séditieux dans une au-

tre basilique
y

6c persuada à Paul évêque de Tibur, hom-
me grofficr 6c ignorant, de l'ordonner évêque

, contre
la regle de la tradition generale

>
qui vouloit trois évê-

ques pour en ordonner un ; & contre l'ancienne cou-
tume de l'église Romaine

,
dont l'évêque devoit être

consacré par celui d'Oitie. Le peuple prit parti dans ce
schisme

,
6c en vint à la [édition. Juventius préfet de

Rome, 6c Julien préfet de l'annone
,
c'elt-a-dire

,
des

vivres
,

envoïerent en exil Ursin avec les diacres Aman-
tius 6c Loup ses principaux fauteurs

:
il y eut aussi sept

prêtres arrêtez 6c chassez de la ville. Mais le peuple du
parti d'Ursin les arracha aux officiers qui les menoient

,
6c les conduisit aussi

- tôt à la basilique de Libere
, au-

trement de Sicine ou, U[un¡: avoit été ordonné. C'est
aujourd'hui l'église de[ainre Marie Majeure. Le peuple'
du parti de Damase s'assembla avec des épées 6c des
bâtons, & affiegc,,i la basilique le vingt-cinquième d'O-
âobre a huit heures du matin

,
la même année

3 66. Il
y eut un grand combat. On rompit les portes de la ba:-
silique

, on y mit lé feu"
..

on en découvrit le toit'1 6c
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enfin on y trouva les corps de cent trenre sept perfonnes*
tuées, de l'un & l'autre sexe. Le préfet Juvcnrius ne pou-
vant appaiser la seditionxfut contraint de sc retirer a une
maison de campagne.

Ammian M,.ircclliii auteur païen
,

qui vivoit alors
y

rapportant cette hiitoire
,

blâme également l'animosité
des deux partis, & ajoute : Quand je considere lasplen-
deur de Rome

,
je ne nie pas que ceux qui désirent cet-

te place, ne doivent faire tous leurs efforts pour y ar-
river

,
ptiisli-i'clle- leur prtcure un établissement sur, oii

ils sonc enrichis des ,of-frandes des dames
:

ils sortent
dans des chariots, vêtus splendidement, & font si bonne
chere, que leurs tables surpassent celles des rois. Ils.
pourroient erre véritablement heureux

,
si, méprisant la

grandeur de Romc
,

ils imitoient la vie de quelques pré-
lats des- provinces, qui par la frugalité de leur nourri-
ture

,
la pauvreté de leurs habits & la modestie de leurs.

yeux baissez vers la terre, se rend,cnt recommandables;

au Dieu érernel & à ses vrais adorateurs. Ces dernieres
paroles d'Ammian rnerirent plus de créance que ce
qu'il dit des papes. Il falloir toutefois que leur vie eut
quelque éclat exterieur

,
puisqu'au rapport de S. Jerô-

me ,
Pretextat qui sur depuis préfet de Rome, disoit par

plaisanterie au même pape Damase
:

Faites - moi évê-'

que de Rome
,

& aulll-tôt je serai chrétien. Des le-

commencement de7 ce schisme, Valentinien ordonna
que l'évêque de Rome examineroit les causes des ara-
tres évêques3avec ses collègues

; & en general il ordonna
.

par une loi
, que dans les causes de la foi, ou de l'ordre

eeelesiaseique, le juge devoit être d'une digniré égale 1
c'est-à. dire

, que les évêques seraient jugez par des évê-
ques, 3c non par des laïques.

Eufbthe & les autres dépprez des Orientaux, étant
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partis de Rome avec la lettre du pape Libère, s'en al-
lèrent en Sicile

,
& y firent assembler un concile des évê-

lues du païs, devant lesquels ils approuvèrent la. foi de
Nicée, & le terme de consubstantiel, comme ils avoienc
fait à Rome ; Se les évêques de Sicile leur donnerent
des lettres conformes à celles de Libere. Eustathe en

.

particulier alla en Illyrie
; 8c ce fut lui apparemment

-qui fit revenir du pur Arianisme Germinius évêque de
Sirmium. Car nous avons une profession de foi

,
où il

déclare qu'il croit le Fils de Dieu semblable au Pere
, en

divinité
, en puiflfance

, en gloire, en sagesse
, en tout.

Les aurres évêques Ariens d"Illyrie
,

dont les principaux
ctoient Valens, Ursacc & Pallade

,
furent allarmez de

cette rétractation de Germinius,Se lui en écrivirent plu-
sieurs lettres

,
dont l'une est dattée du quinzième des ca-

lendes de Janvier
,

sous le consulat de Gratien 5c de Da-
galaïfe

,
c'est a-dire

,
le dix-huitième Décembre 366.

mais Germinius persista à soutenir le Fils semblable au
Pcre--ii tout ,

exceoté l'innaCcibilité.
1Les députez du concile de Lampsaque étant revenus

en Orient, trouvèrent un concile aflfcmblé à Tyane ,où
étoient Eusebe évêque de Cesarée en Cappadoce

,
Atha-

nase d'Ancyre, Pelage de Laodicée,Zenon de Tyr,PauI
,d"F,mese

,
Oirée deMelitine

,
le saint vieillard Grégoi-

re de Nazianze & plusieurs autres qui avoient auiste

au concile d'Antioche sous Jovien en 363. où fut éta-
blie la foi du cÓnCubi1:antiel. En ce concile de Tyane",
on lut les lettres de Libere & des évêques d'Italie

,
de

Sicile, d'Afrique & de Gaule
, que les dépurez avoient

apportées
; & l'on peut croire que les Occidentaux les

avoient données volontiers
, pour effacer la honte du

concile de Rimini. Les peres du concile en eurent une
,très-grande joïe

:
ils rétablirent Eustathe de Sebaste

>
1

.
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autrefois dépote
, & le reçurent comme évêque catho*

lique
; & ils écrivirent à toutes les églises d'Orient

,
de'

lire les décrets des évêques d'A sie, qui avoient envoïé:

ces députez
,

les lettres de Libere & des Occidentaux
,

ôc de faire reflexion sur leur nombre. Car
,
disoient-ils

3

vous trouverez que tous ces évêques ensemble sont
beaucoup plus que ceux du conciles de Rimini. Ils les

-exhortoient donc à entrer dans leur communion
,

& a.
le déclarer par écrit. Ils les invitaient aussi à s'assembler
à Tarse en Cilicie avant la fin du printemps, à un cer^
tain jour qu'ils marquoient

: apparemment ils vouloient
prévenir les chaleurs,de l'été excessives en Cilicie. Il y
eut plusieurs messages pour cet effet

,
principalement:

vers les évêques catholiques
; & dans ce concile de Tar-

se
, on devoie confirmer la foi de.Nicéc

j
& appâter tou"

tes les disputes.
Mais comme on étoit prêt à le tenir

>
enviroa trente--

quatre évêques Asiatiques s'assemblerent dans la Carie»,
Ils loiioient le zele pour la réunion des églises, mais»
ils rejettoienc le. mot de consubstantiel, & vouloient
que l'on s'en tînt à la confession de foi de la dédicace.:
d'Antioche & de Seleucie

,
qu'ils soutenoient être l'ou-

vrage du martyr S. Lucien. Il y eut un plus puissant ob—
stacle au concile de Tarse. L'empereur Valens à la solli-
citation d'Eudoxe de. C. P. écrivit aux évêques

, & leur.
défendit avec menaces de tenir ce concile ; & d'auteurs-
il-ordonna aux gouverneurs des provinces de châtier des?
églises les évêques déposez sous Constantius, qui avoient.
repris leurs sieges soLis Julien. On croit que ceci se pas—
roit au commencementde l'an

3 67.
En vertu de cet ordre, les ofïïciers-qui conimandoient..
Egypte

,
& particulièrement le préfet Tatien

>
vou-,

lurent ôterles.églises à S. Athanase, ôc le chasses d'Ar-
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ïçxandrie ; car l'ordonnance de l'empereur portoit de "~

grandes peines contre les magistrats & contre les offi-

ciers qui servoient sous eux, s'ils manquoient à l'çxecu-

ter ,
c'est-à.-dire

,
à des amendes, & même des punitions

corporelles. Les Chrétiens s'étant assemblez
,

prierent
le préfet de ne pas châtier légerement leur évêque ; &
de bien examiner les termes de l'ordonnance. L'empe-

reur veut, disoient-ils, que l'on chasle seulement ceux
qui sont revenus sous Julien

,
après avoir été chassez sous

Constantius. Athanase a véritablement été chauc sous
Confi:antÎus, mais il a été rappellé par lui-même. Julien

<

qui a rappelle tous les autres ,
l'a persecuté lui seul

; &
c'est Jovien qui l'a rappelle. Le préfet ne se rendit point
à ces raisons: mais le peuple fidele continuoit de lui

•

résister, & d'empêcher qu'il ne fist violence à saint Atha-'
nase. -Voïant donc le peuple s'amasser de toutes parts , *

la ville pleine de tumulte
,

& la sédition prête à éclater ,,
il en avertit l'empereur, & laisia cependant saint Atha..
nase aAlexandrie.

Plusieurs jours après comme la sédition paroissoit ap--
passée

,
S. Athanase sortit secretement le soir, & seca-^

cha dans une maison de campagne. Mais la même nuio
le préfet d'Egypte & le commandant des troupes ,

se
saisirent de l'église où le saint évêque delheuroit ordinal-
iement : car ils croïoient que le peuple ne pensoit plus-*

a-Semouvoir
; & d'ailleurs c'étoit l'heure où tout le mon-1

d,,e dormoit. Ils cherchèrent donc S. Athanase par tout*
même:dans les chambres les plus hautes

,
& se retirerent

sans rien faire, fort étonnez de ne le point trouver. De
quelque manière qu'il eut été averti, soit* par un ange

y

comme crurent quelques-uns, soit par une voie natu--
relie, il est certain qu'il se retira fort à propos ; & ce fut
çncette occasion qu'il se cacha dans le sepulchre de soo»
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-
pere.Ii pouvoit y demeurer sans incommodité

; car chez
les anciens

5
particulièrement en Egypte

,
les sépulchres

etoient des bâtimens en pleine campagne, si conside-
r,1bles

,
qu'il y avoitdes logemens. C'cstainsi que saint

Athanase se retira pour la quatrième fois, de peur d'être
l'occasion des maux qui suivent ordinairement les émo-
tions populaires* Il ne demeura que quatre mois dans
ce sepulchre

; car l'empereur Valens donna bien-tôt or-dre de le rappeller. On croit qu'il le donna malgré lui ;craignant que Valentinien son frere
,

qui soutenoit la
foi de Nicée

3
ne trouvât mauvais qu'il maltraitât un si

grand homme
: ou que les admirateurs

,
qui étoient en

grand nombre, ne fissent quelque mouvement préju-
diciable à l'état. Peut-être que les chefs des Ariens crai-
gnirent que S. Athanase n'allât trouver les empereurs ,qu'il ne fill changer de sentiment à Valens, ou n'ani-
mât Valentinien contre lui. Car ils avoient vu les effets
,de son puissant genie sur Constantius

: qui fut trop heu-
reux de lui accorder son rappel, & de le presser même
de retourner en Egypte. Ce font les conjectures de l'hi-;
ftorien Sozomene. Il est certain que s:'1Ïnt Athanase fut
épargné dans lapersecut*on1 de Valens

,
qu'il demeura

paisible dans son église, 6c que l'Egypte fut tranquille
pendant ce qui lui resta de vie. Ce n'est pas que Lucius
ne pressât souvent Valens de Tenvoier à Alexandrie,
dont les Ariens l'avoient ordonné evêque

:
mais lacrain-j

te du peuple le retenoit,
Valens avoit resolu de marcher contre les Goths ^

qui avoient passé le Danube, & ravageoient la Thraco.
Mais avant que de s'exposer aux périls de cette guerre ,1 voulut recevoir le baptême

,
& le reçut en effet de

a main d'Eudoxe
,

le fameux Arien qui tenoit alors le
iege dç C. b'P. Dans la cérémonie même

, Eudoxe lui
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fît jurer de demeurer toujours dans sa créance
y

& de
poursuivre par tout ceux du sentiment contraire. C'eit
ainsi que Valens acheva de se livrer aux Ariens

, avec
lesquels sa femme Albia Dominica avoit commencé de
l'engager. L'heretique Eunomius avoit été condamné

par sentence d'Auxone
,

préfet du prétoire, à aller en
exil en Mauritanie

, comme complice de la conjuration
de Procope. Il marchoit pendant l'hyver pour se rendre-

au lieu de son exil. Mais étant arrivé à Murse en Pan-
nonie

,
il y fut reçu à bras ouverts par l'évêque Valens

r
Arien comme lui. L'empereury vint aussi avec Doin-
nin évêque de Marcianopole aussi Arien. Ces deux évê.
ques soutinrent qu'Eunomius avoit été calomnié

, &
represeiitcrent à l'empereur sa disgrace d'une maniere si
pathétique

>

qu'il révoqua la condamnation d'exil. Il
vouloir même voir Eunomius: mais Eudoxe de Conftan-
tinople l'en empêcha par artifice

,
craignant sans doute

la diminution de son crédit. L'empereur Valens perse-

cura plus ouvertement les Catholiques trois ans âpres
ylor[qu'ïl se trouva en liberté aïant terminé la guerre

contre les Goths.
Cependant l'empereur Valentinien fut attaqué dans

les Gaules d'une dangereuse maladie
,

qui fit craindre
quelque mouvement pour la succession de l'empire. Pour
le prévenir

,
si-tflit qu'il fut gueri, il déclara auguste son

fils Gratien âgé seulement de huit ans. Ce fut à Amiens
le neuvième des calendes de Septembre

,
c'est à-dire le

vingt-quatrième d'Août de cette année 367. Valenti-
nien avoir eu ce fils de Severa, qu'il répudia ensuite

y
& épousa JuRine

, veuve de tyran Magnence
,
àcaure de

sa beauté
,

il en eut un fils nommé Valentinien comme
lui, & trois filles.

C'est à peu près le temps où saint Hilarion mourut
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dans rifle de Chypre après avoir inutilementcherche a sc
cacher en divers païs. Il avoit demeuré un an dans le de-
sert d'Oasis, quand un de ses disciples nommé Adrien

ylui apporta la nouvelle que Julien étoit mort, & qu'un
empereur chrétien regnoit à sa place

:
l'invitant à re-

tourner à son monastere de Palcstine. Le saint rejetta
bien loin cette proposition

,
& aïant loué un chameau

,
il

vint à Paretoine où il s'embarqua pour passer en Sicile

avec un de ses disciples nommé Zanan. Au milieu de la

mer le fils du patron fut saisi du démon., &c commença
à crier

:
Hilarion serviteui: de Dieu

.,
pourquoi ne nous

laisse-tu pas en repos du moins sur mer ? Donne- moi le

temps d'arriver à terre. Il répondit
: Si mon Dieu te le

permet, demeure. S'il te chasse
.,

pourquoi t'en prens-tu
à un pecheur & un mendiant ? Il parloit ainsi, de peur
que les mariniers & les marchands ne le découvrissent
quand ils seroient arrivez. L'enfant fut délivré peu de
temps après

;
mais le saint fit promettre au pere & à tous

les autres ,
qu'ils ne diroient son nom à personne. Etant

abordez à Pachin en Sicile, il offrit au patron pour païer
son passage & celui de son disciple, un livre des évan-
giles

,
qu'étant jeune il avoit écrit de sa -main. Le patron

le refusa
,
d'autant plus qu'il voïoit qu'ils n'avoient pour

Tout bien que ce livre & les habits qu'ils portaient.
S. Hilarion craignant d'être découvert par les mar-

chauds d'Orients'avança dans 1^ terres à vingt milles
de la mer, & s'arrêta dans un lieu de[ert, où ramas-
sant du bois, il faisoit tous les jours un fagot, qu'il met-
toit sur le dos de son disciple

,
afin de le vendre au pro

chain village & d'acheter un peu de pain pour eux ,
&c

pour ceux qui venoient par hazard les trouver. Cepen-
dant un possedé s'écria à Romc dansl'église de S. Pierre;
1l y a quelques jours qu Hijariou serviteur de J. Ç. est

entré
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tintre en Sicile; il croit être bien cache : mais je m'en
vais le découvrir. En effet

:
il s'embarqua avec ses es-

claves, aborda à Pachyn
,

alla se prosterner devant la
cabane du l'tint vieillard

,
& fut auiIi-tôt délivré. De-

puis ce temps-là une multitude innombrable de malades
& de personnes pieuses vinrent à lui. Entr'autres un des;
principaux, qui étant guéri d"hydropisie

,
luioffrit de

grands presens
: mais il lui dit cette parole de l'évan-

gile
: Vous l'avez reçu gratuitement, donnez-le gratui-

tement.
D'un autre côté Hesychius fidele disciple de S. Hila-

rion le cherchoit par tout, persuadé que quelque parc
qu'il fut, il ne seroit pas long-temps caché. Enfin à Me-
thone

,
aujourd'hui Modon à l'extrémité du Pelopo-

nese
, un Juif qui vendoit de vieilles hardes, lui dit ;

qu'il avoit paru en Sicile un prophete des Chrétiens, 8c
qu'il faisoit tant de miracles, qu'on le prenoit pour un
des saints de l'antiquité. Hesychius s'embarqua donc,
arriva heureusement à Pachyn

; & s'étant informé du
saint au premier village

,
il trouva que tout le monde

le connoissoit
:

mais, ce qu'on admiroit le plus, c'est
qu'après tant de miracles, il n'avoit rien pris de person-
ne., pas même un morceau de pain. Hesychius apprit
bien-tôt de Z<l11an

, que le saint vieillard étoit resolu
d'aller en quelque pais barbare

,
où l'on n'entendît pas

même sa langue
:

Il le mena donc à Epidàure en Dalma-
tie

, ou il fut bien tôt découvert par ses miracles. Il dé-
livra le païs d'un serpent de grandeur énorme, qui dévo~
roit les troupeaux & les hommes mêmes ; & dans le
tremblement de terre qui arriva le douziéme des calen-
des d'Août, sous le premier consuîar de Valentinien &
de Valens, c'est à-dire le vingt-unième Juillet l'an

3 6 y.la mer aiant passé ses bornes
, ôç meiiaçanc la ville
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d'Epidaure d'être renversée
,

les habïtans en foule l'amer
nerent sur le rivage. Il fit trois croix sur le sable

,
&

étendit les mains contre la mer ,
qui s'arrêta aussi tôt

.,s'élevant comme une haute montagne ,
& retourna sur

elle même.
S. Hilarion sçachant le bruit qu'avoit fait ce miracle,

s'enfuit de nuit dans une petite barque, d'où il pasTi
dans un vaisseau pour aller dans rifle de Chipre. Ils.

rencontrerent deux bâtimens de pirates : tous ceux qui
fraient dans le vaisseau venaient l'un après l'autre tout-
éperdus lui en dire la nouvelle. Il sourit en les regar-
dant de loin: puis se tournant vers ses disciples, il leur
dit

: Gens de peu de foi, que craignez-vous ? Sont-ils.,

en plus grand nombre que l'armée de Pharaon? Quand
les pirates furent à un jet de pierre, il s'avança sur la

proue ,
étendit la main contr'eux

,
& dit : Contentez-

vous d'être venus jusques ici. Âussi-tôt les vaisseaux des.

pirates reculerent malgré les efforts de leurs rames, Se

retournèrent vers le rivage beaucoup plus vite qu'ils n'é-
toient venus.

Etant arrivé en Chipre
,

il se retira à deux milles de
Paphos, ou il fut quelques jours en repos. Mais il n'y
avoit pas été trois semaines, que par toute l'isle

, ceux
qui étoient poflscdez des démons

, commencèrentà crier
qu'Hilarion serviteur de J. C. étoit venu ,

8c qu'ils de-
voient l'aller trouver: la plupart diCoientqu'ils lecon-
lioifloient bien,mais qu'ils ne sçavoient où il étoit. Dans.

un mois it s'en assembla autour de lui environ deux cens,
tant hommes que femmes

: & pour se vanger en quelque
maniéré des démons, qui ne le laissoient point'en repos>
les pressa tellement par ses prieres, que dans une semai-

ne il délivra tous les possedez.
Il demeura deux ans dans rifle de Chipre, songeant
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toujours à s'enfuir
; & enfin par le conseil d'Hesychius,

sans sorcir de l'isle, il se retira à douze milles de la mer,
entre des montagnes très -rudes

,
dans un lieu assez

agréable
,

où il y avoit de l'eau & des arbres fruitiers
:

dont toutefois jamais il ne mangea. Il y fit encore plu-
sieurs miracles

; & les habitans gardoient avec grand
soin les passages, de peur qu'il ne leur échappât. Enfin
sçachant que sa mort étoit proche, il écrivit de sa main
une petite lettre à Hesychius, qui étoit absent, pour
lui laisser toutes ses richesses

:
c'est-à-dire

,
son évangile.

& ses habits
,

consistant en une tunique de poil rude,
une cuculle & un petit manteau. Ce fut comme son
testament. Plusieurs personnes pieuses vinrent de Pa...
phos

3

sçachant qu'il avoit prédit sa mort : entr'autres,
une femme nommée Constantia

,
dont il avoit guéri le

gendre & la fille. Il leur fit faire serment à tous de ne
pas garder son corps un moment ,

mais de l'enterrer
tout vêtu dans le jardin où il étoit. Etant prêt à expi-
rer ,

il disoit les yeux ouverts :
sors mon ame ,

sors
, que

crains tu ? Tu as servi J. C. près de soixante & dix ans f
& tu crains lamore? On l'enterra auffi-tôt, comme il
l'avoit désiré. Hesychius qui étoit en Palestine l'ayant
appris revint en Chipre, & feignant de vouloir demeurer
dans ce même jardin

,
il déroba le corps au péril de sa

vie environ dix mois après. Constantia avoit accoutu-
mé de veiller au sepulchre de S. Hilarion

,
& de lui par-

ler éomme s'il eût été prcsent
, pour lui demander ses

prières : mais quand elle apprit que l'on avoit enlevé
son corps ,

elle mourut à l'inllant. Hesychius le porta
à Majuma

,
& l'enterra dans son ancien monastere avec

un grand concours de moines & de peuple. Les habits
n etoient point gâtez

, & le corps étoit aussi entier que
f>'il eût été vivant, rendant même une odeur très-agréa-
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bic. Les habitans de Chipre prétendirent toujours avoir
son esprit

; & quoiqu'il se fit tous les jours de grands:
miracles en Palestine

, au lieu où étoient ses reliques, il
s'en faisoit encore plus au jardin de Chipre. Il mouruc
âgé de quatre-vingts ans ; & par conséquent vers l'an.

370. 'puisqu'il avoic soixante & cinq ans à la mort de:

S.Antoine.
On rapporte â ces temps-là, avec assez de vrai-sem-

blance
,

le concile de Laodicée dans la Phrygie Pacatie-
ne ,

celebre par ses soixante canons composez sur diver-
scs matieres de discipline

,
principalement touchant les'

rites & la vie clericale. Il défend de promouvoir au sa~

cerdoce les nouveaux baptisez
: de faire les ordinations;

en presence des auditeurs ;
c'est-à-dire, de ceux qui n'é-

toient admis dans l'église qu'aux iristrudions,& non aux.
prieres. Il ne veut pas que l'on laisse au peuple le choix.
de ceux qui doivent être élevez au sacerdoce

:
mais que

les évêques soient choisis par le métropolitain avec les
évêques circonvoinnS) après les longues épreuver-deleur
foi 6c de leurs moeurs. Il défend d'établir des évêques
dans les bourgs & les villages-, mais seulement des visi-

teurs j & que ceux qui y sont déjà établis ne fassent rien,
sans l'ordre de l'évêquede laville,nonplusquelesprêcres.
Il défendd'établir dans l'église les femmes que l'on nom-
moit anciennes ou presidentes. C'étoient les pius an-
ciennes diaconesses: & qui avoient séance devant les au-
tres. Le concile défend cette distinttion, apparemment,
parce que quelques unes en abusoient. Car S. Epiphane
témoigne que le rang de diaconesses est le plus haut oii
les femmes aient été élevées dans l'église

,
qu'il n'y a

jamais eu de prêtresses, & qu'elles ne peuvent avoir parc
au sacerdoce.

Le concile défend aux clercs de prêter àu[urc, & d'en-<
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trer dans les cabarets. Ce qu'il défend même aux moines.
Voici les ordres ecclesiastiques qu'il nomme :

prêtres,
diacres, ministres ou soudiacres; lecteurs.) chantres, exor-
cistes, portiers. Il défend aux clercs, & même à tous les

Chrétiens de se baigner avec les femmes :
qui étoit un

abus commun chez les païens. Il défend aux clercs d 'assi-

ster aux speCtacles qui accompagnoient les noces & les fe-
stins, & veut qu'ils Cc levent & se retirent avant l'entrée des
danseurs. Il défend la danse à tous ceux qui assistent aux

" noces ,
leur permettant seulement de faire un repas mo-

desse, comme il convient à des Chrétiens. Il défend aux
clercs de voïager sans lettres canoniques ôc sans ordre de
révêque. Les évêques étant appellez au concile

, ne doi-

vent pas le mépriser
:

mais y aller pour instruire ou s'in-
struire eux-mêmes. Ils ne sont excusez que pour maladie.

Quant aux prieres & aux ceremonies ecclesiastiques :
Après le sermon de l'évêque, on doit faire d'abord la prie-
redescatecumenes: après qu'ils sont sortis, on fait laprie-

re des penitens, Ils s'approchent
,

reçoivent Timpoiition
des mains & se retirent. Alors se font les prières des fide-
les au nombre de trois :

la premiere tout bas, la seconde
& la troisiéme à haute voix :

ensuite on donne la paix
»

& après que les pretres!\ Font donnée à l'évèque
j

les laï-

ques la donnent aussi. Alors on celebre la sainteoblation
& il n'est permis qu'aux prêtres d'entrer dans le sanétuai-

re & d'y communier. Les prêtres ne doivent entrer &
s'asseoir dans le s,-.tnâuaire qu'avec rtvêque

:
s'il n'en:

malade ou absent. Le diacre ne doit s'asseoir devant le
prêtre, qu'après qu'il le lui a ordonné

:
les diacres doi-

vent aussi être honorez par les soudiacres & par tous les

clercs. Les soudiacres ne doivent point avoir place dans
la diaconie, ni toucher les vases sacrez. Ils ne doivent
point porter l'orariuii-i. ni quitter les portes un moment

:
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mais vaquer a la priere. Ce canon semble confondre Ici
soudiacresavec les portiers. Les lecteurs & les chantres
ne doivent point porter l'orarium en lisant ou en chan-
tant. C'étoit un linge que l'on portoit au tour du col ,& dont est venu notre école. Personnene doit exorciser,
ni dans l'église, ni dans les maisons, sans être ordonné
par l'évêque. Les femmes ne doivent point entrer dans
le (anchiaire.

On ne doit point dire dans l'église des cantiques par-
ticuliers

.,
ni lire d'autres livres que les écritures canoni-

ques de l'ancien & du nouveau testament. Ensuite de ce
canon .

le concile rapporte le catalogue des écritures,
Dans l'ancien testament, il omet Judith, Tobie, la Sa-
gesse, I)Ecclesiasiique & les Macabées

: dans le nou-
veau, il omet seulement l'Apocalypse

i par où l'on voit
qu'il y avoit encore quelques églises particulières qui
doutoient de l'autorité de ces livres. Personne ne doit
chanter dans l'église, sinon les chantres ordonnez, qui
montent sur l'ambon

3
& chantent sur le livre. Dans les

prieres publiques,on ne doit point joindre les pseaumes,
mais faire une lecture entre chaque pseaume. Le samedi
on doit lire l'évangile avec les autres écritures. Les Chré-
tiens ne doivent point judaïser en chômant le samedi

:
mais travailler ce jour-là

; & lui préferer le dimanche
,le chômant, s'il eîl possible

, en Chrétiens. Ces paro-
les

,
s'il est possible, semblent marquer que les Chrétiens

n'observoient pas l'abstinence du travail si rigoureuse-
ment que les Juifs.

A la fête de Pâque.on ne doit point envoïer la sainte
eucharistie à d'autres dioce[es, comme eulogie

:
c'est-

dire
. comme le pain beni

, que l'on envoïoit en figne
de communion. Les clercs ou les laïques invitez à l'a-
gape ne doiventpoint emporter leurs plats, pour ne pas
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troubler le bon ordre de l'église. On ne doit point faire
les agapes dans l'égli(e

,
ni manger ou dresser des tables

dans la maison de Dieu. Ni les évêques, ni les prêtres
-nedoivent offrir le sacrifice dans les maisons. Pendant le

carême, on ne doit offrir le pain, c'en:- à-dire, consacrer
l'eucliariflie

, que le samedi & le dimanche. On ne doit

pas déshonorer le carême
, en rompant le jeûne le jeudi

de la demieresemaine
:

mais il faut jeûner toutlecarê-

nie en xerophagie
,

c'est- à-dire
, ne mangeant que des

viandes seches. Pendant le carême
, on ne doit point

celebrer les fêtes des martyrs, mais en faire mémoire le

samedi & le dimanche. On ne doit faire en carême, ni

noces, ni fêtes pour la naissànce.
On ne doit admettre personne au baptême après deux

semaines de carême. C'est que le carême entier étoit dc-
viné à l'examen des catécumenes. Les competans doi-

vent apprendre le symbole, & le reciter devant l'évê-

queou les prêtres le jeudi de la semaine sainte. Ceux qui
sont baptisez en maladie, Se qui en relèvent, doivent
apprendre le symbole

,
& connoître le don de Dieu

y
qu'ils ont reçu. Ceux qui sont baptisez doivent recevoir
ensuite l'onâion celettc, Se participer à la roïauté de
J. C. Les pecheurs qui ont perseveré dans la priere &
dans les. exercices de la penitence

,
&: montré une par-

faite conversion
,

doivent être admis à la communions

en vue de la misericorde de Dieu ;
après leur avoir don-

né un temps pour faire pénitence
>

proportionné à leur
chûte. Ceux qui ont contracté de sécondés noces, li-
brement Se légitimement, sans faire de mariage clan-
destin ;

seront admis à la communion par indulgence
,

après quelque peu de temps, emploie en jeûne &en prie-
les. Les Chrétiens ne doivent pas marier indifierem-,

ment leurs enfans à des hérétiques.
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On ne doit point permettre aux heretiques d'efttret
dans l'église

; ni aux fideles d'aller aux églises ou aux ci-
metieres des heretiques pour prier

: autrement ils seront
excommuniez pour un temps, & ne seront reçus qu'a-
près avoir fait penitence. Il est défendu sous peine d'a-
nathême de quitter les martyrs de J. C. pour s'adresser
aux faux martyrs des heretiques. Il ne faut ni recevoir
leurs eulogies, ni prier avec eux ou avec les schismati-
ques. Les Novatiens ou les Quartodecimains qui se con-
vertisTent

, ne doivent point être reçus, qu'ils n'ana-
thématisent toutes les heresies, & particulièrement la
leur

; & alors ceux qu'ils nomment fideles, aïant appris
le symbole de la foi & reçu l'onction sacrée, participe-
ront aux saints mysteres. Les Montanistes

,
quoiqu'ils

soient au rang des clercs & en grande estime chez eux ,seront instruits soigneusement, & baptisez par les prê-
tres & les évêques de l'église. On voit ici que le baptê-
me des Montanistes est rejetté

,
& non pas des autres.

Après le canon qui défend de chercher les faux martyrs
des heretiques, suit celui-ci

:
Il ne faut pas que les

Chrétiens quittent l'égliCc de Dieu, pour aller invoquer
des Anges & faire des assemblées défendues. Si donc on
trouve quelqu'un adonné à cette idolatrie cachée

,
qu'il

soit anathême
: parce qu'il a laide N. S. J. C. Il y avoic

encore alors en Phrygie & en Pisidie des heretiques
judaïsans, qui vouloient que l'on adorât les anges ,
comme ceux par qui la loi avoit été donnée. Ils diroient
que Dieu étant invisible & incompréhensible, on ne
peut atteindre à lui, &: qu'il faut se le rendre favorable
par les anges. C'cst ce que rapporte Theodoret, qui
vivoit environ soixante ans après ce concile-, & il té-
moigne que de son temps on voïoit encore sur les con-tas de ces provinces dçs oratoires de S. Michel. Il appliJ

que
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que a ces heretiquesce canon du concile de Laodicec
;

& il ajoute que pour guérir cette ancienne maladie
y

le
concile'a défendu de prier les anges, & d'abandonnerJ.
C. c'est-à-dire, que 1 eglise a condamne ceux qui s'adref-
soient aux anges à l'exclusion de J. C. qui s'arrêtoient à
eux comme au dernier objet de leur culte

: ne croïant
pas que leurs prieres pussent arriver jusques à Dieu

; ôc
qui drefloient des oratoires à S. Michel de leur chefconl-
me protecteur du peuple de Dieu

: non à J. C. en me-
moire de S. Michel son serviteur.

Le canon suivant du concile de Laodicee
,

défend aux
prêtres & aux clercs d'être magiciens

,
enchanteurs

,mathématiciens ou astrologues, de faire des ligatures
oucaraéteres ; & commande de chasièr de l'églile ceux
qui en portent.I1 est défendu de recevoir des Juifs ou des
païens, les presens qu'ils envoïoicnr à leurs fêtes

>
ni de

les célebrer avec eux. Il est défendu en particulier de
recevoir les pains sans levain que les Juifs donnent pen-
dant leur pâque. Enfin de celebrer les fêtes des Gentils
avec eux. Voilà les canons du concile de Laodicée res-
pcd:ez de toute l'antiquité.

.
Après deux années de guerre ,

l'empereur Valens rc-
duisit les Goths à lui demander la paix

,
qu'il leur accor-

da la troisîéme année
,

sous le consulat de Valentinien
Je jeune & de Viëtor

:
c'est-à-dire

, en 3 69. Ce fut appa-
remment en ce temps-là que Valcns vint à Tomi, gran-
de ville & capitale de la Scythie sujette aux Romains,
située du côté du Pont Euxin

>
vers l'embouchure du

Danube. L'évêque des Scythes y résidoit. Car quoiqu'ils
eussent quantité de villes

3
de châteaux Se de bourgades,

leur ancienne coutume étoit de n'avoir qu'un évêque
pour toute la nation. C'étoit alors Bretannton ou Ve-
çranion

,
catholique très-zelé.. Valens étant donc arriva
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à Tomi, vint à l'église
,

& voulut à son ordinaire, pcr-
suader à l'évêque de communiquer avec les Ariens. Mais
Brctannion lui resista courageusement, se déclara- détenu
seur de la foi. de Nicée & le quitta pour passer dans und-

autre église. Il y fut suivi de son peuple
,

c"cil-à-dire
s

presque de toute la ville
,

qui s'étoit assemblée pour voie
l'empereur

:
s'attendant aussi à quelque événement extra-

ordinaire. L'empereur se voïant abandonné seul avec sa

suite
i

fut picqué de cet affront, Il fit prendre Bretan.
nion

,
renvoïaen exil

:
mais il le rappella peu de temps

après
,

craignant d'irriter les Scythes
,

peuples braves &
néce'sfaires aux Romains pour la conservation de cette
frontière. L'église honore saine Bretannion le vingt-cin-
quieme de Janvier. •

La paix étant faire avec les Goths, Valens revint à

C. P. où il paGa la fin de l'an 369. Au commencement
de 370. il en partit pour aller à Antio^he

,
soutenir la

guerre de Perse-, commencée trois ans auparavant. Il
n'etoit encore qu'à Nicomedie

,
quand il apprit la mort

.

d'Eudoxe évêque Arien de C. P. Il avoit d'abord été
évêque de Germanicie en Syrie

,
pendant environ dix-

huit ans :
ensuice il avoir occupé deux ans le siege d'An-

tioche
i puis celui de C. P. pendant onze ans depuis 1'an

. 3 6o. jusqu'en 370. Les Ariens y mirent à s1 place De-

.

mophile,ne à Thessalonique
,

& auparavant évèque de
Berée en Thrace

:
le même qui sous Constantius avoit

procuré la chute du pape Libere. L'empereur approuva
foh efled-ion

,
& il fut ordonné par Theodore ou Doro-

thée évêque d'i-l'eraclée qui en cette qualité avoir le pri-
vilège de consacrer l'évêque de C. P. parce qu'Heraclée

en avoir été la métropole. A l'ordination de Demophi-
le, au lieu de l'acclamationordinaire, Axios )c)({t.à-dire

digne
,

pluGë-urs crierent Anamos
3

c'eil à-.dire indigne.
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Ces catholiques voulant aulli profiler de l'occasion,choi-
sirent Evagre pour évêque de C,. P. & il fut ordon-
né par un évêque nommé Eustathe.

Ce fut aux Ariens un nouveau prétexte de les perCer

cuter ;
& l'empereur Valens aïant appris ce qui s'étoit

pasle
,

&: craignant quelque sédition, envola des trou...
pes de Nicomedie à C. P. avec ordre de prendre Evagre
Se Eustathe

,
& de les envoïer en exil en divers lieux,

ce qui fut executé. On croit qu'Evagre mourut dans
son exil, & leglise honore sa mémoire le dixième de
Mars. Les Ariens devenus plus insolens par la protetlio.I1
de l'empereur

,
maltraiterent les catholiques, leur diiant

des injures
.,

les frappant
,

les mettant en prison, les irair
nant devant les magistrats

,
& leur fai[an.t païcr dles

.amendes. On compte S. Euloge martyr en cette perse-
cution

, avec plusieurs autres dont l'église fait memoire
le troisiéme .de Juillet. Pour se plaindre de ces violcn-
-ces ,

les catholiques envoierent à l'empereur une dépu-
ration de quatre-vingt ecclesiastiques

*
à.ia'ût:e desqueLs

rtoient Urbain
,

Theodore & Men.edcme> Arrivez à.Nicomedie, ils pre.feiiterent leur requête à l'emp.c,

reur ,
& lui exposèrent les souffrances des catholiques.

Il fut extrêmement irrité de leurs plaintes ; mais crai-
gnant d'exciter une sédition

,
il dissimula sa coles.e

donna:ses ordres seorets à Modeste préfet dju pmtqise !,

pour les faire périr sans bruit. Le préfet feignit donc
de vouloir les envoïer en exil.. ce qu'ils ',acccp!é-rcnt
genereusement.mais il les. sir mettre dàî\s'uimi^aiffQail
qiUTi'étok point lesté

,
Jk donna ordre aux mht$lors: d'y

mettre le -?feu
,

quand il seroit en pleine fller. Cela fut
executé. On les embarqua sous prétexte de les mener
en exil ; mais au milieu du golfe d'Attaque, au fond
duquel eil Nicomedie

*
les mariniers mirent le feu ayr
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bâtiment, passerent dans une chaloupe qu'ils f:1ifoient
suivre

, & sc retirèrent. Un grand vent du levant qui
souffloit par hazard

,
poussa le vaisseau brûlant jusques

au havre nommé Dacidize
y

dans la côte de Bithinie ,où il acheva de se consumer
; & tel fut le martyre de

ces quatre-vingt ecclesiastiques, dont l'églire fait la me-
moire le cinquième de Septembre. On attribua a une
punition divine de cette cruauté

,
la famine qui affligea

cette année la Phrygie & les païs voisins
, & qui obligea

plusieurs habitans à déserrer, pour se retirer à Constan-
tinople & ailleurs.

De Bithinie
,

Valens passa en Galatie
>

où il ravagea
l'église avec beaucoup de facilité. Il esperoit en faire de
même en Cappadoce

,
à cause du differend survenu

quelques années auparavant, entre Eustbr- évêque de
Cesarée & S. Basile

:
dont les personnes les plus consi-

derables avoient pris le par'ti. Sa retraite même les avoit
irritez contre l'évêque qui en étoit cause

,
& ils sem-

bloient disposez à se séparer de lui. S. Basile demeuroic
tranquille dans sa solitude du Pont

,
s'appliquant aux

exercices de la vie monastique. S. Grégoire de Nazianze.

y étoit d'abord avec lui ; & comme l'évêque Eusebe
l'inviroit à se trouver aux assemblées ecclesiastiques

>

il
lui écrivit en philosophe chrétien : Je ne puis souffrir
l'injure que vous avez faite à mon frere Baille

:
mJho-

norer & le maltraiter
,

c'cst comme si vous caressiez
.quelgu'un d'une main, lui donnant un souflet de l'autre.
XDroïez-moi, donnez-lui satisfad-lon

,
& vous serez sa-

tissait de lui
: pour moi je le suivrai comme l'ombre

suit le corps. Cette lettre fit quelque peine à Eusebe
:

ma;s S. Gregoire l'adoucit ensuite
s

& la persecution

étant venuë ,
il s'offrit d aller à son secours :

puis le

Yoïint tout-à-saic bien disposé
;

il en avertit faine Basile-,
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l'exhortant à le prévenir, & à ne se pas làisser vaincre

en ce combat de vertu. Il y joint la consideration du

temps. Les heretiques
,
dit-il, ont conjure contre l e-

glise
:

les uns sont déja venus ; on dit que les autres
viennent

:
la faine doctrine cil en péril. Si vous croïcz

que je doive vous accompagner
>

je ne le refuserai pas.
En effet, il se chargea de la com mission

,
& ramena

S. Basile, qui de son côté ne se sir pas beaucoup prier.
Il quitta donc sa solitude de Pont

>
revint à Cesarée,

sitôt qu'il apprit que l'empereur en approcl-ioit
, avec

les évêques Ariens qui l'accompagnoient toujours
>

&
à qui l'absencedeS. Basile donnoit de grandes esperan-

ces. Valens fit tous ses efforts pour le gagner. Il le me-
naça

>

il le flatta
,

lui promettant sa faveur
,

& même le

gouvernement de l'eglise. S. Basile au contraire l'exhor-

ta lui & sa suite à se reconnoître
,

à faire pénitence
,

Ôc à
cesser de persecuter les serviteurs de Dieu, contre les-
quels leurs efforts étoient inutiles. Loin de conserver
quelque ressentiment contre l'évêque Eusebe

,
il s'unit

avec lui pour combattre les ennemis communs. Il fie

cesser tout scandale & toute division entre les catholi-

ques :
enfin il agit si puissamment

, que l'empereur &
ses.évêques Ariens furent obligez de se retirer sans rien
faire

>
& S. Grégoire de Nazianze n'eut pas peu de part

à cette victoire.
fEnsuite S. Basile s'appliqua de plus en plus à servir son

eveque,,,
,

à effacer tous les soupçons passez
?

& à montrer
à tout le monde qu'il sçav.oit obéir. Il étoit toujours
auprès d'Eusebe

,
il Tinflruisoit

,
il l'avertissoit il execu-

toit ses ordres
,

il lui tenoit lieu de tout. Conseiller si.

dele au dedans, ministre a£tif au dehors
:

quoiqu'il ns
tînt que le sécond rang dans l'église

, comme prêtre i]

avoit la principale autorité
, parce qu'il c.onduisoÎt le-
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J.
vêque. Car Ëusebe évêque depuis peu d'années

,
& "or-

donné si-tôt qu'il fut baptisé
,

respiroit encore un pet4l'air du monde
,

& n'étoit pas aiïez instruit des choses
spirituelles, pour scconduire en ce temps de trouble. Il
.avoit donc besoin de secours

; mais il l'embrafloit avec
joïe, & croïoit avoir de l'autorité quand Basile en avoit.
S. Basile servoit l'église en plusieurs manierez. Il parloit
avec hardiesse aux magistrats & aux personnes plus puis-
santes. Il terminoit les différends au gré des parties. Il
affilloit les pauvres dans les besoins spirituels & corpo-
rels. Il les nourrissoit, il logeoit les étrangers, il prenoit
soin des vierges Se des moines, comme il paroît parles
règles qu'il leur donna par écrit Se par tradition : il regloic
les prieres & le service de l'aulel. C'est S. Gregoire de
Nazianze qui le témoigne

; & par là il semble marquer la
liturgie attribuée de tout temps à S. Basile

,
& encore

usitée dans les églises orientales ', quoique la suite des

temps y ait apporté quelque changement.
Il signala principalement sa charité dans la famine

qui affligea la Phrygie
,
& les païs voisins pendant cette

année 370. Ce fut la plus cruelle famine dont on eut
memoire en Cappadoce ; & la ville de Cesarée éloignée
de la mer , ne recevoit aucun secours parle commerce.
.Ceux qui avoient des bleds

,
loind'être touchez du be-

soin des pauvres therchoient à en profiter. Toutefois
S. Basile fit tant par ses prieres & ses exhortations

,
qu'il

ouvrit les greniers des riches. Eusaite il assembla le pau-r

vre peuple demi-mort de faim; Se faisant apporter des
^chaudieres pleinesde légumes cuites avec de la chair sal-
lé, lui-même ceint d'un linge

,
leur dil1:ribuoit de sa

main
,

se faisant aider de ses amis Seàz Ces serviteurs, Se

accompagnoit cette aumône de la parole pour la nourri-
ture des ames.
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4
Ancyre & Ncoccrarée perdirent alors leurs pauçurs,

& S. Basile écrivit à ces églises des lettres de consolation,
qui sont de grands éloges pour ces évêques. Celui de

}

Neocesarée étoit Mu(bnius.Saint Basile rappelle la rolon-'

ne de la verité
,

le gardien des loix paternelles
,
l'enne-

mi de la nouveauté. On voïoit, dit-il, en luil'ancien-

ne forme de l eglise
,

& on s'imaginoit avoir vécu avec
ceux qui la gouvernaient deux cens ans auparavant. Il
felicite cette ville d'avoir eu depuis le grand saint Gre---

goire Thaumaturge jusques à cetui-ciy une suite conti-
nuelle de saints passeurs. Il les exhorte à lui choisir un;
[ucceÍseur (111S ambition & sans cabale, & à s'attacher au::

bien commun ,
qui renferme l'avantage de chaque par...,

ticuiier.

-
L'évêque d'Ancyre étoit Athanase qui avoit été mis'

à la place de Basile au concile de C. P. en 360. Saint Ba-
sile temoigne une extrême affliction de sa mort

3
& lui

donne des louanges d'autant moins suspeaes, qu'Atha-
nase avoit reçu un peu légèrement quelque mauvaise iiii-
prcffion de sa doctrine.

- On voit déja donné des successeurs à ces deux évê~

ques;, qtian-d S. Banie manda à S. Eusebe de Samosate la

mort de sa mere fainte Emmelie, qui mourut fort âgée
dans le monastere où elle s'étoit retirée avec sainte Ma-
érine sa fille. Elle n'avoit alors auprès d'elle que deux de
sts enfans

:
sainte Macrine l'aînée de tous ; & S. Pierre

depuis évêque de Sebaste le dixième & le dernier. Com-
me ils étoient des deux cotez de sort lit

,
elle les prit

chacun d'une de ses mains, & dit
:

Seigneur
,

je vous
offre, suivant votre loi, les premices & ladixme de mes
couches. Elle fut enterrée avec son époux dans 1 eglise
des quarante martyrs ,

à sept ou huit stades du mona-
stere

^
c"est -à-dire un bon quart de lieue. L'église hono-
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re sa memoire le trentième jour de May. Saint Baille fat
plus touché de cette mort, que son âge 8c sa vertu ne
sembloient lui permettre. Il sortoit d'une maladie qui
l'avoir réduit à l'extrémité, & que la rigueur excessive de
l'hyver avoit renduë plus fâcheuse

,
8c l'état où il voïoic

l'église n'étoit pas propre à le consoler.
S. Gregoire de Nazianze perdit vers le même temps

Cesaire ion frere 8c Gorgonie sa sœur
, que l'église

compte aussi entre les saints. Cesaire avoit été glorieu-
démène rappellé à la cour par Jovien ; 8c Valens l'avoic
fait questeur ou trésorier de la Bithinie où il demeu-
roit. Saint Gregoire

,
loin de s'en rejouir, étoit affligé de.

le voir embarrassé d'affaires temporelles
,

8c l'exhortait à
s'en dégager. Il fut déterminé par l'accident du tremble-

ment de terre ,
qui acheva de renverser la ville de Ni-»

cée le onzième jour d'Odtobre 368. Cesaire fut presque
le seul homme de marque qui s'en sauva ; mais il perdit

une partie de son bien
,

8c demeura enveloppé sous les

ruines
,
dont il se retira comme par miracle avec de le-

çeres blessures. Il résolut donc de.se donner entièrement
à Dieu : mais il mourut peu de temps après, aïant au.
paravant reçu le baptême, 8c laissa ses biens-r aux pau-
vres

.,
n'aïant ni femme ni enfans. S. Gregoire son frerc

fit son oraison funebre
, en présence de son pere 8c de sa

merc. L'église grecque honore la mémoire de Cesairo
le ncuviéme de Mars, & l'église latine le vingt- cinquié-

me de Février. Sainte Gorgonie lçur soeur mourut;
quelque-temps après

,
8c saint Gregoire lui fit aussi une

oraison funebre
:
où dépeignant ses vertus, .il donne le

modele de la perfection chrétienne pour les femmes
mariées. Son recueillement 8c sa mp.Jessie alloient juC-

qucsà compter pour beaucoup le moindre souris :
elle

lïiortifioit ses yeux, sçs oreilles gu tous ses sens :
elle

xnéprisoit
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méprisoit la parure ,
dont les femmes sont si curieuses :

mais elle prenoit grand soin de la décoration deséglises.
Quoiqu'elle eut un grand esprit une prudence qui la
rendoit le conseil de tout le païs, ujieconnoissance pro-
fonde des misteres de-la religion

; tant par la lecture
des livres sacrez

, que par ses propres méditations
:
elle

n'en étoit pas moins affectionnée au silence, & prenoit
grand soin de cacher ses bonnes oeuvres

^
& d'avoir plus

de pieté au dedans qu'elle n'en marquoit au dehors. Sa
maison étoit ouverte à toutes les personnes vertueuses :
elle avoit un respect particulier pour les prêtres

. une
compassion tendre pour les affligez, & faisoit de gran-
des liberalitez aux pauvres, particulièrement aux veu-
ves. Ses prieres étoient ferventes & attentives, ses lar-
mes abondantes, ires génuflexions fréquentes, ses jeû-
nes, ses veilles, son application à la psalmodie n'étoient
pas moindres. Cependant elle ne sur baptisée que vers
la fin de sa vie

:
mais avant que de mourir, elle eut la con-

solation de voir son mari,ses fils & ses petits-fils recevoir
la même grâce. Sa confianceen Dieu étoit telle, qu'après

une chute dangereuse, elle ne voulut point par modestie
emploier le recours de la médecine, & se trouva miracu-
leuiement guérie. Une autre fois dans une grande ma-
ladie où les médecins desesperoient de sa santé, elle mit
sa tête sur l'autel

^
& commença à prier avec des cris &

des larmes abondantes, dont elle se fit une onction
, y

mêlant ce qu'elle avoit pû réserver des antipes du pré-
cieux corps ou du sang, c'est-à-dire, de la sainte eucha-
rristie

, & s'en retourna aussi-tôt guérie parfaitement, ce
qui ne peut être arrivé qu'après son baptême

,
puisquc

l'on n'a jamais donné l'eucharistie qu'aux fideles bapti-
sez. Telle fut sainte Gorgonie, dont l'église honore la
memoire le neuviéme Décembre.
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S. Grégoire de Nazianze etoit alors auprès de ion
pere, le soulageant en sa vieillesse, & portant en quali-
té de prêtre une partie du fardeau de l'épiscopat. Un des
premiers services qu'il lui rendit, fut de reconcilier

avec lui, les moines qui s'étoient separez de sa commu-
nion

,
lorsqu'il eut signé la formule de Rimini. Il y en

avoit plusieurs considérables pour leur pieté & pour leur
doctrine, entr'autres Cledone, Eulale & Cartere. Cle-
done après avoir paru à la cour avec éclat, donna tous
ses biens aux pauvres & se retira dans la solitude. Il fut
prêtre

,
& demeura lié d'une amitié particuliere avec S.

Gregoire le fils. Eulale cst celui qu'il fit depuis ordon-

ner évêque de Nazianze après la mort de son pere. Il
étoit son cousin, & avoit un frere nommé Hellade

,
<[ui embrassa avec lui la vie solitaire ; mais il mourut
quelque-temps après. On croit que Cartere est celui qui
conduisit les monalleres d'Antioche avec Diodore

,
6c

qui fut le maître de saint Chrysostome. Tels étoient les
principaux de ces solitaires

,
qui s'étoient scparez del'é-

vêque Gregoire. L'autorité de leur vertu avoit attiré

avec eux une partie du troupeau ; & ils avoient passé jus-
qu'à se faire ordonner des prêtres par d'autres évêques,

pour leur ad miniflrer les sacremens.
•

Le saint vieillard fit tous ses efforts pour les réunir, par
ses exhortations

j par ses prieres & par sa douceur
:
il

demandoit à Dieu jour & nuit cette grâce , avant la fin
de sa longue vie, & son fils ne la demandoit pas moins
ardemment. La douleur qu'il en resscntoit, l'occupoit
le jour & la nuit

; 5c les exercices de pieté, loin de le
consoler

,
lui remettoient devant les yeux ces chers

freres
, avec qui il les avoit si souvent pratiquez. Il

s'imposa silence
,

3c ne parla point en public pendant

tout ce temps. Ensin il persuada à son pere de demander

x v i.
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mes de Nazianze,
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pardon de sa faute, & de faire une confession claire de
la vraie foi. Les solitaires & ceux qui les avoient suivis,

quittèrent les soupçons qu'ils avoient conçus du saint
vieillard, & reconnurent que sa créance avoit toujours
été pure. Lui de son côté les reçut avec joïe, & reçut

avec eux les prêtres qu'ils avoient fait ordonner. Saint
Grégoirele fils célebra cette réunion par un excellent
discours

,
où il dit entr'autres choses, que les reconci-

liations suivies des rechutes fréquentes, sont pires que
la division même, parce qu'elles ôtent l'espérance d une
réconciliation solide. Qu'il y a une mauvaise paix &

une bonne division. Quand l'impiété est manifeste
,

il

faut marcher tête bailléecontre le fer
,

le feu
,

les puif-
sances

; & rien craindre tant , que craindre quelque
chose plus que Dieu. Mais quand notre peine n'est fon-
dée que sur des soupçons ; il est bien plus avantageux
de demeurer en un même corps, pour nous redresser
les uns les autres, que de nous engager par la division
à des préjugez qui ôtent la confiance

; & vouloir ensuite
corriger les autres avec empire

1
en tirans

y
plûtôt qu en

freres.
Le saint vieillard Gregoire tomba malade, & fut réduit

à une extrémité qui ôtoit toute esperance. Une fievre
violente mettoit tout le dedans en feu

:
les forces lui

manquoient
;

il ne prenoit ni nourriture ni repos :
il

avoit des palpitations 6c des angoilTes continuelles
:

sa

bouche toute ulcerée en dedans, pouvoit à peine avaler
de l'eau. L'art des médecins ni le foin des domestiques
n'y pouvoitsuffire. Il ne connoi(Toit plus lesaffistans, &
il ne lui restoit qu'un petit souffle de vie. C'étoit la nuit
de pâques

: Gregoire le fils, Nonne sa mere, tout le

clergé & tout le.peuple étoient dans l'église en prieres,
partagez entre la joie de la fête & la douleur de cette
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perte. L'heure de celebrer les misteres étant venue, le.
saine vieillard commença à se remuer foiblement. Il ap-
pella d'une voix très basse un serviteur

,
lui commanda

de s'approcher, de lui donner ses habits & lui rendre
la main. Celui-ci obéit avec surprise & empressement

y

& le saint évêque s'appuïantsur lui se leva
,

étendit pour
la priere ses mains languissantes, & célébra comme il
put les misteres en peu de mots, s'unissant en esprit
au peuple qui prioit dans l'église. Aïant prononcé

.selon la coutume., les paroles de Peucharistie, 6C donné
sa bénédiction au peuple, il se remit au lit, prit un
peu de nourriture, dormit, & se rétablit peu à peu $ en-
sorte que le dimanche de l'odlave de pâques, que l'on
nommoit dès-lors le dimanche nouveau ou du renou-
vellement

, comme le nomme encore l'église grecque :

ce jour
,
dis-je, il vint offrir le sacrifice dans l'église

avec tout son peuple. Saint Gregoire son fils racontoit
depuis en public cette guérison comme un miracle évi-
dent.

Eusebe évêque de Cesarée en Cappadoce mourut
peu de temps après que son église eut été attaquée par
Valens, ai'ant combattu genereusen1enr en cette per-
secution

, & en celle de Julien. Aussi se trouve-t'il au
nombre des saints en quelques martyrologes, quoique
mal-à-propos confondu avec Eusebe de Cesarée en Pa-
sestine. A sa mort, l'église de Cesarée en Cappadoce se

trouva exposée au mêmes troubles qu'à son élection.
La foi catholique qu'elle avoit toujours conservée, &
l'union qui y avoir toujours regné, excitoit l'envie des
hérétiques. C'étoit un des plus grands sieges de tout
l'brient

:
la métropole de toute la Cappadoce

,
& peut-

être de tout ce qu'on appelloit diocese de Pont, dans
le gouvernementpolitique

;
c'est-à-dire

. que plus de la.

i
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moitié de l'Asie mineure en dépendoit. Le clergé de
Cesarée écrivit sélon la coutume aux évêques de la pro-
vince

,
& ils vinrent pour proceder à l'élection.

Le saint évêque de Nazianzey étant appellé
, comme

les autres, craignit de n'y point assister, tant pour [onex-
trême vieillefle3que pour une maladiequi lui étoit surve-

nuë. Il écrivit donc au clergé & au peuple de Cesarée en
ces termes :

Je suis un petit pasteur d'un petit troupeau :

mais la grace n'est pas resserrée par la petireÍfe des lieux.
Qu'il soit donc permis

,
même aux petits

,
de parler li-

brement. Il s'agit de l eglise pour laquelleJ. C. est mort:
l'œil est le flambeau du corps, & l'évêque le flambeau
de l'église. Puisque vous m'avez appellé

,
suivant les ca..

nons ,
& que je suis retenu par la vieillesse & la maladie

;
si le S. Esprit me donne la force d'assister en personne à
l'élection

; car il n'y a rien d'incroïable aux fideles
, ce

sera le meilleur & le plus agréable pour moi ;
si l'infir-

mité me retient, je concours autant que peut un absent.
Je ne doute pas que dans une si grande ville

,
& qui a

toujours eu de si grands prélats
,

il n'y ait d'autres per-
sonnes dignes de la premiere place

:
mais je ne puis en

préferer aucun à notre cher fils le prêtre Basile. C'est un
homme

,
je le dis devant Dieu, dont la vie & la doctrine

est pure ,
& le seul

, ou du moins le plus propre de tous à
s'opposer aux héretiques, & à l'intemperancede langue
qui regne à present. J'écris ceci au clergé, aux moines,
aux dignitez, au sénat & à tout le peuple. Si mon suf-
frage est approuvé comme juste & venant de Dieu :

je
suis présent spirituellement, ou plutôt j'ai déja imposé
les mains

-,
si l'on est d'un autre avis, si l'on juge par caba-

les & par intérêts de famille
,

si le tumulte l'emporte sur
les regles

:
faites entre-vous ce qu'il vous plaira, je me

retire.
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Le iaint vieillard Gregoire écrivit aussi à S. EuÍebe ds
Samosate, pour implorer son secours en cetteoccasion ,quoiqu'il ne fut pas de la province

:
lui représentant le

péril où se trouvoit l'église de Cesarée,par lesentreprises
des hérétiques. S. Eusebe de Samosate vint en effet, ÔC

sa préscnce fut très-efficacepour consoler & soutenir les
catholiques. Car encore que saint Basile fut manifeste-

ment le plus digne de remplir le siege de Cesarée
,

les
premieres personnes du païs s'y opposoient

:
ils soute-

noient leur ration par les plus méchans d'entre le peu-
ple

,
& avoient gagné une partie des evêques. Ainsi

quand ils furent assemblez
,

ils écrivirent à l'évêque de
Nazianze

, pour l'inviter à venir : mais d'une maniéré
qui lui fit entendre qu'ils ne le defiroient }las. Il leur

marqua par sa réponsequ'il l'avoit bien compris ; & leur
déclara,comme il avoit fait au clergé& au peuple de Ce-
[arée,qu'il donnoit son suffrage au prêtre Basile,comme

au plusdigne, & protcilacontre l eledion que l'on pour-
roit faire par cabale. Et si l'on oppose, dit-il, le prétex-

te de sa mauvaise santé., vous ne cherchez pas un atle
,

mais un docteur. Il ne se contenta pas d'écrire
; mais

sçachantqu'il manquoit une voix pour rendre l'élection
canonique

*,
nonobstant son grand âge & sa maladie,

qui le réduisoit presque à l'extrémité
:
il sortit de son lit

& se fit porter à Cesarée
,

s'estimant heureux s'il ache-
voit sa vie par une si bonne œuvre. S. Basile fut donc
élu, & ordonné canoniquementévèque de Cesarée en
Cappadoce ; & l'église fait la memoire de cette ordina-
tion le quatorzième de Juin.

Le saim vieillard Gregoire s'en retourna à Nazianze
guéri & fortifié,comlne par miracle. Les évêques oppo-
fez à Basile souffroient avec peine, qu'il l'eut emporté
sur eux :

la honte ôc le dépit les poussoit jusques à lui
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dire des injures. Gregoire les vainquit encore par sa pa-
tience

: & content d'avoir gagné dans le fonds, il leur
laissoit la £1risfaétÍon de parler. Avec le temps leur cha-
grin se tourna en admiration, & ils le regardèrent de-
puis comme leur arbitre & leur patriarche.

S. Basile en usa de même. Il s'appliqua à guérir les
csprits aigris contre lui, non par des flatteries & des bas.
sesses

,
mais par une conduite noble & élevée

: ne re-
gardant pas seulement le présent, mais les disposant à
lui être sournis à l'avenir. Il ne se servoit pas d'artifice
pour se les assujettir, mais il les gagnoit par amitié, n'u-
fantpas de sa puissance, & leur faisant sentir qu'il les
épargnait. Il emploïoit peu de paroles & beaucoup d'ef-
fets. Tous étoient forcez de céder à la superioritéde son
génie 5c à l'éminence de sa vertu ,

& demeuroient per-
suadez, qu'il falloit lui être uni & sournis, ou renoncer
au salut éternel. Ainsi domptez

,
ils s'empressoient à Ce

justifier
,

à lui témoigner de l'amitié
, 5c montrer du

progrès dans la vertu :
carc'étoit la seule justification so-

lide. Il n'y eut que quelques incorrigibles
,

dont il ne
se mit pas en peine. C'est ainsi que S. Gregoire de Na-
ziance nous dépeint la conduite de son alni. Il ne se
pressa pas de l'aller trouver après son épi[copat. S. Basile
l'avoit invité à le venir voir malade

,
& il s'étoit mis en

chemin. Mais apprenant en même temps que les évê-
ques s'assembloientà Cesarée, pour élire un successeur
à Eusebe

,
il retourna sur ses pas :

accusant S. Basile de
simplicité

,
s'il ne voïoir pas le soupçon qu'il donnoit,

de vouloir fortifier sa brigue, en appellant ses amis.
Peut- être S. Gregoire craignoit-il d'être élu lui-même.
Il garda la même conduite après l'élcdfcion, 5c se conten-
ta d'écrire à S. Basile

: que quelque joïe qu'il eut de sa
promotion, il n'iroit pas le trouver si-tôt

>
quand me-
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me il le demanderoit
: pour ne pas donner lieu aies ca-

lomnier l'un & l'autre
:
qu'il iroit quand Dieu l'ordon-

neroic, & quand les ombres de l'envie seroient dissi-
pées. S. Basile s'en plaignit d'abord

:
mais enfin il goûta

les raisons de son ami.
S. Basile étendant ses vûes & son zele sur toute l'égli-

se
,

étoit sensiblement affligé de la division qui regnoit
en Orient, même entre les évêques catholiques. Pour
y remedier

,
il crut devoir exçiter les évêques d'Occi-

dent, & emploïer auprès d'eux l'autorité de s, Athanase,
Il lui écrivit donc dès le commencementde son epij[co-

pat j
& lui dit

:
Il y a long-temps que je suis persuadé

que la seule voie de secourir nos ç7licesà est: la jonction
des évêques d'Occident. S'ils veulent montrer le même
zele pour nous j

qu'ils ont emploie chez eux , contre
une ou deux personnes

:
peut-être avancera-t'on quel-

que chose. Les puissances respe¿teront l'autorité d'un si

grand nombre d'évêques, & les peuples les suivront sans
résistance. Laissez ce monument digne de vous ; & cou-
ronnez par cette seule action les combats infinis que
vous avez soutenus pour la foi. EnvoYez de votre sainte
église des hommes puissans dans la sainte doctrine vers
les évêques d'Occident, pour leur exposer les maux qui

nous accablent. Il l'excite à prendre soin par luimême
de 1 église d'Antiocl-le

,
sans attendre le secours de l'Oc-

cident
:
lui représentant que la division de cette église

est le mal le plus pressant, & qu'elle est comme la tête
,d'où la santé se communiqueraà tout le corps. Il envoïa

cette lettre par Dorothée diacre de l'église d'Antioche ;
& à sa priere il en joignit une sécondé

,
pour s'expli-

quer plus nettement au sujet de cette église
,

& de saint
Melece, à qui Dorothée étoit attaché. S. Basilc décla-

rç donc à S.. Athanase, qu'il faut réunir à S. Meleçe

foute?

XIX.
S. Basile travaille
à réunir les cathc.
liques.

Greg. or. 10. p.

B:t.jil.ep. 4S.

- 'P-p. jo.



toutes les parties de l'église d'Antioche
: Ce [ont,dir-il»

les vœux de tout l'Orient
,

& je le souhaite en mon par-
ticulier

, comme lui étant unis en toutes manieres. C'est

un homme irreprehensible dans la foi
,

& incompa-
rable dans les moeurs : & l'on trouvera quelque ex-
pedient pour contenter les autres. Au refle, vous n'i-
gnorez pas que les Occidentaux qui vous sont les plus
unis, sont du même sentiment. Dans ces lettres, S. Ba-
sile traite toujours S, Athanase de pere, & lui parle

avec un extrême respe6t:. S. Athanase les reçut favora-
blement

,
& renvoïa le diacre Dorothée avec un de ses

prêtres nommé Pierre, pour travailler à la réünion des
esprits.

S. Basile aïant reçu par eux la réponse de S. Athanase
,

lui renvoïa Dorothée avec une lettre où il loue son ap-
plication au bien de l'église universelle

,
& ajoute :

Il

-nous a paru convenable d'écrire à l'évêque de Rome .qu'il considere ce qui se passe ici, & qu'il en donne
son avis. Car comme ilest difficile d'envoier de delà
des députez en commun par l'ordonnance d'un concile ;
il doit user de son autorité en cette affaire, & choisir
des gens capables de porter la fatigue du voïage , & de
parler avec douceur & fermeté à ceux d'entre nous qui

ne vont pas droit. Il faudra qu'ils apportent avec eux
tous les actes de Rimini, pour casser ce qui s'y est fait

par violence. Qu'ils viennent secretement, sans bruit
& par mer, avant que les ennemis de la paix s'en ap-
perçoivent. Quelques-uns aussi desirent

,
& nous le

croïons necessaire
,

qu'ils condamnent l'heresic de Mar-
cel. Car jusques-ici ils necessentd'anathematiserArius ;
niais on ne voit point qu'ils se plaignent de Marcel

^dont l'heresie est diamétralement oppsée. Elle attaque
la substance même du fils de Dieu, disant qu'il n'étoit

J3afil. ep~. 5 ïl
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pas avant que de sortir du pere, & qu'il ne subsiste plus
après y être retourné

: nous en avons la preuve par ses li-
vres. Cependant les Occidentaux ne l'ont jamais blâmée
quoiqu'on leur puisse reprocher de l'avoir reçu du com-
mencement à la communion ecclesiastique par ignoran-
ce de la vérité. Saint Basile parle de ce qui se passa à Ro-
me sous le pape Jule en 341. & ce qu'il dit ici de l'here-
fie de Marcel est remarquable, sur-tout écrivant à S.
Athanase.

S. Basile écrivit aussi au pape S. Damase
,

le traitant
de très-venerable pere. Mais on peut douter s'il donne
ces termes d'honneur à sa dignité ou à sa personne
puiCqu'il les donne aussi à saint Athanase. Presquetout
l'Orient

.
dit-il, depuis l'Ulyrie jusques à l'Egypte est

agité d'une grande tempête. Tous les défendeurs de
la verité sont chassez des églises, pour les livrer aux
Ariens. Nous n'attendions du secours que de votre cha-
rité

:
mais nous voïant frustrez de cette esperance

,,
nous ne pouvons plus nous empêcher de vous écrire,,
pour vous exciter à prendre soin de nous, & nous en-
voïer des personnes qui puissent réünir ceux qui sont
divisez

, ou du moins vous faire connoître les auteurs
de la division

:
afin que vous cachiez désormais avec

qui vous devez être en communion. Le secours que
nous vous demandons

,
n'est pas sans exemple. Nous.

sçavons par tradition & par les lettres que nous gardons
encore , que le bienheureux Denis votre prédecesseur
visita par lettre notre église de Cesarée

,
consola nos

peres, & leur envoïa des gens pour délivrer nos freres
de captivité. S. Basile parle ici de l'incursion des Goths
dans l'Asie mineure sous l'empereur Gallien

.
qui se

rapporte au temps du pape saint Denis. A cette lettre
y

S. Basile joignit une inftru&ion pour ceux qui iroient à

gup. 1. XII. il. 23.
2.J.
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Rome
,

& il envoïa l'une & l'autre à saint Melece par
Dorothée, pour ne rien faire que de concert avec lui.
Il marque qu'il voit des menaces & des préparatifs de
persecution.

Le pape Damase avoit eu plusieurs combats à soute-
nir contre la faction del'antipape Ursin

.
Quoiqu'il eût

été banni en 3 66. les schismatiques importunèrent tant
l'empereur Valentinien, qu'ils obtinrent son rappel, &
de ceux qui avoient été releguez avec lui, par un res-
crit adressé à Pretextat prefet de Rome, à la charge
de les punir plus severement, s'ils recommencent à.

brouiller. Ursin revint dônc à Rome avec deux de ses
diacres, dès le quinzième de Septembre 367. mais il
fut encore chasle deux mois après, & envoïé en exil

en Gaule avec plusieurs autres. Ainsi la paix fut ren-
due à Rome par l'autorité de Pretextat, & par le té-
moignage qu'il rendit à la vérité comme dit Ammian
Marcellin. Les schismatiques, quoiqu'ils n'eussent plus
de clercs à leur tête

, ne laissoient pas, de tenir des as-
semblées dans les cimetieres des martyrs, & avoient mê-

me une église. C'efl:pourquoi le défenseur del'église Ro-
maine & le pape Damase presenterent une requête à l'em-
pereur Valentinien, sur laquelle il donna ordre à Pre-
textat de mettre cette église

,
qui leur restoit seule, en la

puissance de Damase, ce qui fut executé
; & les schisma-

tiques chassez à main armée. Le pape Damase fit des vœux
aux SS. martyrs pour le retour du clergé schismatique

; &
l'aïant depuis obtenu, il s'en acquitta par des vers en leur
honneur.

Il assembla vers ce temps-là à Rome un concile nom-
breux

. avec lequel il écrivit aux évêques d'Egypte
, &

peut-être à tous les autres, pour relever ceux qui étoient
tombez dans l'Arianisme. Car Rome & tout l'Occident
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étoient fermes dans la foi de Nicée, exceptéun tres-petrt
nombre de purs Ariens. En ce concile Ursace &Valens
furent nommément condamnez

: mais on n'y parla point
d'Auxence usurpateur de l'église de Milan

: peut - être
par respect pour l'empereur Valentinien qui étoit entré
dans sa communion. S. Athanase aïant reçu cette lettre
de S. Damase assembla les évêques d'Egypte & de Lybie,

au nombre d'environ quatre-vingt-dix, & lui écrivit

au nom de tous touchant Auxence :
s'étonnant qu'il

n'eût point encore été déparé & chassé de l'église
^

puis-
qu'il étoit non-seulement Arien

,
mais encore coupable

de plusieurs maux qu'il avoit commis avec Gregoire l'u-
surpateur du siege d'Alexandrie. Les évêques d'Egypte

eurent satisfadrion quelque-temps après. Car les évêques
de Gaule & de Venetie s'érant plaints

,
qu'Auxence &

quelques autres soutenoient la doctrine des Anoméens,,
il se tint à Rome un concile de quatre -

vingt treize
évêques de diverses.nations

, en vertu d'un rescrit de
l'empereur

,,
pour examiner la cause d'Auxence

,
& ex-

pliquer la foi catholique. Auxence & ses adherans y fu-

rent excommuniez. On confirma la foi de Nicée, & on
déclara nul tout ce qui s'étoit fait au contraire à Rimini.
Nous avons deux exemplaires de la lettre synodale de

ce concile
:

l'original latin qui porte en tête le nom du

pape Damase, de Valerien évêque d'Aquilée
,

& de huit

autres ; & s'adresse aux évêques catholiques d'Orient
:

la
version grecque,quine nomme que Damase & Valerien,
& s'adresse aux évêques d'Illyrie. En effet il y avoit rai-
son particulière de leur adresser les decrets de ce concile,
à cause du credit que l'Arianisme avoit eu dans cette pro-
vince, par Ursace

,
Valens, Gaïus & Germanius.

La lettre aux Orientaux. accuse plûtôt d'ignorance
que de malice, les évêques dénoncez par ceux de Gaule
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& de Venctic; 6c parle d'Auxence comme déjà con-
damné. Elle dit que ce qui avoit été fait à Rimini, a
été corrigé dès le commencement, par ceux-mêmes qui y
avoient asl-islé'

:
qu'ils ont avoué qu'on les avoit [urpris,

par une expression nouvelle ; & qu'ils n'avoient pas com-
pris qu'elle fût contraire à la définition de Nicée. Car

.dit la lettre, le nombre de ceux qui etoient à Rimini,
ne peut former aucun préjugé

:
puisqu'il est certain,

que ni l'évêque de Rome
,

dont il falloit demander l'a-
vis avant tous les autres, ni Vincent qui a conservé pen-
dant tant d'années la pureté du sacerdoce

,
ni les autres

semblables n'y ont point donné leur consentement. Vû
principalement, comme nous avons dit, que ceux mê-

mes qui avoient paru ceder à la violence
,

étant mieux
conseillez

, ont protesté qu'ils en avoient du déplaisir.
Les évêques d'Illyrie reçurent aussi la lettre synodale
qui leur étoit adressée

, 6c qui à la fin les exhortoit à d-é-

clarer la sincerité de leur foi. En effet aïant obtenu de
l'empereur Valentinien la permission de s'assembler, ils
tinrent un concile

,
6c firent un decret contenant une

confession de foi, conforme à celle de Nicée
,

où ils di-
sent

: Nous croïons comme les conciles qui viennent
d'être tenus à Rome 6c en Gaule, une seule 6c même
substance du Pere 6c du Fils 6c du S. Esprit en trois per-
sonnes

;
c'est-à-dire, en trois parfaites hypostases. Tou-

chant l'Incarnation, ils disent que J. C. est un Dieu
,

portant la chair, 6c non un homme portant la divinité
5

6c anathématisent celui qui a écrit, que le fils étoit en
puiss.incc dans le pere , avant que d'être actuellement
engendré

: ce qui convient à toutes les créatures. llsr
semblent marquer ici Marcel d'Ancyre. Ils envoïerent
ce decret aux évêques d'Asie 6c de Phrygie

, a qui ils
donnerent charge de s'informer, s'il étoit vrai que l'on
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enseignât dans toute l'Asie que le S. Esprit est separé du
pere & du sils

; comme ils dirent l'avoir apprisd'Eustathe
leur confrere. C'est apparemment l'évêque de Sebasie)
qui en revenant de Rome avoit pasle en Illyrie. Ils leur
recommandent aussi la discipline des ordinations

:
de ti-

rer les évêques du corps des prêtres, les prêtres & les dia-
cres du corps du clergé, & non duconseil des villes

,
ou des charges militaires. Enfin ils mettent les noms
des six évêques Ariens qu'ils avoient déposez. L'empe-
reur Valentinien accompagna cette lettre d'un rescrit
adresse aux mêmes évêques d'Asie & de Phrygie: où il
les exhorte à embrasser le decret du concile d'Illyrie, &
à ne pas abuser de l'autorité de l'empereur, c'est-à-dire,
de son frere Valens, pour persecuter les serviteurs de
Dieu.

Le même concile d'Alexandrieécrivit aussi aux évê-
ques d Afrique^'est-à-dire, dela province de Carthage

:
pour les fortifier contre ceux qui vouloient faire valoir
le concile de Rimini, au préjudice du concile de Nicée

.,sous prétexte de l'obscurité du mot de consubstantiel.
Saint Athanase écrivant au nom de ce concile

,
fait voir

que le concile de Rimini, tant qu'il a été libre n'a rien
voulu ajouter au concile de Nicée

:
qu'il a même ex-

communié Ursacc, Valens, Eudoxe & Auxence ; &
qu'ainsi il est plus contraire que favorable aux Ariens,
Il fait voir quelle cst l'autorité du concile de Nicée

:
pourquoi il s'est servi du terme de consubstantiel, 8c
quel en est le sens. Enfin il traite en peu de mots de
la divinité du S. Esprit. Au reste, quoique cette lettre
aux Africains soit au nom de quatre vingt-dix évêques
d'Egypte & de Lybie, elle est proprement de S. Atha-
nase

; 6c les évêques au nom desquels il parle
,

n'étoient
pas tous presens au concile

: mais ils étoient si unis de
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sentimens, qu'ils souscrivoient les uns pour les autres.
Cette lettre eut sans doute son effet

; & l'église d'Arri-

que demeura ferme dans la foi de la Trinité,comme tout
le reste de l'Occident.

Il faut rapporter au même temps,c'est-à-dire, auxder-
nieres années de S. Athanase, sa fameuse lettre à Epic-

tete ;
puisqu'il y parle d'abord des conciles de Gaule,

d'Espagne & de Rome, où les Ariens qui se cachoient

encore, avoient été anathematisez, & l'autorité du con-
cile de Nicée reconnue. Il y avoit eu à Corinthe une
dispute touchant le mystere de l'Incarnation. Quelques-

uns disoient que le corps de J. C. étoit consubstantiel

au verbe, prétendant qu'autrement on admettroit qua-
ternité au lieu de trinité. De-là suivoit que le corps de
J. C. n'étoit pas tiré de Marie

,
puisqu'il étoit éternel

comme la divinité
: ou que la divinité du verbe avoit

changé de nature en devenant chair. D'autres don-
noient dans l'excès opposé

,
& disoient que J. C. étoit

un homme adopté pour être fils de Dieu
; & par consé-

quent semblable aux autres prophetes. Que le verbe de
Dieu étoit un autre que le Christ fils de Marie, qui avoit
souffert. Ceux qui disputoient sur ces questions étoient
des disciplesd'Apollinaire r mais il n'étoit pas encore re-
connu pour auteur de ces erreurs. Comme elles exci-
toient beaucoup de trouble

, on fut obligé de tenir un
concile

: ou tous demeurerent à la fin d'accord
, 8c con-

vinrent de la foi catholique. On redigea par écrit les
actes du concile, & Epi&ete évêque de Corinthe qui y
avoit assisté

,
les envoïa à S. Athanase.

Il ne put lire sans horreur de telles propositions ; &
pour les refuter

,
il rappelle ceux qui les avançoient au

concile de Nicée
,

auquel ils doivent se conformer, s'ils
sont enfans de l'église. Ce n'est pas, dit-il, du corps de
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J. C. mais du fils de Dieu lui-même
, que le concile a

déclaré qui est consubstantiel au pere :
il a dit que le

corps est tiré de Marie. En effet, si le verbe est consub-
il:antiel au corps tiré de terre, & le même verbe consub-
stantiel au pere : le pere sera consubstantiel au corps fait
de terre ; & comment vous plaindrez-vous que les Ariens
font le fils créature, vous qui faites le pere consubstan-
tiel aux créatures ? Si le corps est avant Marie éternelle-

ment , comme le verbe, à quoi sert l'avenement du
verbe ? vouloit- il se revêtir de'ce qui lui étoit consub-
stantiel

:
vouloit-il s'offrir pour lui-même en sacrifice &

se racheter lui-même ?

Il montre ensuite par l'écriture que J. C. a pris un
corps semblable au nôtre

,
du lang d'Abraham & de la

substance de Marie qui l'a véritablement enfanté &
alaité de ses mamelles. Ce corps a souffert la circonci-
sion

,
la faim

,
la sois, le travail, & enfin la croix

: au
lieu que le verbe est impaflfible. Ce corps étoit dans le
sepulchre, tandis que le verbe saps le quitter dcscendit

aux enfers
: parce que le corps r/étoit pas le verbe,

mais lè corps du verbe, qui s'eit attribué les souffrances
de Ton corps, afin que nous puissions participer à sa di-
vinité. Tout cela n'a point été fi&ion & apparence,
mais vérité & realité

: autrement le salut des hommes &
la re[urretl:ion ne seroient que fi&ion & apparence ,

sui-

vant la doctrine de Manés. J. C. dit après sa resurredtion:
Touchez & voiez ; un esprit n'a pas de la chair & des

os, comme vous voïez que j'en ai. Il ne dit pas : Je
fuis de la chair & des os, mais

: Je les ai. Quant à ce
que dit saint Jean : que le verbe a été fait chair

: c est

comme ce que dit S. Paul
: que J. C. a été fait.maledic-

tion. Non qu'il soit devenu la malediaion même,
lnais parce qu'il s'en est chargé. Au reste il ne faut

point

f. J85.C.

lue. xxiV. j*.

Jean. 1.

<S*l. ii. q.

.
b 589.



pour craindre que le corps de J. C. étant d'une autre
nature que le-verbe

,
fasse quaternité au lieu de trinité.

La créature ne peut être égalée à Dieu
,

& la divinité

ne reçoit point d'addition. L'incarnation n a rien ajou-
té au verbe

:
c'est la chair seule qui a reçu des avantages

infinis par l'union du verbe.
Quant à ceux qui disoient que le fils de Marie n'étoit

pas le Christ, Seigneur & Dieu
,

S. AthanaCe leur de-
mande

,
pourquoi donc-dès C1 naiflânee il est nomme

Emmanuel, c'est-à-dire
,

Dieu avec nous ? Comment
S. Paul dit qu'il est Dieu beni dans les siecles ? Pourquoi

S. Thomas en le voïant s'écrie
: Mon Seigneur & mon

Dieu ? Si la parole de Dieu est venue au fils de Marie
,

comme aux prophetes, pourquoi est-il né d'une vierge,
& non d'un homme & d'une femme comme les autres
saints? Pourquoi est-il dit de lui seul.qu'il est mort pour
nous ? de lui seul, qu'il est venu à la fin des siecles? Pour-
quoi est-il le seul qui soit déjà ressuscité f Il est dit des

autres, que la parole de Dieu leur a été adressée
: & de

celui-ci seul, que la parole ou le verbe a été fait chair.
C'est lui que le Pere a montré sur le Jourdain & sur la

montagne, en diG1nt
:
C'est ici mon fils bien aimé.C'est

lui que les Ariens ont renoncé, & que nous reconnois-
sons & adorons

, ne séparant point le fils & le verbe :

mais cachant que le verbe même est le fils
, par qui tout

a été fait, & qui nous a rachetez. Et un peu après
: Je

vous prie, vous & tous ceux qui entendrontce diseours,
de le prendre en bonne part :

s'il y manque quelque
chose pour la doarine) de le corriger & m'en avertir.Si
le sujet n'en:pas exprimé avec la dignité & la perfe6tion
convenable

,
d'exeuser la foiblesse de mon stile. C'est

ainsique le grand Athanase.jugeoit de ses écrits dans le

temps où il étoit le plus consommé en do6trine.
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Il écrivit aussi a un abbé nommé Ammon
, perc cfe

; plusieurs l11onail:cres" contre la fuperftitionridicule de-
quelques moines, qui se croïoient souillez par les excre-
mens 3c les évacuationsnaturelles

; prenant trop groffie-
rement ce passage de l'évangile

: Ce n'est pas ce qui en-
tre en 1 homme qui souille l'homme, mais ce qui en sort.,
Il faut prendre garde, dit S. Athanase

,
d'où sort ce qui;1

souille l 1"14omme. Ce n'est pas du corps, mais du cceur yoù cst le dépôt des mauvaises pen[ées,.& des pechez. Il
;

montre doctement que tout l'ouvrage de Dieu est. bon
:

& pur : que toutes les fondions naturelles du corps sont
innocenres& utiles, 3c qu'il n'y a que l'abus qui en rend,;
quelques-unes criminelles

: comme l'homicide est un-
crime, quoiqu'il soit permis & même louable de tuer-
les ennemis ,en guerre )tiste.

-Il y avoit dans la Pentapolé aux confins dé la Lybie
,deux bourgades nommées Paiebi(que 3c Hydrax

,
qui..

avoient toujours été du diocese d'Erythre, 3c n'étaient.
pas assez considérables pour avoir un évêque. Toutefois

•

comme Erythre étoit éloigné de ces bourgades,&qu'O-
rion évêque d'Erythre étoit un vieillard fort doux; les

•habirans de ces b0urgades,C1nsmême attendre sa mort,
voulurent se donner un évêque

,
qui fut plus propre à

les défendre de leurs ennemis, 3c à prendre soin de leurs
.affaires temporelles. Un nommé Sidere vint alors de l'ar-

mée
, pour faire valoir quelques terres qui lui avoient:

été accordées. C'étoit un jeune homme agissant 3c vi-
goureux ,

capable de se faire craindre à Ces ennemis, &.
de servir ses amis. Les habirans de Palebiique ne trou-
verent persopxôe qui leur convînt mieux : d'autant plus
que l'on avoit besoin d'habileté 3c de prudence pour"
sbppofer à l'heresîe dominanre. Ils choisirent donc Si-
dere pour leur évêque

,
3c le firent ordonner par un seul
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.évêque
,

qui fut Philon de Cyrene.
Cette ordination étoit tout-à-fait irréguliere. Il dévoie

erreordonné a, Alexandrie ^oiHiir les lieux par trois évê-

ques, avec la permission de l'évêque d'Alexandrie. Mais
lapersecution ne permettaitpas d'observer la rigueur des
rcgles-Ainsi S. Athanase ceda au teins, & laissa ce nouvel
évêque à Palebisque. Il fit plus

: & le jugeant capable desc

plus grandes affaires, il le transfera quelque-temps aprèi
à Ptolemaïde metropole de la province : pour y conféré"

ver la doctrine catholique
-1

qui y étoit p-rcsquè éteiffte
±

depuis que Second l'un des premiers Ariens, en avoir été
évêque. Mais Sidere quitta Ptolelllaïde dans sa vieillesse

pour revenir à Péllebi[gue ; & comme il n'avoit -succedéà
personne dans ce siege, aussi n)eût....il point de successeur.
D'un autre côté S. Athanase emploïa toute la rigueur

Acs peines ecclesîastiques contre le gouverneur de Ly-
hic, homme de mœurs brutalesrabandonnéà la cruauté

v-& à la débauche. S. Athanase l'excommunia, & cto écri-
vit aux autres 'évcques, particulièrement x S-..13afi.10.j afin
que tout le monde évitât sa communion. S. Basîle lui
fit réponse qu'il avoit publié l'excommunication dans
son église, que ce malheureux seroit l'execration de tous
les fideles, & que personne n'auroit de commence avec

L

lui, ni de feu
, ni d'eau

.
ni de couvert. Il ajoutè'cju'il a

| notifié cette condamnationà tous les domestiques-, les
.amis & les hôtes du gouverneur : ce qui peut faire croire

f -qu'il étoit de Cappadoce. On voit ici quelles étoient
dès-lors les suites de l'excomniunicâjtio^même pou<r
commerce de la vie civile. "

Nous avons auSS deux lettres de 9. Athanase pôrÍr 1a.

défense de S. Basile. La premiere à deux prêtres, Jean ôc :

Antiochus,où il le nomme vrai servit-eur de Dieuv L'au-1
tre à un prêtre np-mmé Palladd

,
où S.I,'Ath,-tkiaCd.- parts
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ainn:Quant à ce que vous m'avez demandé touchant les
moines de Cesarée

,
qui s'opposent à notre frere l'évê-

que Basile
:
ils auroient raison si sa doctrine étoit suspec-

te ;
mais ils sont assurez

, comme nous le sommes tous .
qu'il elt la gloire de l'église, & qu'il combat pour la ve-
rité

:
loin de le combattre lui-même, il faut approuver

sa bonne intention. Car suivant le rapport de Êhanée
,

ils se cl-iagu*nent en vain
: & j'e suis perftiadé qu'il se fait

foible avec les foibles
,,

afin de. les gagner.. Nos freres
doivent louer Dieu d'avoir donne à. la Cappadoceun tel
évêque. Mandez-leur que c'est moi qui l'écrit

,
afin

qu'ils aïent les sentimens qu'ils doivent pour leur pere "
& qu'ils conservent la paix des égli[(s>..

Cette condescendance de S. Basile, dont S. Athanase
dit que quelques - uns; fo fcandalisoient

y
étoit appa-

remment la manière dont il parloit de la divinité d;¡;

S. Esprir. Car il se contentoit que les Macédoniens, qui
vouloient se réunir à l'église

,
confcÍsassent la foi de Ni,.,

çée & déclaraient qu'ils ne croïoient point le S. Esprit
créature

:
sans les obliger à dire expre(Ïemcnt qu'il est

Dieu. Et lui-même dans Ces écrits 6c dans ses. discours
publics

,
s'abstenoit de lui donner formellement le nom

,-de Dicti, quoiqu'il usât des termes équivalens
,

& qu'il

.
J110ntrât sa divinité par des preuves invincible.La raison
•de cette conduite étoit la circonflance du temps. Il
;voïbic que les heretiques avec la protection de Valens.,

ne cherchoient qu'un prétexte pour chasser de leurs sie-

^gesies évêques les plus zelez pour la verité,& lui-même

tout le premier
: que l'église d'Orient étoit pleine de di-

vision & de troubles. Ainii il ct>mptoit que le moïen le

jp-ltis efficace pour conserver la religion.étoit de procurer
i

la paix, usant à l'égard des foibles de toute la condcs-
^ceudaacepciîiyç

y & il esperqic qu'après leur réunion

l. Câ»'. 2-î"
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Dieu les éclaireroit davantage par la communication
des catholiques

j
& par l'examen paisible de la vérité.

C'est ainsi que saint Gregoire de Nazianzejustifiela con-
duite de son ami, qui s'en explique lui-même dans deux
lettres aux prêtres de Tarse.

S. Basile n'avoit pas laissé de nommer le S. Esprit Dieu?
dans des écrits. publics, lor[qu)ille croïoit utile

: commè'
dans sa lettre à tégli[e de Cesarée écrite vers l'an 363.
Et il en usa toujours ainsi dans les entretiens particu-
lies, sur-tout avec S. Grégoire deN-azianze: à qui il
protesta

, comme ce saint le témoigne
,
qu'il vouloit

perdre le S. Esprit s'il ne l'adoroit avec le pere & le Fils-

comme consubstantiel. Ils étoient même convenus, que
tandis que Basile useroit de cette précaution

^
Grégoire

qui étoit moins exposé à la persecution
,
prêcheroithau-

tement cette vérité. En un repas où S. Gregoire se trou-
• va avec plusieurs de leurs amis communs, la conversa-

tion tomba sur S. Basile. Tous en parloient avec admi-
ration

,
& loiioient ensemble les deux amis quand uri

des conviez qui étoit moine s'écria
: Vous êtes de grands

flateurs. Louez tout le reste, j'y consens
:

mais pour le
capital, qui est la foi, ni Basile ni Gregoire ne méritent
point de louange

:
l'un la trahit par ses di(cours" l'autre

par son si l'en ce. Où l'avez-vous appris, dit Gregoire,
téméraire que vous ères ? Le moine répondit

: Je viens
de la fête du martyr Eupsyque

,
& là j'ai oiii le grand

Basile parler merveilleusement bien de la divinité du
-Pere 6c du Fils

: pour le S. Esprit, il a passé par auprès.
D 'où vient

,
ajouta-t'il, regardant Gregoire

, que vous
parlez clairement de la divinité du S. Esprit

, comme
vous fîtes en une telle assemblée

; & que Basile en par-
le' obscurément, & avec plus de politique que de pieté ?

C'est
,
répondit Grégoire

j que je suis un homme cachJ
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Ôc peu connu :
ainsi je parle sans consequence. Basiltâ.

est illustre par lui-même &par ion églisc
, tout ce quil

die efipublic
: on lui fait une forte guerre, & les hereti.

ques cherchent à relever quelque parole de sa bouche
*afin de le chasser de l'église

,
lui qui est presque la seule

étincelle qui nous reste. Il vaut donc mieux ceder un
peu à cet orage, & faire connoitre la divinité du S. Ef-
prit par d'autres paroles

;
la vérité consiste plus: dans la

sens que dans les mots. Mais quoi que put dire S. Gre-î
goire de Nazianze

,.
les assistans ne gouterent point ,cd

ménagement. Il rendit compte de cette conversation à
S. Basilc

>

qui lui répondit
:

Si nos freres ne sont pas ea*
,core convaincus de mes sentimerxs, je n'ai rien à répon-
dre. Car comment persuaderai-jepar une petite lettre,
ceux qu'un si long-temps n'a pas persuadez ? Dans peu yDieu aidant, les calomnies feront convaincues par des
effets.Car nous nous attendons à être bien- tôt au moins

•
chassez de l'église & du païs pour la défense de la ve-
rire

: peut-être nous ariivera-t'il encore pis. Et quand il
n'arriveroit rien de ce que nous espérons

:
le tribunal

de J. C. n est pas éloigné.
Le voïage du diacre Dorothée

, que saint Basile avoic
envoie en Occident de concert avec S. Melece & avec
saint Athanase >ne procura aux Orientaux autre secours
que des lettres qui furent apportées par Sabin diacre
de l'église de Milan. Il en rendit à saint Basile de la part
de saint Valerien évêque d'Aquilée

; & il apporta à An-
tioche la lettre du concile de Rome tenu par quatre-
vingt treize évêques contre Auxence

,
à laquelle sont

joints trois extraits des décrets du même concile
,

qui
expliquent la foi de la Trinité

:
c'cst-à-dire

,
la divinité

du verbe contre les Ariens
.,

les demi-Ariens & Marcel
i'Ancyre

3
la divinité du S. Esprit contre les Macedg*

* '
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lïiens ; & la foi de l'incarnation contre Apollinaire, sans
toutefois nommer aucuns de ces herétiques. Cette let-
tre fut reçue & approuvée par toute l'église d'Orient,
dans un concile d'Antioche de cent quarante-six évê-
ques ,

qui confirmèrent par leurs souscriptions la foi du:
concile de Rome. S. Melece est à la tête, puis S. Eusebc
de Samosate

,
saint Pelage de Laodicée,Zenon de Tyr,

Euloge d'Edesse, Bematius de Malle en Cilicie
,

Dio-
dore de Tarse

,
les autres ne sont pas nommez. On at-,

tribue avec raison a ce même concile d'Antioche une
lettre des évêques d'Orient à ceux d'Italie & de Gaule

,qui se trouve entre celles de saint BaNe
, apparemment

parce qu'il l'avoit composée
,

& qui porte les noms de
Melece

,
Eusebe

,
Basile, Bassus, Gregoire

,
Pelage

,
&

plusieurs autres, jusqu'au nombre de trente-deux
; ajou-

tant encore à la finy& les autres : ce qui marque tin-
concile nombreux. Le diacre Sabinfut chargé de cette
lettre

: & les Orientaux se rapportent à lui ^ de faire un
recit plus exaét' de leurs maux ,

qu'ils décrivent ainsi :
Il ne s'agit pas d'une église ni de deux

:
l'heresie s'étend

presque depuis les confins de l'Illyrie jusques à la The-,
baïde. La sainte doctrine est renversée

,
les loix de t'é-.

glise confondues
;

les ambitieux s'emparent des pré--
mieres places, qui deviennent la recompense de l'im-

•pieté. La gravité sacerdotale est perduë
: on ne trouve -,>

plus de pasteurs qui sçachent leur devoir
:

ils tournent:i leur profit le bien des pauvres, ou en font des libe-
ralitez. La rigueur des canons est oubliée

:
la licence

de pecher est grande. Car ceux qui ont acquis l'auto--'
rite par la faveur des hommes

,
témoignent leur re-

connoiffince en accordant tout aux pécheurs. Ainsi le!;
peuples sont fins correction, & les pasteurs n'osent par- -lit étant esclaves de ceux qui les, ont élevez. La soi- ca^-

r,iles. ad Tfieêàf
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tholique devient un prétexte pour couvrir les inimi...
tiez particulières. Quelques-uns craignant d'être con-
vaincus de crimes honteux, excitent du desordre dans
le peuple pour s'y cacher

, & rendent la guerre irré-
conciliable

: parce qu'ils craignent que la paix ne dé-
couvre leur infamie, Les infideles rient de ces maux ,

les
foibles en sont ébranlez, la foi devient douteuse

, &
l'ignorance se répand dans les esprits. Les gens de bien
ont la bouche fermée

,
tandis que les méchans blasphe-

ment en liberté. Les san£tuaires sont prophanez
,

les
peuples catholiques fuient les lieux d'oraison comme
des écoles d'impieté

,
& vont dans les deserts élever

leurs mains au ciel avec larmes & gémissemens. Le bruit
de ce qui est arrivé dans la plûpart des lieux, est parve-
nu jusques à vous : vous sçavez que les hommes & les
femmes, les enfans & les vieillards se répandent hors
des villes, & celebrent les prieres à découvert, souffrant
toutes les injures de l'air avec une extrêmepatience. La
lettre continue en conjurant les Occidentaux par les ter-
mes les plus forts, de venir promptement au secours ;
& d'envoïerune députation nombreuse,quipuisse avoir
l'autorité d'un concile. Elle marque la division qui re":
gnoit même entre les catholiques, c'est-à-dire, le schif-
me d'Antiocl-ic

; & finit par l'approbation de la lettre
sinodale des Occidentaux.

S. Basile écrivit aussi par le diacre Sabin aux évêques
d'Illyrie, d'Italie & de Gaule, & à quelques-uns de ceux
qui lui avoient écrit en particulier

: entre autres à Vale-
rien cPlllyrie

, ou plûtôt d'Aquilée. Il le felicite comme
les autres, de l'uniformité de créance qui regnoit en
Occident

,
& dit que c'est par eux que la foi doit

être renouvellée en Orient afin de lui rendre les biens
qu'ils en onç reçus,

La
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La trif1:e peinture que nous voïons dans ces lettres de
l'état de 1 Orient, n'étoit que trop véritable

,
& la per-

secution y étoit violente
:

principalement depuis que
l'empereur Valens fut arrivé à Antioche, c'est-a-dire

,
verste mois de Juin de l'an 370. C'est ainsi qu'ilaccorn-
pliflfoit le serment qu'il avoit fait à son baptêmeentre les

mains d'Eudoxe. S. Melece
. comme le principal chef

des catholiques, fut banni pour la troisiéme fois
â

&
envoie en Arménie sa patrie. Il y demeura près de Ni-
copolis dans une terre nommée Gethase qui lui appar-
tenoit

,
sur les confins de la Cappadoce

: ce qui donna
occasion à S. Basile d'un assez fréquent commerce avec
lui. Paulin l'autre évêque catholique d'Antioche, fut
épargné

,
soit à cause de sa vertu, soit à cause de la peti-

tesse de son troupeau. Mais celui de Melece ne demeura

pas sans conduite
:

les prêtres Flavien & Diodore en
prirent soin, les mêmes qui étant encore laïques, l'a-
voient soutenu sous Constantius. Flavien qui fut depuis
évêque d'Antioche, ne parloit pas encore dans les as-
semblées

:
il se contentoit de fournir des raisons & des

pensées à ceux qui parloient. Diodore fut évêque de
Tarse, & dès-lors il étoit lié d'amitié avec saint Basile

,
S. Athanase, Pierre & Timothée ses successeurs. Jean &
Etienne travaillèrent aussi à conserver le troupeau de
S. Melece

,
qui les fit tous deux depuis évoques

>
Jean

d'Apamée & Etienne de Germanicie. Les catholiques
de la communion de S. Melece avoient été chasscz de
leurs églises

;
c'cst: à dire

,
de la Palée, & d'une nouvelle

que l'empereur Jovien leur avoit donnée. Ils s'aflem-
bloient donc au pied de la montagne voisine d'Antio-
che,011 il y avoit des cavernes, dans lesquelles orrtifoit
que saint Paul s étoit autrefois caché. Là ils chantoient
les louanges de Dieu & écoucoieni sa parole

,
exposez
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aux pluïes Se aux neiges en hiver, & à d'extrêmes cha-
leurs en elle. Toutefois on envoïa des soldats pour les.
enchasser

; 5c ils s'assemblerent au bord de I*Oronce
:

d'où étant encore chassez, ils allèrent au champ d'exer-
cices ; & de-là leur vint le nom de Campenfes, que leur
donnoient ceux de la communion de Paulin

: encore
furent-ils chassez de cette place. Cependant l'empereur
Valens en fit tourmenter & mettre à mort plusieurs en.
différentes maniérés, mais principalementenlesjcttant
dans l'Oronte.

Le palais d'Antioche étoit sur le bord de ce fleuve,
& entre deux passoit le grand chemin pour sortir à la

campagne. Un jour l'empereur Valens regardant du
haut de sa galerie, vit un vieillard vétu d'un méchant
manteau ,

qui Cepressoitde marcher malgré son grand
âge. On lui dit que c'étoit le moine Aphraate, pour
qui tout le peuple de la ville avoit une vénération mer-
veilleuse. En effet, il avoit quitté sa solitude pour venir

au secours de l'église, quoique simple laïque
, & alors il

alloit se rendre à la place ou s'assembloient les catholi-

ques. Où vas-tu, lui dit l'empereur ? Aphraatc répon-
dit

:
Je vais prier pour la prosperité de votre regne r

Mais, reprit Valens, tu devois demeurer chez toi &
prier en secret suivant la regle monastique. Aphraate
répondit

: Vous dites fort bien
,

seigneur, je le devois
;1

& j'ai continué de le faire, tant que les brebis du Sau-

veur ont joüi de la paix
:

mais dans les périls où elles.

sont, il faut tenter tous les moïens de les sauver. Di-
tes-moi

,
seigneur, si j'étois une fille enfermée dans la

la maison de mon pere, 5c que je visse le feu s'y pren-
dre, 'elue devrois-je faire ? demeurer assise 5c la laiŒer-

brûler
, ou plutôt sortir de ma chambre

,
courir 5c por-

ter de l'eau de tous cotez pour éteindre le feu ? C'est ce
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que je fais maintenant. Vous avez mis le feu a la maison
de notre pere, & nous courons pour l'éteindre. Ainsi.
parla Aphraate. L'empereur se teut. Mais un des eunu-
ques de sa chambre dit des injures au saint vieillard du
haut de la galerie, & le menaça de mort. Quelque-temps

après cet eunuque étant allé voir si le bain de l'empereur
étoit chaud

:
la tête lui tourna, il se jetta dans la chau-

diere de l'eau boüillante
; & comme il étoit seul, il y

demeura & y périt. L'empereur envoïaun autre eunuque
pour l'appeller

:
mais il revint dire qu'il ne trouvoit per-

sonne dans aucune des chambres. Plusieurs y accouru-
rent ,

& à force de chercher dans toutes les cuves, à la
fin ils trouverent ce miserable étendu mort. Le bruit
s'en répandit dans toute la ville, & tous loÜoientle Dieu
d'Aphraate. L'empereur épouvanté

,
n'osa l'envoïer en

exil
, comme il l'avoit résolu

,
mais il ne laissa pas de

persecuter les autres catholiques.
S. Aphraate étoit Perse de naissance

,
& d'une illustre

famille. S'étant fait chrétien, il quitta son païs & vint
à Edesse

,
où il s'enferma dans une petite maison qu'il

trouva hors de la ville
,

& y vécut dans les exercices de
pieté. De-làilpa(sa àAntioche dès-lors agitée par les
h'éretiques,c'est-à- dire, sous Constantius,&se retira dans

un monastere hors de la ville. Il apprit un peu de grec,
& avec son langage demi-barbare, s'expliquant à grande
peine

;
il ne laissoit pas d'être plus persuasifque les so-

phisles les plus fiers de leur réthorique. Tout le monde
couroit à lui.) les magistrats, les artilans, les [oldats, les
ignorans, les sçavans

:
les uns l'écoutoient en silence

,
les autres lui faisoient des questions. Nonobstant ce
travail. il ne voulut jamais avoir personne avec lui pour
le servir, ni recevoir rien de personne ; que du pain
d'un de ses amis

;
à quoi dans son extrême vieillesse

,



il ajouta quelques herbes
,

& ne prenoit sa nourriture
qu'après le soleil couché. Tel étoit le grand Aphraatc
qui vint alors au secours de la religion, & fit ensuite
plusieurs autres miracles. Theodoret qui les rapporte
l'avoit vû, & avoit reçu sa bénédiction étant encoreen-
fant.

Les hérétiques firent courir le bruit que le grand Ju-
lien avoit embrassé leur communion: ce fameux soli-
taire de lOsroene, qui avoit connu par révélation la.

mort de l'empereur Julien. On le nornmoit Sabbas, c'est-
à- dire en Syriaque chenu ou vieillard. Pour dissipercette
imposture

,
Flavien

,
Diodore & Aphraate s"adresscrent

à Acace depuis évêque de Berée
,

qui avoit été insirme
dans la vie monastique par Asterius disciple de Julien
Sabbas. Ils persuaderent à Acace d'aller avec Asterius

trouver le saint vieillard, & de l'emmener au secours de
l'église. Quand ils furent arrivez auprès de lui) Asterius.
lui parla ainsi

:
Dites-moi

, mon pere.,pouruoi souffrez-

vous agréablementtant de peines?Julien répondit:C'est

que le service de Dieu m'est plus cher que mon corps &

que ma vie. Je vous montrerai, dit Acace, le meilleur
moïen de le servir maintenant. Quand il voulut montrer
à S. Pierre comment il feroit voir qu'il 1 aimoit plus que
les autres, il lui dit

:
Si tu m'aimes, pais mes brebis.

Vous devez faire de même. mon pere :
le troupeau est

en danger, vous trahiriez la verité par votre silence. Car
votre nom sert d'appas aux Ariens pour tromper les (im-
ples

,
& ils se vantent d'avoir votre communion.

Aussi tôt que le saint vieillardeut oüi ces paroles,il prit
le chemin d'Antioche

, renonçant pour un temps à la

solitude. Après avoir marché deux ou trois jours dans le
désert, il arriva le soir à une bourgade ou une femme
jiche vint se jetter à ses pieds, & le supplier de loger
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chézelle avec sa sainte troupe. Il y contenue, quoique
depuis plus de quarante ans il n'elu point vû de femmes.
Pendant que celle-ci étoit occupée à servir ses hôtes,
comme il étoit nuit, un fils unique qu'elle avoit, âgé de
fcpt ans)tomba dans un puits. Cet accident fit du bruit,
la mere l'apprit

; mais elle commanda à tous ses gens de
se tenir en repos, couvrit le puits, & continuaà servir ses

hôtes. Quand ils furent à table, le saint vieillard dit que
l'on appellât l'enfant pour recevoir sa bénédiction. La

mere dit qu'il étoit malade ; mais le saint insista & pria
qu'on l'apportât. Elle déclara enfin l'accident. Julien se

leva de table & courut au puits. Il le fit découvrir
,

& ap-
porter de la lumiere

;
il vit l'enfant assis sur la surface de

l'eau, qu'il frappoit de la main en se jouant. On attacha
un homme àdescordes,onledescenditdanslepuits,&il
en retira l'enfant, qui aussi-tôt courut aux pieds du saint
vieillard, disant qu'il l'avoit vû qui le soutenoit sur l'eau. *

Quand il fut arrivé à Antioche, le peuple accourut
de tous côtez pour le voir

,
& pour recevoir la guérison

de diverses maladies. Il se logea au pied de la montagne
dans ces cavernes, où on diroit que S. Paul s'étoit caché:
mais aulIi-tôt il tomba malade lui-même d'une fiévre
violente. Acace en étoit affligé

,
craignant que ceux qui

venoient en foule
,

dans l'esperance d'être guéris, n'en
fussent scandalisez. Julien lui dit

:
Ne vous découragez

point : si ma santé est nécessaire
,

Dieu me la donnera
incontinent. AufIi-tôt il se mit à prier à son ordinaire,
prosterné sur les genoux,le front contre terre, deman-
dant à Dieu de lui rendre sa sante, si elle devoit être
de quelque utilité aux assistans. Il n'avoit pas achevé sa

priere, quand il lui vint tout d'un coup une grande
iueur, qui emporta sa fièvre. Ensuite il guérit plusieurs
malades de toutes sortes, & s'en alla à l'assemblée des



catholiques. Comme il passoit devant la porte du palais ;
un mandiant qui se traînoit sur son siege n'aïant point
l'usage des jambes, étendit la main & l'approcha du
manteau du saint vieillard. AlIi-tôt il fut guéri, se leva
en sautant & en courant ; ce qui fit assembler tout le peu-ple de h ville, & le champ des exercices en fut rempli :
en forte que les héretiques furent chargez de confulion.
S. Julien guérit plusieurs autres malades qui l'attirèrent
en leurs maisons, entre autres le comte d'Orient

: puis
il reprit le chemin de sa cellule.

PaiTant par la ville de Cyr à deux journées d'Antioche,
il s arrêta dans 1 eglise d 'un martyr, où les catholiques
du lieu s'aflemblereiit, & prierent Julien de les délivrer
du sophiste Asterius, que les héretiquesavoient fait évê..
que, & envoie chez eux pour déduireles simples. Pre-
nez courage, dit le saint vieillard

:
priez Dieu avec nous,

& joignez à la priere le jeûne & la mortification. Ils le
firent, & le fophistc Asterius la veille de la fête où il de-
voit parler

,
fut frappe d une maladie qui l'emporta en

un jour. Theodoret qui rapporte ces merveilles, les
avoit apprises d'Acace disciple du saint. S. Basile secou-
rut en cette occasion l'église d'Antioche par une lettre
pleine de tendresse 6c de consolation.

Tandis que l'empereur Valens per[écutoit ainsi les
seuls catholiques, il laissoit aux autres l'exercice libre de
leur religion, c'est-à dire, à tous les héretiques,aux Juifs
& aux païens mêmes. Ils observoient en toute fûreté
leurs cérémonies prophanes rétablies par Julien & abo-
lie-s par Jovien. Pendant tout le regne de Valens, on
alluma du feu surles autels, on offrir aux idoles des li-
bations & des victimes

: on fit les festins publics dans les
places

: on céiebra les fêtes de Jupiter & Cerés. Au}c:
orgies de Baccus, on vit les hommes & les femmes cou-
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tir furieux, portant des peaux de chèvres
s

déchirant
des chiens & faisant les auçrçs extravagances de cette
fête. A la fin toutefois l'empereur Valens fit aussi sentir

eux païens sa colere ; & telle en fut l'occasion.
Comme il étoit à Antioche, on découvrit que deux

prétendus devins Hilaire & Patrice avoient été em-
p!oiez pour sçavoirqui devoit regneraprès Valens. Etant
pris tous deux & mis à la question

,
Hilaire dit

:
Nous

avons fait avec des branches de laurier cette table à trois
pieds, qui nous est represent-ée

,
à l'imitation du trepié

de Delphes
; & après l'avoir consacree par des charmes

secrets & de longues cérémonies, nous l'avons posée 41*
milieu d'une maison purifiée de tous côtez par des par-
fums. On a mis dessus un bassin rond fabriqué de divers
métaux

, ou l'on avoit gravé dans le bord le's vingt- qua-
tre lettres de l'alphabet grec ,

à certaine distance l'une
de T autre. Un homme s'en est approché, vétu de lin avec
des chaussons de même, & une bandelette autour de I4.

tête, portant de la vervene. Après avoir invoqué par
certains cantiques le Dieu qui préside à la divination

,ç'est-à-dire, Phebus
, cet homme a balancé un anneau

pendu à des petits rideaux par un fil très-leger. Cet an-
neau avoit été auparavant préparé par les misteres de
l'art. Nous demandâmes qui devoit succeder au regne
présent, parce qu'on disoit que ce devoit être un homme
accompli

: & l'anneau en sautant sur le baffin, marqua
les deux syllabes Theod, en s'arrjetant sur les quatre let-
tres grecques thêta, epsîlon, omicron & delta. Quel-
qu'un des assistans s'écria que le dcstin marquoit Théo-
dore. On n'en chercha pas davantage

: car il étoit assez
consiant entre nous, que c'étoit lui qu'on demandoit,
Telle fut la confession d'Hilaire.

Ce Theodore tenoit le sécond rangentre les notaires
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de l'empereur, dignité trèsconndérabte alors Il ttoic:
très bienfait de sa personne

,
fort instruit des bonnes

lettres, & accoutumé à parler à l'empereur avec une
grande liberté. Il étoit païen: ce qui le faisoirdcsirerpour
maître aux philosophes & autres païens indignez de
l'accroissement du christianisme. Ainsi il ne faut pas s'é-

tonner si l'anneau magique bien conduit
, marqua les

premieres lettres de sonnom. L'empereur Valens, natu-
rellement violent

.
aïant découvert cette conspiration

,fut transporté de fureur, & ne mit point de bornes à sa

vengeance. Il fit mourir tous les complices, & tous
ceux qui furent même soupçonnez de l'être

:
les uns

par le feu comme magiciens, les autres par le fer. An-
tioche sut, pour ainsî-dire, inondée de sang. On recher-
cha les philosophescomme magiciens. Maxime fut accu-
sé d'avoir eu connoissance de cette opération magique
& d'avoir prédit un grand massacre

,
après lequel Va-

lens périroit d'une maniere extraordinaire. Il fut donc
amené à Antioche

,
puis renvoie en Asie

,
où le gou-

verneur Festus lui fit trancher la tète
: & telle fut la fin

du philosophe Maxime, le principal auteur del'apostasic
de l'empereurJulien. L'épouvantefut si grande parmi les
phi!o(ophes, que personne n'osaplusen faire profession
ni en porter l'habit

*
& les particuliers même quitterent

les manteaux à frange
,

qui pouvoient ressembler aux
leurs. On fit aufl-i la recherche des écrits de magie

,
&

on brûla publiquement de grands monceaux de livres
,

où l'on en confondit qui ne traitoient que de lettres
humaines ou de jurisprudence. Enfin l'empereur Va-
lens étendit sa précaution

,
jusques à faire mourir plu-,

sieurs personnes considérables, dont le nom commen-
çoit par les deux sillabes fatales Theod

,
c'est-i-dire

,
les

Theodores, lesTl>çodoses?lesTheodotcs, lesTheodules;
&

c/;rys. adJim.vid,
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& les autres qui portoient des noms semblables
, entre

autres Theodose ou Theodosiole pere de l'empereur
Theodose,qtii succeda effectivement à Valens.Plusieurs
changèrent de nom à cette occasion.

Les magiciens furent aussi recherchez à Rome vers
le même temps. Plusieurs personnes y furent accusez de
ce crime l an 370. entr'autres un aruspicefameux non-.-
ine Amantius : quelques senateurs furent enveloppez
dans cette accusation, 3c l'empereur Valentinien qui
étoit a Treves faisant la guerre aux Allemans

,
aïant

etc consulte ordonna de faire le procès aux magiciens.
Mais il déclara qu'il ne prétendoit pas pour cela défen-
dre absolument l art des aruspices, 3c qu'il permettoit à
chacun de suivre la religion de ses ancêtres

, comme il
avoit déclaré dès le commencement de son regne. Il
conserva aux sacrificateurs païens leurs droits & leurs
exemptions, même dans les Gaules où il étoit

, commeil paroit par deux loix des années
3 71. & 372.. Il souffrit

a Rome l autel de la victoire, que ConflantÍus avoitôté,
.&qui avoit écé rétabli, apparemment sous Julien. Enfin
Valentinien fit une loi touchant les gens de théâtre

,qui marquoit peu de zele pour la religion. Comme on
ne recevoit point ces sortes de gens au baptême

,
qu'ils

ne renonçaienta leurprofeflion:l'empereurdéfend à la
vérité d'obligerceux qui auroient été baptisez à remon.
ter sur le theatre; mais en même temps il ordonne

, quequand, ^se trouvant en peril de mort, ils demanderoient
le baptême

, oï en avertît le magistrat, pour les faire
visiter 3c voir s ils étoient effectivement en peril. Tous
les païens craignoient que les comediens ne se fissent
chrétiens en fraude des plaisirs publics. Cette loi est de
1 onzieme Février 371. Ainsi les deux empereurs souf-
froient l exercicede l'idolâtrieen Orient & enOccident,
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Mais elle avoit dans les Gaules un puissant advcr[1Ï're:

en la personne de S. Martin. Le siége de Tours aïant va-
qué, sa vertu 6c ses miracles le firent désirer peur évêque.
Mais comme on [cavoit) la difficulté de le tirer de fort,
h10hâstere,un des citoïensnommé Ruricius feignit que
sa femme étoit malade

; & se jettant à genoux ,
lui per-

ftiada d& sortir. Des troupes d'habitans qui s'éroienc
mises en embuscade sur le chemin, se saisirent de lui>&

le conduisirent jusques à Tours
, ou étoit accourue

non seulement du païs, mais encore des villes voihnes,

une multitude incroïable de peuple
, pour prendre parc

à cette éledtion. Tous le jugeoimt très-digne de l'épis-

copat) hors un petit nombre qui s'y opposoient
:

même
des évêques.Ils dîsoient quec'élcn: une personne mepri—
sable par sa mauvaise mine

,
fcs cheveux mal faits

3

sou
habit mal propre. Mais le peuple se mocqua de ces re-
proches, les comptant plutôt pour des louanges. Il suc

même frappé d'une rencontre imprévue. Le ie&eurqui
dévoie lire ce jour-là

,
n'aïant pu percer la foule, un des

affiiians prit le pseautier 6c lut le premier pailage qu 'll,

rencontra. C'écait ce verset du pseaume huitième
: Vous

avez tiré la loiiange de la bouche des enfans, a cause de

Vos ennemis
, pour détruire l'ennemi 6c le defenseur.

Caron lisoit alors ainU
; au lieu que nous lisons à pre-

sent
:

L'ennemi 6c le vengeur. Or celui qui s'opporoit
le plus à l'éle£Hon de S. Marnn, étoit un évêque nom-
l'né Defensor. Tout le peuple crut qu'il etoit marque
par ce mot du pseaume

,
.& que Dieu en avoit permis la

ledture pour faire connoÎtre sa volonté. Il s'éleva un'.

grand cri, & le parti contraire fut confondu.
S.Martin continua dans lepiscopat sa maniéré de vi-

vre ;
conte:vanda même humilité dans 1e coeur, la mê-

me pauvreté dans sts habits
:

sans en avoir moins d au*
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écrite. Il demeura quelque-temps dans une cellule pro.
che de l'église. Ensuite ne pouvant soufFrir la d*stradioli
des visites qu'il recevoit, il se fit un monastere environ
à deux milles hors de la ville, qui subsiste encore à pré-
fcnt sous le nom de Marmonner. C'étoit alors un de-
[ert, enfermé d'un côté par une roche haute & escar-
pée

,
de l'autre par la riviere de Loire : on n'y entroit

que par un chemin fort étroit. Le saint évêque y avoit

une cellulc de bois
:

plusieurs des freres en avoient de
même

,
la plûpart s'étoient logez dans des trous qu'ils

avoient creusez dans le rocher ',jk l'on en montre enco-
re, que l'on dit avoir été habité par S. Martin. Il avoic
Il environ quatre-vingt disciples: dont aucun ne posfe-
doit rien en propre :

il n'étoit permis à personne de ven-
dre ni d'acheter

, comme faisoient la plûpart des moi-
nes. On n'y exerçoit autre métier que d'écrire ; encore
n'y appliquoit-on que les jeunesses anciens s'occupoient
à l'oraison. Ils sortoient rarement de leurs cellules, si

ce n'étoit pour s'assembler dans l'oratoire. Ils man-
gcoient tous ensemble après l'heure du jeûne, c'est-
dire, vers le soir

:
ils ignoroient l'usage du vin s'ils n'y

étoient contraints par infirmité. La plûpart étoient vê-
tus de poil de chameau

,
c'est-à-dire, de gros camelot:

c'étoit un crime d'être habillé délicatement. Toutefois
il y avoit enrr'eux plusieurs nobles, élevez d'une manie.
re bien différente

; & plusieurs furent évêques dans la.

suite. Car il n'y avoit point d'église qui ne délirât d'a-
voir un pasteur tiré du monasterede S. Martin.

Peu de teins après (on ordination, il fut obligé d'aller
à la cour de l'empereur Valentinien, dont le séjour or-
dinaireétoit dans les Gaules. Sçachant que S. Martinve-
noit lui demander ce qu'il ne vouloit pas lui accorder, il
défendit qu'on le laiisac entrer dans le palais. Car outre

Sdt:; dhlog, il
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qu'il étoit.naturellement superbc & violent, sa femme
Justine qui étoit Arienne, le dêtournoit de rendre hon-
neur au faine évêque. S. Martin aïant tenté une 6c deuz
fois en vain d'approcher de ce prince

, eut recours à fes-

armes ordinaires. îl se revêtit d'un cilice, se couvrit de
cendre,s'abstint de boire 6c de manger,pria jour 6c nuir.
Le septiéme jour un ange lui apparut, 6c lui ordonna
d'aller hardiment au palais. S. Martin y va sur la parole
de l'ange

:
les portes s'ouvrent, personne ne l'arrête, it

arrive jusques a l'empereur. Ce prince le voïantvenir de
loin, demanda avec emportement pourquoi on l'avoic
fait entrer, 6c ne daigna pas se lever r mais son siege fut
couvert d'un feu qui l'en chassa promptement. Alors re-
connoissant qu'il avait senti une vertu divine

,
il em-

brassa le saint plusieurs fois
; 6c lui accorda tout ce qu'il

desiroit, sans attendre qu'il lui demandât. Il lui donna
souvent audience

,
6c le fit souvent manger à sa table :

enfin quand il partit, il lui offrit de grands presens,que
S. Martin refusa^ pour conserver sa pauvreté.

Dans le voisinage de Tours étoit un lieu révéré par
le peuple

, comme la sepulture de quelque martyr. Il y
avoit même un autel érigé par les évêques précedens.
Mais S. Martin qui ne croloic pas de leger

,
demandoit

aux plus anciens du clergé
,

qu'on lui fist voir le nom
du martyr, ou le tems --de son martyre ; 6c n'en trouvant
point de tradition certaine

,
il s'abstint pendant quel-

que temps d'aller à ce lieu-L1
, pour éviter de faire tort à

la religion,oud'autoriser la superHition'. Un jour enfin
il y alla avec quelques-uns des freres

; 6c se tenant de-
bout sur le sepulchre, il pria Dieu de lui faire connoître
qui y étoit enterré. Alors se tournant à gauche

,
il vie

près de lui un ombre talc & d'un regard farouche
,

à
.luii il commandade parler i l'ombre dit sen nom y

&
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c'étoit un Voleur
,

mis à mort pour ses crilnes, que le
peuple honoroit par erreur, & qui n'avoit rien de com-
rnún avec les martyrs. S. Martin le vit seul, les autres
tntendoienr seulement sa voix. Il fie ôter l'auret & dé-
livra le peuple de cette superstition.

Il ruina plusieurs temples d'idoles & abattit plusieursc-
1

arbres, que les payens honoroient comme sacrez
;

sou-

vent même au péril de sa vie. Aïant abattu un temple
très-ancien, il vouloir aussi couper un pin qui étoit pro-
che

:
le pontife & les autres païens s'y opposoient. En-

fin ils lui dirent
:

Si tu as tant de confiance en ton Dieu,

nous couperons nous-mêmes cet arbre
,

pourvû que tu
fois dessous quand il tombera. Il accepta la condition ;
il se iaiiia tier

,
& mettre à leur gré du côté 011 l'arbre

panchoit
: une grande foule s'assembla à ce spectacle,

les moines qui l'accompagnoientétoient saisis de crain-

te. L'arbre demi-coupéaïant déja craqué
,

& commen-
çant à tomber sur S. Martin

,
il éleva la main & fit le

ligne de la croix :
aussi tôt l'arbre comme repou ssé par

un tourbillon de vent, tomba de l'autre côté
,

& pensï
accabler les païsans qui se croïoient le plus en sureté:
Il s'éleva un grand cri,& il n'y eut presque personne do

cette prodigieuse multitude
,

qui ne demandât Pimpo-
sition des mains pour être reçu catecumene. Une autre c. l

fois comme il abattoit un temple dans lepaïs desEduens,
c'est-à-dire, dans le territoire d'Autun

, une multitudè
de païens se jetta sur lui en furie,& le plus hardi l'attaqua
l'épée à la main. Le S. ôta son manteau

,•
& lui presenta-

le col à découvert
:

mais le païen aïant levé le bras,
tomba à la renverse épouvanté iniracuieuscir,,-Int,& lui
demanda pardon. Un autre le voulut frapper d'un cou- 6.1

teau, comme il abattoit des idole
s :

mais dans l'adtion le
couteau-lui échappa & disparut. D'autres fois ilperCuaÀ.-



doit aux païens de ruiner eux-mêmes leurs tenipleg-61

Avant lui il y avoit très-peu de chrétiens en ces quar-
tiers de la Gaule

, & il les laissa remplis de lieux de pie-
té

: car aux endroits où il avoit ruiné des temples
,

il
bâti{[oit aussi-tôt des églises ou des monasteres. '

Il continuoit à faire souvent de grands miracles. Il
délivra du démon un csclave de Tedradius, qui avoit
été proconsul. A Treves il guerit une fille paralitique
prête à expirer

, en lui mettant dans la bouche de l'huit
le benite. A Paris entrant dans la porte de la ville, sui-
vi d'une grande foule

,
il baisa un lepreux qui faisoic

horreur à tout le monde
, & lui donna sa benedi&ion ;

aussi-tôt il fut guéri, & le lendemain il vint rendregrâ-
ces à Dieu dans l'égliCc.. Les filets tirez de l'habit ou du
cilice de S. Martin gueriflbient souvent les malades

%étant attachezà leurs doigts ou à leur col. Arborius qui
avoit été préfet, aïant sa fille malade d'une grosse fiévrs
quarte lui appliqua sur la poitrine une lettre du saint, 8c
la fiévre cessa aussi-tôt. Paulin depuis illustre par safain^
teté aïant une grande douleur à un œil où lacataradte
commençoit à se former, S.Martin lui appliqua un
pinceau, & le guerit entièrement. Voilà quelques-uns
de ses miracles.

Cependant la persecution continuoiten Orient, mais
avec moins de violence. Car comme Valensétaità.
Antioche)ilfut harangué par le philosophe Thelnisiius,
qui, bien que païen, l'adoucitun peu envers les catholi-
ques. Il lui representa qu'il ne falloir pas s'étonner de
ladiversitédes sentimens qui étoient entre les chrétiens,
puisqu'elle étoit petite en comparaison de la multitude
& de la confusion d'opinions qui regnoient chez les
£jrecs,c'est à-dire, chez les païens, qui avoient plus de
Crois cens opinions différentes. Y alens sc reduisîtdonc à
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Bannir les ecclesiastiques
^

au lieu de les faire mourir.
Ainsi la persécution s'adoucit,mais elle ne ceflapas. Elle
s'étendit par toute la Syrie

)c
& S. Pelage évêque de Lao-

dicée fut banni entre les antres. Il avoit été marié en sa

jeunesse
:

mais le premier jour de Ces noces, il persuada à
son épouse de garder la contincnce;& comme il n'avoic

pas moins cultivé les autres vertus ,
il fut élu évêque

tout d une voix. Il gouvernoit cette église depuis plu-.
sieurs années, & fut alors envoïé en exil en Ar^ie. Les
églises de Calcide & de Berée se sentirent aussi de la per-
secution;& S. Basile leur écrivit des lettres pour les en-
courager & les consoler. Ecrivant à l'église de Calcide,
il marque que la persecution n'est pas encore venue jus-

ques à lui &r aux églises de Cappadoce;mais que l'exem-
ple des églises voisines lafai[oit attendre inceflammenr.
Il dit que n011-Ceulelnent les prêtres & le clergé de Cal-
cide ; mais les plus puissans du peuple avoient éprouvé
la tentation. L4église de Berée lui envoïa le prêtre Aca-

ce , qui en fut depuis évêque
: par qui il apprit le détail

de leurs souffrances
,

& l'union du peuple avec le cler-
gé. Il les encourage à la perseverance ; & dit que leur
exemple a déjà relevé plusieurs églises.

En Palestine Philippe éveque de Scyrhopolis, & suc-
ce{feur de Patrophile, puis Athanase succe fleur de Phi-
lippe

,
Gemellii-1

,
& plusieurs autres prêchoient ouver-

tement le pur Arianisme
:

Contenant que le fils de Dieu
étoit créature,& que le S. Esprit n'avoit rien de commun
avec la nature divine

,
& non contens d'empoisonner le

païs par leurs diseours, ik per(ecutoienc les catholiques
à force ouverte. A Jerusalem un nommé Hilaire ou Hi;.
larion,décrié par la communion des Ariens

,
occupoit

la place de S. Cyrille qui vivoit encore, mais appare!n-
ment en exil. Car après Irenée que les Ariens avoient
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fait evêque de Jerusalem au concile de C. P. en 3 60. S.
Cyrille écoit rentré dans son nege

, apparemment sous
Julien

,
mais il avoit encore été dépo!fedé par Hilaire.

A Césarée Acace le borgne étoit mort quelques années
auparavant, ôl S. Cyrille qui étoit alors à Jerusalem min
à sa place Philumene : mais Eutychius d'Eleuteropolis,
qui bien que catholique dans le cœur, suivoit les Ariens
en haine de S. Cyrille, établit à Cesarée un autre Cyrille
surnoinmé le vieux. Saint Cyrille y mit en suite Gelase
son nev&i fils de sa so?ur

; & les Ariens profitant de la
division de ces trois évêques qui se disputoient le siége
de Cesarée

, y établirent Euzoïus
:

qu'il ne faut pas
consondr,e avec Euzoïus d'Antioche. Euzoïus de Ce-
sarée travailla avec application à rétablir la bibliothè-
que de S. Pamphile, faisant tran&rire de nouveau les
livres sur du parchemin

: entr'autres les ouvrages d'O-
rigene, dont il retrouva un grand nombre, & en dref-
sa une table. Il étoit homme de lettres, &composa lui-
^îême divers ouvrages. S. Epiphane deslors evêque do
Salamine dans rifle de Chypre

,
étoit en si grande vc-'

neration
, que les Ariens n'oserent l'attaquer, & il de-

meura paisible dans son eglise.
Saint Barses ou Barsin, après avoir vêcu long-temps

dans la solitude
,

fut evêque d'Edesse en Me[oporamic.'
Valens le relegua d'abord dans l'isled'Arade en Pheni-
cie. Mais aïant appris que les maladies qu'il gueriŒoit

par sa parole lui attiroient les peuples en foule
,

il Pen-
yoïa en Egypte à la ville d'Oxirinque

; & comme sa ré-
putation y attiroit encore toutJe monde, il l'envoïa en
Thebaïde, à une place nommée Philo sur la frontière
des barbares. On garda long.fcmps son lit à A rade

:
il

y étoit en grand honneur du temps de Theodoret, Sç
r1usicurs malades étoient guéris en y coucliaiit. L'église

latine

IIp. 1. xiv. n. 13.

Epiph. h&r. 73.
û. j7.

Hier. tfifl. i + r.
ld. de. Scre.

Hier. ep. 6t. e. z.

xxxiir.
Tersccutions à

Edesse.

Theod. hiss. iv.
C. 12,.

Ruf. 11. c. y.



latine honore lamemoire de [aintBarses le trentiemede
Janvier, 8c la grecque le quinzième d'Octobre. A sa pla-

ce Valens envoïa à Edesse un évêque Arien
: mais tout

le peuple sortoit hors de la ville, 8c s'aflembloit dans la

campagne. Valens en fut lui-même témoin, lorsqu 'il

vint à Edesse visiter l'église fameuse de l'apôtre S. Tho-

mas. Il en fut si irrité
,

qu'il frappa de sa main le préfet
Modeste, parce qu'il n'avoit pas eu soin d'empêcher ces
assemblées, 8c lui commandade ramasser les soldats qu'il
avoitsous sa charge, 8c ce qui se trouveroit de troupes
pour dissiper cette multitude.Modeste, quoiqu'Arien,fie
[ccrctement avertir les catholiques de ne se point aflem-
bler le lendemain au lieu où ils avoient accoutumé de
prier, parce qu'il avoitordre de l'empereurde punir ceux
qui s'y trouveroient. Il esperoit par cette menace elnpê-
cher l'assemblée, 8c appaiser l'empereur. Mais les fideles
d Edesse n'en furent que plus excitez à s"assembler

; 8c

dès le grand matin ils se rendirent avec plus de diligence
qu'à l'ordinaire au lieu accoutumé & le remplirent. Le
préfet Modeste l'aïantappris, ne sçavoit quel parti pren-
dre. Toutefois il marcha vers le milieu de l'assemblée

,
sassant avec sa suite un bruit extraordinaire pour épou-

vanter le peuple. En passant dans la ville il vit une pau-
vre femme qui sortoit bru[quement de sa maison

,
sans

même fermer la porte, tenant un enfant par la rnain,&
laissant traîner son manteau négligemment,au lieu de se

couvrir à la maniere du païs. Elle coupa la file des soldats
qui marchoient devant le préfet, 8c pa{faavec un extrê-

me empressement. Il la fit arrêter, 8c lui demanda oÙeUe

alloit si vite ? Je me presse
,
dit-elle

,
d'arriver au champ

où les catholiques sont assemblez. Tu es donc la seule
,

dit Modeste,qui ne sçais pas que le préfet y marche
,

8c

qu'il fera mourir tous ceux qu'il y trouvera? Oui, report
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S?z.m. VI. C. 19;

Theod. iv. c. 16.



dit-elle, je l'ai oui dire
; & c'est pour cela même que je

me presle, craignant de manquer l'occasion de souffrir
le martire. Mais pourquoi meneau cet enfant, dit le
préfet ? Afin, dit-eHe, qu'il ait part à la même gloire.
Modeste étonné du courage de cette femme

, retourna
au palais, & en aïant entretenu l'empereur

,
lui persuada

d'abandonner une entreprise, dont le [uccès[eroit hon-
teux & malheureux.

Valens résolut donc d'épargner le peuple, & ordonna
au préfet Modeste de prendre les prêtres & les diacres

,& de leur persuader, ou de communiquer avec l'évê-
que Arien

, ou les chasser de la ville, & les envoïer aux
extrémitez de l'empire. ModeRe les aïant tous affem-.
blez, eilaïa de les persuader

, en disant
:
qu'il falloir être

insensé pour vouloir résister à un si grand prince. COln-
me ils demeuroient tous en silence

,
le préfet s'adressa

au prêtre Euloge
,

qui étoit leur chef, & lui demanda
pourquoi il ne répondoit point. Euloge dit

:
Vous ne

m'avez rien demandé. Toutefois, dit le préfet, il y a
long-temps que je vous parle. Euloge dit

: Vous par-
liez à tout le monde. Si vous m'interrogez en particulier,.
je vous dirai ma pensée. Et bien donc, dit le préfet, com-
muniquez avec l'empereur. Euloge répondit

:
Est-ce que

l'empereur a reçu le sacerdoce avec l'empire ? Le préfet
picqué de cette réponse

,
reprit

: Je ne dis pas cela, im-
pertinent

,
je vous exhorte à communiquer avec ceux

avec qui l'empereur communique. Nous avons un pas-

teur ,
dit Euloge, & nous suivons ses ordres. Alors le

préfer les envoïa en Thraceau nombre de quatre-vingt.
* Les grands honneurs qu'ils reçurent pendant ce

voïage
,

exciterent la jalousiede leurs ennemis. Carles.
villes & les bourgades venoient au devant d'eux les fé-
liciter sur leur victoire. Valens en aïant reçu. des plain-

71jecd. iv.f. 17.
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tçs ,
les fit separer deux à deux, prenant soin de ne pas

laisser ensemble ceux qui étoientparens. Les uns conti-
nuerent de marcher en Thrace, d'autres furent envoi'ez
aux extrémitez de l'Arabie, d'autres dispersez dans les
petites villes deThebaïde. Euloge & Protogene furent
envoïez à celle qui portoit le nom d'Antinous. C'é-
toient les deux premiers du clergé d'Edesse,qui avaient
long-temps pratiqué la vie monastique, & fait de grands
progrez dans la vertu. Ils trouverent que l'évoque d'An?
tinoiis étoit catholique

,
& assisterent à ses assemblées.

Mais voiant qu'elles étoient peu nombreuses, & que la
plûpart des habitans étoient païens, ils s'appliquerent à
les convertir. Euloge s'enferma dans une cellule, où il
prioit jour & nuit. Protogene instruit dans les saintes
lettres, & exercé a'écrire en notes, aïant trouve un lieu
commode3y établit une école

,
où il montroitauxenfans

cette maniéré d'écrire,&leur faisoit apprendreles pseau-

mes de David, & les passages du nouveau testament les
plus convenables. Un de ces enfans étant tombé mala-
de

,
Protogene alii dans la mai[on,le prit par la main,&

le guérit par sa priere. Les peres des autres enfans l'alant
appris, le menoient dans leurs maisons, & le prioient de
secourir leurs malades:mais-il ilrefusoit de prier pour eux,
jusqu'à ce qu'ils fussent baptisez

; & le desir de la guéri-
son les y faisoit consentir. Si quelqu'un se convertiflbic
en santé, il le menoit à Euloge

,
frappoit à sa porte ,

&
le prioit de lui donner le baptême. Euloge souffroitavec
peine que l'on interrompît sa priere

:
mais Protogene

lui representoit que rien n'est préférable au salut des
hommes. Tout le monde s'étonnait de voir un homme,
qui sçavoit si bien instruire

,
& qui faisoit de tels mira-

cles ceder à un aurre l'honneur d'administrer le baptê-
me. Onconcluoit que la vertu d'Eulogeétoit encoreplus

pcr. vi.r.33.34:



éminente. Mais peut-être Protogene ne lui déferoit-il

que comme au plus ancien prêtre. C'est ainsi que ces
deux saints profitèrent de leur exil.

L'Egypte fut en paix tant que S. Athanase vécut. Mais
il mourutpendantcette persécution,& comme l'on croit
'lefecond jour de Mai l'an 373. Il mourut dans son lit
à Alexandrie après quarante-six ans entiers d epilcopat,
comblé de mérites & d'années. Avant qu'il expirât, on
le pria de designer son succcffeur

; & il nomma Pierre
y

homme excellent)déja vénérable par son âge & ses che-

veux blancs
,
admirable pour sa pieté

.,

sa sagesse & Con

éloquence
,

fidele compagnon de ses travaux & de ses

voïages, qui ne l'avoit abandonné dans aucun péril. Ce
choix fut confirmé par le suffrage de toute l'église d'A-
lexandrie,du clergé, des magifb'ais, des nobles,de tout

& ^le peuple qui témoigna sa joie par des acclamations pu-
bliques. Les évêques voisins s'assemblerent en diligence,

pour célebrer l'éleétion solemnelle & l'ordination
: Les

moines quitterent leur solitude pour y assister
,

& Pierre
fut mis sur le trône d'Alexandrie par un consentement
unanime de tous les catholiques.il écrivit aussi tôt, sui-

vant la coutume , aux évêques des principaux sieges
,

ÔC

nous avons encore la réponse que lui fit saint Baille., Le

pape S. Damase lui écrivit aussi des lettres de commu-
nion & de consolation

,
qu'il lui envoïa par un diacre.

Mais les Ariens aïant repris courage à la mort de saint
Athanase

, en donnerentpromptementavis à l'empereur
Valens,qui étoit alors à Antioche. Euzoïus d'Antioche
fut d'avis d'aller lui-même mettre Lucius en possession

de l'église d'Alexandrie, pour laquelle on l'avoit deja
ordonné. L'empereur approuva ce voïage :

le trésorier
Magnus fut envoïé avec des troupes pour accompagner
Euzoïusa& cependant on écrivit au nom de l'empereur à

x x x 1 v.
Mort de S. Atha-
nase. Pierre lui
succede
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Pallade préfet d'Egypte
,

& aux troupes qui y etoient,
pour chasser Pierre. Pallade qui etoit païen, & avoit

souvent cherché l'occasion de nuire aux chrétiens, ac-
cepta volontiers la commission. Il assembla aussi-t^ une
troupe de Juifs & des païens qu 'il gagna par argent &

par promesses
j & venant a l eglise de saint Theonas, il

l'environna, & manda à Pierre d'en sortir, s'il n'en vou-
loit être chassé par force. Pierre se retira, & cette foule

d'infideles étant entrée dans l'église
, on y entendit ré-

tentir les loiianges des idoles, des battemens de mains,
des voix insolentes & des paroles infâmes contre les

vierges consacrées à J. C. Les gens de bien se bouchaient
les oreilles

:
mais ces insolens ne se contenterent pas des

paroles
:

ils déchirerent les habits de ces vierges, & les

aïant dépouillées toutes nues, ils les menerent en triom-
phe par la ville

5
& si quelqu 'ut-i vouloit parler pour arrê-

ter leur emportement, il n'en remportoit que des coups.
Plusieurs de ces vierges furent violées

:
plusieurs furent

assommées à coups de bacon sur la tête
,

Se on ne per-
mettoit pas même d'enterrer leurs corps. L eglise hono-

re comme martirs ceux qui furent tuez en cette occasion

dans l'église de saint Theonas.
Ce qui parut le plus insupportable aux Chrétiens ,

fut la profanation des autels. Les infideles y firent mon-
ter comme sur un théatre un jeune garçon qui desho--

noroit son sexe par sa vie infâme
;

fardé avec du rouge
aux jouës & du noir aux sourcils

5

déguisé en femme à
la maniere des Idoles

:
c'est à-dire

, apparemment vétu.

en Bacchus. Ce bouffon commença à danser sur l'au-
tel se tournant légèrement & gelliculant des mains de
côté & d'autre. Cependant les assistans s'éclatoient de
rire,& proferoient des blasphêmes.Ensuiteun autre très-
connu pour ses infamies

,
se dépouilla .tout nud Si mon,-,
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ta dans le trône piscopal, comme pour prêcher. Il com":-
mença en effet à haranguer en termes infâmes, ensei-
gnant l'impicté

,
louant la débauche, l'impudicité, les

excès de bouche
,

le larcin
; & prétendant montrer l'u-

tilité de tous ces crimes, en dérision dç la morale chré-
tienne.

Quelque-temps après Lucius arriva d'Antioche avec
Euzoïus & le comte Magnus. Lucius étoit d'Alexan-
drie

,
& avoit été ordonné prêtre par le faux évêque

George
,

à qui les Ariens l'avoient destiné pour succes-
seur. Ils voulurent faire approuver leur choix par l'em-
pereur jovien

,
qui rejetta Lucius avec mépris, Ensuite

il fut sacré évêque à Antioche ou ailleurs hors de l'Egyp-
te : aïant acheté l'épi[copat, comme une charge sécu-
liere. Magnus étoit trésorier dela maison de l'empereur,
qui aïant brûlé l'égli[e de Beryte sous le regne de Ju-
lien

,
avoit été obligé du temps de Jovien à la rebâtir à

ses dépens
; encore en avoit-il pensé perdre la tête. Lu-

cius vint donc prendre possession de l'église d'Alexan-
drie, accompagné du gouverneur Pallade, du comte
Magnus, de leurs appariteurs & leurs soldats

; & d'une
troupe de païens qui lui applaudissoient, & lui disoient
en face

: Tu es le bienvenu évêque
,

qui ne reconnois
point le fils

:
Serapis te favorise, & t'a conduit ici.

En même temps le comte Magnus fit prendre dix-
neuf, tant prêtres que diacres, dont quelques uns avoient
plus de quatre-vingt ans ; & les aïant fait amener de-
vant son tribunaljGomme des criminels, il leur disoit à
haute voix :

Cédez
,

misérables
,

cedez à l'opinion des.
Ariens. Quand votre religion seroit véritable, Dieu
vous pardonnera d'avoir cédé à la nécessité. Il ajoutoic
d'un côté les promesses de la part de l'ei-npereur

,
& de

l'autre les menaces. Ils lui repondirent
:
Ccflez vous-m'Ç«",

Slljf.l. XV. il.
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me de vouloir nous epouvanter par de vains discours.
Nous n'adorons pas un Dieu nouveau : nous ne croïons
pas qu'il ait jamais été sans sag'esse

, que tantôt il soit pe-
re ,

& tantôt il ne le soit pas, ni que le fils soit tempo-
rel. Nos peres assemblez à Nicée ont anathematisé cette
erreur. en confessant que le Fils est consubstantiel au
Pere. Après qu'ils eurent ainsi parlé

^
le comte Magnus

les fit mettre en prison, & les y retint plusieurs jours
:Jcsperant les faire changer. Ensuite il les fit fouetter &

tourmenter en présence du peuple qui gémifloit
: puis

aïantfait dresser son tribunal dans un bain public pro-
che du port, entouréde Juifs & d'infideles apostez pour
crier contre les saints confesseurs

y
il les condamna au

bannissement
; & les envoïa à Aeliopolis de Phenicie

,dont tous les habitansétoient idolâtres
}

& ne pouvoient
même souffrir le nom de J. C. Il les fit embarquer sur
le champ

,
les pressant lui-même l'épée à la main

,
sans

leur donner le temps de prendre les choses nécessaires
,sans attendre que la mer qui etoit agitée devint calme ,& sans être touché des cris & des larmes de tout le peu-

ple catholique.
Le préfet Pallade fit mettre en prison plusieurs per-

sonnes qui osoient pleurer
: & après les avoir déchirez

de coups, il les envoïa travailler aux mines
:

ils étoient
au nombre de vingt-trois moines pour la plûpart. Avec
eux on prit le diacre que le pape Damase avoit envoie
de Rome

, pour porter ses lettres à l'archevêque Pierre.
Il fut mené publiquement par les bourreaux, les mains
liées derriere le dos

; & après avoir souffert quantité de
coups de foüets

,
de pierres & de lanières plombées

;
il

s embarqua avec les autres, sans autre provision que le
figne de la croix qu'il fit sur son front

,
& fut conduit aux

mines de cuivre de Phennefle. On fit mourir dans les.



tourmens jusqu'àde tendres enfans
; & on ne permit pai

même à letirs parens de leur donner la sépulture. Au
contraire, on trancha la tête à ceux qui compatissoient
à leur douleur. Euzoïus aïant réussi dans son entrepri-
se, ôc mis les Ariens

>
quoiqu'enpetit nombre, en pos-

session des églises d'Alexandrie
,

laissa cette ville toute
çn larmes

,
& s'en retourna à Antioche.

Peu de temps après l'entrée de Lucius, il vint un or-
dre de l'empereur, pour chasser d'Alexandrie & de tau..
te l'Egypte ceux qui croïoient le consubstantiel

: en un
mot, de poursuivre tous ceux que Lucius indiqueroit.
La persécution fut violente

: on traînoit les catholiques
devant les tribunaux

, on les emprisonnoit, on les met-
toit à la torture. D'Alexandrie on passa au reste de la
province. Le comte Magnus prit pinceurs évêques, qui
furent persécurez en différentes manières. Onze entre
autres, qui avant leur episcopac, avoient depuis l'en-
fance exercé la vie monastique dans le désert, furent
reléguez à Diocesarée de Palestine, qui n'étoit habitée

que par des Juifs. Les principaux étoient Euloge, qui
avoir déjà été banni sous le regne de Constantius, aussi-:-

bien qu'Adelphius évêque d'Onuphis, & Ammonius
évêquede Pacnemounexesdeux derniers avoient assisté

au concile d'Antiocheen 362. Isidore évêque d Her-
mopole

5
que l'église latine honore le deuxième de Jan-

vier. Quelques clercs & quelques moines catholiques sç

trouvant à Antioche portèrent leurs plaintes à l'empe-

reur Valens des violences que l'on exerçoit en Egypte.
Mais étant prévenu par les Ariens, il envoïa ces catho-
liques près de Néocesarée de Pont.: où la rigueur du cli-

mat les fit bien-tôt mourir.
Entre les évêques que l'on bannit comme ennemis de

l'Arianisme, S. Mêlas de Rinocorure est remarquable,
Ceux
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Ceux qui vinrent pour le prendre
,

le trouvèrent qui
préparoit les lampes de l'église

, comme le dernier de
ses minières

:
ceint d'un tablier gras, & portant des

mèches. On lui demanda où étoit l'évêque. Ilesbici,
dit-il,& je vous ferai parler à lui. Auffi- tôt jugeant que
ces gens étoient fatiguez du chemin

,
il les mena dans

la maison épiscopale, mit une table devant eux, & leur
servit à manger de ce qui se trouva. Après qu'ils eurent
mangé,, il leur dit que c'étoit lui. Eux fort surpris

,
lui

avoiierent le sujet de leur voïage :
mais ils lui donnèrent

la liberté de se retirer, tant ils avoient conçu de respe6t

pour sa vertu. Il aima mieux souffrir le même traite-
ment que les autres catholiques, & accepta volontiers
l'exiL Il avoit acquis toutes ces vertus dans la profession
monastique

,
qu'il avoit exercée depuis la jeunesse. Son

frere Solon auparavant marchand, aïant embraile le
même genre de vie

,
profita si bien sous sa conduite

,
qu'il fut après lui évêque de Rinocorure. Ces deux fre-

res eurent des successeurs dignes d'eux ; & Sozomene
témoigne que leurs saintes instru6tions duroient enco-
re de son temps, & que le clergé de cette église vivoit

en communauté. L'église honore saint Melas le seizie-

me de Janvier.
Lucius s'appliqua particulièrement à persecuter les

moines d'Egypte
:

connoissant leur attachement pour
la doctrine catholique

,
& leur autorité sur le peuple

:

qui ne sçachant pas disputer sur les mysteres, étoit per-
suadé que la verité se trouvoit du côté de ces saints, si

éclatans par leurs vertus & par leurs miracles. Lucius
donc desesperant de les persuader

,
eflaïa de les redui-

re par force, mais il n'y réussit pas. Il alla lui-même les
poursuivre dans leurs déserts

, avec le. duc d'Egypte U
une grande multitude de soldats. On lçs trouvoit fait
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fane leurs exercices ordinaires ; priant, guérissant de#
.malades, chassant des démons. Quelques-uns d'entre

eux attendoient l'insulte des soldats, quand on leur ap-
porta un homme, qui depuis long-temps avoit les join-
t-ures des pieds tellement dessechées,

,
qu'il ne pouvoir

se tenir debout. Ils l'oignirent d'huile
,.

& lui dirent
Au nom. de J. C. que Lucius persecute, levéroi & re-
tourne en ta maison

, & il fut guéri sur le champ. Les,
persecuteurs sans être touchez de ces miracles, trou-
bloient les saints moines dans leurs pricres & les chaf-
soient de leurs retraites ordinaires. Enfin ils en vinrent
juiqu'à emploïer contre eux les fouets, les pierres & les,

armes: mais ils n'étendoient pas seulement la main pour
arrêter les coups, toujours prêts à presenter leurs têtes,
aux épées

,
plutôt que d'abandonner la foi de Nicée.

Lucius voïant qu'il ne pouvoit vaincre cette multitude
d-e [aines)con[eilla au duc d'Egypte de bannir les abbez
qui les conduisoient.

On prit les deux Macaires
,

Hîdore & quelques au-
tres ; & les aïant enlevez de nuit, on les mena dans une-
isle environnée de marais, où il n'y avoit que des infi-
deles attachez à leurs anciennes superstitions, & où ja-
mais l'évangile n'avoit été annoncé. Il y avoit un tCln-
ple d'idoles, dont le sacrificateur étoit honoré comme
un dieu. Lorsque la barque qui portoit les confesseursfut
près de terre, la fille du sacrificateur fut saisie du démon,
& courut furieuse vers le rivage où. les- rameurs abor-
dolent. Comme elle couroit en criant, plufîeursper-
sonnes étonnées de ce prodige la suivirent. Quand elle
sur prête du bateau, elle commença à crier à haute voix::
0 que vous êtes puissans ! serviteurs du grand Dieu..
€>"serviteurs de J. C.'vous nous chassez par-tout: des,
ciliés

fJ
des villages, des montagnes )des déscrts. Noue-

ix, if,.
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riperions être a couvert de vos attaques dans cette pe-
tite iile

,
c'est notre ancienne habitation,nous n'y nui-

sons à personne, nous y sommes inconnus. Mais si vous
la voulez encore, prenez la

, nous nous retirons. Nous
ne pouvons réGner à votre vertu. Les démons aïant
ainsi parlé jetterent la fille par terre ,

& se retirerent.
Les saints moines la releverent, & la remirent en par-
faite santé de corps & d'csprit. Les assistans & son pere
tout le premier

,
se jetterent aux pieds des saints

,
& les

prierent de les instruire
; & après les préparations ne-

ceflairesjils reçurent le baptême,& changèrent leur tem-
ple en église. Ainsi furent convertis tous les habitans
de cette isle. La nouvelle en étant venue à Alexandrie,
le peuple vint en foule faire des reproches à Lucius,
craignant que la colere de Dieu ne tombât sur eux ,

si

on ne relâchait ces saints. Lucius eut peur d'une sédi-
tion

,
& donna ordre secretement que ces saints Inoi-

nes retournasTent à leurs cellules.
Isidore & les deux Macaires qui sont nommez dans

ce récit, étoient des plus illustres solitaires de toute
l'Egypte. Isidore dans sa premiere jeunesse avoit mené
la vie a[cetique sur le mont de Nitrie. C etoit un lieu
fameux entre les solitudes d'Egypte

,
qui avoit pris son

nom d'un village voisin
,

ot'i l'on amaflbic du nitre
,

à
quarante milles d'Alexandrie

5
qui font environ treize

lieuës, au-delà du lac Maris vers le midi. Cinq mille
moinesy habitoientdispersezdifféremmenten cinquan-
te maisons ou environ. Les uns demeuroient seuls, les
autres deux ou trois ensemble, ou en plus grand nom-
bre

: car chacun menoit la vie qu'il vouloitsélon les for-
ces ,

quoiqu'ils susTent totis très-unis parlachariré. Saint
Isidore fit le voïage de Rome avec S. Athanase, & y fut
connu des personnes les plus illustres

,
il fut prêtre ~;
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gouverna l'hôpital d'Alexandrie. Il avoit des sœurs vier-
ges

1
qui vivoient dans une communauté de soixante 8C

dix filles
,

& quoiqu'il fut riche, il ne leur laissa rien e11i

mourant.
Les deux Macaires étaient celui d'Egypte

,
& celui:

d'Alexandrie. L'Egyptien ou l'ancien fut le premier qui
habita le désert de Scetis. Dès sa jeunesse

,
il fit paroitre

une telle discrérion, qu'on le nomma l'enfantvieillard
'T

& à l'âge de quarante ans il reçut le don des miracles
y

pour chasser les démons & délivrer les possedez. Il fut
ordonné prêtre & vécut jusqu'à l'an 39 1. On remar-
quoit trois morts qu'il avoit re{su[cirez

: un entre autre?
pour convaincre un héretique Hieracite qui nioit la re-
surrection. S. Macaire d'Alexandrie demeuroit tantôt à
Nitrie

,
tantôt à Scetis une journée au-delà

,
& fut prê-

tre du monasteredes Celles, au-delà du mont de Nitrie
à dix milles ou trois lieues. On avoit ainsi nommé ce-
lieu, à cause de la multitude des cellules qui y étaient
répandues: mais si éloignées,quede l'une à l'autre on ne
pouvoir se voir ni s'entendre. Les moines qui les habi-
toient, s'asifembloient dans l'église le samedi & le di...:

manche. Si quelqu'uny manquait,on jugeoitqu'il etoit
malade, les autres l'alloient voir

, & lui portoient des
rafraîchissemens* Ils ne se visitoient point hors de cc
cas & un grand silence re(Ynoit dans ce désert. *

uS. Macaire d'Alexandrie est fameux pour sa morti-
fication. Aïant un jour desiré de manger des raisins, on
lui en envoïa de très-beaux

y
mais il les envoïa a un au-

tre moine qui étoit malade. Celui-ci par le même es-

prit les envoïa à un autre ,
& ce troisiéme a un qua-

trième. Il se les envoïerent ainsi tous, jusques au der-
nier

,
qui les rapporta à S. Macaire

,
sans sçavoir qu ils

sa-ffcat venus dç lui. Pendant sept ans il ne mangea
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rien qui eÎ1t passé par le feu
:

pendant trois ans il vécue
de quatre ou cinq onces de pain trempé dans l'eau. Pour
vaincre le sommeil, il passa vingt jours & vingt nuits à
découvert, exposé à l'ardeur du soleil d'Egypte

,
& au1

froid de la nuit, qui est tel, que la regle de S. Pacome
ordonne d'allumerdu feu. S. Macaireaïant oiii loüer l'in-
stitut du monastere de Tabenne

,
prit l'habit d'un ou..

vrier
,

traversa le désert de quinze jours de chemin, 6c
se presenta à S. Pacome

,
le priant de le recevoir. Saine

Pacome lui dit : Vous êtes trop âgé pour entreprendre
notre maniere de vivre

y
c'est tour ce que peuvent fairer

ceux qui s'y exercent dès la jeunesse
: vous en serez cho^

qué & vous retirerez, nous chargeant de malédictions.*
S. Macaire continua de postuler sept jours durant sane,

manger; & lui dit enfin
:

Recevez-moi, mon pere y.

si je ne fais comme les autres, vous me chasserez. S. Pa-
come persuada aux freres de le recevoir. Or ils étoienc

quatorze cens dans ce monastere.
Après qu'il y eut été quelque-temps le carême vint,

S. Macaire vit que les freres pratiquoient diverses auste-'
ritez :

l'un mangeoit le soir
,

l'autre au bout de deux
jours, l'autreau bout de cinq, l'autre étoit debout toute
la nuit, & demeuroit tout le jour a.Ílis' à travailler. Ma-
caire aïant fait tremper des branches de palmier pour
les mettre en œuvre, se tint debout en un coin

, & de-
meura en' cette panure pendant tous les quarante jours
jusques à pâques

:
sans prendre ni pain

,
ni eau ,

ni se

mettre à genoux, ni s'asseoir, ni se coucher. Seulement:

pour toute nourrirure, il prenoit le dimanche quelques-
feiiilles de chou crues, pour paroître manger & fuir laI
vanité ; les autres jours il demeuroit en sirlence, priant
& travaillant. Les moines l'aiant vû en murmurerent,&r
dirent à S. Paconle:, : D'ou. nous avez-vous amené cce
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homme sans corps, pour nous condamner ? Chassez-le,
ou nous sortirons tous. S.. Pacome pria Dieu de lui faire
connoitre qui il etoit, &aïant appris par révélation que
c etoit S. Macaire

,
il le prit par la main

,
le mena à l'o-

ratoire ou etoit l autel, l'embratra, 6c lui dit
: Vous êtes

Macaire, 6c vous me t'avez caché. Il y a long-temps
que j ai oiii parler de vous, & que je desi rois vous voir.
Je vous remercie d avoir humilié mes enfans

: mais
vous nous avez allez édifiez, retirez-vous, je vous prie,
6c priez pour nous. Ainsi S. Macaire s'en retourna. Il
lit un grand nombre de miracles sur des malades 6c des
possedez.

Les Sarrasins faisoientla guerre aux Romains, sous
la conduite de la reine Mavia, ou plutôt Maoiivia, dé-
jà chrétienne. L'empereur Valens assez preIsé d'ailleurs,
fit la paix avec elle

: mais elle mit entre les conditions
du iraiié,que l'on donneroit pour évêqueà son peuple un
moine de la même nation

,
nommé Moïse, celebre par

ses vertus 6c ses miracles, quihabitait dans le désert aux
confins de l'Egypte 6c de laPaïenne. Les généraux de
J'armée Romaine accordèrent volontiers cette condi-
tion ; 6c quand ils en eurent donné avis à Valens, il
commanda que Moïse fut mené promptement à Ale-
xandrie pour y recevoir l'imposition des mains, suivant
la coutume ; parce que c'étoit l'église la plus proche.
Les généraux prirent donc Moïse dans son désert, &
le menerent a Lucius : mais Moïse lui étant présenté,
lui dit en presence des magistrats 6c de tout le peuple
assemblé: Arrêtez

; je ne suis pas digne de porter le
nom d'évêque mais

:
si j'y suis appelle tout indigne que

je suis
, pour le bien des affaires publiques, je prends à

témoin le Créateur du ciel 6c de la terre, que je ne
jeseyrai raine l'imposicion de vos mains fouillées di&

XXXVIII.
S. Moïseévêque

des Sarrafits.
Socr. iv. c. 3 6.
SOTL. vi. c. 3 8.

Thesd. i v. c. iS.
lùss. II. t. 6.



Fang de tant de saints. Lucius lui répondit
:

Si vous
ignorez encore quelle est ma foi. vous n'avez pas raison
de vous éloigner de moi sur des calomnies

: apprenez-
la donc de ma bouche

,
& jugez-en par vous -q.

même.
Votre foi, répondit Moïse, me paroît très-clairement r
les évêques, les prêtres & les diacres exilez envoies
parmi les infideles, condamnez aux mines, exposez
aux bêtes ou consumez par le feu, sont des preuves do:

votre créance
:

les yeux sont des témoins plus fideles,

que les oreilles. Moïse aïant ainsi parlé, protesta avec
ferment que jamais il ne recevroit d'ordinationpar les.
mains de Lucius.

Lucius l'eût volontiers fait mourir: mais il falloir
contenter la reine des Sarr,.isins. On mena donc Moïse,,
felon son desir, aux évêques catholiques

,
releguez sur

la montagne :
il reçut d'eux l'imposition des mains, Se

conserva toujours avec eux la communion. Il trouva
peu de Chrétiens chez les Sarralins ;

mais il enconver.
rit un grand nombre par sesinstru&ions & par ses mira-
cles. Il les maintint en paix avec les Romains, à qui la;

reine Maoiivia fut toujours fidelle. L'église honore la..

mémoiredeS. Moïse le septiéme de Février. S. Hilarion
avoit déjà converti quelques Sarrasins

: & un saint moi-
ne en avoit, converti une tribu entiere

,
obtenant par,

ses prieres un fils à leur prince nommé ZOCOIll. Mais la
plus grande partie de cette nation très-nombreuse étaie
encore idolâtre.

Cependant Pierre l'évêque légitime d'Alexandrie,
écrivit après sa retraite à tous les évêques catholiques

j

une grande lettre, où il dépeignait pathétiquement :

toutes les violences commises à Alexandrie, & une par-
tie de la persecution exercée dans le reste de l'Egypte..
Ensuite il pa,sa la mer

-

& se retira à Rome grès le pap$:

Martyroh
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S. Damase, qui le reçut charitablement. Pour mettre!
devant les yeux des Romains les crtiautcz exercées en
cette occasion

;
Pierre leur presenta un habit sanglant,

qui tira les larmes de tout le monde. Il demeura environ
cinq ans à Rome jusques en 378.

Le pape saint Damase étoit toujours inquieté par les
schismatiques du parti d)Ursin,malgré la protection de
l'empereur Valentinien. Après qu Ursin eut été chasle
de Rome,& envoïé en exil dans les Gaules sur la fin de
l'année

3 67, ceux de son parti n osant s'assembler dans
la ville, à cause des défenses du préfet Olybrius

,
s'as-

sembloient hors des murs, & en très-grand nombre,
Aginatius qui étoit à Rome vicaire du préfet du pré-
toire, en écrivit à l'empereur Valentinien, qui envoïa à
Olybrius & à Aginatius chacun un reserit, portant dé-
sense aux schismatiques de s'assembler dans l'étendue
de vingt milles près de Rome. Olybrius étoit préfet de
Rome en3^5>.aïantsuccedp à Pretextat. Mais deux ans
après sous la pr«'éfeâure d'Alnpelius,c'eO:-à-direen 371.
l'empereur Valentinien permit à Ursin avec sept des

Cens de sortir du lieu de leur exil, & d'aller où il vou-
droit

:
pourvû qu'il ne mît le pied ni à Rome,ni dans les

régions suburbicaires, ce qui ne peut guéres signifier

en cet endroit que le voisinage de Rome. Cet ordre fut
adresse à Ampelius, & séparément àMaximin vicaire de

Rome,& successeur d'Aginatius. Il ne paroît pas qu'Ur-
sin & son parti ait fait du bruit pendant le reste delà vie
de Valentinien.

Mais les Luciferiens autres schismatiques tenoient
toujours à Rome des assemblécs

, & ils semblentêtre
compris dans un rescrit adressé à Simplicius vicaire de

Rome après Maximin en 374. Par ce rescrit l'empereur
ordonne que tous ceux qui feront des assemblées illi,

cieçs
ê
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dites
y

avec mépris de la religion
,

seront bannis a cent
milles de Rome

,
& que ceux qui ont été condamnez

par le jugement des évêques catholiques
^

ne pourront
retourner aux eglises qu'ils ont corrompues

>

ni deman-
der à l'empereur la revision de leurs procès. Ce fut ap-
paremment en execution de ce rescrit, que Damase fit
prendre un prêtre Luciferien nommé Macaire

,
qui te-

noir une assemblée de nuit dans une maisonparticulière.
Il fut envoïé en exil aussi-bien que quelques autres Lu-
ciferiens prêtres & laïques. Toutefois Damase ne put
empêcher qu'ils n'eussent à Rome un évêque nommé
Aurelius, qui y demeura jusques à sa Inort, & eut pour
successeur Epheiius, qui subsista aussi à Rome malgré
Jes poursuites de Damase. L'évêque le plus fameux de

ce parti étoit Gregoire d'Eluire ou Eliberis dans l'E.spa-

gne Betique
,
dont saint Eusebe de Verceil avoit loué

la fermeté. Les Luciferiens lui attribuoient le don des
miracles

; & rendoient cette raironde ce qu'il n'avoit ja-
mais été exilé

: comme si l'on eut craint en l'attaquant
d'attirer la colere de Dieu. Il vêcut jusques à la derniere
vieillesse, & composa divers traitez d'un stile assez me-
diocre.

Les Donatistes avoient aussi un évêque à Rome qui
aflembloit son petit troupeau hors de la ville dans la ca-
verne d'une montagne :

d'où leur vint le nom de Mon-
senses. On les nommoit aussi Cutzupites. Les Donati-
sies envoïoient d'Afrique ce prétendu évêque de Roine
.ou bien leurs évêques alloient l'ordonner sur les lieux.
On en compte jusques à six de suite

>

qui occupèrent le
siege de cette caverne :

ravoir Victor envoïé d'Afrique
vers le commencementde ce siecle

^

Boniface
,

Encol-
pius,Macrobe, Lucien, Claudien.LesDonatiitcs avoient
encore un évêque en Espaene qui gouvernoit la mai-

itescr.
Zr.Ç,1¡C.p. 1004.

ï

Libell. Mttrc. dl
Faufli6 66.
&c.

1. 6fi

p.

p. 69
*

Sup. 1. xiv. 71. 14,"
Lih. Marc. p. 37.
Ibid. p. 40.

V

Hier. feriffi
Greg. Bcct.

Optât, lib. il

slip. 1. x.1S. :,f¡

,ElifJ. ccnr. Rtl
tom. 1. conc. p.
iooi. C.
Aug. de hareft
6y.



ion & les terres d'une femme de qualité
; & un autre

dans un lieu inconnu hors de l'Afrique.Ils furent proté-
gez en Afrique par Gildon frcre de Firmus roi de Mau.,
fitanie

,
qui se revolta contre l'empereur Valentinien ,& dont Gildon releva le parti après sa défaite. Un évê-

que Donatiste nommé Optât l'accompagnoir dans (es'-'':.

violences
, ce qui le fit nommeroptat Gildonien.

S. Optat évêque de Mileve, qui nous a conservé les

nom des évêques Donatistes de Rome
,

écrivoitcn ce
temps sous Valentinien

>
.& voici l'occasion qui le fit

:écrire. Parmenien évêque Donatiste deCarthage &suc-
eefseur de Donat, aïant écrit contre l'église

,
plusieurs

.catholiques avoient desiré une conférence des deux par-
tis :

mais les Donatistes l'avoient refusée, ne voulant pas
même parler aux Catholiques

,
ni approcher d'eux sous

prétexte de ne pas communiqueravec les pecheurs. Op-
tât répondit donc par écrit à Parmenien

, ne le pouvant:
faire autrement ; & montra qu'il avoir avancé-plusieurs
choses avantageuses à l'église catholique, plusieurs con-
traires à son parti, plusieurs en apparence contraires à
l'église-

,
mais fàusses en effèt, entr autres que l'église

avoit demande, des soldars contr'eux, ce qti'Optat nie
absolument.

L'ouvrage est divisé en six livres
: car S. Jerôme n'en

reconnoît pas davantage
,

& on doute que celui qui î

passe aujourd'hui pour le septiéme soit du même auteur.
Dans le premier S. Optat fait i'hifloire du schisme des
Donatistes, commencé un peu plus de soixante ans au-
paravant ,

à l'occasion de ceux qui étant tombez dans
la persecution de Diocletien

,
avoient été nommez

traditeurs. Il conduit cette histoire jusques à la justifi-
cation de Felix d'Aptongc. Pour montrer quels sont
les schismatiques, il dit ces paroles remarquables : Ce
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h'est pas Cecilien qui s'est séparé de Majorin ton aïeul,
c'est Majorin qui s'est séparé de Cecilien. Cecilien n'a
pas quitté la chaire de Pierre ou de Cyprien ; mais Ma-
jorin dont tu tiens la chaire, qui n'avoit point d'origine
avant Majorin même. Dans le second livre, supposant

comme un principe accordé entre les Chrétiens, qu'il

I n'y a qu'une église
; il montre par la succession de l'é-

glise Romaine
, que c'est la catholique

,
& dit

: Tu ne
peus nier que dans la ville de Rome la chaire épiCcopa-
le a été donnée à Pierre le premier

,
qui s'y est assis, lui

qui etoit le chef de tous les apôtres, afin que tous gar-
daient l'unité par cette chaire unique ; que chaque
apôtre ne prétendît pas avoir la sienne ; & que celui
qui éleveroit une autre chaire, fut schismatique & pe-
cheur. Donc dans cette chaire unique

,
Pierre s'est ailîs

le premier :
Lin lui a succedé

,
à Lin Ciement, à Cle-

ment Anaclet, puis Evariste
,

Sixte
,

Telesphore, Hy-
gin, Anicet, Pie, Soter

,
Eleuthere

,
Vid:or, Zephyrin,

'Callifle
,
Urbain

,
Pontien

,
Antherus, Fabien

,
Cor-

neille
,

L.ucÍus) Etienne
,

Sixte
,

Denis
,

Félix
,

Euty-
chien

,
Caïus, Marcellin, Marcel, Eusebe

,
Militiade,

Silvestre, Marc
,

Jules, Libère, Damase, qui est aujour-
d'hui notre confrere

: avec qui tout le monde est en
communion comme nous , par le commerce des lettres
formées.Montrezl'origine de votre chaire,vous qui vau...
lez vous attribuerl'église.Vousprétendez au ffi avoir quel-
que part à la ville de Rome, mais si l'on demande à Ma-
crobe où il est assis, peut - il dire qu'il est assis dans la
chaire de Pierre ? Je ne [sai s'il l'a jamais vûë

:
il n'a ja,

mais approché de son tombeau
,

où l'on voit les monu-
mens des deux apôtres

:
dites s'il a pu y entrer, & y offrir

le sacrifice. Il faut que votre confrere Macrobe avoue
-qu'il est agis,

oue étoit autrefoisEncolpius ; & si on pou-
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voit interroger Encolpius
,

il diroit qu'il a succedé' L
Boniface de Balles

:
qu'il auroit pu dire qu'il avoir sue;..

cèdea. Victor deGarbe, envoie d'Afrique par les votresil
y a long-tempspour un petit nombre d'errans. Que veut
dire cela, que votre parti n'a pu avoir à Rome d'évê~

que Romain, & que ceux qui se sont succedez dans cet..
te ville sont Africains & étrangers : l'imposture u'cst-et....

le pas manifeste ?

Les Donatistes reprochoient aux catholiques d'avoir
exercé des violences contr'eux. S.Oprac le nie formel-
lement

,
& défie Parmenien de marquer aucun évêque

*
ou aucun autre ministre de l'église en particulier qui les
ait persecutez. Au contraire,il fait tomber ce reproche
sur les Donatistes, rapporte au long les cruautez qu'ils

exercèrent du temps de Julien. Et comme le prétexte de!Y

Donatistes étoit le voïasie de Paul & de Macaire envoies
en Afrique par l'empereur Constant pour procurer l'uni-
té

: s.Opt'at emploïe le troisiéme livre à justifier l'eglise r
des violencesexercées en cette occasion, Il montre que les
Donatistes se les sont attirées,& que l'église n'y a pris au-
cune part. Nous ne l'avonsydit-il,ni desiré, niconseillé,
ni sçu

-, nous n'y avons point cooperé.En pariant des diC-

cours séditieux du faux évêque Donat : & de la souiiiis-
fion due aux puissances, il dit que l'étar n'est pas dans-
]"cg¡'f"lIe mais l'église dans l'état r

c'est-à-dire dans l'em-
pire Romain. Et ensuite r il n'y a au- dessus de l'empe-

reur que Dieu seul
,

qui a fait l'empereur ;
ainsi Donat»

s'élevant au-deiThs de l'empereur
,
semble avoir excède

les bornes de l'humanité, & s'estimer un Dieu.
Dans le quatrième livre

, ces paroles sont remarqua-
bles couchant le peché originel

:
PerConne n'ignore que-

tout homme qui naît, quoiqu'il naisse de païens Chre-
tiens

>
ne peut être sans l't[prit du monde :

qui doit
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HccesTaircment être chasse de l'homme avant le bain sa-
lutaire. C'est ce que fait l'exorcisme

, par lequel l'espric
immonde est chasse. Dans le cinquième livre il traite du
baptême

,
& montre que sa validité ne dépend point de

la dignité du ministre. Les ouvriers
>

dit-il) changent &
se succedent les uns aux autres :

mais les sacremens ne
peuvent changer. Ils sont saints par eux-mêmes 3c non
par les hommes. Dans le sixiéme livre

,
il releve les sa-

crilcg.cs que les Donatistes avoient commis dans les égli-
ses des catholiques sous le regne de Julien. On y voie

que les autels étoient de bois) & qu'on les couvroit d'un
linge pour la célébration des misteres. Mais sur tout
l'on y voit très clairement le grand respedt que les rtde<
les portoient aux autels & aux vases sacrcz

:
qu'ils te-

noient l'eucharistie pour un veritable sacrifîce
: croïann

que l'on artiroit sur l'autel le Saint - Esprit, & que le

corps de J. C. y étoit prêtent comme sur la croix
, ou

les Juifs le firent mourir :
qu'ils regardoient comme des

crimes énormes de renverser les autels, de rompre ou
d'appliquer à des usages profanes les calices qui avoient
porté le sang de J. C,

Ce fut contre les Donatistes que l'empereur Valent!-
nien adressaune loi à Julien proconsul d'Afrique

,
por-

tant que celui qui auroit rebaprise
„

seroit réputé indi-
gne du- sacerdoce. Cette loi cst dattée de Treves le di-
xième des calendes de Mars, sous le quatrième consulac
de Valcnrinien & de Valens

:
c'est-à dire le vingtième

Fevrier 373.L'année précédente 372...i1 avoit fait une loi
contre les Manichéens adressee à Ampeltus prefet de
Rome, portant que par tout où on les trouveroit assen1--
blez, on puniroit leurs doreurs [evere.menr, Se on con-
£[quero1e les maisons ou ils auroient enleigné. Cette
toi.iembic avoir 'éï'é,une, suite de la recherche. contre les
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magiciens faire à Rome en 371.3c en 3 71. Car les Mani-
chéens étoient accusez de magie

,
3c d'emploïer des li-

gatures ,
des charmes 3c d'autres prestices.

Valentinien avoit raie une autre loi honteuse au cler-
gé

,
mais nécessaire. Elle défendoit aux ecclesiastiques

ôc aux continens c'est-à-direaux ascetes ou religieux,
d'aller aux maisons des veuves ou des filles-orphelines,
& permettait aux patens ou aux alliezde les déferer aux
tribunaux publics. Elle ordonnoit de plus

,
qu'ils ne

pourraientrien recevoir delafemme à qui ils (eseroienc
particulièrement attachez, sous prétexte de religion., ni
par aucune sorte de donation, ni par testament

; non pas
même par une personne interposée

:
le tout sous peine

de confiscation; si ce n'étoit qu'ils fussent heritiers nltu-
rels de ces femmes, par droit de proximité. Cette loi fut
,adressée au pape S. Damase

,
3c luë dans les églises de

Rome le troisiéiiie des calendes d'Août, sous le rroisié-
,me consulat de Valentinien 5c de Valens : c'est à-dire
je trentième de Juillet 370. On peut croire que le pape
j'avoit demandée lui-même

,
afin de reprimer par -le se-

cours de la puissance seculiere
,

l'avarice de plusieurs
clercs, qui f^isoient la cour aux dames Romaines

3
pour

profiter de leurs richesses immenses.
L'église fut alors persecutée chez les Gots, & il y eut

même des martyrs. La religion chrétienne écossdepuis
long temps établie parmi cette nation

, que les anciens
ont quelquefois confondue sous le nom de Scythes &
de Sarmates. Theophile leur évêque assista 3c sbu(crivit

au concile deNicée, suivant le rapport de Socrate. S.Cy..
rille de Jeru[alclll témoigne que dès son temps il y avoit
eu des martyrs chez les Gots, aujïi-bien que chez les
Perses

; 3c ailleurs il compte les Gots 3c les Sarmates
entre les nations qui outre les fiimpleschrétiens, avoient
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des évêques, des clercs des moines & des vierges.Phi-
lostorge rapporte que sous le grand Constantin, une
grande multitude de Getes

,
c'est-à-dire de Gots

,
fu-

rent chassez de leurs païs
,

à cause de la religion
,

& que
l'empereur les logea dans la Mesie. Il fait remonter l'o-
rigine de leur conversion aux courses qu'ils avoient fai-
tes dans l'A fie mineure sous l'empereur Galien

: parti.
culierement dans la Galatie & la Cappadoce.

Du temps de l'empereur Valens
-,

les Gots étoient di-
visez & obéiflbientàdcuxrois, Fritigerne & Athanaric.
La plupart étoient encore païens, & plusieurs Chrétiens
desfujets de Fritigerne souffrirent le martyre ,

quoiqu'il
fut allié des Romains. Mais sous Athanaric qui étoit leur
ennemi, la persecution fut bien plus grande. Il en fit
mourir plusieurs par divers supplices

:
les uns à cause de

la hardiesse avec laquelle ils répondoient aux juges, les-

autres sans même les écouter. Car il ht mettre une idole
sur un chariot, que l'on promenoit par les cabanes de
ceux qui étoient dénoncez comme Chrétiens

,
& on

leur commandoit de l'adorer & de lui sacrifier
:
s'ils re-

fusoient, on brûloit les cabanes & ceux qui étoient de-
dans. Pour éviter cette violence plusieurs personnes de
tout sexe & de tout âge jusquesàdescnfansà la mamel-
le,) se réfugièrent dans la cabane où étoit 1-"écliiéb

:
mais

les païens mirent le feu à la cabane & les brûlerent
tous. A thanaric en aïant fait tuer un grand nombre, 8c
aïant horreur de faire mourir le reste

,
les chassa après

les avoir fait beaucoup souffrir, & les fit passer sur les
terres des Romains. Ces martyrs éraient catholiques

y
au rapport de saint Augustin, & il n'y avoit point encore
alors d'Ariens chezles Gors.

De tant de martyrs
,

il y en a peu qui soient connus
en particulier. On nomme Bjirchus, ôc Verei prêtrcs.,
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& Arpila solitaire, que l'on dit avoir été brûlez avec
vingt-trois autres dans une églifeoùils étoient aflem-
blez

,
& on rapporte leur martyre au même temps des

empereurs Valeminien
,

Valens & Gratien
,

mais sous
un roi Jungheric.Sous Athanaric onconnoît seulement
saint Nicetas & saint Sabas. Saint Nicetas est plus fa-
meux ,

mais son histoire cst moins connue. Celle de
saint Sabas est plus certaine

,
s'étant conservée dans

une lettre de ljéglise de Gothie à celle de Cappadoce,
à qui ses reliques furent envoïées.

Saint Sabas Got de nation & Chrétien dès l'enfance
%jétoit doux, paisible & moderé dans ses paroles : bien in-

struitde la religion,qu*il sçavoir défendrecontre les ido-
lâtres

,
sans rethorique étudiée, mais avec une grande li-

bercé. Il chantoit dans l eglise
,

ôc en prenoit un grand
soin. Il méprisoit l'argent & la bonne chere

,
fuïoit la

compagnie des femmes
; & s'appliquoit tous les jours

au jeûne & à la priere :
il excitoit tout le monde à la ver-

tu. La persecution aïant commencé,comme on contrai-
gnoit les Chrétiens à manger des viandes immolées aux
idoles

:
quelques païens s'aviserent d'offrir à leurs parens

Chrétiens, des viandes qui n'auroientpas été immolées
pour tromper les persecuteurs. S. Sabas, non-seulement
refusa d'en manger, mais dit hautement, que quiconque
en mangeoit n'était pas Chrétien. Il en preserva ainsi
plusieurs

:
c'est pourquoi ceux qui vouloient emploïer

cet artifice,lechasserent du village : ensuite ils le rappel-
lerent. La persecution aïant recommencé

,
quelques

païens en sacrifiant aux faux dieux,.vouloientassureravec
ferment,qu'iI n'y avoit aucunChrétien dans leur village.
Mais Sabas se presenta hardiment dans leurassembl'ée&
dit ; Que pesonne ne jure pour moi, car je suis Chrétien.
jEttilt donc prçsscg, par le perscçutcur,ils cacherent leurs
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parens, & jurerent qu'il n'y avoir dans leur village qu'un
seul Chrétien. C'éroit S. Sabas. Le prince se l étant fait

amener, demanda aux assistans ce qu'il avoit de bien,
&apprenant qu'il n'avoir que l'habit dont il étoit vêtu,
il le méprisa

,
& le fit chasser

,
diiant

:
Un tel homme

ne peut faire ni bien ni mal.
La persécution étant renouvellée

,
il alla par ordre de

Dieu passer la fête. avec un prêtre nommé Sansala. La
troisiéme nuit après, un nommé Atharide vint par ordre,
public avec une grande troupe fondre sur le village

; &c

trouvant le prêtre endormi dans sa maison, il le fit lier

avec S. Sabas, que l'on avoit aussi tiré de son lit. Ils InÍ-

l'ent le prêtre dans un chariot
: pour S. Sabas, ils le traÎ-

nèrent nud comme il étoit, par des épines qu'ils avoient
brûlées depuis peu ;

le pressant & le frappant à coups de
fouet & de bâton. Le jour étant venu il leur dit

:
Ne

m'avez-vous pas traîné tout nud par des lieux rudes &
pleins d'épines ? Voïez si j'ai les pieds déchirez, & si l'on
voit sur mon corps les marques des coups que vous m'a-

vez donnez. Ils n'en virent aucune trace. Alors ils pri-

lent un essieu du chariot, le lui mirent sur les épaules,
& lui attachèrent les mains étendues au bout de Teffieu:
puis ils lui attachèrent de même les pieds à l'autre, & le
renverserentpar terre couché sur cet essieu. Il passa ainsi
la plus grande partie de la nuit. Mais pendant que les
ministres de la persécution dormoient, il vint une feln-

me qui le délia. Il demeura toutefois au même lieu sans
crainte ; aidant à cette feI11JUme¡qui s'étoit relevée la nuit

pour préparer à manger aux'dt>mefïiques.
Le jour venu Atharide lui fit lier les mains, & le fie

pendre aune poutre de la maison. Peu de temps après
3

il vint des gens de sa part qui apportoient des viandes
immolées, & qui dirent au prêtre 5c à Sabas

:
Voila ce



que vous envoie le grand tarie. ahn que vous man-
giez & que vous évitiez la mort. Nous n'en mangerons
point, dit le prêtre, il ne nous est pas permis. Dites à
Atharide, qu'il nous fasse plûtôt mourir en croix ou de
quelque autre maniere. S. Sabas dit

:
Qui a envoïé cela ?

Ils répondirent
:
C'est le seigneur Atharide. Sabas dit

:
II

n'y a qu'un Seigneur
,

Dieu qui est au ciel. Ces viandes
pernicieuses sont impures & profanes.,comme Atharide
lui-même qui les a envoïées. Un des serviteurs d'Atha-
ride irrité de ce discours, poussa la pointe de son dard.
contre la poitrine de Sabas avec tant de violence

, que
tous les assistans crurent qu'il en mourroit sur le champ.
Mais il lui dit

: Tu crois m'avoir tué
? sçache que je n'en

ai pas senti plus de mal, que si tu m'avois jetté un flo-
con de laine. En effet

y
il ne jetta aucun cri., & on ne

trouva sur son corps aucune marque du coup Atharide
aïant appris tout cela

,
commanda qu'on le fit mourir.

On laissa aller le prêtre, & on mena Sabas pour le noïer
au fleuve nommé alors Musée

,
aujourd'hui Mussous en

Valachie. Il dit
:
Quel mal a fait le prêtre pour ne pas

mouriravec moi ? Les ministres lui répondirent
:
Ce n'est

pas à toi à en donner l'ordre. Alors il Ce mit en prièrey
& ne cessa de loiier Dieu pendant le chemin. Etant ar-
rivé au bord du fleuve

,
les minisires disoient entr'eux ;

Que ne laissons-nous aller cet homme ? Il est innocent
:

Athariden'en sçaura jamais rien. S. Sabas leur dit:A quoi
vous amusez-vous au lieu de faire ce qui vous est or-
donné ? Je voi ce que vous ne, pouvez voir

:
voilà de l'au-

tre côté ceux qui me recevront dans la gloire. Alors ils
le menerent à l'eau

,
& il continuade louer Dieu jusques

à la fin. L'aïant jetté dans le fleuve, ils 1 "étranglerent

avec la piece de bois qu'ils avoient attachée à son cou.
Il étoit âgé de trente-huit ans, & souffrit le martire le



jeudi de la semaine de pâques, le jeudi de devant les ides
d'Avril

j
sous le consulat de Modeste & d'Arinthée :c'est-

a-dire
,

le douziémed'Avril l'an 372..
Les ministres de la persécution retirerent de l'eau le

corps du martyr, & le laisserent sans sepulcre. Mais ni
les bêtes, ni les oiseaux n'y toucherent

:
les fideles le gar-

derent
; & Junius Soranus duc de Scythiec'est-à-dire,

commandant des troupes qui gardoient cette frontière
pour l'empereur

,
fit apporter ces reliques sur le! terres

des Romains. Puis voulant gratifier sa patrie,qui étoit la
Cappadoce, il lesyenvoïa du consentement des prêtres.
Les reliques furent accompagnéesd'une lettre de l'église
de Gothie à l'église de Cappadoce, & à tous les Chré-
tiens de l'église universelle. Cette lettre contient la re-
lation du martire de saint Sabas, & finit ainsi

:
C'est

pourquoi offrant le saint sacrifice le jour que le martir
a été couronné, donnez part de ceci à nos freres afin

que le Seigneur en soit loiié par toute l'église catholique
& apostolique. Saluez tous les saints. Ceux qui sont per-
secutez avec nous vous saluent. On croit avec raison que
ce duc de Scythie est celui à qui saint Basile écrivit une
lettre, à la fin de laquelle il dit

:
Vous ferez bien d'en-

voier des reliques des martirs à votre patrie
:

s'il est vrai,
comme vous me l'avez mandé

, que la persécution qui
regne en vos quartiers fasse encore à prêtent des mar-
tirs. On croit aussi que la lettre de l'église de Gothie à
celle de Cappadoce qui accompagna les reliques de saint
Sabas, fut dressée par saint Aschole évêque de Thesfa-
Ionique capitale de la Macédoine

: car nous avons deux
lettres de S. Basile à S. Aschole sur ce sujet, dont la pre-
miere semble être la réponse à la lettre de l'église de
Gothie. Il le remercie des reliques qu'il lui envoïe d'un
nouveau martir, d'un païs barbare voisin des Romains,
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& au-delà du Danube
,

& de la vive & fidele relation
qui accompagne les reliques. Il y marque même que ce
martir a été consommé par le bois & par l'eau, comme
porte la relation en propre termes, & il felicite S. As-
chole d'avoir honoré sa patrie d'un si beau present

: car
il étoit aussi de'Cappadoce.

S. Basile outre les maladies continuelles, eut alors à
soutenir plusieurs attaques des ennemis de l'église

, tant
au dedans qu'au dehors. La plus rude pour lui fut la

rupture d'Eustathe évêque de Sebaste. S. Basile écoit lié

avec lui d'amitié depuis long- temps, le regardant com-
me un homme d'une picté iinguliere. Depuis son épis-

copàt, il reçut auprès de lui plusieurs personnes de la

main d'Euflathe
, pour travailler avec lui. Cependant

Eustathe par ses variations dans la foi, s'étoit rendu suC-

ped à plusieurs Catholiques, principalement â son Iné-
tropolitain, Theodote évêque deNicopolis, capitale de
la petite Arménie

,
où Sebaste étoit située, Il ne vouloic

plus communiquer avec Eustathe
;

mais saint Basile ne
pouvoit se résoudre à l'abandonner, étant persuadé de
son, innocence

,
principalement depuis qu'il avoit fait

profession de la foi de Nicée à Rome & à Tyane. Theo-
dote aïant appellé S. Baille à un concile qu'il devoir te-
nir

,
S. Basile crut que la charité l'obligeoitas'y trouver;

& comme Sebaste étoit sur son chemin, il voulut en pas-

sant conferer avec Eustathe. Il lui proposa les chefs sur

lesquels Theodore l'accusoit d'he'résse
,

&: le pria de lui

direnettement sacréance. Car,disoit- il, je veux demeu-

rer dans votre communion
,

si vous suivez la foi de l'e-
glise

:
sinon je suis obligé de me séparer de vous. Ils eu-

rent sur ce sujet un long entretien
, que la nuit inter-

rompit
,

sans qu'ils eussent rien conclu. Ils reprirent la

conversation le lendemain matin en présence d'un prê-
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tre de Sebaste nommé Pemenius, qui s 'opposoit forte-

ment à S. Basile
:

mais enfin ils convinrent de tout -, &

vers l'heure de none ,
ils se leverent pour prier ensem-

ble, 8c rendre graces à Dieu. Saint Basile voïoit bien
qu'il falloit encore tirer d'Eustathe une confession de

foi par écrit :
mais il vouloit pour plus grande sureté la

concerter avec Theodote
,

8c en recevoir de lui la for-

mule. Cependant Theodote aïant appris que S. Basile

avoit été voir Eustathe
,

sans s'informer d'autre chose
,

ne le pria plus de venir a son concile
:

ainsi S. Basile fut

obligé de s'en retourner ,
après avoir fait la moitié du

chemin
:
bien afflige d avoir pris tant de peine inutile-

ment pour la paix des églises.
Quelque-temps après il vint à Getase

, terre apparte-

nante à S. Melece
,

qui y étoit alors. Theodote y étoit
aussi

; 8c comme il se plaignoit de la liaison de S. Basile

avec Eustathe
,

S. Basilç expliqua le succès de la visite

qu'il lui avoit rendue, 8c comme il l avoit trouve entie-

rement d'accord avec lui sur la foi
:
Mais, dit Theo-

dote
,

il y a renoncé aŒurément, si-tot que vous avez
été parti. Il neit point capable

,
dit S. Basile, d une telle

duplicité
,

lui qui déteste le moindre mensonge
:

mais

pour vous enassurer, présentons lui un écrit ou la foi

soie clairement exprimée
:
s'il le refuse

,
je me separerai

de sa communion. S. Melece 8c un prêtre nommé Dio-

dore qui étoit présent approuverent la proposition :

Theodote même y consentit
5

8c pria S. Basile de venir
visiter son église de Nicopolis. Il le laissa a Getase sur

cette parole. Mais quand S. Baille fut arrivé à Nicopo-
lis

,
Theodotene voulut point prier avec lui,sans en ren-

dre d'autre raison
y

sinon qu'il avoit reçu Eustathe a sa

communion.
S. Basile porta patiemment cet affront, 8c ne s 'en prit
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qu'à ses péchez. Il ne laissà pas de continuer son chemin
de Nicopolisà Satale en Armenie. Car il étoit chargé
avec Theodote d'établir des évêques dans cette provin-
ce. L'empereur entroit dans cette affaire, 6c le comte
Terence

,
qui étoit Chrétien & fort estimé de S. Basile)

la lui avoit recommandée. Le mauvaisprocedé de Theo.
dote la rendoit plus difficile

: car il avoit dans son dio-
cese des hommes pieux

,
habiles

,
instruits de la tangue.

6c des moeurs de la nation. S. Basile ne laissa pas de l'en-
treprendre seul. Il pacifia les évêques d'Arménie

>

les

excita à sortir de l'indifferencepernicieuseoù ilsvivoie-nt,
6c leur donna des regles pour y remedier. L'église de
Satale étoit vacante depuis qu'Elpidius son évêque avoic
été déposé parles Ariens au concile de C. P. l'an

3 6o.
Tout le peuple 6c les magistrats aïant par un décret pu-
blic demandé un évêque à saint Basile

,
il leur en donna

un nommé Pemenius. C'étoit un de ses parens, dont il
se servoit utilement pour le gouvernement de son église
de Cesarée

, 6c qui lui étoit très- cher 6c à tout son peu-
ple

:
mais il s'en priva pour cette église

^
à laquelle il le

crut nécessaire.
Cependant il voïoit que la foi d'Eustathe de Sebaste

étoit toujours [uspeae aux autres, quoique pour lui il ne
sten défiât point encore : que ces soupçons s'étendoient
sur lui-même

,
6c que quelque soin qu'il prit pour s'en

justifier
,

c'étoit toujours à recommencer. Voïant donc
cela

, 6c se trouvant encore à Nicopolis
,

il se chargea de

porter à Eustathe une profession de foi par écrie
:

qu'il
dresla de concert avec Theodote

, t¥ nous l'avons en-
core. Elle tend principalement à établir l'autorité du
lilllbole de Nicée

,
qui y est rapporté tout entier. Elle

explique comment il n'admet en Dieu qu'une essence,
contre les Ariens, 6c plusieurs hypostases contre les Sa-*
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be1l1ens. Elle prononce anathemecontre ceux qui fai-
soient le S. Esprit créature

:
Marcel d'Ancyrey est nom-

mément condamné. Eustathe souscrivit à cette confes-
fion de foi en ces termes :

Moi Eustathe évêque, je vous
ai lû 3c notifié ceci à vous Basile

,
je l'ai approuvé

, 3c
j 'y ai souscrit en présence de notre frere Fronton

,
du

coreveque Severe 3c de quelques autres clercs.
S. Basile ai'anc cette souscription

,
indiquaun concile

des évêquesdu pais, c'est- à-dire
,
de Cappadoce 3c d'Ar-

mie
, pour établir entr'eux une union bolide. Eustathe

promit de s'y trouver 3c d'y amener les disciples. Le
temps 3c le lieu étoient marquez jle lieu appartenoit à
S. Basile, qui s'y rendit le premier pour recevoir ceuxdu voisinage

, & envoïa des couriers à ceux qui tar-
doient. Cependant personne ne venoit du côté d'Eufh-
the

; & ceux que saint Basile y envoïa, rapportèrent
qu ils avoient trouvé les partisans allarmez, murmurant
de ce qu'on leur avoit proposé une foi nouvelle, 3c pro-tenant d empêcher Eustathe d'aller au concile. Enfin
après avoir été long-temps attendu, il envoïa un hom-
me avec une lettre d 'excuie, sans aucune mention de
tout ce qui s'étoit passé. Les prélats qui y étoient accou-
rus avec joie fupres de saint Basile, dans l'esperance
d'une bonne paix, furent obligez de se ïcparcrcourus 3c
affligez. Ainsi il reconnut enfin l'hypocrisie d'Eustathe,
3c que ceux qui l'en avoient averti depuis si long-temps
le connoissoient mieux que lui

; 3c il prit le parti de s'en
humilier profondement.

Ce qui obligea Eustathe à lever le masque, c'est qu'il
craignit que la communion de S. Basile 3c la profe/ïion
de foi qu 'il avoit signée

, ne lui nuisissent auprès d'Eu-
zoïus^d Antioche & à la cour : car il regloit safoisur(on

;intérêt, 3c s'accommodoit au temps. Il commença donc
j
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;
à déclamer contre S. Basile dans des assemblées publi-
ques ,

& à l'accuser d'erreurs dans la doctrine. Peu de
temps après il alla en Cilicie, & donna à un certain Ge-
laCe une profession de foi route Arienne. Etant revenu il
écrivit a S. Basilc qu'il renonçoit à sa communion

: Par-
ce ,

disoit-il
, que vous avez écrit une lettre à Apollinai-

re, & que vous communiquez avec le prêtre Diodore.
C'étoit celui qui fut depuis évêque de Tarse. Cette lettre
ou une semblable

,
fut apportée à S. Basile par un chor-

évêC]ue du diocese de Sebaste
,

qui aïant demeuré trois
jours a Cesarée

,
vint au logis de saint Basile un soir fort

tard. On lui dit qu'il étoit couché & endormi
:

il s'en
contenta. Mais il ne revint point le lendemain

: & aïant
laisse la lettre aux officiers d'un magistrat, il s'en retour-
na a son pais. Eustathe en prit prétexte dete plaindre du
faste de saint Basile

:
disant qu'il ne vouloit pas recevoir

ceux qui venoient de sa part, & même ses chorévêques.
Saint Basile ne répondit point à la lettre d'Eustathe

: non
par mépris

,
mais par l'extrême douleur dont il fut ac-

cablé
,

de voir la profonde dissimulationdont il avoitusé
jusques à son extrême vieillesse. Dans ce même telnps,
Eustathe publia un grand di[cours plein d'inventives &
de calomniescontre S. Basile3l'appellanshomoousiafte,
ôc l'accusant de l'avoir surpris5en lui f.,tlsantsouccrirerire une
profession de foi. Cet écrit que S. Basile appelle libelle
de divorce

.
faisant allusion à l'ancienne loi, jetoit adres-

f*f \ fie a un nommé Dazize , & se répandit en peu de jours
dans tout le Pont

;
il fut porté dans la Galatie

,
dans la

Bithynie, & jusques dans l'HeIleCpol1t. Il couroit depuis
sept jours dans la province

, avant que S. Basile pût l'a-
voir. La principale calomnie que contenoit cet écrit,
étoit que S. Basile étoit uni avec l'héresiar que Apolli-
naire

,
sous prétexte d'une lettre de civilité qu'il lui avoit

écrite
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écrite environ dix- sept ans auparavant, lorsque S. Basile

& Apollinaire n etoient tous deux que laïques
: encore

Eustathe n'en rapportoit qu'une copie. Mais il mettoit
ensuite des erreurs contre la foi

: & disoit que c'étaient
les paroles des hérétiques, ensorte que les plus simples
pouvoient croire qu'elles etoient de D1int Basile comme
la lettre. Saint Basile ne crut devoir se défendre que par
le silence

Î & pendant trois ans entiers, il ne publia au-
cun écrit pour sa justification

:
seulement il écrivit quel-

ques lettres à ses amis, pour se déclarer contre les er-
reurs d'Apollinaire. Il s'en expliqua à un nomméOlym-
pius deNeocesarée. Il en écrivit à S. Melece,qui ne pou-
voit croire que ce fut la do&rine d'Apollinaire

; il en
écrivit à Theodote de Nicopolis. Eustathe fit quelque
proposition d'accommodement, par le moïen de saint
Eusebe de Samosate. Mais saint Basile aïant demandé
qu'il déclarât nettement s'il rejettoit de sa communion
ceux qui ne recevoient pas la foi de Nicée

, & ceux qui
qualifioient le Saint-Esprit de créature

:
Eustathe ne ré-

pondit que par de grands discours vagues. S. Eusebe en-
voïacette réponse à saint Basile, l'exhortant à la paix.
Il répondit

: Je suis prêt à donner ma vie pour la paix
,

pourvu qu'elle soit vraïe & solide. Si Eustathe veut ré-
pondre en un mot, qu'il renonce à la communion des
ennemis de la foi

:
je veux bien m'avoiier coupable de

tout ce qui est arrivé
,

mais je ne puis approcher de l'au-
.tel avec hipocrisie, Depuis ce temps l'église de Sebaste

fut divisée
: une partie demeura attachée à Eustathe son

évêque
,
l'autre à S. Basile. Et voilà ce qui se passa en-

tr'eux depuis le commencement de l'épiscopat de saint
Basile

,
jusques vers l'an 373.

La persecution s'étendit aussisur S.Basile.L'empereur
Valons vint lui-même à Çesaréç de Çappadoce

:
mais
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quand il en fut proche
,

il envola devant Modelte pre-
set du prétoire': avec ordre d'obliger Basile à commu-
niquer avec les Ariens

, ou de le chasser de la ville. Mo-
delle avoit été comte d'Orient sous Constantius, aïanc
reçu le baptême de la main des Ariens

:
il parut idolâ-

tre sous Julien
,

qui le fit prefet de C. P. Valens le fit
préfet du prétoire & consui en 371. Aussi flattoit-il (es'

passions
:

sa paresse
, en lui persuadant que la fonction

de jlige'étoitau-dessous de sa dignité
,

sa cruauré,en l'ap-

prouvant. Il fut le principal ministre de la recherchedes
magiciens, & donna l'invention de faire brûler sur la

mer les quatre-vingt prêtres députez de C. P. Modeste
fit donc amener S. Basile devant son tribunal, aïant tout
l'appareil de sa dignité

,
la plus grande de l'empire

:
les.

licteurs & leurs faisceaux de verges, les crieurs
,

les appa-
riteurs. Il l'appella simplement par son nom ,

& lui dit r
Basile,que veux-tu dire de résister à une telle puissance,.

& d'être le seul si témeraire ? A propos de quoi répon-
dit Basile

,
& quelle est cette témérité ? Parcedit Mo-

deste, que tu n'es pas de la religion de l'empereur
;
après

que tous les autres ont cédé. Basile répondit
:
C'est que

mon empereur ne le veut pas ; & je ne puis me resoudre

,
à adorer une créature, moi qui suis créature de Dieu, &
à qui il a commandé d'être un dieu. Il faisoit allusion

aux passages de l'écriture, où les hommes sont nommez
des dieux

; 3c particulièrement les prêtres. Modeste lui
dit

: Et pour qui nous prends-tu ? Ne comptes-tu pour
rien d'avoir notre communion ? Basile répondit

:
Il est

vrai.vous êtes des préfets & des personnes illustres
:
mais

vous n'êtes pas plus à respeéter que Dieu. C'en: beau-

coup d'avoir votre communion ; puisque vous êtes ses.

créatures, mais c'est comme d'avoir celle des gens qui
vous obéissent

; car ce ne sont pas les conditions
>

c'est
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îa foi qui distingue les chrétiens. Le préfet Modeste se

leva encolerede son siégc,& dit
:
Quoi donc ! ne crains-

tu point que je ne m'emporte
, que tu ne ressente quel-

qu'un des effets de ma puissance ? .Qtiest ce ? dit Baffle,
faites-le moi connoître. Mode!1:e répondit:La conficca.-

tion, l'exil, les tourmens, la mort. Faites-moi,dit Basilë,

quelqu'autre menace ,}i vous pouvez :
rien de tout cela

ne me regarde.Comment,dit Modeste. Parce répondit
Basile

, que celui qui n'a rien est à couvertdt confie...

cation :
si ce n'est que vous aïez besoin de ces haillons

& de quelque peu de livres, qui sont toute ma vie. Je

ne connois point l'exil, puisque je ne regarde point ce
païs ci comme le mien

: par tout je trouverai ma patrie,
puisque tout est à Dieu. Que me feront les tourmens,
puisque je n'ai point de corps ? il n'y aura que le premier

coup qui trouve prise. La mort sera une grace, puisqu'el-
le m'envoïcra plutôt à Dieu

, pour qui je vis
, & à qui

je cours depuis long-temps.
Le préfet surpris de ce diCcours) dit

:
Pesonne n'a

encore parlé à Modeste avec tant d'audace. Basile re..
pondit

:
Peut être aussi n'avez-vous jamais rencontré

d'évêque
: car en pareille occasion

,
il vous auroit parlé

de même. En tout le reste
, nous sommes les plus doux

& les plus sournis de tous les hommes, parce qu'il nous
est commandé. Nous ne sommes pas fiers avec le moin-
dre particulier

;
bien loin de l'être avec une telle puis-

sance
:

mais quand il s'agit de Dieu
, nous ne regardons

que lui seul. Le feu
,

le glaive
,

les bêtes
,

les ongles
de fer sont nos délices. Ainsi InalrraÍtez-nous

, mena-
cez nous ,

usez de votre puissance': l'empereur doit fça~

voir lui-même que vous ne l'emporterez pas. Le préfet
voïantsaint Basile invincible

,
lui parla plus honnête-

ment. Comptez pour Quelque chosc
.
lui dit-il, de voir
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l'empereur au milieu de votre peuple & au nombre de
vos auditeurs. Il ne s'agit que d'ôtcr du simbole le mot
de consubstantiel. Basile répondit

: Je compte pour un
grand avantage de voir l'empereur dans l'église :

c'est
toujours beaucoup de sauver une ame :

Mais pour le
simbole, loin d'en ôter ou d'y ajouter

,
je ne souffrirois

pas même qu'on y changeât l'ordre des paroles. Je vous
donne ajouta Modelle

,
la nliit pour y penser. Basilc

réponde Je serai demain tel que je suis aujourd'hui.
Le préfet Modeste renvoïa S. Basile

,
& alla en dili-

gence trouver l'empereur à qui il dit
:

Seigneur
, nous

sommes vaincus. Cet évêque est au-dessus des menaces :

il n'en faut rien attendre que par la force. L'empereur
défendit de lui faire violence, & ne pouvant se resoudre
à accepter véritablement sa communion

, par la honte
de changer de parti

:
il ne laissa pas de l'accepter exté-

rieurement
3

venant dans l'église. Il y entra donc le
jour de l'Epiphanie environné de tous ses gardes, & se

mêla pourra forme au peuple catholique. Quand il en-
tendit le chant des pseaumes

,
qu'il vit ce peuple im-

mense, & l'ordre qui regnoit dans le [anttuaire & aux
environs

:
les ministres sacrez plus semblables à des an-

ges qu'à des hommes
: S. Basile devant l'autel le corps

immobile
,

le regard fixe, l'esprit uni à Dieu
, comme

s'il ne fut rien arrivé d'extraordinaire : ceux qui l'envi-
ronnoient remplis de crainte & de retped:. Quand Va-
lens vit tout cela

, ce fut pour lui un spe&acle si nou-
veau , que la tête lui tourna & sa vûë s'obscurcit. On
ne s'en apperçut pas d'abord

:
mais quand il fallut ap-

porter à la sainte table son offrande
,

qu'il avoit faice de
sa main

,
voïant que personne ne la recevoit suivant la

coutume , parce qu'on ne scavoit si saint Basile vou-
droir J'accepter

;
il chancela de telle sorte ,quetÎun des
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ministres de l'autel ne lui eut tendu la main pour le sou-
tenir. il seroit tombé honteusement. Ce recit tiré de
S. Gregoire de Nazianze,contient plusieurs circonstan-

ces remarquables.. Qawoit que pour être dans la cotll-
munion parfaite de l'ègiise

, ce n'étoit pas assez d'assister

aux prieres, & d'offrir même des dons à l'autel
:

il y
manquoit la participation de l'eucharistie. Que chacun
faisoit de sa main le pain qu'il offroit, & que l'empereur
même n'en étoit pas dispensé

: car il ne paroit pas que
ces dons pussent être autre chose. Enfin quoique Valens
fut Arien déclaré 6c persecuteur de l'église

:
non-seule-

ment S. Basile ne l'excommunie pas, mais il le laisse en-
trer dans l'assemblée des fideles, & reçoit son offrande.
Il est vrai qu'on ne voit pas s'il lui permit d"assifler au
saint sacrifice.

Une autre fois l'empereur vint encore participer en
quelque maniere à l'assemblée des fideles. Il entra mê-

me au-dedans du voile dans la diaconie ou sacristie
3

&
lia conversation avec S. Basile,comme il desiroit depuis
long-temps. S. Gregoire de Nazianze y étoit present

,
& témoigne que S. Basile parla d'une manière divine

,
au jugement de tous les assistans. A la fuite de l'empe-

reur ,
étoit un de ses maîtres d'hôtel nommé Demos-

thene
,

qui voulant faire quelque reproche à saint Basi-
le, fit unbarbarisnle. S. Basile le regarda en souriant, 6c
dit

:
UnDemosthene ignorant :

Demosthene irrité lui
fit des menaces

>
& S. Basile lui dit

:
Mêlez - vous de

bien faire servir la table & non pas de parler de theo-
logie. L'empereur prit tant de plaisir aux discours excel-
lens de S. Basile

,
qu'il commença à s'adoucir, & à de-

venir plus humain envers les catholiques. Il donna de
très-belles terres qu'il avoir en ces quatiers-là.

y
pour l'u-

saee des pauvres lepreux.
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Mais les Ariens qui obsedoient l'empereur Valens
>

.
reprirent bien-tôt le dessus. Ils lui persuaderent de pref-
ser encore S. Basile d'entrer dans leur communion

,
&

sur le refus qu'il en fit, de l'enl&-tr en exil. Tout étoit
disposé pour l'execution de cet ordre. Le chariot attelé

,S. Basile entouré de ses amis, prêt à partir de bon cœur,
C'étoit la nuit, & l'irnperatrice Dominica

,
cause de

tout le mal fut inquietée par des songes effroïables, &
tourmentée par des douleurs aiguës. En même temps le
fils qu'elle avoit de l'empereur, nommé Galate, encore
enfant, fut saisi d'une fiévre violente

„
qui le mit à l'ex-

trémité. L'imperatrice representa à l'empereur
, que ces

accidens étoient sans doute une punition divine. Le
mal de l'enfant étoit si pressant, que les medecins n'y
trouvoient point de remede

: on avoit recours aux pric-
res, & l'empereur lui-même prosterné par terre, de-
mandoit à Dieu sa conservation. Il envoïa les personnes
qui lui étoient les plus cheres

,
prier S. Basile de venir

promptement :
dès qu'il fut entré au palais, le mal de

l'enfant diminua notablement
: on commença à bien

esperer
,

ôc saint Basile promit d'obtenir sa guerÍson
,pourvû qu'on lui permît de l'instruire de la doctrine

catholique. L'empereur accepta la condition. S. Basile
se mit en prieres

y

l'enfant fut gueri. Mais ensuite Va-
lens ceda encore aux Ariens; & se souvenant du serment
qu'il avoit fait à sonbaptême entre les mains d'Eudoxe ;
il lui permit de baptiser son fils, qui retomba & mourut
peu de temps après.

Valens ne se rendit pas à ce coup ; & les Ariens ne
pouvant souffrir S. Basile

,
lui persuaderent encore de le

bannir. L'ordre en étoit tout dressé,& pour le [ourcrire,
Valens prit un de ces petits roseaux

,
dont les anciens se

servoient comine nous de plumes, & dont on use enw
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core en Levant :
mais le roseau se rompit

, comme re-
fusant d'écrire. Il en prit on sécond

,
qui se rompit de

même ; & s'opiniâtrant toujours il en prit jusques à un
troisiéme,qui se rompit encore. Alors il sentit trembler
sa main

; & saisi d'horreur, il déchira le papier
, revo-

qua l'ordre
,

& laissa S. Basile en paix. Le préfet Modes-

te fut aussi vaincu. Etant tombé malade quelque-temps
après, il pria S. Basile de le venir voir

,
& lui demanda

le secours de ses prieres avec grande humilité. Il guerit
en effet, publia qu'il lui en avoit l'obligation, & necessa
de raconter ses merveilles. Ils devinrent amis, 5c Mo-
desse avoit un très-grand égard aux recommandations
de S. Basile

: comme il paroît par plusieurs lettres du
saint, également pleines de resped: & de confiance.

Un autre préfet nommé Eusebe oncle de l'impera-
trice Dominica

,
6c Arien comme elle, persecuta S. Ba-

sile à l'occasion d'une veuve de condition illustre, qu'un
assesseur de ce magistrat vouloit épouser par force. Elle
se réfugia dans l'église à la table sacrée

:
le préfet la de-

manda
, & S. Basile refusa dela rendre. Le préfet en fu-

reur envoïa de ses officierscherchercette femme jusques
dans la chambre du saint évêque pour lui faire affront ;
quoiqu'il fut si éloigné d'y recevoir des femmes,qu'elles
n'eussent même osé le regarder. Il fit plus

:
il ordonna

qu'on lui amenât S. Basile
, pour se défendre devant lui

comme un criminel. Etant donc assis sur son tribunal
>

& S. Basile debout, il commanda qu'on lui arrachât
méchant manteau qu'il portoit. S. Basil.e dit

: Je me dé-
pouillerai même de ma tunique

,
si vous voulez. Le pre-

set commanda de le frapper & de le déchirer avec les
ongles de fer. S. Basile dit

:
Si vous m'arrachez k foïe

,
vous me ferez grand bien

; vous voïez comme il m'in-
commode. Cependant toute la ville s'émeut du péril de
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Ton evêque. Ceux qui travailloient aux manufactures
d'armes & d'étoffes pour l'empereur, étaient les plus ar-
dens. Chacun prenoit pour armes ses outils, ou ce qu'il
trouvoit sous sa main

,
les femmes s'armoient de leurs

fuseaux. Ce peuple animé cherchoient le préfet pour le

mettre en pieces : en forte qu'il fut réduit à faire le per-
sonnage de suppliant, & ce fut S. Basile qui par son aij~
torité le garentit de ce péril.

Outre ces attaques du dehors, S. Basile eut de grands
combats à soutenir contre les évêques ses voisins. La
pureté de sa créance étoit un suiet d'aversion

: car la
plûpart ne faisoient profession de la véritable doctrine,
qu'autant que les peuples les y obligeoient

: la gloire
qui l'élevoit au-de(Tus d'eux

,
causoit une jalousie d'au.

tant plus violente, qu'ils osoient moins la découvrir.
Ils embrasserent donc volontiers l'occasion qui se pre-
sensa de le chagriner

, par la division de la Cappadoce

en deux provinces. S. Basile s'opposa autant qu'il put à

cette nouveauté
, pour l'intérêt de sa ville de Cesarée

,
qui en devoir diminuer notablement. Mais sa résiflan-

ce fut inutile ;
la Cappadoce fut partagée en deux pro-

vinces :
la premiere dont Cesarée demeura métropole :

la seconde
,

dont la capitale fut Tyane. Anthime évê-

que de Tyane prétendit, que le gouvernement eccle-
siastique devoit suivre cette division faite pour le gou-
vernement civil

: que les évêques de la fcconde Cap.
padoce devoient le reconnoître pour métropolitain

,
& que saint Basile n'avoit plus de juri[dicaion sur eux.
S. Basile vouloir conserver les anciens usages, & la di-
vision des provinces qu'il avoit reçue de ses peres. Le

nouveau métropolitain troubloit les conciles, attirant

au sien une partie des évêques, qui agissoient à l'égard
de saint Basile, comme s'ils ne l'eussent jamais connu,
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Anthime gagnoit par ses persuasionsune partie des prê-
tres,&changeoit les autres. Il s'attiroit les revenus de l'é-
glise de Cesarée,& principalementceux qui venoient de
1 eglise de S. Oruste dans le mont Taurus

,
& qui pas-

soient par Tyane en allant à Cesarée. Il arrêta même une
fois S. Basile dans un passage étroit & lui prit ses mulets.
Pour donner un prétexte à ses violences, Anchime ac-
cusoit saint Basile d'errer dans la foi, & disoit qu'il ne
falloit pas païer le tribut aux hérétiques. Anthime or-
donna pour évêque d'une église d'Arménie un nommé
Fauste

, que S. Basile avoit refuse avec raison
:

se moc-
quant de son exa6titude à observer les canons.

Mais loin de se décourager par la conduite d'Anthi-
i11e,S. Basile en profita pour l'utilité de 1 "éclise.,encréant
dans le païs plusieurs nouveaux évêchez. Il en mit un à
Satime, petite bourgade au milieu du grand chemin qui
traversoit la Cappadoce

,
& aux confins des deux nou-

velles provinces,& il y destina S. GregoiredeNazianze.
Lui qui craignoit l'épiscopat, refusa d'abord & rejetta
bien loin cette proposition

:
alleguant l'incommodité

du lieu, qui n'étoit qu'un passage habité de gens ramaf-
sez, plein de bruit & de misere, sans eau, sans verdure

,sans aucun agrément
:

où il auroit continuellement à
livrer des combats contre Anthime

; & suivant un peu
trop sa vivacité naturelle

:
il faut, disoit il., pour une

telle vie une plus grande vertu que la mienne ;
puis se

servant de toute la liberté que l'amitié donne, il repro-
choit à S. Basile de l'avoir trompé

, en l'exhortant à la
retraite

, pour l'engager dans les affaires.
La plupart touchez des plaintes de S. Gregoire

,
blâ-

moient avec lui la conduite de S. Basile
:
mais il n'en fut

point ébranle
, & demeura ferme dans sa résolution. Il

fapportoittoutau bien spitituel, & ne consideroit poine
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les intérêts de l'amitié, quand il s'agissoit du servicede
Dieu. La haute idée qu'il avoit de l'épiscopat l'empê-
choit de regarder aucun siege comme trop petit il
connoissoit l'humilité de son ami, & ne craignoit point
de la mettre à de trop fortes épreuves. Son pere même
agissoit de concert avec S. Basile, pour lui faire accepter
l'évêchéde Sasime. Il reçut donc l'ordination, soumet-
tant, comme il dit, plutôt sa tête que son coeur : ÔC

il prononça en cette occasion
,

suivant la coutume , un
petit discours

,
où il traite de tyrannie la violence

qu'on lui a faite
; & avouë sjncerement le ressentiment

qu'il a eu contre Basile
:

mais il condamne ses premiers
mouvemens, & déclare qu'il est sincerement reconci-
lié avec lui. Peu de temps après il prononça un autre
discours en présence de son pere, de saint B:IGle & des,

autres évêques qui l'avoient ordonné
,

où il s'étend da-
vantage sur les raisons qu'il avoit euës de craindre l'é-
piscopat

y
dont il represente les terribles obligations.

Ensuite S. Gregoire rere de S. Basile, & dès-lors évê-

que de Nysse en Cappadoce
,

vint en un lieu où l'on
celebroit une fête de martyrs, & saint Gregoire de Na-
zianze y fit un discours devant le peuple

:
où il parle

encore de son ordination
,

& de la peine qu'il a euë à
s'y soumettre, se plaignant que Gregoire est venu trop
tard.

Cependant comme il ne se pressoit point d'aller à
Sasime, S. Basile lui fit des reproches de sa négligence.
Ma plus grande affaire, lui répondit S. Gregoire

,
est de

n'en avoir point :
c'est ma gloire ; & si tout le monde

faisoit comme moi, l'église n'auroit point d'affaires. Il

ne lai ssa pas de se mettre en devoir d'entrer en poifes-
sion

:
mais Anthime s'y opposa, se saisissant des marais

-de Sasii-ne
; & se mocqua des menaces dont S. Gregoire

5.
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voulut uier contre lui. Anihime vintena Nazianze
voir l'ancien Gregoire

,
& fit tous ses efforts pour obli-

ger le fils à le reconnoître comme son métropolitain
r

lui promettantde le laisser paisible dans son siege. Saine
Gregoire ne put souffrir cette proposition, & Anthime
se retira en colere. En suite il lui adressa une lettre pour
l'appeller en forme à son concile

, comme évêque de sa

province. S. Gregoire la prit à injure
; & Anthime le

pria de porter au moins S. Basile à quelque accommo-
dement. Mais saint Basile ne fut pas content que son
an1i fût entré dans cette négociation. Toutes ces diffi-
cultez acheverent de dégoûter S. Gregoire decetévê-
ché

; & sans y avoir jamais fait aucunefondion, il s'en-
fuit, se retira en solitude, & s'appliqua à servir & à in-
(truire les malades d'un hôpital.

Le saint vieillard Gregoire ne laissa pas long- tems son
fils dans cette retraite. Il le presTa d'abord d'aller gou-
verner son'église deSasime

: mais le trouvant inflexible
sur ce point

,
il lui proposa de gouverner avec lui l'é-

glise de Nazianze pour le soulager dans son extrême
vieillesse; & le pressa avec tant de force & de tendresse,
qu'il ne put résister. Mais il ne prétendit point s'enga-
ger par-là à gouverner après sa mort, n'y étant lié ni
par promesse ni par élection canonique. En cette occa-
sion il prononça un discours

: ou adressant la parole
a son pere, il dit

:
J'admire cette antique magnanimité

qui vous a mis au dessus d'un scrupule qui conviendrait
a notre temps. Vous ne craignez point que l'on prenne
les motifs spirituels pour- un prétexte

,
& que l'on nous

soupçonne d'agir ici selon la chair
:

puisque la plûpart
regardent le gouvernement des moindres troupeaux
comme quelque chose de grand

, comme une espece
de roiaume. Il déclare ensuite qu'il, ne s'engage qu'à
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soulager ion pere,aprèsquoi il prétend suivre librement
les mouvemens du S. Esprit

:
sans que personne puisse

lui faire violence. Car, dit-il
,

il n'est point d&notre
loi d'user de contrainte

; tout y est libre
: nous ne soin-

mes pas des magistrats, [mais des précepteurs
-,

le my-
sterc de la religion doit être reçu volontairement

,
&

non pas imposé avec empire.
Pendant que S. Gregoire gouvernoit avec son perc

l'église de Nazianze
,

Hellenius son ami avoit dans la
même ville rintendance des tributs. S. Gregoire lui re-
commanda dix ou-douze n10ines, les mêmes dont il a
déjà été parle

,
dont les principaux étoient Cledone

yEulale, Helladius & Cartere. Helleniusluipromird'en
avoir soin, 8c pour recompense lui demanda quelque

ouvrage de sa façon. S. Gregoire lui envoia le lende-
main une élegie de trois cens soixante-huit vers ,

où il
releve particulierement la vie monastique

,
& ceux qui

la pratiquoient à Nazianze. Il dit qu'il y en avoit qui
sechargeoient de chaînes de fer pour matter leurs corps:
qui s*enfermoient dans des loges, & ne se montroient
à personne

:
qui demeuroient vingt jours & vingt nuits

sans manger :
pratiquant souvent la moitié du jeûne de'

J. C. un autre s'abstenoit entièrement de parler, ne'
loiiant Dieu que de l'esprit

: un autre passoit les années
cntieres dans une église' les mains étendues, sans dor-

®
. . J*mir comme une statue animée. Ces merveilles seroient

incroïables sur un témoignage de moindre autorité
;

& nous én verrons dans la .suite d'autresexemples. Saint
Gregoire remarque avec indignationque plusieurs moi-

nes blâmoient ceux-là comme homicidesd'eux-mêmes.
Il s'étend ensuire sur les louanges des vierges, dont il
dit que les unes vivoient en communauté

,
les autres

chez leurs parens. Il se vante que sa ville de Nazianze
x
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coûte petite qu'elle est
,

contient un grand nombre de
personnes pieuses.

Le saint vieillard Gregoire mourut enfin âgé de près

de cent aés
,

dont il en avoit palle quarante-cinq dans
1 'épi(copat. Pendant sa derniere maladie

,
qui fut lon-

gue & fâcheuse, il ne trouvoit point de remede plus sûr

à ses maux,que decelebrer le saint sacrifice. Il laissa tous
ses biens aux pauvres, & fut enterré dans le sépulchrc
qu'il avoit préparé pour lui & pour Ion fils. Celui-ci fie

son oraison funebre en présence de S. Basile qui étoic

venu le visiter en cette occasion
; & en présence de sa

mere sainte Nonne
,

qui n'étoit pas moins âgée que le

pere ,
& mourut peu de temps après. Il y marque l'affli-

dion du peuple pour la perte de ce saint.pasteur
, & te^

moigne être persuadé qu'il prie pour eux plus effica-

cement que durant sa vie mortelle. Il décrit l'église
qu'il avoit fait bâtir à Nazianze presque toute à ses dé-

pens. Elle étoit plus grande & plus belle que.la plupart
des autres :

de figure octogone
,

à faces égales ornées
de galeries, de colonnes & de lambris, avec des sculp-

tures au naturel. Elle étoit fort éclairée
:
environnée au

dehors de galeries, qui formant des angles égaux en-
fermoient un grand espace, avec des portaux & des vef-
tibules qui paroissoientde loin : le tout bâti de pierres
quarrées, avec du marbre aux bases, aux chapiteaux ôc

aux corniches On croit que S. Gregoire le pere mou-
rut l'an 373. L eglise honore sa memoire le premier jour
de Janvier, ôc celle de sainte Nonne le neuviélll2
d'Août.

Le fils ne put se retirer aussi-tôt qu'il l'avoit eiperé,
Ses meilleurs amis lui représenterentles efforts des hé-
,retiques pour s'emparer de cette église

; & lui persuade-

rent de la gouverner encore quelque
- tems: non comme
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évêque titulaire, mais comme un évêque étranger, qui
prenoit soin d'une église vacante : ce qui étoit alors assez
ordinaire. Car il proresta toujours qu'iln'avoic jamais
été évêquede Nazianze,mais seulementde Safi*ne;&dès
les funerailles do son pere ,

il déclara aux évêques qui
y aflistoient, qu'il n'en prendroit soin qu'en attendant
qu'ils y eussent mis un pasteur

, comme il les en sup-
pliait. Sa santé étoit dès-lors très-mauvaise. On rap-
porte à ce même t<!mps où il gouvernoitainsi l'église de
Nazianze après la mort de son pere le discours pro-
noncé en présence de Julien son ancien ami, qui avoit
alors la charge de régler à Nazianze l'imposition des
tributs. Il lui recommande les pauvres, le clergé

,
les

philosophes, c£st-à-dire,les moines. Aucun lien, dit-il,
ne les attache ici-bas, ils possèdent à peine leurs corps.
Il n'ont rien pour Cesar, tout est pour Dieu, les hym..
nés, les prieres, les veilles, les larmes ; leurs biens sont
hors d'atteinte. Julien l'avoit invité à venir lui aider à
régler rimposition : mais une maladie l'en empêcha.
Nous avons aussi une lettre de S. Basile, par laquelle il
prie un officier d'exempter les moines des charges pu-
bliques

: comme n'aïant plus ni leurs biens qu'ils ont
donnez aux pauvres ,

ni leurs corps, parce qu'ils les
consument par la pénitence. On voit par-là que les
clercs 8c les moines n'étoient pas exempts des charges
publiques sous ce regne. En effet nous avons une loi de
Valens;, qui veut que l'on soumette aux charges des
villes, les clercsiqui y croient sujets par leur naissance,
& du nombre de ceux que l'on nommait Curiales

:
à

moins qu'ils n'eussent été dix ans dans le clergé. Cette
loi est de l'an 37o. adressée à Modeste préfet du pré","

toire; &: par une autre loi que l'on croit du même temps.,
il ordonne la même chose pour les moines,

li. Ep, m. p. or:
Ep. 215,

Id. ep. 65. 814.

Ep. z8.

Or. 9. p.'19.
Greg, ep. 168..

Baf. ep. 304"
Ctnjit.

L. 9. cod. Th. de
tpife. & ibi. Go-
thafr.

L. 63. de decur.
C. Th.

Tagi. m. J75.
J1. 10.



S. Grégoire ne demeura pas long-temps a Nazianze
après la more de son pere & de sa mere ; ôc pressé de ses
continuelles infirmitez, il ne fit point de difficulté de
laisser cette église à laquelle il n'étoit point attaché. Il
esperoit même par-là presser les évêques de donner un
pasleur à Nazianze

, comme il les en avoit Couvent
priez. Il quitta tour d'un coup ,

se retira à Seleucie en
I[aurieJ ou sainte Tecle étoit particulierement honorée,
& où il y avoit un monastere de filles apparemment ac-
compagné d'un pour les hommes. Il y demeura assez
long-temps; & comme on l'accu soi t de pare sse ou de
mépris pour l'église de Nazianze., il répondit

:
qu'il n'é-

toit pas assez mal instruit
, pour préferer un peu de re-

pos aux récompenses que Dieu prépare à ceux qui tra-
vaillent selon ses ordres.

*

LIVRE DIX-SEPTIEME.

LE s évêques d'Orient résolurent d'écrire encore aux
évêques d'Occident pour implorer leur secours.

S. Basile excité par S. Eusebe de Samosate
, en écrivit à

S. Melece
,

& lui diç
: Ce qui me paroît le plus impor-

tant à écrire aux Occidentaux
,

& qui n'a point encore
ete traité

: c'est de les exhorter à ne pas recevoir sans

examen à leùr communion ceux qui viennentd'Orient
:

mais de prendre une fois un parti, & ne recevoir les

autres, que sur le témoignage de ceux à qui ils ont
accordé leur communion. Et qu'ils ne s'arrêtent pas
aux formules de foi

* autrement ils se trouveront en
communion avec les partis opposez

,
qui emploient

souvent les mêmes paroles, bien que très-éloignezde
sentimens. La lettre fut dressée & portée par le prêtre

Etifl. til
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Dorothée a divers evêques qui la souserivirent, & il fut
envoie en Occident. S. Basile écrivit en cette occasion
à tous les Occidentaux en général, & en particulier aux
evêques de Gaule & d'Italie. Dans la lettre generale

,il compte treize ans depuis que les héretiques font la

guerre à l'église
: ce qui convient à l'an 373. en comp-

tant cette guerre depuis l'an
3 6o. où commença la per-

secution pour la formule de Riminit Dans la lettre aux
evêques de Gaule & d'Italie,. il dit

:
Nous demandons

sur-tout, que vous fassiez connoître à votre prince la
confusion où nous sommes

; & si cela est difficile
, que

du moins il vienne de votre part quelques personnes .,
qui voient de leurs yeux les souffrances de l'Orient

:

car il nous est impossible de vous les représenter par le
discours. Nous sommes exposez à la persccution, & à la
plus violente de toutes les persecutions

: & ce qu'il y a
de plus fâcheux, c'est que ni ceux qui souffrent n'ont
point la confiance du martyre, ni les peuples ne les
honorent point comme martyrs, parce que les persecu-
teurs portent le nom de Chrétiens. Car le seul crime
que l'on poursuit si rigoureusement, c'est l'observation
exacte des traditions de nos peres. C'en: pour cela que
les catholiques sont bannis de leurs païs, & tran (portez
dans les solitudes

*,
sans aucun rçcpec-,t pour les cheveux

blancs, ni pour la plus parfaite observance de la vie
ascétique. On ne condamne point un criminel sans l'a-
voir convaincu : mais pour les évêques, on les prend
sur de simples calomnies, & on les envoie au supplice
sans aucune preuve. Quelques-uns n'ont pas même été
calomniez, mais enlevez de nuit par violence

,
& en-

voïezenexil. Il est aiséde voir la suite de ces maux :
la fui-

te des prêtrcs,de$ diacres,& detout le clergé
:

les larmes
des peuples qui sç voient privez de leurs peres. La joie

&

[texte_manquant]
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& rallcgresTe spirituelle est ôtée
, nos sêtes (ont chan-

gées en deuil, les maisons d'oraison sont fermées
,

les
autels inutiles. On ne voit plus les pasteurs presider aux
aflgmblées des fideles & leur donner des instru6tions
salutaires. Il n'y a plus ni [olemnirez ni chants no&ur-
nes ;

ni cette heureuse joïe que goûtent les aines dans la
communication des graces spirituelles.

Il est à craindre,ajoute- t'il, que cet embrasement ne
s'étende jusques à vous,& que comme l'évangile a com-
mence chez.nous, l'ennemi ne veuille aussi commencer
par nous, pour étendre l'erreur par toute la terre. Il

marque comme on attaque la divinité du fils &: du saint-
Esprit

: & le péril où est le peuple de s'accoutumer à sui-

vre les heretiques
,

les voïant en possession de toutes les
fonctions ecclesiastiques. Ils baptisent., dit-il, ils enter-
rent les morts, ils visitent les malades, ils consolent les
aiHigez-, ils assistent les pauvres, ils donnent toutes for-
tes defecours, ils administrent les sacremens. Nous de-
vions, ajoute-t'il, aller vers vous en grand nombre

;
mais nous n'en avons pas même la libelle

: car pour peu
que nous quittions nos églises, nous les bisserons expo-
sées a nos ennemis. Mais nous vous avons seulement;
envoie notre confrere le prêtre Dorothée.

Le prêtre Evagre d'Antioche qui avoit été en Occi-
dent avec S. Eusebe de Verceil, revint de Rome vers
ce temps-là, rapportant un écrit que les Orientaux y
avoient envoie

,
& dont les Occidentaux les plus exacts

n'avoient pas été contents. Ils demandoient aux Orien-
taux une lettre

,
qui suivit mot pour mot un écrit qu'E-

vrage leur apportoit
; & vouloient aussi que les Orien-

taux leur envoïassent une députation de personnes con-
fiderables, afin d'avoir une occasion specîeuse de les
vibrer

: & c'est peut-être ce qui obligea Cain Basile à
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marquer l'impossibilite ou ils etoient d'envoier plii-
fleurs députez.

Evagre voulut travailler à la réunion de l'église d'An..
tioche

),
& convint d'abord avec S. Basile de communi-

quer avec le parti de S. Melece. Toutefois quand il fut,
à Antioche, il changea d'avis, & ne communiqua qu'au.
parti de Paulin à qui il demeura tellement uni, qu'il-
fut depuis son successeur dans le titre d'évêqued'Antio-
che. Il ne laissa pas d'écrire à S. Baule, pour le prier de
travaillerà cette paix. S. Basile répondit

:
Qu'autant qu'il

desiroit cette paix
, autant lui étoit-il impossible de la

procurer. Car vous sçavez,dit-il,que les vieilles maladies

ont besoin de temps pour être guéries
,

& de remedes.
puissans pour être déracinées. Un homme & une lettre
n'arrachera pas des esprits en un moment l'amour pro-
pre, les soupçons&ranimosité produire par lesdispuccs..
Il y a un évêqueque regarde principalement le soin de

eetre église: il entend S. Melece toujours exilé en Arme-
Bie :

mais, ajoute-t'il, il n'cil:pas possible qu'il vienne à

nous, ni que j'aille à lui, par la difficulté des chemins &
ma mauvaise santé. Je ne refuse pas de lui écrire, mais
je n'en attends pas grand succès. Pour persuader, il faut;
beaucoup parler, beaucoup écouter. répondre aux ob-
jections, former des insiances

: ce que ne peut faire lc'

discours inanimé couché sur le papier. Il ajoute,parlant
sans doute de Paulin

:
Sçachez en vérité, mon très-ve-

nerable frere, que je n'ai, par là grâce de Dieu, aucune
animosité particulière contre personne: je ne suis point
curieux de sçavoirde quoi quelqu'unest coupable ousut.
rett. Mais j'ai été affligé d'apprendre que vous avez fait
difficulté de participer à leurs asscmblées, Ce n'est pas,,
s'il m'en souvient bien, ce dont nous étions convenus.

Ce sur Evagrcqui amena en Orient S. Jerôme,que sou
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mérité y rendit bien toc célébré. Il etoit néàStrldon en
Dalmatie vers l'an 330. Son pere nommé Eusebe avoit
du bien, & le fit instruire des bonnes lettres. Ill'envoïa
même à Rome,011 il étudia sous le fameux grammairien
Donat

:
mais la corruption de cette grande ville le fit

tomber en quelques dé[ordresdejcunelse. Ilsecorrigea,
reçut le baptême étant déjà en âge mûr,& garda depuis
inviolablement la continence. Il s'occupoit par un tra-
vail assidu à étudier & à transcrire des livres, dont il se
fit une bibliothèque à son u(agc. Tous les dimanches il
alloit avec Ces compagnons visiter les reliques des mar-
tyrs ,

dans les cimerieres souterrains des catacombés^
Ensuite il voïagea en Gaule

,
toujours studieux. & cu-

rieux d'amasser des livres
:

jusques-là qu'à Treves il
copia de sa main le traité des synodes de S. Hilaire. Au
retour de Gaule,il vint à Aquilée, & demeura quelque-
temps auprès du S. évêque Valerien, qui avoit succedé à
Fortunatien

; & qui purgeaentièrement cette église de
l'Ari.ln*,siiie

,
dont elle avoit été infedtée sous son pre-

decesTeur. Il attira auprès de lui tant d'hommessçavans
& vertueux, que le clergé d'Aquilée fut illustre de son

temps. Onycomptoit le prêtre Chromace, qui fut évê-
que après Valcrien; & ses deux freres, Jovin archidia-
cre, & Eusebe diacre dans la même eg!i(e. On y comp-
toit aussi Heliodoredepuis évêque, & son neveu Nepo-
tien : Niceas soudiacre

,
Chrysogone moine :

Bonosc
compatriote de S. Jerôme nourri de même lait, compa-
gnon de ses études & de ses voïages

,
qui se retira dans

uneisle deserte vers la Dalmatie
,

& pratiqua la vie rno..
naftique. Ruffinqui fut baptisé vers l'an 370. dans un
monastere ou il s'étoit retiré, & instruit par les soins de 1

Chromace & de ses freres. Il futll'abordun des intimes
amis de S. Jerôme

a
de depuis son plus grand adversaire.
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S. Jerôme entreprit ensuite le voïage d'Orient avecleprêtre.Evagre, Innocent 6c Heliodore. Il parcourut:
la"rhrace

,
le Pont>. la Bithynie

,
la Galatie, 6c s'arrêta.

avec lui à Antioche. Là il fit connoissance avec Apol-
linaire

,
dont Pherefie n'étoit pas encore tout-à-fait re-

connue il reçut souvent ses instructions, 6c écouta.
ses explications sur l'écriture sainte

: sans entrer en dis-
pute sur ses opinions. Ensuite il se retira dans un desert
de la. province nommée Calcide

,
sur les confins de la

Syrie & de l'Arabie
>

c'est-à-dire des Sarrasins. Il eue
pour compagnons de sa retraite Innocent, Heliodore

^
venus avec lui d'Occident

>
6c un esclave nommé Hylas.,

Le prêtre Evagre quiéroit riche, leur fournissoit toutes
les choses necessàires

:
il entretenoitàS. jerômedes écri-

vains.pour le servir dans ses études, qu'il continuoit tou-
jours : 6c lui faisoit tenir d'Antioche les lettres qui lui
étoient adressées de divers endroits

; S. Jerôme perdit,
deux de ses compagnons : Innocent mourut, Heliodore
se retira bien-tôt avec promesse de revenir. Lui-mênle:
fut attaqué de fréquentes maladies, 6c ce qui le fati-
guait encore plus

v
de violentes tentations d'impureté

y
par le souvenir des délices de Rome. Comme les jeûnes.
6c les autres austeritez corporelles ne l'en délivraient,
pas, il entreprit une étude penible pour dompter son.
imagination. Ce fut d'apprendre la langue hebraïque

y
prenant pour maître un Juifconverti. Après la lecture
de Ciceron 6c des meilleurs auteurs latins

,
il lui sem-

bloit rude de revenir à l'alphabet, 6c de s'exercer à des
aspirations 6c des prononciations difficiles. Souvent il
quitta ce travail, rebuté par les dif&CLUtez

:
sonvent il

le reprit
; 6c enfin il acquit une grande connoissance de

cette langue. de
Mais ce que jerôme souffrit de plus rude dans sba
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dcfert) fut la persecutiondes autres moines, au sujet de
la doctrine & du schisme d'Antioche. Comme il étoit
étranger & venu d'Occident, il étoit suspect aux catho-
liques Orientaux du parti de Melece. Car il avoit plus
d'inclination au parti de Paulin

, avec qui communi-
quoit son ami Evagre

,
& qui étoit reconnu à Ronie

pour évêque d'Antioche. Il avoit beau dire qu'il ne
prenoitpoint de parti

: on le pressoit de se déclarerpour
Melcce. On le pressoit aussi de reconnoître en Dieu
trois hypostases

:
mais; il craignoit cette expression

ydont les heretiques abusoient. Ces difficultez l'oblige-
rent à consulter le pape saint Damase quelques années
après ; & enfin à quitter le pais.

Comme il étoit dans ce desert de Syrie, il apprit que,
son ami Rufin, dont il étoit en peine

,
visitoit les mo-

nasteres d'Egypte
, & qu'il étoit allé à Nitrie voir saint

Macaire. On croit que c'étoit l'Egyptien. Sainte Mela-
nie etoit en même temps en Egypte.C'étoit la plus noble
des dames Romaines,petite fille de Marcellin

,
qui fut

consul avec Probin l'an 341. Elle perdit en un an deux

-
de ses enfans & son mari

,
demeurant veuve à vingt-

deux ans ; & elle souffrit ces pertes avec une foi si vive
qu'elle n'en répandit point de larmes. Se voïant libre

,,elle quitta le fils unique qui lui restoit encore enfant
,

& qui fut préteur de Rome, & s'embarqua pour pailec'
en Egypte. Quand elle fut arrivée à Alexandrie, elle
y trouva S. Isidore prêtre qui gouvernoit l'hôpital

-, ôc
qui étoit très-connu à Rome

,
depuis le voïage qu'il y

avoit fait avec S. Athanase
: comme il avoit autrefois

demeuré au mont de Nitrie, il parla à Melanic des ver-
tus de ceux qui habitoient ce desert, entr'autres de
S. Pambo. Elle desira d'y aller, & S. Isidore l'y condui-
fit. Elle fit present à Pambode trois cens livres Romaines'

57. ad Zfafr
mas.

IV.
Rufin & sainte

Melanie.

Ep. 41.-adRuf\

Rofvv. p. 4ZJ. &
43 9.

Hier. chr. an*
375.

Paulin, ep.. loi
ad SeT.

Hier. ep. ij.
Paul' e. j.

Vall.Lau/.c.itn-



de vaiiielle d argent, qui reviennent à quatre cens cin-
quante marcs. Il travaillent a un tisTii de feuilles de pal-
mier & sans se détourner de son ouvrage

,
il dit à haute

voix
:

Dieu vous donne votre recompense. Puis il dit à
son oeconome : Prens, & le distribuë à tous les freres qui
sontenLybie & dans les isles

, car ces monastere's ont
plus de besoin

: mais n'en donne point à ceux d'E-
gypte ,

le païs est plus riche. Melanie demeuroit de-
bout, attendant qu'il lui donnât sa bénédiction

, ou du
moins un mot de louange pour un si grand prêtent.
Comme il ne lui disoit rien

,
elle dit

: Mon pere ,
afin

que vous -le sqar-hiez, il y a trois cens livres d'argent.
Lui sans faire le moindre signe ni regarder les etuits de
cette argenterie

,
répondit

: Ma fille
,

cêlui à qui vous
l'avez apporté

. n'a pas besoin que vous lui en disiez la
quantité. Il pese les montagnes &: les forêts dans sa ba-
lance. Si vous me le donniez, vous auriez raison de
m en dire le poids

: mais si vous l'offrez à Dieu qui n'a
pas.méprisé deux oboles

,
taisez-vous. S. Pambo mou-

rut environ vingt ans après âgé de soixanre & dix ans :
& il mourut sans aucune maladie

, en faisant une cor-
beille qu'il laissa à Pallade

,
alors son disciple

,
n'aïant

autre chose à lui donner.
Entre les disciples de Pambo, on cOlnptoitquatre

freres, Dioscore
,

Ammonius, Eusebe & Euthymius,
qui étant de grande taille

,
furent nommez les grands

freres ou les freres longs
; & devinrent fameux dans la

suite. Dîoscore qui étoit l'aîné fut évêque d'Hermopole.
Ammonius est celui qui avoir fait le voïage de Rome
avec S. Atl-iandre

:
il sçavoit toute l'écriture par coeur, &:

avoit une grande levure d'Origene, de Dydyme & des
autres auteurs ecclesiastiques

; tous les quatre freres
étoient d'une grande autorité dans ce monasiere, Ils
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avoient trois sœurs, qui avoient fait dans le voisinage

un monastere de filles. Sur le même mont de Nitrie,
sainte Melanie vit S. Or âgé de quatre-vingt-dix ans ,
& pere de mille moines. Quand il en recevoir un nou-
veau ,

il aflembloit tous les autres, dont l'un apportoit
dela brique, l'autre du mortier, l'autre du bois, en
sorce qu'en un jour ils lui bâtissoientunecellule; & saint
Or prenoit lui

-
même le soin de la tneubler. L'eg!i(c

grecque honore sa memoire le septième d'Août. Sainte
Melanie demeura environ six mois sur le mont de Ni-
trie à visiter les saints solitaires.

Elle vit aussi à Alexandrie Didyme l'aveugle, si re-
nommé pour son ravoir. Il perdit la vÎ1ë dès 1 "àge de

quatre ans, lorsqu'il commençoit à connoître les let-
tres. Comme il avoit l'esprit excellent 3c une grande
inclination à l'étude

,
il ne lai sia pas en écoutant de

bons maîtres,d'apprendreparfaitement la grammaire &
la rethorique

:
ensuite la dialedique

,
l'arithmetique, la

musique les',autres parties des mathématiques, même
la géométrie & Tastronomie

:
il étudia aussi la philoso..

phie dans les ouvrages de Platon & d'A riflote. C'étoit un
prodige

:
plusieurs venoienr à Alexandrie pour le voir

& l'entendre
;

d'autres pour sçavoir au moins ce qui en
étoit. Car il n'était pas médiocrement instruit de tou-
tes ces sciences, il surpassoit ceux qui avoient les meil-
leurs yeux. Il s'in1l:ruisirparfaitement de la religion
& de la theologie

:
sc faisantlire non-seulement l'écri-

ture sainte
,

mais les ouvrages d'Origene & des autres
interprétés. Quand ses lecteurs s'endormoient, il con-
tinuait pendant long-tems à veiller en méditant ce qu'il
avoit oui, en sorte qu'il demeuroit comme écrit dans sa
nie,-noire. Il joignit la priere à l'étude,demandantà Dieu,
continuellement la lumiere intérieure. Ainsi il, se trouva-»

ir. Vit. Pllt".t.î.
l'Ail. c. p.

"i

Menol. 7. Àue

Pall.c. 11 7i

V.
Didyme l'aveu-

gle.

Hier. de Script.
&c.

Gbr. an. 37e.'
Sacr. iv. c. zf.
Sez. 111. c. 1

P.Ûl. Letvf. c. 3.
Thead. iv. ;;ijl.,

c. 29.
Czfp.od. divin*

hflit. c. j.

jf. II.hiJI. t, j,



si savant theologien,qu'il fut chargé del'école chrétienne!
d'Alexandrie:étant extrêmement approuvé par S. Atha..
nase & par les autres grands personnages qui étoient alors
dans l'église. Les plus S. moines d'Egypte l'eaiol0ienr,.
& le grand S.Antoine le visitaquand il vint à Alexandrie,
pour rendre témoignage à S. Athanase. Il lui demanda
s'il n'étoit point affligé d'être aveugle: Didymeeut honte.
d'abord d'avouer cette foiblesse.Comme il ne répondoit
lien

,
S. Antoine lui fit la même question une seconde &

une troisiéme fois. Enfin Didyme confessa Amplement,
qu'il en étoit affligé.S.Antoine lui dit:Je m'étonnequ'un
homme sage s'afflige d'avoir perdu ce que possedent les
fourmies & les moucherons, au lieu de se réjouir d'avoir
ce qu'ont eu les saints & les apôtres. Il vaut bien mieux
voir de l'esprit que de ces yeux dont un seul regard
peut perdre l'homme éternellement. Didyme fut aussi
fort estimé par les Occidentaux

,
particulièrementpar

S. Eusebe deVerceil, S. Hilaire & Lucifer. Car il
resista toujours puissamment aux Ariens, & aux autres
héretiques de son temps. Il composa plusieurs ouvra-
ges ,

qu'il diftoit à des écrivains en notes : entr'autres
un traité du S. Esprit contre les Macedoniens, que nous
avons en latin, de la traduction de S. Jerôme. Il fit
aussi plusieurs commentaires sur l'écriture. Il expliqua
le livre des principes d'Origene

3
dont il étoit grand ad..

mirateur) & disoit que ceux qui le reprenoient ne l'en-
tendoient pas. Il avoit un grand talent de parler, &:

une grâce particulière dans le son de la voix. Il avoit plus
de soixante ans quand Ruffin & Melanie étoienten Egy-

pte : car il étoit né vers l'an
3 o 8. & il vécut jusques à qua...

tre-vingt-cinq ans. Ruffin demeura six ans à s'instruire
sous lui à Alexandrie ; & se trouva enveloppé dans la per-
fcçution qu'y souffrirent lçs catholiques^particulière-

ment
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ment les moines , après la mort de aint Athanase :
Ruffin fut mis en prison & banni comme les autres.

Melanie s'appliqua de tout son pouvoir à soulager
les confesseurs en cette occasion

,
& y emploïa ses ri-

chesses, qui étoient immenses. Elle en nourrit jusques
à cinq mille pendant trois jours

:
elle les recevoit dans

leur fuite
,

& les accompagnoitquand ils étoient pris :
elle suivit ceux qui furent releguez en Palestine

,
jusques

au nombre de cent douze, leur fournissant de quoi sub-
sister

: & comme on les gardoit étroitement sans per-
mettre de les visiter

:
elle prenoit un habit d'esclave, 6c

venoit vers le soir leur apporter les choses nécessaires à
la vie. Le consulaire de Palestine le sçut

,
& la fit met-

tre en prison sans la connoître
,

croïant en tirer de l'ar-
gent en lui faisant peur. Elle lui envoïa dire Je suis fille
d'un tel, & autrefois femme d'un tel

,
& maintenant

servante de J. C. Ne pensez donc pas me mépriser à
cause de l'état où vous me voïez. Il m'est aisé de me re-
lever

3
si je veux , vous ne pouvez m'épouvanter ni me

rien faire perdre de mon bien. Je vous avertis
,

de peur
que vous ne tombiez par ignorance dans quelque faute

,qui vous mettroit en péril. Le gouverneur épouvanté à
son tour, lui fit des excuses,, lui rendit les honneurs qui
lui étoient dûs

; 6c donna ordre qu'on la laissat appro-
cher des exilez

, autant qu'elle voudroit. Ruffin accom-
pagna Melanie en ce volage

>
& ils vinrent ensemble à

Jerusalem
y
où ils demeurerent vingt-cinq ans :

affiliant
les étrangers qui y yenoient de toutes parts ,

particuliè-
rement les évêques, les moines &r les vierges. S. jerôme
aïant appris qu'ils y étoient

3
écrivit à,Ruffin

, 6c adressa
la lettre a un solitaire de grande réputation nommé Flo-

.
rendus

,
qui étoit aussi à Jerusalem

, avec lequel il avoit
fait connoissance par lettres, En lui parlant de Ruffin

*
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il dit
: Ne jugez pas de moi par ses vertus : vous verrez

en lui des marques évidentes de sainteté
; je ne suis que

cendre & boue. Florentius qui étoit très-libéral
,

aida
S. Jérômedans ses érudes,luifai[ant transcrire des livrer
-

Il y avoit dès-lors dans la Palestirie & dans toute la
Syrie grand nombre de moines

; tant hermites que ceno-
bites. Hesychius ou HeCychas avoit rétabli le monastere
de S. Hilarion

,
où il avoit rapporté ses reliques

; & sa
fête s'y célebroit solemnellement tous les ans. On y
honoroit aussi trois autres solitaires

,
Aurelius, Alexion

& Alaphion
,

qui du temps de l'empereur Conflantius,
par leurs vertus avoient notablement servi à la propa-
gation de la foi dans ce païs où l'idolâtrie regnoit

;
c'est

à-dire aux environs de Gaze. Alaphion fut délivré du
démon par S. Hilarion

,
& Ce convertit avec un homme

dtflettres, aïeul de l'historien Sozomene.Ils étoient tous
deux du bourg de Bethelia près de Gaze

,
ainsi nommé

à cause d'un temple fameux nommé en grec Panthéon
,

parce qu'il étoit dédié à tous les dieux
: comme en sy-

riaquè Bethelia signifioit la maison des dieux. Ce furent
donc ces deux hommes qui y établirent le christianisme,
y fonderent des églises & des monasteres

,
& y établi-

rent la pieté
,

l'hospitalité & la charité pour les pauvres.
En ces temps-ci sous Valens

,
étoient près de Bethelie

quatre solitaires fameux
:

Salamanes
,

Physcon
,

Mala-
chion& Cri[pionfreres &disciples de S.Hilarion.L'ab-
bé Sylvain né en Palestine étoit alors en Egypte : depuis
il demeura au mont Sina : ensuite il établit un grand
monastere près du torrent de Gerare. Dès le temps de
Julien l'apostat,ily avoit un monastere à Jerusalem gou-
verné par l'abbé Philippe. Il y en avoit un près de la

mer morte nommé la Laure de Pharan
; car ce mot de

.
Liure signifioit une demeure de moines, qui vivoient

-
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dans des cellules éloignées les unes des autres, mais sous
la conduite d'un même superieur.

Les montagnes près d'Antioche étoient peuplées d'un
grand nombre de solitaires. On y compte entre autres
Macedonius surnommé Crirophage,parce qu'il se nour-
lisToit d'orge. Pierre de Galatie & Bassus abbé de deux
cens moines. Sur le mont Goryphe entre Antioche &
Berée etoit l'abbé Eusebe. Simeon l'ancien gouvernait
deux imonafteres au mont Aman. Près de Cyrit.yavoit
plusietirs ànacoretes

, entre autres S. Mardn, fondateur
xie plusieurs monasteres

; dont ftinétok dans la province
<l5Apamée nommée la seconde'fSy.rie. Près de Zeugma
sur l'Euphrate

,
S. Publias fonda un monastere double

,qui avoit une maison pour les Grecs & une pour les Sy-
riens : mais il n'y avoit qu'une église oùi!ss'ancmb!oienc
soir & matin,& chantoient l'office chacun en sa langue.
Dans la MeCoporatnie & la haute Syrie vers la Perse, 011
reconnoissoit pour auteur de la vie monastique Aones

5qui passoit pour avoir fait en Syrie ce que S. Antoine
avoit fait en Egypte. Son monastere étoit à Phadane

,
que l'on disoit être le lieu ou le patriarche Jacob ren-
contra Rachel

:
il eut pour disciples Gaddanas & Aziz.

Ces moines s'étendirent entre Edesse & Nisibe
, autour

du mont S;.gnoron.Au commencement on les nommoit
Pai'iF,-,ins

; parce qu'ils étoient toujours errans sur les
montagnes, comme des bêtes en pâture

;
sans avoir de

maisons3sans manger ni pain ni rien de cuit. Ils loiioient
Dieu continuellement, & chantoient des hymnes sui-
vant 1 usage de l'eglise, & quand il étoit temps de pren-
dre quelque nourriture

,
ils se répandoient par -la mon-

tagne comme pour paître
,

chacun une serpe à la main ,& mangeoient les herbes qu'ils rencontroient.Leurs re-
traites écoient des roches & des cavernes :

leurs sépul-
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ture le lieu où la mort les surprenoit
:

soit en chantant
les loiianges de Dieu

,
soit en mangeant leurs herbes

,soit en se promenant sur les montagnes. Ainsi en parle
S. Ephrem.

Il en parloit comme sçavant
:
il vivoit dans le même

temps & lemêmepais, & fut lui-même un des plus
illustres solitaires de la haute Syrie. Il étoit né à Nisibe
ou aux environs, de parens pauvres & subsistant de leur
travail : mais qui avoient confessé J.C. devant les juges ;
& il comptoit des martyrs dans sa famille obscure selon
le monde. Son nom est le même qu'Ephraïm ; & en
général les noms de l'ancien testament étoient com-
muns en Syrie & dans les parties les plus reculées de
l'Orient. Dans sa jeunesse lui étant venu des doutes sur
la providence divine

,
Dieu voulut l'en convaincre par

sa propre experience. S'étant égaré dans les bois
,

il se
retira avec des bergers pour y pa(Tcr la nuit. Des loups
la nuit même ravagèrent le troupeau :

les maîtres s'en
prirent au jeune Ephrem, & le mirent en prison avec
les bergers. Après y avoir été quelque-temps

,
il fut

averti en songe de reconnoître la providence
,

& d'exa-
miner ce qu'il avoit fait. Etant éveillé

,
il se souvint que

quelque-tems auparavant il avoit rencontré dans les bois

une vache pleine
, appartenant à un pauvre homme

,qu'il l'avoit chasTée à coups de pierres, jusqu'à ce qu'elle
tombât morte. Qu'aïant ensuite rencontré celui à qui
elle apparrenoit,&qui lui demandoit s'il ne l'avoit point
vûë

: au lieu de lui en dire des nouvelles, il lui avoit
dit desjnjures. Ainsi la vache avoit écé perduë &r man-
gée par les bêtes. Ephrem se souvint de ce péché

, &
crut que c'étoit la cause de sa prison. Dans la même pri-
son se trouvèrent avec lui deux hommes aussî accusez in-
justement sur des conjectures, l'un d'homicide, l'autre
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a 'autere:m-als rousdcux coupables d ailleurs.Il yen vint
encore trois autres de même qualité

; mais tous les cinq
furent enfin justifiez

; & les véritables criminels trouvez
& punis. Ephrem fut délivré

, parce que le juge le con-
noifloit & le trouva innocent. Ce fut le commence-
ment de sa converlîon

:
dès-lors il embrassa la vie asce-

tique & il eut pour maître entre les autres S. Jacques
deNisibe. Il étoit auprès de lui quand ce saint délivra
la ville assiegée par les Perses.

S. Ephrem sans avoir étudiée devint très-sçavant tout
d'un coup dans la philosophie & les choses divines

: ce
qui avoit été marqué par des visions miraculeuses que
scs parens & quelques saints personnages avoient euës
à son sujet. Il étoit éloquent en sa langue sîriaque

:
les

discours étoient forts & touchans, & conservoient mê-

me une grande partie de leur beauté dans les tradudions
grecques, qui en furent faites dès son temps. Nous en
avons encore un grand nombre traduits en latin sur le

grec ,
qui ne respirent que la componction & la plus

tendre pieté. Dès le temps de S. Jerôme, c'eft- à-dire. peu
après la mort de S. Ephrem

, on lisoit ses ouvrages dans
l'église publiquement après l'écriture sainte. Il composa
aussi des poëlles, qu'il mit à la place de celles d'Har-
monius fils de Bardcsanc. Car comme Harmonius avoit
fait des cantiques sur des airs agréables

,
mais qui con-

tenoient des erreurs contre la foi
:

touchant l'ame, la
formation & la corruption des corps, & la régénération;
S. Ephrem fit sur les mêmes chants des hymnes à la
loüange de Dieu & des saints

, que le peuple s'accoutu-
ma à chanter avec plaisir. Il fut ordonné diacre d'Edes-
se : mais il aima toujours la vie solitaire.

Entre ses oeuvres ,
il y a plusieurs instructions pour

ceux qui la pratiquoient. On y voit des moines de trois
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sortes
:

des reclus enfermez dans leurs cellules, des heiv
mites disperscz dans les déserts, des cenobires vivansen
communauté. On y voit les divers travaux dont ils s oc-
cupoient. Faire des cordes, des paniers, des nattes,.du
papier, de la toile

:
écrire des livres, travailler au jardin

ou à la cuisine
, tourner la meule. Il dit avoir vû un so-

litaire qui demeuroit sur unecolomne
: ce qui fut depuis

pratiqué par plusieurs autres , nommez en grec stilites
par cette raison. Quelque estime qu'il eut pour les soli-
taires qu'il avoit vûs errans sur les montagnes, & que
l'on nommoit ]Paissans

;
il avertit les cenobites de ne pas

écouter les tentations qui leur pourroient venir de les
imiter, & de s'exposer témerairement à l'horreurdu dé-
sert,& aux dangers de la faim,des voleurs, des bêtes, des
démons & de leurs propres inquiétudes. Il ne veut pas
même que l'on s'engage aisément à la vie héremitique
des anacoretes : qui vivoient dispersez dans des cellu-
les.d'une maniérébeaucoup plus rude que les cenobites.

S. Ephrem vint à Cesarée voir S. Basile, & voici com-
me il raconte cette visite. Etant par une occasion de
charité dans une certaine ville

,
j'oiiis une voix qui me

dit
: Leve-toi, Ephrem, & mange des pensees.Je répon-

dis fort embarrassé
: Ou les prend rai-je, Seigneur!Il me

dit
:
Voilà dans ma maison un vase roïal.qui te fournira

la nourriture. Il fait allusion au nom de Basile
,
qui si-

gnifie roïal
; & continuë

:
Etant fort étonné de ce dif-

cours ,
je me levai, & j'arrivai au temple du très-haut

:
je montai doucement au vestibule

,
je regardai par le

portail avec empressement, & je vis dans le Saint des
Saints le vase d'électionorné de paroles divines, magni-.
1iquement exposé devant le troupeau,dont tous les yeux
étoient arrêtez sur lui. Je vis le temple recevoir de lui
la nourriture spirituelle. Je vis autour de lui couler des
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fleuves de larmes ; tandis qu il elevoit des prieres pour
nous sur les aîles de remplit, & faisoit descendre des pa-
roles

;
c'est-à-dire la doctrine de S. Paul

,
la loi de l'é-

vangile &les misteres terribles. Enfin je vis toute cette
assemblee

,
brillant des splendeurs de la grace ; & je

louai la sagesse la bonté de Dieu
,

qui honore ainsi
ceux qui 1 honorent. S. Ephrem donna publiquement
ces louanges a S. Basile. Ce qui fit dire à quelques-uns de
l'affeinblée

:
Qui est cet étranger

,
qui louë ainsi notre

eveque ? il le flate pour en recevoir quelque libéralité.
Mais après Paflemblée finie

,
S. Basile connoissant qui il

étoit, par l'inspiration du S. Esprit, le fit appcller, &
lui demanda par un incerprece.car S. Ephrem ne sçavoic
pas le grec : Etes-vous Ephrem, qui vous êtes si bien
sournis au joug du Sauveur? Il répondit: Je suis Ephrem
qui cours le dernier dans la carriere céleIre. S. Basile
l embrassa

,
lui donna le saint baiser

,
de le fit manger

avec lui
:

mais le festin sut principalement de discours
spirituels. Il lui demanda ce qui l'avait porté à le louer
ainsi a haute voix. C'en:

,
dit S. Ephrem, que je voïois

sur votre épaule droite une colombe d une blancheur
merveilleuse

,
qui sembloit vous suggerer tout ce que

vous disiez au peuple. S. Basile lui raconta entre autres
choses Phistoire des quarante martyrs, & demeura éton-
né de son esprit & de sa science. S. Ephrem de son côté
fit depuis un discours à la louange de saint Basile

, ou il
rapporte le détail de cette visite.

S. Basile conservoit toujours dans son épiscopat l'af-
fection pour la vie monastique. Il élevoit des moines
auprès de lui àCeCarée,-& il joignit unmonaH:ere à l'hô-
piral qu il y fit bâtir. Il y avoit à Cesarée même un mo-
nailere de vierges, gouverné par une niéce de S. Basile

:
1 eglise étoit dédiée aux quarante martyrs, & on y con-
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servoitde leurs reliques. Ce sont les religieuses de ce
monastere

,
& des autres dont il prenoit soin

>
qui sone

nommées dans ses écrits chanoinesses ou canoniques
,

comme vivant regulierement ; & l'on donnbit aussi ce
nom aux moines cenobites. On voit dans ces réglés plu-
sieurs articles qui regardent les filles

: & des pénitences
particulieres pour elles, qui regardent presque toutes des
pechez de paroles. Entre les lettres de S Basile à des reli-
gicuses

, o'n peut remarquer celle à Theodora
,

qui con-
tient en abregé les principales pratiques de la vie asçeti-

que ; sur tout celles qui paroissoient petites, jusques à

ce que l'experience en ait fait reconnoître l'utilité.
Il bâtit ainsi des monasteres proche du commerce des

hommes, afin que ceux que la vie adive y engageoir,

ne fussent pas entièrement privez des avantages de la
solitude

; & que les solitaires ne tiraient pas vanité de
leur retraite. C'cst ainsi qu'en parle S. Gregoire de Na-
zianze ;

faisant entendre que le clergé de S.Basilc' profi- 4

toit de l'exemple & de la conversation des moines. En
effet, les clercs de S. Basile

,
même les prêtres, vivoient

dans une extrême pauvreté
,

& travailloient de leurs
mains. Un évêque d'un grand siege luiavoit demandé

un sujet propre à lui succeder
:
il lui offre comme le plus

digne de ses prêtres
, un qui l'étoit depuis plusieurs an-

nées
;
de mœurs Colides, sçavant dans les canons ,

exaél:

dans la foi
:
vivant dans les exercices de la vie aseetique,

& aïant le corps consumé d austeritez
, pauvre, & sans

aucun bien en ce monde ; ensorte qu'il n'avoit pas de
pain, s'il ne le gagnoit par le travail de ses mains, com-
me les freres qui étoient avec lui, Dans une autre lettre,
il s'excuse à S. Eusebe de Samosate

?
de ne lui avoir pu

envoïer personne depuis long-temps.Car, dit-il,el1core

que notre clergé semble nombreux
,

il est composé de
gen§
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gens qui ne sont pas exercez à voïager
, parce qu'ils ne

font point de trafic
,

6c s'occupent la plûpart de mé-
tiers sedentaires

:
dont ils tirent leursubsistance journa-

lière. On voit ici en passant le même usagé qui paroît
dans saint Cyprien

,
de ne confier qu'à des clercs les

lettres ecclesiastiques..,
On ne peut mieux voir le soin que prenoit saint Basi-

le pour former son clergé, que par cette lettre à ses cor-
évêques

: ou il se plaint que l'on ne garde plus l'exacti-
tude de l'ancienne discipline. Il dit que la coutume étoit
de ne recevoir les ministres inferieurs, qu'après un exa-
men ,

où l'on s'informoit curieusement de toute leur
conduite

:
s'ils n'étoient point médisans, yvrognes,

querelleurs: s'ils se gouvernoient saintement pendant
leur jeunesse. Les prêtres & les diacres qui demeuraient
avec eux , en faisoient leur rapport aux corévêques

:
qui après en avoir averti l'évêque

,
mettoient le mini-

stre au rang du clergé. Maintenant, dit-il aux corévê-
ques , vous vous donnez toute l'autorité. Vous ne vous
consultez point

,
6c abandonnez ce choix aux prêtres

& aux diacres, qui introduisent dans l'église
, comme

il leur plaît, des sujets indignes, en consideration de
la parenté

, ou de l'amitié. De-là vient qu'encore que
l'on compte plusieurs ministres en chaque bourgade

;toutefois il ne s'en trouve aucun digne du service de
l'autel, comme vous témoignez vous-même

, avouant
dans les élevions que vous manquez de sujets. Ainsi
voïant que le mal devient sans remede

; principale-
ment à present que plusieurs s'engagent dans le mini-
stere

,
de peur d'être enrôliez

; j'ai crû être obligé de
renouveller les anciens cano1)s. Je vous ordonne
donc de m'envoïer le catalogue des ministres de cha-
que bourgade

: marquant par qui chacun a été reçû
.
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& quelle vie il mene. Aïez autant de ce catalogue pair
devers vous :

afin de le confronter avec le nôtre, 8c que
personne ne s'y puisse ajouter. Si quelques-uns ont été.

reçus par les prêtres après la premiere indiction, ils,
seront rejettez au rang des laïques

: vous les examine-
rez de nouveau ; 8c s'ils sont trouvez dignes par votre
suffrage

,
ils seront reçus. Purgez donc l'église

, en.
chassant ceux qui en sont indignes j 8c à l'avenir exa-
minez ceux qui sont dignes, 8c les recevez ;

mais ne les

comptez pas dans le clergé sans nous avertir
: autrement

sçachez que celui qui aura été reçu au ministere sans

notre ordre
,

sera (Impie laïque. Telle est la lettre de,

saint Basile.
J'appelle ministres ouministres inferieurs

, ceux qui
sont marquez en grec par le mot d'hyperetes

:
c'est-

dire,tous ceux qui sont au dessous des prêtres 8c des dia-

cres, comme les lecteurs, 8c les portiers, 8c souvent des
soudiacres en particulier. On voit ici plus distin£temenc
la même discipline, qui est marquée dans quelques let-
tres de saint Cyprien. L'évêque examinoit avec ses prê-

tres ceux qui étoient dignes d'entrer dans le clergé
,

8c
les y deflii-loit

;
puis il les faisoit lecteurs ou soudiacres ::

8c quand ils avoient encore été éprouvçz dans ces or-
dres inferieurs

,
il les élevoit au diaconat, 8c enfin à la

prêtrise
,

de l'avis de son clergé
-, 8c c'est ce que saine

Basile nomme ici élection. S. Basile n'établit rien de:

nouveau ,
8c rappelle seulement l'ancienne discipline

reçue par tradition de ses peres. Aussi voïons-nous que
saint Paul ordonne d'éprouver les diacres,avant que de
leur confier le ministere.

Nedarius personnage considerable
,

avoit rccom-
mandé un homme à S. Basile pour une cure. D'abord^
S. Basile lui témoigne bien du respeét 8c de l'affeétion..),
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priais ensuite il lui fait entendre qu'il ne peut lui rien
accorder sur ce sujet. Je ne serois pas, dit-il, un dif-
pensateur fidele, je serois un marchand

.,

si je donnois
le don de Dieu en échange de l'amitié des hommes.
Nous ne donnons nos suffrages que sur les témoigna-

ges qu'on nous rend de l'extérieur
: nous laissons à celui

qui connoît le secret des cœurs., de juger qui sont
les plus dignes. C'est donc le meilleur de donner sim-
plement son témoignage sans passion ; de prier Dieu,
qu'il fasse connoître ce qui est avantageux ,

& le re-
mercier

,
quoi qu'il en arrive. Au contraire, on s'ex-

pose à un grand péril, quand on veut l'emporter abso-
lument, puisqu'on se charge des fautes de ceux qu'on
recommande. Si les ordinations se font humainement,
ce n'est rien faire

, ce n'est qu'une imitation de la véri-
té. Si ce sont les hommes qui donnent ce pouvoir,
qu'est-il besoin de nous le demander ? Que ne le
prend-on de foi-même ? Si c'est de Dieu qu'on le re-
çoit

,
il faut prier sans se fâcher, & ne pas demander

que notre volonté s'accomplisse, mais s'en rapporter à
Dieu.

Il écrivit ainsi aux évêques de sa dépendance sur la
sirnonie

: Le sujet de cette lettre est si extraordinaire,
que mon ame est remplie de douleur

,
seulement parce

que l'on vous en soupçonne. On dit que quelques-uns
d'entre vous prennent de l'argent de ceux qu'ils ordon-
nent ,

& qu'ils déguisent ce crime du nom de pieté :

ce qui est encore pire. Car celui qui fait le mal sous
le prétexte du bien, est doublement coupable. Il faut
dire à celui qui reçoit l'argent

, ce que les apôtres
dirent à Simon

: Que ton argent périsse avec toi. Car
celui qui veut acheter par ignorance le don de Dieu,
est moins coupable que celui qui le vend. Si vous

ET-"301
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vendez ce que vous avez reçu gratuitement, vous Íc":

rez privez de la grâce, comme vendus à Satan. Vous
introduisez un trafic dans les choses spirituelles 6c dans
l'église

, Ot'l le corps 6c le sang de J. C. nous est confié.
Mais voici l'artifice. On croit ne pas pecher

, parce que
l'on ne prend qu'après l'ordination

:
c'est toujours pren-

dre. Je vous conjure donc de ne pas souiller vos mains
yni vous rendre indignes de celebrer les sacrez mysteres.,

Pardonnez-moi si j'use de menace :
d'abord c'étoit sans

croire ce mal, à present je lecroi. Si quelqu'un après
cette lettre fait quelque chose de semblable

,
il sera sé-

paré de notre autel, 6c chercheraoù il puisse acheter &
revendre le don de Dieu. C'est-à-dire, que cet évêque
simoniaque ne seroit point reçu à la celebration ou à la,
participation des saints mysteres

>
quand il viendroit à

Cesarée.
Un prêtre nommé Gregoire ou Paregoireâge de soi-

xante & dix ans, tenoit auprès de lui une femme pour
le servir. Le corévêqueen avertit saint Basile

,
qui écri-

vit à Paregoire de quitter cette femme
,

suivant l'or-
donnance du concile de Nicée

:
mais Paregoire au lieu

d'obéir, écrivit à saint Basile
,

accusant le corévêque
d'animosit'é

,
6c saint Basile de facilité à écouter des ca-

lomnies. Il lui répondit
:

J'ai lu votre lettre avec beau-
coup de patience

: 6c je me suis étonné
.,

qu'au lieu de
vous justifier par les effets, ce qui étoit court 6c facile

vous aimez mieux demeurer en faute, 6c entreprendre
inutilement de la réparer par de longs discours. Et en-
suite

:
Plus vous prétendez être libre de toute passion

,plus vous deviez ceder facilement à mon avis. Car je
croi bien qu'à soixante 6c dix ans, on nest pas si tou-
ché d'une femme

;
6c ce que j 'en ai ordonne

, ce n est
pas que je croie qu'il se soit rien paué de criminel : mais
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nous avons appris de l'Apôtre à ne point donner de
scandale à nos freres. Et ensuite

:
Chassez donc cette

femme de votre maison
, mettez la dans un monastere

avec des vierges: & faites-vous servir par des hommes.
Jusques à ce que vous l'aïez fait

, tout ce que vous me
pourriez écrire

, ne vous servira de rien ; vous mourrez
interdit

,
& vous rendrez compte à Dieu de votre in-

terdiction
: que si vous osez faire les fonctions du sacer-

doce sans vous être corrigé, vous serez anathême à tout
le peuple, & ceux qui vous recevront seront excomr
muniez par toute l'église. On voit ici l'ordre des peines
canoniques

:
la suspense ou interdiction, l'excommu

nication du prêtre qui ne la garde pas , & de ceux qui
communiquentavec lui.

La lettre au.corévêque Timothée fait voir le dé-
tachement que demandoit saint Basile dans ceux qui
sont engagez au service de Dieu. Est-ce, dit-il, ce mê-

me Timothée que nous avons vû dès l'enfance ten-
dre à la vie parfaite

, avec une telle ardeyr, qu'on l'ac-
cusoit d'être excessif ? Maintenant vous faites dépen-
dre votre vie de l'opinion des autres , & vous pensez

comment vous ferez pour n'être
,

ni utile à vos amis,
ni méprisable à vos ennemis. Et vous ne considerez

. pas, qu'en vous arrêtant à tout cela, vous négligez
,

sans y penser, la véritable vie. Il est impossible de suf-
lire tout ensemble aux affaires de ce monde & à la vie

que nous devons mener. Retirons-nous du tumulte
:

foïons à nous-mêmes, pratiquons en effet la pieté, que
nous nous proposons depuis si long-temps

>
ôc ne don-

nons à ceux qui veulent nous décrier aucune prise sui

nous.
Par cet éloignement des affaires,saint Basile n'enten-

doit pas que Ton dût renoncer à être utile au prochaia,
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par des recommandations & des prières : on le voit par
un grand nombre de ses lettres, adressées à des magi.
strass & des personnes puissantes, en faveur des parti-
culiers

,
principalement des pauvres. Il y en a aussi plu-

sieurs pour consoler des veuves & des personnes affli-
gées. S'il recommandoit les autres, il n'oublioit pas son
clergé

; & il y a une lettre au préfet Modeste
, pour

leur conserver l'immunité des charges publiques
,

qui
leur étoit accordée depuis long-tems, & que les officiers
inférieurs ne respeftoient pas assez. En recommandant
celui qui avoit soin des fonds de l'église, il dit

: Le bien
des pauvres est de telle nature , que nous cherchons
toujours quelqu'un qui s'en veuille charger, parce que
l'église y emploie du sien, plûtôt qu'e'ltç n'en tire quel-
que revenu.

Autant que saint Basile vivoit pauvrement, pour ce
qui regardoit sa personne, autant etoit.il magnifique
pour les pauvres. Il fit bâtir près de Cesarée en un lieu
inhabité auparavant, un hôpital

,
qui fut depuis un

ornement du pais, Ôc comme une seconde ville. On
y logeoit les passans, & on y retiroit toute sorte de
personnes qui avoient besoin de secours

,
particulière-

ment les lépreux, que l'on voïoit auparavant répandus
par la ville & faisant horreur à tout le monde. Il y
avoit des logemens pour toutes les personnes necessaires

au soulagement des pauvres :
les medecins

,
les servi-

teurs ,
les portefaix

,
le's ouvriers : & des atteliers pour

tous Ie's métiers qui en dépendaient. Les terres que l'em-
pereur Valons avoit données à l'église de Cesarée four-
hisfoient du revenu à cet hôpital, qui subsista long-
temps en grande réputation sous le nom de BaGliade,.
S. Basile y alloit souvent insiruire & consoler les pau-
vres 5 ôc ne feignoit point de toucher ôç d'embrasser les
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lépreux, pour montrer l'exemple aux autres. Il bâtit
aussiune église magnifique

,
environnée de logemens ^

un plus élevé & plus dégagé pour l'évêque
,

les autres
au dessous pour les serviteurs de Dieu,c'est-dire, pour
les clercs.

Vers le temsqu'Evagre revint à Antioche, l'église d'I-

cone demeura vacante par la mort de l'évêque Faustin
;

& S. Basile fut appellé pour la visiter & lui donner un
eveque

y
mais il doutoit s'il devoit se mêler des ordina-

tions hors de sa province. Car Icone étoit en Pifidie,
anciennement la seconde ville, & alors la métropole

x
d'une partie que l'on avoit érigée en province !, sous le

nom de seconde Pisidie
, autrement Lycaonie. On lui

donna pour évêque Amphiloque ami de saint Basile & de
saint Gregoire de Nazianze

,
mais beaucoup plus jeune

qu'eux. Il étoit aussi de Cappadoce & d'une famille no-
ble

:
il étudia l'éloquence, plaida des causes & en jugea

y

& acquit une grande réputation de probité
, tout jeune

qu'il étoit.Ensuite il se retira en solitudedans un quartier
de la Cappadocenommé Ozizale

: entretenant commer-
ce avec saint Gregoire de Nazianze ;

mais il n'osoit de'-

meurer avec saint Basile, de peur qu'il ne l'engageât au
ministereecclesiasiique, dont il se crol:V:t-très-indigne.
Enfin la providence l'attira au milieu de la I)isidie

,
où

il fut élû malgré lui évêque d'Icône. Son pere même en
fut sensiblement affligé

, parce qu'on lui ôtoit la conso-
lation de sa vieillesse

,
& il s'en prit à saint Gregoire de

Nazianze. S. Basile écrivit à saint Amphiloque sur son
ordination, pour le consoler & l'encourager

:
l'exhor-

tant à résister aux héretiques, à corriger les mauvaises

coutumes, & à ne selailTer pas mener, puisque c"étoit a
lui \a conduire les autres. Ne pouvant le visiter a cause
de ses infirmirez, il l'invita à le venir voir.
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S. Amphiloque y vint en effet
; & suivant la couru;

me des évêques étrangers, prêcha devant le peuple de
Cesarée

,
qui le goura plus qu'aucun de ceux qu'il avoit

oui s. Ils eurent depuis ce temps un fréquent commerce
de lettres. Saint Amphiloque regardant saint Basile

comme son maître, le consultois sur divers points de
doCtrine 5c de discipline

; & saint Basile prenoit plaisir
à l'insiruire,répondant exactementà ses questions

; mais
avec une extrême modestie, comme si ce lui eussent été
des occasions de s'instruire lui-même. Il y a une grande
lettre ou il résout plusieurs questions

;
la premiere sur

ce passage de l'évangile, dont les Anoméens abusoient
:

Personne ne sçait le jour & l'heure de la fin du mon-
de que le Pere. Saint Basile montre qu'il est d'ailleurs
confiant par l'écriture, que le Fils de Dieu connoît
ce jour ; que ce qui est dit : que le Pere seul le con-
noie

,
est par rapport aux anges ; & ce qui est dit, que

le Fils même ne le sçait pas, signifie seulement qu'il
ne le sçait que par le Pere. Il y a trois autres lettres
de saint Baille à saint Amphiloque

,
de pure théologie

speculative, pour répondre aux sophismes d'Aëtius
sur la nature de l'esprit humain

:
sur la difference de

la foi & des connoissances naturelles
:

sur la manière
dont nous connoissons Dieu

:
sur son essence & ses at-

tributs.
Il écrivit aussi le livre du S. Esprit, à la priere de saint

Amphiloque. L'occasion fut
, que S. Basile priant avec

le peuple,rendoitgloire à Dieu,tantôten disant
:
Gloire

au Pere avec le Fils & avec le S. Esprit
; tantôt en di-

sant
:

Gloire au Pere par le Fils dans le S. Esprit. Quel-
ques-uns des assistans en furent choquez

,
disant qu'il

se servoit de termes nouveaux & contraires entre eux ;
&S. Amphiloqueen demandal'éclairciflemenc. S. Basile

-
dit
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dit qu tius prétendoit montrer la dissemblance des
personnes divines

. par ce passage de saint Paul : Il y a
un Dieu pere., de qui est tout ; & un Seigneur J.C. par
qui est tout, & un S. Esprit en qui est tout. Il le reprend
de ce qu'il expliquoit ces particules depar & en suivant
les distindtions des philosophes

; & soutient qu'il ne
faut point appliquer leur doctrine humaine à la doari-
ne spirituelle

: parce que l'écriture sainte n'observe
point ces distinaions. Il exclut des personnes divines,
tout ce qui peut donner l'idée d'inégalité

:
il explique

la doctrine de Péglise touchant le Saint-Esprit., & resout
les objections des herétiques, montrant principalement
par la forme du baptême

,
qu'il doit être mis au même

rang que le pere Se le fils. Il explique la nature & les
effets de ce sacrement

; & la signification nilfltcrieuse
des trois immersions quise pratiquoient alors. Il mar-
que la procession du Saint- Esprlt, qui vient de Dieu,non
comme les créatures., par création

,
ni comme le fils par

generation
; mais comme le souffle de sa bouche

>
d'une

maniere ineffable. Il montre que le Saint-Esprit doit
etre glorifié comme le pere & le fils

>
que dans l'écri-

ture il parle en maître comme le pere :
qu'il est qualifié

Seigneur.
Pour montrer l'origine de la forme de doxologie ouglorification

, que l'on accusoit de nouveauté
,

il parle
ainsi

:
Entre les dogmes que l'on conserve dans l'église,

par l nf):ruchon & la prédication, les uns nous viennent
de l ecriture

,
les autres de la tradition des apôtres

>
parlaquelle nous les avons reçus en secret

:
les uns & les

autres ont la même force dans la religion. Et de cela
personne n -'eii disconvient

, pour peu qu'il soit instruit
des maximes ecc!eualtiques. Car si nous entreprenions
de rejetter les coutumes non écrites, comme n'étant pas
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d'une grande autorité
: nous ferions

,
sans y penser, des-

blessures mortelles à l'évangile
: ou plutôt nous redui-

rions la prédication à un simple nom. Par exemple ,
pour commencer par ce qui est le premier & le plus

commun : qui nous a enseigné par écrit de marquer du
figne de la croix

, ceux qui esperent au nom de N. S.
J. C. Il entend les catecumenes. Quelle écriture nous
a enseigné de nous tourner à l'Orient pendant la priere?
Qui des saints, nous a laissezpar écrit les prieres qui ac-
compagnent la consecration du pain de l'eucharistie &
du calice de bénédiction? Car nous ne nous contentons-
pas de ce qui est mentionné dans S. Paul ou dans l'évan-
gile : mais nous disons d'autres paroles devant & après

comme aïant une grande force pour le sacrement
-, &

nous les avons reçues de la doctrine non écrite. Nous
béni(Tons aussi l'eau du baptême & 'l'huile de l'onction

,
& celui qui est bapti(e. En vertu de quelle écriture h
N'cft:-ce pas par la tradition tacite & secrete ? Et l'onc-
tion même de l'huile

,
quelle parole écrite nous l'a en-

seignée? Et de plonger l'homme trois fois,d'oùl'avons-'
• r 1nous pris ? Et tant d'autres cérémonies du baptême

:
deJ

renoncer à Satan & à [es, anges y
de quelle écriture

viennent-elles ? N'est-ce pas ces instrudtions secretes

que nos peres ont conservées dans un respe£tucux si-

lence éloigné de toute curiosité ? Il s'étend ensuite
sur la raison du sécret des misteres ; comme étant
persuadé que cette pratiqua étoit aussi ancienne que'"'
i'église.

;
Enfin pour prouver la tradition de la doxologie

:
il

en cire les témoins. Premièrement celui qui l'avoir
baptisé lui-même,& admis dans le clergé, c'est-a-dire,,
Euiebe de Cappadoce

:
ensuite les plus anciens docteurs,,

saine Glemenc de Rome
.

S. Irenée),5. Denis de ro-

c. 1;9:



me ,
S. Denis d'Alexandrie

,
Eusebe de Palestine, Ori-

gene Africain
,

Athenogene ancien martyr ,
saine

Grégoire Thaumaturge, dont il fait l'éloge
:
Firmilien,

Melece
, non pas l'évêque d'Antioche qui yivoit alors,

mais celui qui avoit vêcu dans le Pont quelque-temps
auparavant ,

& dont Eusebe fait l'éloge. Saint Basile
<lic que les Orientaux ont le même usage, & qu'il l'a ap-
pris d'un excellent homme de Mesopotamie

, que l'on
croit être saint Ephrem. Il dit que tout l'Occident en
usoit de même

: c'est-à-dire
, que l'on disoit par tout

comme on dit encore :
Gloire au Pere & au Fils, & au

Saint-Esprit.
S. Basile écrivit allai à saint Amphiloque trois épitres

canoniques très-célèbres dans l'antiquité. On en com-
pte les canons de suite, comme d'un seul ouvrage, en
sorte que la premiere épitre en contient seize

; la secon-
de trente-quatre ,

jusques au cinquantiéme ;..la troifié-
me ,

trente-cinq
,

jusques au quatre-vingt-cinquième.
Ce sont des réponses aux questions que S. Amphiloque
lui avoit proposées sur divers points de discipline

:
prin-

cipalement sur la pénitence, à l'occasion de plusieurs cas
particuliers. S. Basile décide tout suivant les anciennes
regles & la coutume établie dans son église. Le premier
canon regarde le baptême des herétiques

, & en partie
culier des Cathares ou Novatiens. S. Basile dit que les
anciens ont distingué l'herésie

,
le schisme & l'assem>-

blée illicite
: qu'ils ont appelle herésie, la réparation

pour un article de foi
:

schisme
,

la séparation pour un
point de discipline

;
assemblée illicite, celle que tenoit

un pretre désobéissant condamné pour quelque crime ,mais sans erreur particulière. Ainsi ils nommoient here-
tiques,lesManichéenSjlesValentiniens, les Marcionites,
les Pepuzcuie-ns ou Mo.ntanifi:es.Mais ils ne comptaient
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les Cathares ou Novatiens que pour schismatiques ; 3c
mettoienc en même rang les Encratites, les Apoclatitesy
les Hydroparastates ou Aquariens. Cela supposé, les an-
ciens rejettoient entierement le baptême des héréti-
ques , & recevoient celui des schismatiques.S. Basile dit
toutefois qu'il faut suivre la coutume de chaque païs

y
parce que les usages ont été differens. C'est-à dire

,
qu'il

faut examiner commentchaque espcce d'hérétiquedon-
ne le baptême

,
dans le païs dont il s'agit : car on doit

rejetter celui qui n'est point donné félon la forme
que l'église a reçue de J. C. Ainsi il décide que le baprê<

me des Pepuzeniens est nul, parce qu'ils baptisoient au
nom du Pere 8c du Fils

.,
8c de Montant ou Priscilla

; 8c
il s'en rapporte à l'usJge,parce que les herétiques n'aïans
point encr'eux de réglé certaine

,
pouvoient baptiser

différemment en divers lieux. Il décide aussi qu'il faut
baptiser les Encratites

: parce qu'ils avoient perverti la
formedu baptême

, pour se rendre irréconciliablesavec
l'église. Et toutefois il s'en rapporte encore à la coutume ;

ce qu'il faut toujours entendre pour la preuve du fait
ysi le baptême de tels herétiques en particulier étoit

conféré sélon la forme observée par l'église. C'est ce
qui paroît de plus clair dans ce canon de S. Basile. Il
ajoute dans la sécondé épitre canonique

,
qu'il faut

rcbaptiser les Encratites 8c les Apoâatites
, commo

étant une branche des Marcionites, 8c condamnant le
mariage 8c l'usage du vin en haine du créateur. Ce qui

montre qu'il y avoit des Encratites de plusieurs sortes
:

les uns herétiques proprement ,
les autres seulement

schismatiques. Enfin cette difeipline eil: conforme à

•celle du concile d'Arles
; qui veut

>
que pour juger de

la validité du baptême d'un herétique
, on lui demande

le simbolc
, 8c que s'il ne répond pas suivant la foi de
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la trinité, on le bapcise. S. Basile veut que l'on reçoive
les herétique qui se convertissent à l'article de la more,
toutefois avec examen de la sinccrité de leur conver-
fion.

La plupart des canons de ces lettres à Amphiloquc
regardent les homicides, ou ceux qui ont peché par
rapport au mariage.On doit compter pour homicide la
femme qui a détruit volontairement son fruit sans dif-
tinguer s'il étoit formé ou non ,

sa pénitence est de dix
ans. On traite de même la femme, qui étant accou-
chée en chemin a abandonné son enfant. L'homicide-
est celui qui a frappé à mort son. prochain, soit en atta-
quant ,

soit en défendant. Mais il faut soigneusement
distinguer le volontaire de l'involontaire

; 5c l'on peut
voir ici ces distinctions expliquées très-clairement,en
des exemples qui les conduisent par tous les dcgrez. La'
pénitence de l'homicide volontaire est de vingt ans. Il
sera quatre ans pleurant hors de l'église cinq ans entre
les auditeurs,sept ans prosternépendant les prieres, qua-
tre ans- consistant ou priant debout. La pénitence de
l'homicide involontaire est de dix ans, deux ans pleu-
rant ,

trois ans audireur
, quatre ans prosterné, un an-

consistant. Celui qui attaqué par des voleurs les a at-
taqué de son côté

-.,

s'il est laïque sera privé de la com-
munion, s'il est clerc il: sera déposé, L'homicide com-
mis en guerre ,

quoique volontaire, n'est point compté
pour crime, étant fait pour la défense légitime mais
peut-être eâ-il bon-, dit S. Basile

,
de conseiller à ceux

qui l'ont commis, de s'abstenir trois ans de la commua
nion

, comme n'aïant pas les mains pures. L'empoison-
nement & la magie sont traitez comme l'homicide. Ce-
lui qui ouvre un tombeau doit faire dix ans de péniten-
ce

x comme l'homicide involontaire.
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Pour l'adultère
.

la pénitence est de quinze ans :
quatre ans pleurant, cinq ans auditeur

, quatre ans prof-
terne, deux ans consistant. Les femmes adulteres ne
sont pas soumises à la pénitence publique

,
de peur

de les exposer à être punies de mort :
mais elles sont

privées de la communion jusques à ce que le temps de
leur pénitence soit accompli : demeurant debout dans
les prieres. L'homme marié pechant avec une femme
qui ne l'est pas, n'est pas puni comme adultere ;

ainsi

ce crime n'est pas puni également en l'homme & en la
femme. La femme ne peut quitter son mari adultéré,
le mari doit quitter sa femme. Il n'est pas aisé, dit
S. Basile, de rendre raison de cette difference

; mais c'est
la coutume établie. Pour la fornication, la penitence
est dç quatre ans : un en chacun des quatre états de la
pénitence. On n'approuvoit pas que la femme quittât
son Inari, ni pour mauvais traitelnens, ni pour diffi-
pation de biens, ni pour adultere

,
ni pour diversité de

religion
:
du moins elle ne devoit pas se remarier à un

autre. Mais on exeusoit le mari abandonné
, & celle

qu'il épouCoit ensuite n'étoit point comptée pour adul-
tere : mais si elle l'avoit épousé par ignorance

,
& qu'il

la quittât ; s'étant reconcilié avec la premiere
, cette

seconde pouvoir se marier. L eglise Orientale garde

encore cet usage
,

de permettre au mari qui a quitté sa
femme pour adultéré

,
de se remarier elle vivante :

l'é-
glise d'Occident a toujours observé une discipline plus
exacte

, tenant que le mariage ne peut être resolu que
par la mort :

toutefois elle colere l'usage des Orientaux
sans le condamner. Le mari qui aïant quitté sa femme
légitime enavait épousé une autre ,

étoit jugé adultere ;
mais la pénitence n'étoit que de sept ans. La femme
qui se marie pendant l'absence de son mari,avant que
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devoir la preuve de sa mort ,
est adultere. Cette regle

comprend les femmes des. soldats
:

mais elles meritent
plus d'indulgence,parce que Ton presume plus facile-

ment leur mort.
Les secondes nôces obligeoient 'à pénitence

,
sélon

tes uns d'un any sélon les autres de deux ans : les troi-
bernes nôces de trois ou quatre ans. Notre coutume ydit S. Basile

,
est de separer cinq ans pour les troisiémes

noces : ce n'étoit pourtant pas proprement pénitence
publique. Quant à la polygamie on la regardoit com-
me bestiale & indigne du genre humain

: ceux qui l'a-
voient commise

,
devoient être un an pleurans & trois-

ans prostcrnez. Par cette polygamie, quelques-uns en-
tendent les quatrièmes nôces, & au-delà. La débauche
n'estpas même un commencement de mariage ; c'est
pourquoi il vaut mieux séparer ceux qui se sont ainsî
unis

:
toutefois si l'affetlion cst grande, on- peut leur

permettre de se marier
x.

pour éviter un plus grand.
mal

; mais ils doivent faire pénitence pour la fornica-
tion. Les mariages incestueux sont punis comme l'adul-
tere. Or S. Basile compte pourinceste d'épouser deux
coeurs l'une après fautre. Il en écrivit une lettre à Dio-
dore prêtre d'Antioche

,
depuis evêque de Tarse

:
où'

il dit que la coutume qui a force de loi est de séparer
ceux qui auroient contracté un tel mariage

,
& ju[ques...

là ne les point recevoir dans l'église
:
ensuite il explique

la loi Mosaïque
, par laquelle on prétendoit l'autoriser.

Le concile de Neocesarée avoit déjà condamné la fem-
me qulépousoit les deux freres

; & l'on voit ici le pou-
voir de !?église sur la validité des mariages. Les maria-
ges de personnes qui font en puissance d'autrui rc'esis
à-diredes enclaves 8c des enfans de famille, sont nuls.
sens le contentement du. maître ou du pere. Le ravisseur
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avant que d'être reçu a pénitence doit rendre la pcf-
sonne ravie. Il pourra ensuite l'épouser du consente-
ment de ceux dont elle dépend. La fille qui s'est laisse
séduire aïant obtenu le consentement de ses parens,
fera trois ans de pénitence. Celle qui a souffert violen-
ce ,

n'est soumise à aucune peine.
Le prêtre qui avant son ordination a contracté par

ignorance un mariage illegitime
,

gardera seulement
l'honneur de la séance

,
& sera privé de toutes les fonc-

tions
;

n'étant plus en état de sanctifier les autres. Le
diacre tombé en fornication depuis qu'il est diacre, se-

ra privé de ses fondions, & réduit au rang des laïques,
sans autre peine. C'étoit l'ancienne règle, que les clercs
déposez n'étoiçnt point sournis à la pénitence pour
n'être pas punis deux fols

: outre que les laïques étoient
rétablis après la pénitence accomplie au lieu que les
clercs déposez n'étoient jamais rétablis. Toutefois cer-
lui qui a péché par la chair

,
doit travailler à mortifier sa

chair
,

s'il veut effectivement remedier à son mal
,quoique la coutume ne l'oblige pas à la pénitence cano-

nique. Nous devons, dit saint Bâsile
>
connoître l'un &

l'autre
, ce qui est de la perfection

,
& ce qui est de la

coutume ; & nous contenter de la règle, pour ceux qui

ne sont pas capables de la perfection. Une diaconesse

aïant consacré son corps , ne devoit plus avoir de com-
merce avec un homme. Si elle s'étoit abandonné à un
païen elle étoit excommuniée

,
& reçue seulement

après [çpt ans de pénitence. Pour les vierges tombées
après leur profession, l'ancien usage étoit de les recevoir
après un an comme les bigames: mais S. Basile est d'a-
vis que l'église étant fortifiée, & le nombre des vierges
augmenté, on doit user de plus de rigueur, & traiter
Jâyierge tombée5comtne une adultere.Seulement il veut

qu'elle
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qu'elle ait fait profession de virginité de ion plein gré

en âge mltr, c'cst-à-dire à seize ou dix sept ans accomplis:
après avoir été bien examinée

,
avoir long-temps at-

/
tendu & demandé. Car il y en a plusieurs, dit-il, que
les parens presentent avant l'âge pour des intérêts tem-
porels. Cet avis de saint Basile est remarquable, & pour
l'âge de la profession des filles, & pour ce qu'il dit, que
l'église s'est fortifiée depuis son commencement ,

loin
de reconnoître que l'on dût affoiblir la discipline. Les
moines ne faisoient point encore alors de profession ex-
presse de continence: mais il est d'avis qu'on la leur fas-
se faire

,
afin que s'ils la violent, ils soient soumis à la

peine de la fornication. Les filles qui avoient fait pro-
fession de virginité étant héretiques

,
6c s'étant mariées

ensuite
,

n'étoient point punies
: & en général, il n'y

avoir point de penitence canonique pour les pech^
commis avant le baptême, même pendant le catecunlé-

nat. Car on parle ici des heretiques, dont le baptême
çtoit nulef suivant ce qui a été dit. Les conjonctions des
personnes consacrées à Dieu

,
étoient comptées pour

fornications, & devoient être rompuës. Saint Basile les

nomme per[onll..es canoniques
, ce qui comprend les

çlercs& les moines. Les pechez contre nature sont punis

comme l'adulrere. L'inceste du stere & de la soeur mé-
rite onze ans de pénitencè

:
c'est-à-dire, que le coupa-

ble sera trois ans pleurant, trois ans auditeur
,
trois ans

prol1:erné, deux ans consistant
, onze en tout. Il en est

de même de ! inceste avec la belle fille..
L'apostat qui a renoncé à J. C. sera toute sa vie en

l'état des pleurans
: mais à la mort on lui accordera la

pénitence, & on lui donnera la communion avec con-
fiance en la mi(ericordc de Dieu. Ceux qui8dans une
jnçursion de barbares auront fait des sermens profanes
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ou mange des viandes immolées, feront penitencepen-
dant un temps plus ou moins long

:
sélon qu'ils ont

cedé plus ou moins facilement. Celui qui s'est adonné
à la magie fera la penitence de l'homicide Ceux qui
usent des divinations comme les païens

, ou qui font
entrer des gens chez eux pour rompre des charmes, fe-
ront six ans de penitence. Le parjure dix ans , ou seule-
ment nx, si c est par force qu'il a violé son serment..
Celui qui a juré de faire du mal à un autre , non seule-
ment n'est pas obligé d'accomplir son serment, mais il
doit être mis en penitence pour l'avoir fait. S. Basilc
écrivit la même chose à un homme de qualité nommé
Callisthene

,
qui avoit juré de punir severcment ses et-

claves
y

& il lui represente que la penitence imposée par
leglise

, ne sera pas moins propre à les châtier que la
vengeance publique. Mais revenonsaux canons adressez'
àYaint Amphiloque. Quelquesperionnesjuroienc juroient de ne
point se laisser ordonner prêtres ou évËques. S. Balîle"
n'eil: pas d'avis que l'on les y force contre leur serment,
disant qu 'on avoit trouvé par experience qu'ils avoienc
mal réus11

:
mais il veut que l'on examine la forme de

serment
.,

les paroles & la disposition de celui qui l'a fait.
Un voeu ridicule

, comme de s'ab&cnir de la chair de
porc, n'oblige à rien.

Pour le larcin, si celui qui l'a commis s'accuse lui-
même

,
il sera privé un an de la communion

:
s'il cft:

convaincu
,

deux ans :
dont il sera partie prosterné

^partie debout. Un usurier peut être admis au sacerdo-
ce, s'il sc corrige & donne aux pauvres le profit qu'il
a tiré de son crime. Le complice d'un péché qui ne s'en
est pas accusé

,
mais en est convaincu, sera en penitence

aussî longtemps que le coupable. En général, si le pe-
cheur travailleavec grande ferveur à accomplir sa pc-
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fiicence, on peut lui en abreger le temps, au contraire,
s'il a grande peine à se détacher de ses mauvaises habi-
tudes

,
le temps seul ne lui servira de rien : car il n'est

donné que pour éprouver les dignes fruits de penitence.
Gardons-nous donc

,
dit saint Basile

,
de périr avec eux,

aïons devant les yeux le jour terribledu jugement : aver-
tiflbns-lesjour&nuiten public & en particulier

: prions
Dieu avant toutes choses,que nous puillions les gagner :
mais si nous ne pouvons ,

tâchons au moins de lauver
nos ames de la damnation éternelle. Ainsi finit la troisié-
me épitre canoniquede saint Basile à saint Amphiloque.

Il y a encore quelques lettres de saint Basile remarqua-
bles pour la discipline

, entre-autres trois touchant les
censures generales. La première est contre un ravisseur.
Ellesembleadressée à quelqu'un des évêques dépendans
de saint Basile, ou à un de ses corévêques. Il se plaint en
general de leur peu de zele à réprimer cette pernicieuse
coutume, & ordonne à celui-ci en particulier de faire
rendre la fille à ses parens ,

d'exclure le ravisseur des
prieres, & le déclarer excommunié avec ses complices

toute sa maison pendant trois ans. Il ordonne aussi
d'exclure des prieres tout le peuple de la bourgade qui
a reçu la personne ravie

,
qui t'a gardée ôc empêché

qu'on ne la retirât. La seconde lettre est contre un chi-
caneur ,

qui trouvoit moïen de tourner à son avantage
les poursuites que l'on faisoit contre lui. S. Basile or-
donne de l'exclure des prieres avec toute sa maison

,& le priver de toute communication avec le clergé. On
voit dans ces deux lettres des censures generales. La
troisiéme est d'un homme qui avoit été averti plusieurs
fois, suivant la regle de l'évangile, sans en avoir profité.
S. Basile ordonne qu'il soit excommunié & dénoncé à
toute la bourgade

: ensorte que personne n'ait commerce
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avec lui pour aucun usage de la vie. Ainsi l'on voit que
des-lors l'excommunication portait quelque contre-
coup ,

même sur le temporel. Saint Basilc suivoit en ce
point l'exemple de saintAthanafe.

La lettre à Cesaria touchant la fréquente communion,
est trop importante pour n'être pas rapportée ici. S. Ba-
sile y parle ainsi

:
Il est bon & utile de communier tous

les jours
,

& de participer au sacre corps & au sangdej. C.
Quant à nous

>
nous communions quatre fois la semaine:

le dimanche
>

le mercredi, le vendredi & le samedi
les autres jours, quand nous celebrons la mémoire de
quelque martyr. Mais que dans le temps de perfecu-
tion

, on soit obligé n'aiant point de prêtre ou de mi-
nistre

i
de se communierde sa propre main, sans en faire

aucune difficulté
}

il est superflu de le montrer ,
puis-

qu'il est établi par une ancienne coutume & une prati-
que consiante. Car tous les moines qui font dans les
déserts où il n'y a point de prêtre

,
gardent la commis

nion chez eux , & se communient eux-mêmes. A Ale-
xandrie & en Egypte

,
la plûpart des laïques gardent la

communion dans leur maison. Car le prêtre aïant uns
fois celebré le sacrifice & distribué l'hoilie) celui qui l'a
prise tout à la fois, & qui communie ensui t e à plusieurs
fois, doit croire qu'il communie de la main du prêtre
qui la lui a donnée

-7
puisque dans l'église même

,
le prê-

tre donne la particule
,

& celui qui la recoit la tient en
son pouvoir

, avant qu'il la porte en sa bouche de sa
main. C'est donc en effet la même chose

,
de recevoir

du prêtre une seule particule ou plusieurs particules à la
fois. S Bjsile parle ici, suivant l'usage de son temps, ou.

le prêtre en distribuant l'eucharistie la donnoit de la
main

,
& chacun se la mettoit dans la bouche. Il mar-

que
.

bien clairement que l'on réservoit l'eucharistie pour

Sup. l. xvi. H. 21.
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communier hors le temps du iacrlhce , oc hors de 1 e-
glice, même fort loin

, comme dans les monasteres des
désères

: ce qu'il n'est pas aisé d'entendre de l'espece du
vin.

La persecution contre les catholiques s'étendit enfin
sur saint Euscbe de Samosate, que l'ardeur de son zele
rendit insuportable aux Ariens. Comme il scavoit que
plusieurs églises étoient privées de leurs pasteurs

,
il par-

couroit la Syrie
,

la Phenicie & la Palestine déguisé en
soldat, & portant sur sa tête un tiare comme les Per-
ses

:
il ordonnoit des prêtres & des diacres, & d'autres

clercs aux églises qui en manquoient
; & quand il se

rencontroit avec des évêques catholiques, il ordonnoit
même des évêques. On résolut donc de le bannir & de
l'envoïer en Thrace. Celuiqui en apportoit l'ordre arri-
va sur le soir

; & saint Eusebe lui dit
:
Ne faites point de

bruit
; & cachez le sujet de votrevoïage : car si le peuple

l'apprend
,

il vous jettera dans le fleuve
3

& on m'accu-
serade votre mort. Aïant ainsi parlé

,
il célebra à l'or-

dinaire l'office du soir
; & quand tout le monde fut en-

dormi
,

il sortit à pied avec celui de ses domestiques en
qui il se fioit le plus

,
& qui le suivoit portant seule-

ment un oreiller & un livre. Quand il fut arrivé au
bord de l'Euphrate/, qui passe au pied des murailles de
la ville

.,

il entra dans un bateau
3

& se fit paffer à Zeug-
ma, autre ville à soixante & douze milles ou vingt-qua-
tre lieues plus bas sur 1 Euphrate. Le jour venu, la con-
iiernation fut grande à Samosate. Car le domestique
avoit dit aux amis de saint Eusebe les ordres qu'il avoit
donnez touchant les personnes qui le devoient suivre

y
& les livres qu'il falloit lui porter. Tous déploroient la

perte de leur pasteur
:

le fleuve fut bien-tôt couvert de
barques

; & étant dciccndus à Zeuglna 011 il étoit en-

XVII.
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core j
ils leconju-rerent en soupirant & jettant des tor-

rens de larmes, de ne les pas abandonner à la merci des
loups. Pour réponse

,
il leur lut le passage de l'Apôtre

qui ordonne d'obéir aux puissances. Quand ils virent
qu'ils ne pouvoient le persuader

: ils lui offrirent pour
les besoins d'un si grand voïage

,
de l'or

,
de l'argent,

des habits & des esclaves. Il se contenta de très-peu de
chose qu'il reçut de ses amis les plus particuliers

; ôc
il fortifia tous les assistans par ses instructions & par ses

prieres
,

les exhortant à combattre pour la doctrine
apollolique. Ensuite il prit le chemin du Danube,pour
aller au lieu de son exil.

Les Ariens envoïerent à SalTIo(1te, pour remplir se

place
, un homme doux & modeste nommé Eunomius..

Mais personne de quelle condition que ce fut
y

ne ve-
noit avec lui s'assembler dans l'église

: on le laissoit seul,
sans vouloir lui parler, ni même le voir. Un jour étant

au bain
, comme il vit que ses valets en avoient fermé

les portes, & que plusieurs personnes attendoient de-
hors

:
il fit ouvrir & invita tout le monde à venir libre-

ment se baigner. Mais voïant encore que ceux qui
étoient entrez s'arrêtoient, sans se mettre dans l'eau, il
les pria d'y entrer avec lui ; & comme ils demeurerent

en silence
,

il crut que c'étoit par respeCt
, & pour ne

les pas contraindre
,

il se retira promptement. Alors ils
firent écouler l'eau où il s'étoit lavé

, comme infectée
de son héreÍic:, 6c s'en firent donnerd'autre. Ce qu'Eu-
nomius aïant appris

,
il quitta la ville jugeant qu'il y

avoit dela folie à y demeurer avec une telle haine des
habitans. A sa place

5

les Ariens envoïerent un nommé
Lucius hardi & violent. Comme il passoit dans la ruë ,
une balle que des enfans se jettoient en joihnt

,
passa

entre les jambes de l'âne sur lequel il écoic monté. Ils

Rom. xiv.
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firent un grand cri
>
croïant que leur balle étoit maudite:

Lucius s'en apperçut, & commanda à un de ses gens ,de voir ce qu'ils feroient. Ces enfans allumèrent du feu
& firent paiIèr leur balle au traverspour la purifier. Telle
étoit l'aversion du peuple de Samosate contre Lucius. Il
n'en fut point touché

>
au contraire il fit releguer plu-

sieurs ecclesiastiques
: entre autres le diacre Evolcius

,dans la ville déserte d'Oasis au-delà de l'Egypte
: 6c le

prêtre Antiochusneveu de S. Eusebe & fils de ion frere,
en un coin de l'Arménie. Mais tout cela n'arriva pas en
même temps. Car Antiochus fut quelque-temps avec
son oncle

; & saint Basile lui écrivant, le felicite de ce que
l'exil lui donne occasion de le posseder plus en repos,
que lorsqu'il étoit occupé avec lui du gouvernement de
l'église.

S. Eusebe allant au lieu de son exil passa par la Cap-
padoce

; & saint Gregoirede Nazianze n'aïant pu le voir,
parce qu'il étoit extrêmement malade

,
lui écrivit & se

recommanda à ses prieres
, comme à celles d'un martyr.

S. Basile lui écrivit aussi plusieurs lettres
,

& en reçue
plusieurs pendant cet exil

-, & prit soin de lui faire tenir
les lettres qui venoient de Samosate. Il avoit correspon-
dance avec Otrée évêque de Melitine dans la petite Ar..
menie

3
& apparemmentsuccesseurd'Uranius. Il lui écri-

vit qu'ils se consoleroient l'un l'autre de l'absence de
saint Eusebe

: Vous, dit- il, en m'écrivant ce qui se pasle
à Samosate, & moi en vous mandant ce que j'apprendrai
de Thrace. Il écrivit au conseil public de Samosate,pour
consoler & encourager la ville, à laquelle il rend ce [é-
moignage

,
qu'aucune ville de Syrie ne s'étoit tant fi-

gnalée en cette persecution. Mais. il arriva quelque divi-
fion entre le clergé de Samosate

:
sur quoi S. Basile leur

envoïant une lettre de S. Eusebe
>

leur en écrivit une tres-
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forre, pour les exhorter à ne pas ternir la gloire de leur
église.

C'estain1Ï qu'il prenoit soin des églises abandonnées,
nonobstant scs fréquentes & violentesmaladies, dont il
n'attendoit la fin que par une mort très proche. S. Am-
philoque lui écrivit touchant la province d'Isaurie dans
son voisinage

,
qui n'avoit alors aucun évêque

, au lieu
qu'auparavant elle en avoit eu plusieurs. Il eût été meil-
leur

,
dit saint Basile

,
de partager le soin de cette église

entre plusieurs évoques
:

mais puisqu il n'est pas facile
de trouver des hommes dignes, il faut prendre garde
qu'en voulant donner à l'église de l'autorité par la mul-
titude des pasteurs

,
& la faire servir plus exactement :

nous iVaviliffions la religion sans y penser, & ne jcttions
les peuples dans l'indiflèrencc

, en appellant au minis-
tere des sujets peu éprouvez. Peut-être donc vaut-il
mieux mettre dans la ville capitale un homme de mé-
rite, & charger saconsciencedu gouvernementde tout
le reste

:
à la charge de prendre des ouvriers pour l'ai-

der
,

s'il trouve le travail au dessus de ses forces. Mais
s'il n'en: pas facile de trouver un tel homme

:
travaillons

premièrement à donner des évêques aux petites villes

.ou aux bourgades qui en ont eu anciennement
, avant

que d'en mettre un dans la métropole
:

de peur que
celui que nous y aurions établiene nous embarassàt en-
suite, en voulant étendre son autorité, refusant d'ap-

prouver l'ordination des autres évêques. Que si cela
même est difficile

, par la circonstance du temps : tra-
vaillez à faire borner le territoire du métropolitain

, en
faisant qu'il ordonne quelques évêques voisins. Nous
nous réservons le reste

,
de donner dans le temps con-

venable à tous les autres lieux
7

les évêques que nous
jugerons les plus propres.

Quelque



-Quelque-temps après il écrivit à S. Amphiloque
,4'envoïer en Lycie un homme de confiance

, pour re-
connoître ceux qui suivoient la foi orthodoxe. Car

,dit-il, j'ai appris d'une personne pieuse,qu"ils sont éloi-

gnez des sentimens des Asiatiques, & disposez à rece-
voir notre communion. Il marque ensuite en particulier
les évêques & les prêtres ausquels il falloit s'adresser en
chaque ville de Lycie

,
& ajoute :

Visitons-les d'abord
sans leur écrire, s'il estpoffiblej & quand nous en serons
assurez

, nous leur envoïerons une lettre
,

& -nous tra-
vaillerons à en faire venir quelqu'un

, pour conferer

avec nous. Ce que S. Basile appelle ici les Aflariques)
sont ceux de cette partie de l'Asie mineure

, que l'on
appelloit proprement diocese d'Asie, qui étoient infec-
tez de l'hérelle pour la plûpart. Nous avons une lettre
de saint Ainphiloque, qui semble être l'execution de ce
conseil de saint Basile. C'est une réponse synodale à des
évêques que saint Amphiloque exhorte à l'union & à la
fermeté

,
dans la créance de la divinité du saint-Fsprlr.

Pour la prouver ,
il emploïe seulement le symbole de

Nicée & les paroles de J. C. Allez
,

instruisez toutes
les nations, & le reste. Il dit qu'une grande maladie
avoit empêché saint Basile d'assister à ce concile

; &
pour suppléer à ce qu'il auroit pû écrire

,
il envoïc son

livre du saint-Espr;.t.
S. Basile étoit lui-même suspect à plusieurs évê-ques,

principalement à cause d'Eustathe de Sebaste avec qui
il n'avoit pas encore rompu ouvertement. Les évêques
maritimes que l'on croit être ceux de la province de
Pont.étant refroidis à son égard

,
furent assez long-

temps sans lui écrire : mais il les prévint p >r une lettre
yqui est un modele d'humilité & de charité. Il s'excuse

d'abord de ne les avoir point étç voir
>

sur sa mauvaise
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sante
,

le soin des eglises & apercution, dont ceux à
qui il écrit étoient exempts. Il dit qu'il eut été conve-
nable à leur charité de lui écrire, pour le consoler & le
corriger, s'il a manqué. Il offre de se justifier, pourvû
que ce Toit en presence de ses adversaires. Si nous som-

mes convaincus, dit-il,nous reconnoîtrons notre faute:'

vous ferez excusables devant le Seigneur de vous être
retirez de notre communion ; &ceux qui nous auront
convaincus

y
recevront la récompense d'avoir publié

notre malice cachée. Si vous nous condamnez sans nous
avoir convaincus, tout ce que nous y perdrons sera

votre amitié, qui véritablement cst le plus precieux de-

tous nos biens. Ensuite pour montrer la necessité de
conserver l'union

,
il dit

:
Nous sommes les enfans de

ceux qui ont établi pour loi
, que par de petits carabe-

res, les signes de communion passent d'une extrémité;
de la terre à l'autre. Il parle des lettres formées ou eccle-
siastiques. Il propose ensuite une conference ou chez

eux ou en Cappadoce
, pour traiter toutes choses chari-

tablement
; & dit qu'encore qu'il écrive soul., c'est de

l'avis de tous les freres de Cappadoce. Il en écrivit aussi

à Elpide qui étoit un de ces évêques maritimes
:
le priant

de lui marquer précisément le temps &le lieu de la con-
serence

;
afin, dit-il, que chacun sçache quand il devra

quitter les affaires qu'il a entre les mains.
S. Basile eut encore à se défendre des calomnies qui

: se répandoientcontre lui dans Neocesarée sa patrie. Si

.
mes pechez ne sont pas sans remede, suivez, dit- il, le

precepte de l'Apôtre, qui dit, Reprenez :
b1âtnez,con-

sc)lèz-
:

si mon mal est incurable
,

qu'on le rende public

pour en preserver les églises. Il y a des évêques, qu'on
les appelle pour en connoître

:
il y a un clergé en cha

que église
,

qu'on assemble les plus considerables
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Y parle hardiment qui voudra
, pourvû que ce soit un

examen juridique
,

& non pas un combat d'injures. Si

ma faute regarde la foi
,

qu'on me montre l'écrit
,

&
qu'on examine sans prévention

,
si ce n'est point l'igno-

rance de l'accusaceur qui lefaitparoitrecriminel. Pour
preuve de la pureté de sa foi, il marque la multitude des
églises avec lesquelles il est uni de communion. Celles
de Pisidie,dc Lycaonie,d'Ifaurie,del'une & l'autre Phry-
gie

:
de l'Armenie la plus proche

;
de Macedoine, d'A-

chaïe,d'Illyrie, de Gaule, d'Espagne
,

de toute l'Italie
,de Sicile

.,
d'Afrique

,
de ce qui ressoit de catholiques

,en Egypte & en Syrie. Sçachez donc
,

ajoute-t'il, que
quiconque fuit notre communion

,
se separe de toute

l eglise
; & ne me réduirez pas à la necessité de prendre

une resolution fâcheuse contre une eglise qui m'est si
chere. Interrogez vos peres,& ils vous diront que quel-
ques éloignées quefussentles églises par la Yituation,des
lieux, elles étoient unies pour les sentimens, & gouver-
nées par le même esprit, les peuples se visitoient conti-
nuellement

.1
le clergé voïageoit sans cesse

:
la charité

reciproque des pasteurs étoit si abondante, que chacun
regardoit son confrere comme son maître ôc son guide
dans les choses de Dieu.

Il leur écrivit ensuite deux autres lettres plus vehe-
mentes :

l'une pour refuter les vains prétextes qu'ils
alleguoient de leur éloignement; l'autrepour les instrui-
re contre les erreurs que l'on débitait chez eux, &
iqui étoient le veritable sujet de cette aversion. On nous ;accuse, dit-il, d'avoir des hommes qui s'exercent à la
pieté

, après avoir renoncé au monde. Je préfererois à
ma propre vie d'être coupable d'un tel crime. J'apprens
qu'en Egypte il y a des hommes de cette vertu :

il y en
a quelques-uns en Palestine

: on dit qu'il y en a en
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Melopotamie: nous ne sommes que des enfans en
paraison de ces hommes parfaits. S'il y a des femmes qui.
se conforment à l'évangile, preferant la virginité ait
mariage

:
elles sont heureuses en quclque endroit du

monde qu'elles soient
:

chez nous il n'y a que de petits
commencemens de ces vertus. Onaccucoitaufl'lS.Basil-c
d'avoir introduit la psal modie

,
& une forme de prieres-,

differente de l'usage de Neocesarée
:

à quoi il répond-,

que la pratique de son église est conforme à toutes les

autres. Chez nous, dit il, le peuple se leve la nuit pour
aller à l'église: & après s'être confesséà Dieu avec larmes,
il se leve de la priere

,
& s'assied pour la- psalmodie y

étant divisez en deux, ils se répondent l'un à l'autre pour
se soulager :

ensuite un seul commence le chant & les-

autres lui répondent. AYant ainsi passé la nuit en psal.
modiant diversement, & en priant de temps en temps
quand le jour vient, ils offrent à Dieu tout d'une voix le
pseaume de la confession. Si vous nous fuïez pour cela,
su ïez aussi les Egyptiens, ceux des deux Libyes, de la
Theb^ïde, de la Palestine

,
les Arabes, les Pheniciens,

les Syriens, ceux qui habitent vers l'Eufrate
: en un mot

tous ceux qui estiment les veilles
,

les prieres & la psal-
1110die en commun. Les prieres nocturnes de l'église

grecque reviennent encoreàcetteforme:elles commen-
cent par le pseaume cinquantième Adiferere

,
& conti-

nuent par le cent dix-huitième Beati immaculati. Pour
les prieres du matin que nous nommons laudes, l'usage
de l'église latine a plus de rapport avec celui de S. Basile.

Les erreurs que l'on enseignoit à Neocc(arèe, &qui
croient la veritable cause que l'on y décrioit [aintBasile"
étoientcelles de Sabellius. S. Basile soutient que ce n'est
qu'un judaïsme déguisé

,
qui anéantit la préexistencedu

Verbe avant tous les siecles, l'incarnation & ses suites,
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êt les opérations propres du laint-Elprit, Il dit que les

noms differens des personnes divines sont inutiles, s'il
n'y a des idées distinétes qui y répondent

; & comme
Sabellius admettoit le mot des personnesen grec profopa,
disant que pieu avoit fait divers personnages sélon les
occasions

: S. Basile ne se contente pas que l'on compte
des personnes différentes, il veut que l'on reconnoille
que chacune subsiste en une veritable hypostase Ils
abusoient d'un passage de saint Gregoire Taumaturge

;sans prendre garde qu'en cet endroit il ne parloit pas
dogmatiquement, & il disputoic seulement contre un
païen pour l'amener à la foi.

Au milieu de tant d'afflictions, S. Basile reçut une
grande consolation

, par la nouvelle de l'ordination de
S. Ambroise évêque de Milan

,
à la place d'Auxence de

Cappadoce fameuxArien; qui mourut enfin après avoir
occupé ce siege pendant vingt ans, depuis l'an

3 y 5. &
l exil de saint Denis jusques en 374. Le peuple de Milan
se trouva divisé pour l'éleftion d'un évêque

:
les catho-

liques & les Ariens le vouloient chacun de leur créance;
la sédition s emouvoit, & la ville se voïoit menacée de
sa ruine. Ambroise étoit gouverneur de la province en
qualité de consulaire deLigurie & d'Emilie/ll étoit fils

M Ambroise préfet du pretoire des Gaules, & aïant fait
ses études a Rome

5
où il avoit été élevé après la mort

de son pere ,
son éloquence & sa capacité le fit paroître

avec éclat dans l'auditoire de Probus, préfet du pretoire
d Italie, qui le mit au rang de ses conseillers

; & ensuite
l envoïa à ce gouvernement :

lui disant entr'autres
choses

:
Allez, agissez, non pas en juge

,
mais en évê-

que. Ambroise aïant donc appris que la sédition étoic
prête a éclater,vint promptement à l'église pour appai-
ser le peuple

; & parla long-temps
,

sélon les maximes
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politiques, en faveur de la paix & de la tranquillité pu..
blique. Alors tout le peuple éleva sa voix en le deman->
dant lui-même pour évêque. On dit que ce fut un en-
enfant qui commença à crier trois fois

:
AmbroiCe évê-

que ; & que le peuple suivit, repetant aveç joïe le mêr
me cri. Ce qui est certain, c'est que tous les esprits fu-

rent réunis, comme par miracle
, & que tous

,,

Ariens
& catholiques, s'accorderent à le demander, quoiqu'il
ne fût encore que catecumene.

Ambroise extrêmement surpris, sortit de Péglife, fit
préparerson tribunal, &: contre sa coutume, fit donner
la question à quelques accusez, afin de paraître un ma-
gistrat sévere jusques à la cruauté. Mais le peuple n'y
fut point trompé, & crioit

: Nous prenons sur nous ton
péché. Il retourna troublé dans sa maison

,
& voulut

faire profession de la vie philosophique
:

mais on l'en
détourna

; & pour se décrier auprès du peuple, son zele

encore peu éclairé le porta jusques à faire entrer chez
lui devant tout le mondedes femmes publiques: mais le
peuple crioit encore plus fort

: Nous prenons sur nous
ton péché.'Voïant donc qu'il n'avançoit rien, il voulut
s'enfuir. Il sortit de la ville au milieu de la nuit,penh1nt
aller à Pavie

:
mais il se trouva le matin à la porte de

Milan, que l'on appelloit la porte Romaine. Le peuple
l'aïant retrouvé

,
lui donna des gardes. On envoïa à

l'empereur Valentinien une relation de ce qui s'étoit
passé

,
le priant de consentir à son ordination

: ce qui
étoit necessaire àcau[e de la charge dont il étoit revêtu.
L'empereur qui étoit alors à Treves, dit qu'il étoit ravi,

que celui qu'il avoit envoie juge fût demandé pour
eveque

,
& commanda qu'il fût ordonné au plûtôt :

ajoutant que cette réiinion subite des esprits divisez,

ne pouvoit venir que de Dieu. Pendant que l'on attejv
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doit la réponse de l'empereur, Ambroise s enfuit enco-
re,& se cacha dans la terre d'un nommé Leonce,du rang
des clarissimes. Mais la réponse étant venue ,

Leoncc
lui-même fut obligé de le découvrir. Carie vicarie d'I-
talie étant chargé de tenir la main à l'éxecution de ce
rescrit, fit afficher une ordonnance qui enjoignoirà
tout le monde de découvrir Ambroise sous de grosses
peines. Etant donc découvert ramenéàMilan,ilcom-
prit que c «toit la volonté de Dieu qu'il fut évêque

, &
qu'il ne pouvoir plus s'en défendre.

Comme il n'étoit encore que catecumene, il deman-
da d'être baptisé par un évêque catholique, craignant
fort de tomber entre les mains des Ariens. Etant bap-
tisé, il fit encore tous ses efforts pour retarder son or-
dination

,
afin de ne pas violer la regle

,
qui défend

d'ordonner un néophite. Mais comme la raison que
donne S. Paul de cette regle

,
est de peur que le néo-

phite ne s'enfle d'orgueil
;

l'humilité d'Ambroise & le
besoin presTant de l'église persuaderent de s'en dispen-
ser. Seulement on lui fit exercer toutes les fonctions ec-
clesiastiques, & il fut ordonné évêque le huitiéme jour
après son baptême, qui fut, comme l'on croit, le septié-
me de Decembre l'an

3 74. Tout le peuple eut une ex-
trême joïe de son ordination & tous les évêques d'Oc-
cideat & d'Orient l'approuverent. Il pouvoit alors avoir
trente quatre ans.

Si-tôt qu'il fut évêque
,

il donna à l'église ou aux pau-
vres tout l'or & l'argentqu'il avoit. Pour ses terres il les
donna à l'église, en reservant l'usufruit à sa sœur Mar-
celline qui demeuroit à Rome, & avoit fait voeu de vir-
ginité entre les mains du pape Libere. Il chargea son
frere Satyre, qui l'étoit venu voiraMilan, du gouver-
nement de sa maison. Ainsi dégagé de tous les soins

AN. 374.

Ep. 6 5. n. Si
1. TIm. m.7i

Pltul. n. 3g.'

Ambr. 111. de

i"rg'C. 1.

De excrs.Satyri
n. 20.



- temporels, il se donna tout entier à son ministere. Pre-
mierement il s'appliqua avec un travail assidu à l'étude

•
des saintes écritures

: car jusques-là il n'avoit gueres
lu que les auteurs profanes. Il emploïoit à la leél:ure

,
tous les momens qu'il pouvoit dérober aux affaires

: &
même une partie de la nuit. Outre l'écriture, il liso*it

'• les auteurs ecclesiastiques
,

entr'autres Origene &
S. Basile

,
qui fut celui de tous a qui il s'attacha le plus,

•
Il enseignoit à mesure qu'il étudioit. Il prêchoit tous
les dimanches, &offrait tous les jours le saint sacrifi-
ce. Son application à instruire eut un tel succès

,
qu'il

ramena toute l'Italie à la foi orthodoxe
, & en bannit

rArianisme. Peu de temps après son ordination, il se
plaignit à l'empereur Valentinien de quelque choj[e,

que les magistrats avoient fait contre les regles
i &

l'empereur lui répondit
: Je connoissois depuis long-

temps votre liberté à parler
,

cela ne m'a pas empê-
ché de consentir a votre ordination

:
ainsi continuez

d'apporter à nos pechez les remedes qu'ordonne la loi
divine. Vers ce mêmetemps S. Ambroise écrivit à S. Ba-
sile, qui lui témoigna par sa réponse une extrême joïe de
le connoîtrej&r d'apprendre queDieueut confié son trou-
peau à un homme tiré,comme il dit,de la ville regnante,
établi pour gouverner une province; considerable par la
splendeur de sa naissance

,
1 "éci.at de sa vie

,
la forçe de

son éloquence & l'experience des affaires temporelles
:

qui a quitré tous les avantages de la vie, & les a comp-
tez pour des pertes, afin de gagnerJ. C. Courage donc,
continue-t'il,ô homme de Dieu

-,
puisquevous avez re-

çu l'évangile, non des hommes, mais du Seigneur lui-
même

,
qui vous a tiré des juges de la terre pour vous

mettre sur la chaire des apôtres ;
soutenezle bon com-

bat
,

remediez aux maladies du peuple
,

s'il y en a

-
quelqu'un
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qnelqu un frappe du mal de rArianisme ; & entretenez
avec nous la charité par des lettres fréquentes, qui sup-
pléent à la distance des lieux.

Saint Ambroise ne fut pas le seul en ce temps-là qui
voulut éviter l'épiscopat, en donnant mauvaise opinion
de ses mœurs. On fut obligé de réprimer ces .excès
d'humilité dans un concile tenu en Gaule la même an-
née de son ordination. C'est le concile de Valenceclatté
du quatriéme des ides de Juillet, sous le consu)atdc
l'empereur Gratien & Equitius

:
c'est-à-dire, le dou-

zième de Juillet
3 74. Il y avoit au moins vingt évêques,

ravoir dix-neuf nommez dans les souscriptions, entre
lesquels Florentius de Vienne est le premier ; & de plus
.Fe"gadius nommé le premier en tête des lettres, qui sem-
ble être S.Febade d'Agen. On y trouve aussi Concordius
jévêque d'Arles, Artenius évêque d'Embrun, Vincent
révêque de Digne,Eortius,que l'on croit être S. Evortius
pu Euverte d'Orléans

: on ne connoît pas les sieges des
autres. Ce qui nous reste de ce concile, sont deux lettres
.& quatre canons. La premiere lettre est adressée aux
jevêquesde la Gaute & des cinq provinces. On croit que
jees cinq provinces séparées du reste

,
étoient celles qui

avant la conquête de Cesar
,

composoient l'ancienne
province de Gaule, c'est-à-dire, la Viennoise

,
les deux

Narbonnoises. les deux des Alpes. Le premier canon
porre,qu'à l'avenir les bigames ne pourront être ordon-
nez clercs

:
soie qu'ils soient tombez dans ce cas avant

pu après leur baptême. Pour le passé, on ne touche point
gux ordinations déjà faites. Les filles qui après s'être
vouées à Dieu se sont mariées, ne seront pas reçues
aussi-iôtà pénitence

; & quand elles y auront été reçûes,
on leur differcra la communion, jusqu'à ce qu'elles
gïent.pleinement satisfait à Pieu. Ceux qui après leur
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baptêmeauront sacrifié aux démons, ou ibufterc d'être
baptisez par les héretiques, seront reçus à la pénitence
suivant le concile de Nicée

y
pour ne les pas desesperer y

mais ils la feront jusques à la mort. Ceux qui lorsqu'on
les voudra ordonner pour le diaconat, la prêtrise oïl
l lep;.scopas se diront coupables d'un crime mortel, ne
doivent point être ordonnez

: car ils sont en effet cou-
pables

, ou de ce crime qu'ils avoiient, s'il est vérita-
ble, ou de mensonge

,
s'il est faux

:
puisqu'il n'est pas

plus permis de porter faux témoignage contre soi que
contre un autre.

La seconde lettre du concile de Valence est adresTée-

au clergé & au peuple de l'église de Frejus, touchant Ac-

ceptus qu'ils demandoient tous pourévêque, & qui
s'étoit accusé d'un crime pour éviter l'ordination. Les
peres du concile disent, qu aïant résolu de rejetter ces
ordinations

,
ils- n'ont pli le dispenser de la régle. Etf

quoiquenous n'ignorions pas, ajoutent-ils,que plusieurs,

en ont usé ainsi par respeft & par crainte du sacerdoce ,qui sont des marques de sainteté
:

toutefois pour ne'
donner sujet à personnede juger o#de parler mal des,
évêques, nous avons résolu que l'on ajouteroit foi aUi
témoignage que chacun rendroit de lui-même.

L'empereurValentinien aïant passé l'hyver à Trêves,,
en partit au printemps de l'année 375. que l'oncomp-

•
toit après le consulat de Gratien & d'Equitius

, parce-
que les guerres avoient empêché de créer des consuls.

cette année. Il marcha en Pannonie, pour reprimer les
Sarmates & les Quades, qui avoient fait des courses sur
les terres des Romains, & y passa la plus grande partie:
de cette année. Comme il éroit à Bregition

,
les dépu-

rez des Quades vinrent le trouver , pour le prier d'ou
blier le pasTé, & lui offrir des conditions -avantagufc.->
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A peine put-il le resoudre a leur donner audience
; &

loin de se laitier fléchir à leurs soumissions
,

il se mit à
leur reprocher l'ingratitude de leur nation

, avec une
colere violente, & d'un ton fort élevé. Il commençoit
a s'adoucir, quand tout d'un coup il fut frappé d'apo-
plexie

:
son visage s'enflamma

,
il perdit la.parole & la

respiration, on l'emporta dans sa chambre
, on le mit

sur son lit
: on voulut le saigner, mais on ne put lui ti-

rer une goute de sang. Enfin après de violens efforts, il
mourut le quinziéme des calendes de Décembre, c'est-
à-dire le dix-septiéme de Novembre l'an 377. dans sa
cinquante-cinquième année, aprçs en avoir régné onze
& neufmois. On l'accuse d'avoir été toute sa vie [ujet à
la colere : mais les païens mêmes ont reconnu en lui de
grandes vertus :

la valeur & la science de la guerre J
la

prudence & la vigilance infatigable pour la sureté de
l empire contre les barbares: le choix des personnesdi-
gnes pour les grandes charges. Il étoit éloquent; quoi-
qu il parlât peu , propre & poli dans ses repas, sans su-
perfluité

,
extrêmement chasle. en sorce qu'il retenait

sa cour par son exemple. Ammianleloue sur-tout de la
liberté qu il laissoit pour la religion, sans obliger tout le
monde a suivre la sienne, & sans inquieter personne sur
ce sujet. Son corps fut embaumé & envoïé à C. P.

Les chefs de fermée craignant les entreprises des
troupes Gauloises, qui vouloient s'attribuer la dicposi-
tion de l'empire, firent aussi-toat venir le jeune Valen-
tinien

,
fils du défunt,âgé seulement de quatre ans, qui

etoit demeuré a cent milles ou trente lieuës de là avec
sa mere Justine. Ils le firent apporter en litiere dans le
camp, & le déclarerent empereur solemnellement le
sixieme jour après la mort de son pere, c'est a-dire

,
le

vingt deuxième de Novembre. Ils n'attendirent pas la
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permission de l'empereur Gratien son frere ainé
,

qui"
étoit demeuré à Treves par ordre dupère. Mais ce prin-

ce etoit si bon, qu'il ne s'en plaignit point,& traita tou-
jours son jeune frere, comme s'il eût été son fils. Il par-
tagea ainsi avec lui l'empire d'Occident

:
Valentinien

eut l'Italie,Mllyrie & l'Afrique
:
Gratien eut les Gaules",

l'Espagne & la Bretagne ;
mais tant qu'il vécut

,
il gou-

verna tout l'Occident
; & toutes les loix qui se trou-

vent données en Occident jusques à la mort de Valensi
sont dattées des lieux où residoit Gratien

,
c'est-a-dire

,
de Treves ou de Mayence

, comme étant de lui seul r
quoique suivant rusage

,
elles portent le nom des troiS'

empereurs Valens, Gratien & Valentinien.
Il nous reste deux loix de Gratien

, en faveur de l'é-
glise

,
données à Treves l'année suivante 376. sous le

cinquièmeconsulatde Valens, & le premier de Valenti-
nien le jeune. La premiere est contre les héretiques, Ôô

renouvellie-les défenses qui leur avoient été faites de s'as-
s-embler

:
ordonnant la confiscation de tous les lieux

soit dans les villes, soit à la campagne, oùilsauront'
dressé des autels sous prétexte de religion. L'autre loi de
Gratien regarde les j.ugemens ecclesiastiques ; & porte
que les causes les plus légeres & qui regardent la reli-
gion, doivent être jugées sur les lieux, & par les conci-
les de chaque diocese

: mais que lestauses criminelles
doivent être réservées aux juges seculiers. Cette loi est
adressée à pinceurs évêques

,
dont quelques-uns sont

nommez ; ce qui marque quelque concile assemble dans
les Gaules. Au reste par le nom de diocese

,
il ne faut

pas entendrecommeaujourd'hui le territoire d'une ville
épiscopale

:
mais un grand distriâ:,comprenant plusieurs

provinces, sous un seul primat ou patriarche. Ainsi l'on
croit que ce que la loi appelle jugement sur les lieux ^

,
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cst celui de l'évêque avec son clergé
, ou du métropoli-

tain avec les évêques de la province; & ce qu'elle nom-
me concile de chaque diocese

,
est celui de plusieurs

provinces assemblées
, comme l'on en voit plusieurs

exemples de Gaule, d'E spagne & d'Afrique.
Cependant Valens se trouvant plus libre par la mort

de son frere
, pour persecuter la doctrine catholique

y
&

sçachant que les moines en étoient un des plus puissans

appuis, fit une loi par laquelle il ordonna qu'ils susTent

contraints à porter les armes. On envoïa des tribuns

avec des troupes dans les solitudes d'Egypte, où as

tuerent un grand nombre de ces saints solitaires. Ces
violences s'étendirentdans les autres provinces, parti-
culièrement en Syrie, où incontinent après pâques, ap-
paremment de l'an 376. les persecuteurs attaquerent
leurs cellules*, brûlerent leurs travaux , & les mirent

eux- mêmes en fuite.
Gratien refusa l'habit de souverain pontife que les

païens lui présentèrent
:

disant qu'il n'étoit pas permis
à un chrétien de le porter. Les païens ne laisserent pas
de lui en donner le titre, commeaux autres empereurs,
même depuis Constantin. On le voit par les inscrip-
tions

; car les empereurs chrétiens ne jugeoient pas en-
core à propos de reprimer toutes leurs eatreprises Tou-

tefois dès le commencement du regne de Gratien
,Gracchus préfet de Rome , encore catécumene

, tra-
vailla puissammentà la ruine de l'idolâtrie. Il renversa
la caverne de Mithra, rompit & brûla les idoles mon-
strueuses qu'elle renfermoit.

Pierre évêque d'Alexandrie chassé de son siege par
la violence des Ariens, étoit toujours à Rome, & assista

vers ce temps-là à un concile qu'y tint le pape Dama-

y
où il condamna Apollinaire 8c Timothée son dif-
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ciple, qui se diroit évêque d'Alexandrie
, 3c les d'pora.

Ce fut la premiere fois que l'héresie d'Apollinaire fut
condamnée. Elle consistoit principalement à soutenir
que J. C. ïi avoit point eu d entendement humain,c C'est-

à-dire, ce que les Grecs nommoient Nous
,

3c les latins
Mens

: mais seulement la chair
: c'est à-dire le corps 3c

l'ame sensitive comme les bêtes
; 3c que la divinité tenoit

lieu d'entendement. Ilinsistoit sur ces paroles
: Le verbe

.a été fait chair
: 3c disoit que l'ame raisonnable étant la

sourcedupéché,le Sauveur n'avoit point dû la prendre.
Il accusoit ceux qui reconnoissent en J. C. la nature,
humaine entierede le diviser en deux; 3c soutenoit que
deux touts ne pouvoient être vraiment unis. Il di(oic
que le corps de J. C. étoit descendu du ciel, &: par con-
séquent qu'il étoit d'une autre nature que le nôtre

, 3c
qu'il s'étoit dissipé après la résurrection

: ensorte qu'il
avoit été homme plutôten apparencequ'en effet. Apolli-
naire erroitaussi sur la trinité,lacomposantd'une grand,
d'un plus grand 3c d'un très-plus grand; & disant que le
S. Esprit étoit comme la splendeur, le fils le raïon., le pe-
re le ioleil.On l'accusoit même de dire commeSabellius,

que ce n'étoit que divers noms; 3c que le même étoit per
re ,

fils 3c S. Esprit. Il étoit dans l'ancienne erreur-des
Millcnaires,&.enCeignoitque J. C. regneroit sur la terre
Se que l'on ob(crveroicencore toute la loi ceremon;.ale

,la circoncision
,

le sabbat, la disiinétion des viandes,
les sacrifices sanglans 3c tout le reste : ramenant les
.figures après l'accomplissement réel de la vérité.

Les erreurs d'Apollinaire furent long-tems tolérées,
par l^estimeque les plus faines évêques d'Orient avoient

pour sa personne. Car ses mœursétoient très-reglées; 3c
il avoit été joint d'amitié avec S. Athanase,S. Epiphane,
S. Basile même 3c S. Gregoire de Nazianze. Duconvr
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tffiencement, dit S. Epiphane
,

quand quelques-uns de
scs disciples nous tenoient ce langage

, nous ne croïons
pas qu'il pût venir d'un si grand homme; &nousdisions

que ne comprenant pas la profondeur de sa doctrine
,

ils inventoientdes dogmes qu'il ne leur avoit pas ensei-

gnez. Ainsi le conciled'A ntioche & la lettrede S.Atha-
naseà Epit1:ere, que S. Epiphanerapporteensuite, con-
damnerent ces erreurs sans parler d'Apollinaire. Mais

en ce même temps-ci, c'est-à-dire versl'an 37f. & 376.
elles éclatèrent de telle forte, quil n'y eut plus moïen
de les souffrir. Les évêques Egyptiens exilez en Palesti-

ne pour la foi, s'opposerent vigoureusement à lui
: & S.

Baille leur en écrivit, leur expliquant ses erreurs, & les
précautionnantaussi contré celle de Marcel d'Ancyre,
que Paulin d'A ntioche étoit accusé de favoriser.

Les sectateurs d'Apollinaire allerent jusqu'à se sépa-

iter , & il leur donna à Antioche un évêque particulier.
C'étoit Vital prêtre de la communionde saint Melece,
illustre par la pureté de ses mœurs, 6c très-appliqué à
la conduite du peuple qui étoit sous sa charge

: ce qui
lui avoit attiré une grande autorité. On dit qu'il crut
que le prêtre Flavien le méprisoit & l'empêchoit d'ap-
procher de Melece leur évêque à l'ordinaire. QEoiqu'il
en soit, il se separa

,
& se fit chef d'un quatriéme par-

ti à Antioche. Car il y en avoit toujours deux de catho-
liques

,
celui de Melece & celui de Paulin

>
& d'ailleurs

celui des Ariens subsistoit toujours. Euzoïusqui en étoit:
le chef mourut en ce temps ;

à sa place, ils reconnurent
pour leur évêque Dorothée

, que d'autres nomment
Theodore. Ce fut sous le consulat de Valens & de Va-.
lentinien le jeune, c'est-à-dire, l'an 376,. Vital & Apol-
linaire même prétendoient toujours être catholiques, &
fé vantoient d'avoir la communion de S. Dama(e. lié
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prenoient grand soin de cacher leur doctrine a ceux qui
n'étoient pas de leur parti, & affeaoient de leur parler
le langage de l'église. S. Epiphane rapporte qu'il y fut
trompé lui même.

Etant à Antioche,dit-il, je conferai avec leurs chefs,
entre lesquels étoit l'évêque Vital. Il étoitdiviséde Pau-
lin, quoique tous deux parussent enseigner la foi ortho-
doxe

;
mais chacun avoit son prétexte de division, Vital

accusoit Paulin deSabellianifme:c'eftpourquoijem'ab^
feins de communiquer entièrement avec PaulinJusques
à ce qu'il m'eût donné sa confession de foi, dont il avoit
l'original écrit de la main d.e notre bienheureux pere
Athanase. Ceux du parti de Paulin accusoientVital, de
dire que J. C. n'a pas été homme parfait. Vital répon-
dit aussi-tôt

: Nous confessons que J. C. a pris l'homme
parfait. Les assistans furent surpris & remplis de joie..

Pour moi connoissant leurs propo£1<ions artificieuses
,

je le pressai de dire s'il confefloit que J. C. eût pris une
chair naturelle ? Il dit qu'oui. De la vierge Marie, sans
participation de l'homme, par l'opération du S.Esprit ?

Il en convint aussi. Donc le verbe Dieu fils de Dieu
pst venu prendre de la vierge la chair naturelle ? Il l'ac-
corda d'un air serieux. J'en eus bien de la joie

: car on
métoitvenu dire en Chypre qu'il soutenoit le contraire.
Je lui demandai encore si le verbe avoit aussi pris une
ame. Il en convint avec la même gravité, disant qu'on
ne pouvoit dire autrement. Après l'avoir interrogé sur
l'ame & sur la chair, enfin je lui demandai si J. C. avois

un entendement ? Il le nia aufli- tôt. Je lui dis
: Com-

ment donc dites-vous qu'il a été homme parfait ? Alors
il découvrit le fonds de sa pensée en ces termes :

Nous
disons qu'il est homme parfait, en mettant la divini-
té poux entendement avec la chair & l'ame. La dis-

pm

An. 376.
Greg. Naz. ad

Cled p. 28. A.
Kires 77. 11. ze.
zz. 13. &c.

11

Ç,«P. iiv. X'f1. n. 7.



pute dura encore quelque-temps, mais sans fruit
; 8c

saint Epiphane se retira sensiblenient affligé de voir des
hommes de ce mérite dans une telle erreur.

Des se£hteurs d'Apollinaire vinrent les Antidicoma-
rianices, c'est-à-dire, les adversaires de Marie, qui di-
soient qu'elle n'étoit pas demeurée vierge

y
8c qu'après

la naissance de J. C. elle avoit eudesenfansdeS. Joseph.
S. Epiphane aïant appris que cette erreur avoit cours en
Arabie

,
écrivit une grande lettre pour la refuter

,
adref-

fée à tous les fideles de cette province
,

depuis les évê-
ques jusques aux laïques, 8c même aux catecumencs6
Il y rapporte plusieurs traditions touchant S. Joseph,que
l'on croit avoir été tirées de quelques livres apocryphes:
mais il répond solidement aux objections que les héré-
tiques prétendoient tirer de l'écriture

, contre la perpe-
tuelle virginité de Marie. Il y eut dans le même temps
8c dans le même païs une erreur toute opposée, qui
faisoit regarder la sainte Vierge comme une espece de
divinité. On nomma ceux de cette sedte Collyridiens

,
parce que le culte qu'ils rendoient à la Vierge, consic-
toit principalement à lui offrir des gâteaux nommez en
grec Collyrides. Cette superstition étoit venuë de la
Thrace 8c de la haute Scythie, 8c avoir passé jusques en
Arabie

;
il n'y avoit gueres de femmes qui n'en fussent in-

fatuées; Elles ornoient un chariot avec un siége quarrb-)
qu elles couvroient d'un linge

; & en un certain temps
de l'année pendant quelques jours, elles présentoient
un pain& l'offroient au nom de Marie ; puis elles en
prenoient toutes leur part. Saint Epiane combat cette
superstition, en montrant, que jamais dans la vraie
religion les femmes n'ont eu part au sacerdece. Que ce
cuire est une idolâtrie

,
puis(lu-il n'a pour objet que

Marie, qui, toute parfaire qu'elle est, n est qu'une crea-
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turc limple, née d'Anne & de Joachim
,
sélon Ie*courS'

ordinaire de la nature. S. Epiphane dans cette hérésie
& la précédente, rapporte quelques traditions touchant
les parens & la nai(Tance de lasainte Vierge. Il conclut:
qu'elle doit être honorée, mais que Dieu seul doit erre
adoré.

S. Epiphane fut toujours attaché à la communionde
Paulin, dont il fut le principal appui en Orient. Il étoit
alors âgé pour le moins de soixante ans. Le lieu de sa.
naissance fut Be[andue bourgade de Palestine

,
dans le

territoire d'Elcurheropole. Dès sa jeunesse il embrassa la
<

vie mona-dique
,

dans laquelle il fut instruit par d'ex-
cellens maîtres, & fréquenta enrr'autres S. Hilarion..
Il demeura près du lieu de sa naissance

,
& pafla- aussi

beaucoup de temps en Egypte pour s'insiruire
:
enCarte

qu'il devint très-célébré pour la discipline monastique

en Egypte & en Palestine. Etant en Egypte. & encore
jeune} il conversa avec des Gnostiques-, & apprit de leur

propre bouche leurs misères infâmes. Il y eut de leurs
femmes qui lctenterenf; ôc n'aïant pu le corrompre,
elles diloienten leur stile

: Nous n'avons piï sauver ce
jeune homme. Il en fut preserve par une grâce particu-
lière

,
& même il le découvrit aux évêques des lieux

,
qui

en firent bannir environ quatre-vingts. Après avoir
gouverné quelque-tempsun monasterequ'il avoit fonde
en-Ton païs

,
il fut ordonné malgré lui sous ce regne de

Valens, évêque de la métropole de l'iile de Chipre
.1nommée auparavant Salamine & alors Constantia

-, &
comme c'étoit univille maritime & de grand abord

,son application même aux araires temporelles fit celacef':
sa vertu ,

ôc le rendit en peu de temps célébré par tout
le monde. En l'année 574 il composa son Ancorat à la,

prière de quelques prêtres & de quelques vertueux laï,

XXVII.
Commencemens

de S. Epiphme.

Sozom. vr. s. ij.
Sy)jopjr Ancor.

Epiph: h&r: z6. n.
.17.

Xp. init.' hi.rcf.'



-ques de l'égli[o de Suedre en Pamphylic
:
qui le prie

rent de leur expliquer la foi de l'église sur la Trinité
parriculierement sur l'article du S. Esprit. Il nomma ce
discours Ancorat, en grec dnurofos

: comme un ancre
propre a affermir l'esprit agité de doutes. Il y traite am-
plement le mistere de la Trinité & celui de l'Incarna-
tion contre les nouvelles herésîes

,
& mêle quelques

digressions
; enir'autresun abrégé de chronologie de-

puis le commencement du monde jusques à son temps
qui finit ainsi

:
Cette année est la quatre-vingt-dixième

depuis Diocletien, la dixième de Valentinien & de Va-
lens, la sixieme de Gratien, sous le consulat de Gra-
tien pour la troisiéme fois & d'Equitius., indiaion se-
conde

,
qui sont les caractères de l'an

3 74.
Deux ans après

,
il commença son grand ouvrage

contre les herésîes
,

à-la priere d'Acace & de Paul prê-
tres & archimandrites

3
c'est-à-dire

,
superieurs des mo-

nafteres de Carchedone & de Berée en Syrie
,

dont la
lettre est dattée de Tan pi. de Diocletien, douzième de
"V alenrinien & Valens, & huitième de Gratien

,
cest-à~

<îire i an 37J. S. Epiphane intitula cet ouvrage Pana-
Tion

,
qui fj(ynlfic

>
comme il dit lui-même, un cofret

plein de medicamens & de remedes contre divers poi-
lons. Il y compte jusques à quatre-vingt héresies, donc
il fait 1 histoire

,
& les réfuté chacune en particulier

,si ni siant aux Messaliens. A la fin il met une exposition
de dogmes de l'église catholique, & unedescription des
principaux points de sa discipline, qui mérite d'ccrerap.:
portée en cette hifloire.

Premièrement, dit-il, la virginité est gardée par plu-
fleurs personnes, & honorée

;
ensuite le célibat, lacon-

g.ti.nence, la viduité
:

puis le mariage, principalement
s il eli unique. Toutefois il est permis à un homme de:

* Ancor. irtst\
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sc marier après la mort de sa femme, & à une femme
après la mort de son mari. La source de tous ces biens

y
tst le saccrdoce, qui se donne à des vierges pour b
plupart, ou à ceux qui ont vécu dans le célibat, ou
qui s'abstiennent de leurs femmes, ou qui sont vcufs
après un seul mariage. Mais celui qui s'est remarié

, ne
peut être reçu dans le sacerdoce

,
soie dans l'ordre d'é-

vêque, de prêtre
,

de diacre ou de soudiacre. Après le
Sacerdoce

,
vient l'ordre des lecteurs, qui. se prend de

tous les états
,

de la virginité
>

du célibat, de la conti-

nence :
de la vidu;àté

,
du mariage

,
même en cas de ne-

ceffit-,é
,

de ceux qui se sont remariez. Car le lecteur n'a
point de part au sacerdoce, Il y a aulIi des diaconesses.

établies pour le service des femme? seules, à cause de las

bienséance dans le baptême & les autres occasions
semblables. Elles doivent être aussi dant la continen-

ce ,
la viduité après un seul mariage,ou la virginité per-

petuelle. Ensuitesont les exorcistes, les interpretespour
expliquer d'une langue en Fautre

,
soit les lectures, soie

les sermons. Restent les Copiaces, qui ensevelissent les

morts ;
les portiers., & tout ce qui regarde le bon ordre:

de l'église.
Les a(Tembléesordonnées par les apôtres, se tiennent

le mercredi, le vendredi & le dimanche
: en quelques

lieux on s'aflemblc aussi le samedi. Le mercredi & lc'

vendredi on jeûne jusques à none , parce que le mercre-
di le Seigneur fut livré

,
& le vendredi il fut crucifié :

notre jeûne est une reconnoissance qu'il a souffert pour
nous, &une satisfaction pour nos péchez. Ce jeûne du
mercredi & du vendredi jusques à none, s'observe toute
l'année dans l'égliCe catholique

,
excepté les cinquante

jours du temps paschal, dans lesqucis il est défendu de
fléchir les genoux, ni de jcÚner:

: en ce temps les aflenv-



blées du mercredi & du vendredi le tiennent le matin
& non pas à none, comme le reste de l'année: Le jour
de l'Epiphanie

,
qui est lanaiuance du Sauveur ,

sélon
la chair, il n'cil: pas permis de jeûner

,
quoiqu'il arrive

un mercrediou un vendredi. Les Ascetcs observent vo-
lontairement le jeûne toute l'année

,
excepté le di-

manche & le temps pa[cal, & gardent toujours les veil-
les. L'église catholique compte tous les dimanches pour
des jours de joïe ;

elle s'assemble le matin & ne jeûne
point. Elle observe les quarante jours avant lesseps jours
de pâque dans les jeûnes continuels ; mais elle ne jeûne
pas les dimanches, même en carême. Quant aux six.

jours devant pâques, tous les peuples les passent en xe-
,ropli,i,yie

,
c'ell-\a-dire

3
en ne prenant que du pain

,
du

ici & de l'eau
,

& vers le soir. Les plus fervents sont
deux

,
trois ou quatre jours sans manger ,

& quelques-

uns toute la semaine jusques au dimanche matin au
chant du cocq On veille pendant ces six jours, & on
tient tous les jours l'assemblée

; on la tient aussi tout le
carême depuis none jusques à vêpres. En quelques lieux

on veille la nuit du jeudi au vendredi & du dimanche-
seulement. En quelques lieux on offre le sacrifice le jeu-
di saint continuant la xerophagie : en d'autres on ne le
célèbre que la nuit du dimanche

,
ensorte que l'office fi-

nit au chant du cocq le jour de pâques. On célébré le
baptême & les autres misteres [ecrets, suivant la tradi-
tion de l'évangile & des apôtres.

On fait memoire des morts en les nommant par leur
nom & célébrant les prieres & le sacrifice.Onobserve afli-
duemcnt dans l'église les prieres du matin avec des can-
tiques de louanges, & les prieres du soir avec des pseau-

mes. Il y a des moines qui habitent dans les villes, il y
çn a qui dcmcùrent dans les 1110nastercs éloignez. Il y



en a qui portent de longs cheveux par dévotion ; maïs
cette pratique n'est pas conforme au précepte de S. Paul.
Il y a plusieurs autres dévotions particulières observées
dans l'église, comme de s'abstenirde la chair de toutes
sortes d'animaux,desœufs &du fromage. Quelques-uns
ne s'abstiennent que des animaux à quatre pieds,d'autres
retranchent aussi les oiseaux, d'autres les poissons.. D'au-
tres s'abstiennent même des œufs, d'autres du fromage:
d'autres du pain même ou des fruits, ou de tout ce qui est
cuit. Plusieurscouchentà terrc,,plusicursvont nuds pieds.
D'autres portent un sac en secret de par pénitence

;
mais

il est indécent de le porter à découvert, ou d'avoir le cou
chargé de chaînes

, comme font quelques-uns. La plû-
part s'abstiennent du bain. Quelques-uns aïant renoncé
-au monde, ont inventé des métiers simples &: faciles

,
pour éviter l'oiiivcté 5c n'être à charge à personne. La
plupart s'exercent continuellementà la psalmodie

,
à la.

priere,à la lecture & à la récitation des saintes écricures.
L'église catholique enseigne à tout le monde le fruit

de l'hospitalité
,

de l'aumône, & de toutes les œuvres de
charité envers tout le monde. Elle s'abstient de la com-
munionde tous les hérétiques. Elle bannit la fornication,
l'adultere, l'impudicité, l'idolâtrie

,
le meurtre & tous

les crimes ; la magie.l'cmpoictnnementJ'aHroIogie
,

les.

augures, les sortileges, les enchantemens, les caractères.
Elle défend les théâtres, les courses des chevaux, les
,co111bars des bêtes, les Spectacles de musîque

: toute mé-r
disance

, toutes les querelles, les disputes
,

les injures,
|cs inj*ustlccs. l'avarice

,
l'usure. Elle n'approuve pas les

gens d'affaires, mais elle les met au dernier rang de tous:
.elle ne reçoit les offrandes que de ceux qui vivent sélon
la justice. Telle étoit, felon S. Epiphane

,
la discipline

.d£ l'église catholique. Il conclut le livre des hérésies ,



en ,aiant les recommandations d Ànatolius
,

qui en
avoir écrit les minutes en notes ,

& du diacre Hypatius,
qui l'avoit mis au net en des cahiers.

Le parti de Paulin d'Antioche fut alors releva par
des lettres de Ronie,qui lui accordoient le titred'évêque
d'Antioche,& rejettoient Si Melcce. Sur cela les fecfca*
teursde Paulin s s'adre{ferentau comte Terence,qui était:
alors à Antioche avec grande autorité

,
& qui avoit un

grand zele pour iegliie, & le prièrent de travaillera,
réunir avec eux les se&ateurs de S. Melece, qui. étoic
toujours en exil. S. Basile l'aïant 3ppriS', écrivit au comte
Terence pour le prier de ne s'en point mêler. Je ne m'é-
tonne pas,dit il,du procède des Occidentaux

:
ils igno-

rent absoiument ce qui se pasle ici
, & ceux qui pàroiiTent

le scavoir
,

leurenfont un rapport plus passionné que
véritable. Ils ignorent ou ils diffimuient la raison

, pour
laquelle le bienheureux évêque Athanase résolut d'écri-
re. a Paulin

,
mais vous avez des gens qui peuvent vous1

raconter ce qui se passa entre les évêques flous l'empereur
Jovien

,
& je vous prie de vous en instruire. Au resse,

nous nous réjoiiiflbns avec ceux qui ont reçu ces lettre,.
de Rome

*, & si-elles contiennent quelque témoignage'
avantageux, nous souhaitons qu'il foie vériî&We. Mai!,
cela ne pourra jamais nous perluader, de- rnéc*onnoÎ£îî§
Melece, ou de croire que les quêtons qni" ont été la
source de cette division soieht peu importantes, Pour
moi je' ne crois pas devoir me relâcher

, parce qu'un
homme areçuune lertre qui le rend fier

: quand il vien^
droit du ciel, s il ne marche selon la saine doctrine

>
jo.

ne puis 1 admettre à m,,k communion.
Considerez, je vous prie,que les Ariensn'ont point d'au*

tre pretexte pour ne pas recevoir ladodlrinedenos peres^
que le. mauvais sens qu'ils donnent lu mot de coiifuL-t..

• xX:IX:
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stantiet, en diTant quenousreconnoissonsle fils consub*
stantiel selon l'hypostase. Nous leur donnons prise, si

nous nous laissons entraîner à ceux qui tiennent a peu
près le même langage, par simplicité plûtôt que par ma-
lice

: car ils s'appliquent uniquement à calomnier notre
doctrine, au lieu d'établir la leur. Et quelle matiere plu$
dangereuse de calomnie, que de voir quelques-uns des
nôtres dire, qu'il n'y a qu'une hypostase du Pere & du
Fils & du S. Esprit ? Ils ont beau soutenir expressément
la dislindion des personnes :

Sabellius a dit la même
chose

; que Dieu est un en hypostase, mais que l'écri-

ture lui fait faire differens personnages, sélon les occa-
fions particuliercs

;
le faisant parler tantôt comme Pere,

tantôt comme Fils, tantôt comme S. Esprit. Si donc on
voit aussi des nôtres dire

, que le Pere & le Fils & le S.
Esprit sont unquancausujct, & trois quant aux person-

lies , ne paroîtront-i!s pas prouver clairement ce qu'on
dit de nous? Au reite

, que l'hypostase & l'essence ne
soient pas la même chose

;
il me semble que nos freres

d'Occident l'ont fait voir eux-mêmes, puisque la pau...
vreté de leur langue les a obligez à recevoir le mot grec
Oufia

,
afin de sauver par la diilindion des mots, la dif.

serence qui pourroit être dans le sens. S. Basile explique

en suite comment par substance, Oufia
,

il entend ce qui
cst commun aux trois personnes,&par hypostase les pro-
prietez de chacune conclut en.priant le comte Terence
de laisser le soin de cette réunion aux prelats

,
particu-

lièrement aux exilez qui combattent pour la religion :

©Ù il marque S. Melece & S. Eusebe de Samofate.

On voit par cette lettre de S. Basile
, ce qui éloignoit

les Orientaux de communiquer avec Paulin
; & S. Jé-

rôme nous montre dans une des siennes, ce qui faisoic

craindre aux Occidentaux la çoinniunioadçMeleec.Car
il



il fut inquiété de ce schisme d'Antioche, jusques dans
son desertde Syrie. On lui demandoit pour qui il éroie,
pour Vital ou pour Melece, ou pour Paulin. L'évêque
des Ariens & les catholiques du parti de Melece

,
lui

demandoient s'il tenoit trois hypostasesdans la Trinité.
Fatigué de ces questions, il écrivit au pape S. Damase
en ces termes : Ne suivant autre chef que J. C. je suis
attaché à la communion de votre h1inteté,c'esi à dire de
la chaire de Pierre. Je sçai que l'église a été bâtie sur cette
pierre

: quiconque mange l'agneau hors de cette mai-
son est profane

:
quiconque n'est pas dans l'arche de

Noé, périt par le deluge. Ne pouvant pas toujours vous
consulter, je m'attache aux confesseurs Egyptiens vos
confreres, comme une petite barque se met à l'abri des
grands vaisseaux. Je ne connois point Vital, je rejette
Melece

,
je ne sçai qui est Paulin. Quiconque n'afse

pas avec vous ,
disperse: c'est-à-dire que, qui n'est pas

pour J, C. est pour l'antechrist. On me demande si j'ad-
mets trois hypostases

: je demandece que ces mots signi-
fient

: on me répond que ce sont trois personnes subsi-
fiances: je dis que je le crois ainsi

; on dit qu'il ne suffit

pas, & on veut que je disele mot d'hypostases. Je crains
que par hypostase

, on n'entende substance
, parce que

dans les écoles seculieres hypoflafis
, ne signifie autre

chose qu 'Oufla. Ainsi je crains de reconnoître trois na-
tures avec les Ariens

\ & plus on me presse sur ce mot
d hypostase

,
plus je m'en défie. C'est pourquoi je vous

conjure de m'autoriser par vos lettres
,

à ne point dire
ou à dire les hypostases. Je vous prie aussi de me lnar-
quer avec qui je dois communiquer à Antioche Carles
Campenses, joints avec les heretiques de Tarli, ne cher-
chent qu'à s'autoriser de votre communion

, pour sou-
tenir trois hypostases dans leur ancien sens. Par les
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Campenjès,S. Jerômeentend les seétateurs de S.Melece,

comme il a été dit ; & par les heretiques de Tarse
,

il
entend les disciples de Silvain Demi-arien, qui en avoit
été évêque

: ou peut-êtreOiodore,ql1Í l'était alors, après
avoir été long-temps prêtre d'Antioche de la commu-
nion de S. Melece. S. Jerôme étoit prévenu contr'eux,
par le prêtre Evagre & les autres de la communion de
Paulin, à laquelle il fut toujours attaché. N'aïant point

reçu de réponse à cette lettre, il en écrivit une seconde
à S. Damase où il dit : D'un côté les Ariens exercent
leur fureur

,
soutenus par la puissance temporelle

:
d 'un

autre côtél'église divisee en trois partis me veut attirer :

les moines qui m'environnent
,

usent sur moi de leur
ancienne autorité. Je crie cependant

:
Si quelqu'un est

joint à la chaire de Pierre
,

il est des miens. Melece,
Vital & Paulindisent qu'ils sont unis à vous. Je le pour-
rois croire

,
si un seul le disoit

:
mais il y en a deux qui

mentent, & peut-être tous les trois. C'est pourquoi je
conjure votre sainteté

,
de me marquer par vos lettres

avec qui je dois communiquer en Syrie. Ne méprisez pas

une anle pour laquelle J.C. est mort. Ces lettres de saint
Basile & de S. Jerôme

,
font voir nettement le point de

la difficulté d'une ou de trois hypostases. Les Orientaux
craignoient de paroître Sabelliens,s'ilsdisoient une hy-
postase,& trois personnes,rri<*profopa

:
ils ne se conten-

toient pas de la distin£fcion des personnes
:

ils vouloient

que l'on reconnût, que chaque personne subsistoit dans

une veritable hypostase
:

les Occidentauxn'osoient dire
trois hypostases, de peur de parler comme les Ariens ,
parce qu'ils rendoient en latin le mot d'hypostase par
substance ; & le mot de personne, qui necontentoitpas
les Orientaux, leur paroissoit suffisant, parce qu'ils n'en
avoient pas de plus propre. S. Athanase avoit fçû se

5#/>. 1. xvii, n. 3.
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mettre au dessus des paroles,étantassure du sens: mais en
ce temps-ci, les esprits étoient éloignez & aigris; & c'est

ce qui fie durer si long-temps le schisme d'Antioche.
Quoique S. Basile fût entierement déclaré pour S.

Melece,il nes'éloignoit pas de S.Epiphane;au contraire,
il avoit pour lui un grand respeét, & le regardoit en son

temps comme un exemple rare de charité. Venant à la
division de l'église d'Antioche, il rend ainsi compte du
parti qu'il avoit pris : Comme le venerable Melece a été
le premier à combattre pour la verité du temps de Con-
stantius, & que mon église étoit en commun avec lui :
je suis demeuré dans sa communion ; & j'espere y de-
meurer avec la grâce de Dieu. Car le bienheureux pape
Athanase étant venu d'Alexandrie, étoit tout resolu
d'entrer dans sa communion,si par un conseil malicieux
on ne lui eût fait remettre cette réunion à un autre
temps, & ce fut grand dommage. Pour ceux qui sont
.venus les derniers, nous n'en avons encore admis aucun
à notre communion

: non que nous les jugions indi-
gnes ,

mais parce que nous n'avons aucun sujet de con-
damner Melece. Ce n'cstpas que nous n'aïons oui dire
beaucoup de choses contr'eux : mais nous ne nous y
sômmes par arrêtez, parce que nous n'avons pas oiii
les deux parties en presence

;
suivant ce qui est écrit .:

Notre loi juge-t'elleun homme sans l'entendre? Il seroit
digne de votre conduite pacifique, filon très-venerable
frere, non de réünir d'un côté, & separer de l'autre, mais
de ramener ceux qui sont separez à ceux qui étoient déjà
réunis. Au reste

,
j'ai été extrêmement con[01é, de ce

que vous avez écrit suivant la bonne & exacte théolo-
gie

:
qu'il est necessaire de confesser trois hypostases.

Enseignez-le donc aussi à nos freres d'Antioche
: mais

sans doute
, vous leur avez déjà cn[cigné, car vous n'ê-
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tes pas entré dans leurcommunion5sansvous être assuré

d'eux principalement sur ce point. Par ces freres d'An-
tioche, venus les derniers

>

saint Basile entend Paulin,
& peut-être Vital.

Il répond ensuite à S. Epiphane, au sujct d'un certain
peuple, dont il lui avoit écrit

, apparemment pour en
parler dans son traité des heresies, où en effet il en dic'

un mot. C'étoit les Mages ou Majoures, comme on les

nomme encore en Levant. Nous en avons un grand
nombre, dit S. Basile

,
dispersez dans tout notre païs,

qui sont venus autrefois d'auprès de Babylone. Ils ont
des mœurs particulieres, & vivent separez des autres
hommes. Le démon les tient sous une telle captivité

y
qu'il est impossible de leur parler. Car ils n'ont ni livres
ni dodbeurs, mais ils se nourrissent dans une coutume
sans raison, qu'ils conscrvcnt de pere en fils. Ce que tout
le monde voit

>

c'est qu'ils ont horreur de tuer les ani-

maux
1

les faisant tuer pour leur usage par les mains des,.

autres. Leurs mariages sont contraires aux bonnes

mœurs. Ils tiennent pour dieu le feu, & tout ce qui lui
ressemble. Ils ne nous ont point dit jusques à presenc
qu'ils descendentd'Abraham, mais ils comptent un cer-
tain Zarnoiia pourauteur de leur nation C'cst pourquoi
je ne puis vous en dire davantage. Les voïageurs mo-
dernes nous apprennent qu'il y a encore de ces adora-

teurs de feu dans la Perse
,

qui nomment Zerdoust leur
legislateur. On les appelle Gaures ou Parsis.

S. Basile ne put souffrir les mauvaises impressions que.
l'on avoit données au pape contre S. Melece

,
& con-

tre S. Eusebe de Samosate. Voici comme il en écrivoit
à Pierre d'Alexandrie, qui étoit encore à Rome :

J'ai
bien de la douleur que notre frere Dorothée ne vous ait

pas parlé avec toute la moderation convenable. Il ma
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raconte a ion retour les entretiens qu'il avoit eus avec
vous en presence du très-venerable évêque Damase; &
il m'a affligé en disant que l'on met au nombres des
Ariens nos très-saints confreres Melece & Euscbe.
Quand il n'y auroit pas d'autre preuve de la pureté de
leur foi, la guerre que leur font les Ariens en est une suf-

| fisante pour ceux qui jugent équitablement
; & vous

devez erre encore plus unis de charité avec eux , vous
; qui souffrcz comme eux pour J. C. Soïez persuadé qu'il

n'y a aucun mot de la foi orthodoxe
,

qu'ils n'aient en-
seigné avec une entiere liberté en notre presence

:
Dieu

en est témoin
; & que nous n'aurions pas été un mo-

ment dans leur communion
^5

si nous ne les avions vu
j marcher droit dans la foi,

Il s'en plaint encore plus fortement à S. Eusebe de
Samosate, lui écrivant pendant son exil

: Vous pouvez
compter, dit-il, que vous avez parlé aux Occidentaux

yaïantoui le recit de notre frere Dorothée. Quelles lettres
faudra-t'il lui donner à son retour ? Pour moi, ce mot:
de Diomede me vient en l'esprit : Tu ne devois pas
prier Achille

,
il est trop fier. En effet les gens glorieux,

quand on les natte
,

n'en deviennent que plus insolens.
Si le Seigneur s'appaise envers nous, de quel autre sup-
port avons-nous besoin l Si sa colere continue, quel
secours pouvons-nous attendre du faste d'Occident ? Ils
font prevenus de faux soupçons, & font maintenant
ce qu'ils ont fait touchant Marcel. Ils s'irritent contre
ceux qui leur disent la verité,&ilsaffermissent Hieresie.
Pour moi je voudrois écrire à leur chef sans forme de
lettre generale

; & sans entrer dans les affaires de l'église,
lui marquer seulement, qu'ils ne sçavent point la verité
de ce qui se paire parmi nous, ni ne prennent le chemin
de s'en instruire j qu'il ne faut pas insulter à ceux qui
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sont abattus par la tentation
,

ni prendre pour dignité
l'orgueil

:
peché capable tout seul de nous rendre enne-

mis de Dieu. Ce que S. Basile dit ici que les Occiden-
taux affermissent l'héresie

, ne peut marquer aucun
soupçon de leur doctrine

:
il a souvent rendutémoigna-

ge à la pureté de leur foi
:

il veut dire seulement que
leurs preventions contre les défendeurs de la foi catho-
lique

, comme S. Melece & S. Eusebe
3

donnoient un
grand avantage aux héretiques

; & l'ignorance, dont il
les accu[e, n'est que l'ignorance des faits, & de ce qui
se passoit en Orient. Ce qu'il dit de dur contre le pape,
ne regarde que la personne de S. Damase^ qu'il ne con-
noissoit que de loin

: pour l'autorité du S. siege & la ne-
ceflité d'y avoir recours, il la marque a{sez dans ses let-
tres à S. Athanase & aux occidentaux.

Dans la même lettre à S. Eusebe de SamoCate,S.Basile
se plaint de plusieurs évêques indignes, établis par la
faction des Ariens: ce qu'il faut reprendre d'un peu plus
haut. Demosthene vicaire du préfet du prétoire

, pro-
tegeoit les héretiques

:
il étoit Chrétien

;
mais très-mal

instruit tant de la doctrine que de la discipline^ pre-
tendoit regler souverainement toutes les affaires de l'é-
glise. Il fit assembler au milieu de l'hyver un concile
d'héretiques à Ancyre,métropolc de Galatie

:
Hypsius

successeur d'Athanase y fut déposé, & on mit à sa place
Ecdicius, qui embrassa au{{i-tôt la communion de Basi-
silique évêque de Gangres en Paphlagonie

,
Arien de-

claré. Demosthene entreprit ensuite saint Gregoire de
Nysse

,
frere de S. Basile

; & donna ordre qu'on le lui
amenât prisonnier

,
sous prétexte de quelque argent de

son église
,

qu'on l'accusoit d'avoir détourné
;

mais il
montroit l'emploi que son predecesseur en avoit fait,&
les évêques de la province témoignoient que les creso-
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riers de l'eglise étaient prêts d'en repondre. S. Gregoire
de Nysse ne fut pas pris, & abandonna le païs : on mit
à sa place un miserable enclave

,
aussi corrompu dans la

foi que ceux qui l'ordonnerent. S. Çrcgoirede Nazianze
écrivit plusieurs lettres de sa retraitede Seleucie à S. Gre-
goire de Nysse

, pour le consoler pendant cette persecu-
tion, qui fut le plus bel endroit de sa vie. Car les églises
voisines l'appelloient pour les pacifier & les regler.

Demoil:hcne vint ensuite à Cesarée,où il sournit tous
les ccclesiafliques aux charges publiques

,
malgré leurs

privilèges. Puis il passa à Sebaste
,

où il traita de même

ceux qui étoient de la communion de saint Basile. On
exerça de grandes violences contr'eux

,
ôc un de ce

clergé nommé Asclepius fut battu si outrageusement
qu'il en mourut. Demosthene indiqua ensuite à Nysse

un concile d'éveques Ariens de Galatie & de Pont ; de
Nysse

,
ils allerent à Scbaste

, pour s'unir à Eustathe
yqui les y avoit invitez par une députation solemnelle
,& qui les reçut avec tous les honneurs possibles

:
ils y

tinrent 1',,tssemblée
,

ils prêchèrent, ils offrirent le saint
sacrifice

, & distribuerent l'eucharistie : enfin Eustathe
leur donna toutes les marques de communion,sanspou-
voir obtenir qu'ils le reconnussentpour évêque

, parce
qu'il avoit été déposé par les chefs du parti au concile
de C. P. en 36o. Demosthene troubla aussil'égli[e de
Doares bourgade de la Cappadoce,autori[ant les Ariens
à y mettre pour évêque un esclave fugitif

; & cela par
les intrigues d'une femme sans religion.

CependanrTheodoreévêque de Nicopolis étoitmort,
& Demosthene avoit essaie de persuader à cette église
de recevoir un évêque de la main d'EuHathe

: mais elle
le refusa courageusement. Les évêques Ariens qu'il
avoit assemblez à Nysse, entreprirent avec Eustathe de
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rcnverser la foi catholique a Nicopolis,& n y réunirent

pas mieux. Mais ils gagnèrent Fronton prêtre de cette
ville

,
qui avoit toujours paru pur dans sa foi & pieux

dans ses mœurs :
il trahit alors la vérité qu'il avoit soute-

nue auparavant, & se livra aux Ariens, pour être évêque
de Nicopolis. Aussi-tôt il devint l'horreur de toute l'Ar-

menie; & le bruit de sa chute se répandit promptemenc
dans les provinces voisincs.Le peuple denicopolisl'aban-
donna, & alla tenir les assemblées en pleine campagne:
il n'y eut qu'un ou deuxccelesiasiiques,quidemeurerenc
dans l'église avec Fronton. Pour retenir le peuple, il pro-
rait de ne se point separer de la foi catholique. QEelques-

uns en furent ébranlez, & quelques ecclesiastiquesen é-
crivirentà S. Basile. Il les exhorta à souffrir ce commence-
ment de persecution

,
Ce souvenant qu étaient les en-

sans des confeflcurs 6c des martyrs; il leur recommande
sur tout de ne se fier aucunement aux paroles de Fron-

ton ,
& declare qu'on ne peut le reconnoître pour évê-

que ,
ni pour clercs ceux qu'il a ordonnez. Cette perCc-

cution devint ensuitc furieuse. Car le peuple fut dissipé,

le clergé mis en fuite, les maisons pillées, la ville rendue
deserte, tout le païs ruiné

:
il y eut même des personnes

qui souffiirent des coups & d'autres outrages. S. Basile

sollicitoit les magistrats presens, & écrivoit aux amis
qu'il avoit à la cour , pour reprimer ces désordres.

Pemenius évêque de Satale étant venu a Nicopolis
consoler cette église affligée

, ne trouva point de meil-
leur moïen de la soutenir que de lui donner un eve-
que catholique ; & proposa d'y transférer Euphronius
natif de Nicopolis même, & alors évêque de Colonie ,
petite ville dans l'extrémité de l'Armenie. Cette transla-

tion
,

quoique contraire aux canons, fut approuvée par
fous les évêques ôc par ses magistrats de Nicopolis, 6c
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Pemenius en pressa l'exécution
, pour ne pas donner aux

hérétiques le loisir de l'empêcher. S. Basile approuva sa

conduite. & en écrivitau clergé de Nicopolis en ces ter-
mes :

Quand les saints agissent sans avoiraucun motifhu-
main devant les yeux., ni se proposeraucun intérêt parti-
culier

,
mais seulementle bon plaisir de Dieu ;

il est clair

que c'estlui qui conduit leurcœur.Et lorsque des hommes
spirituels ouvrent un avis, & que le peuple fidele le suie

d'un commun consentement, qui peut douter qu'il ne
vienne de N. S. Il en écrivit aussi aux magistrats de Ni-
copolis

; & commence sa lettre par ces paroles
: La dispo-

sition des églises se fait par ceux à qui leur gouverne-
ment est. confié

;
mais elle est confirmée par les peuples.

L'église de Colonie ne pouvoit se resoudre à perdre
son passeur ; & quelques-uns menaçoient de se séparer
de l'église, & de porter cette affaire aux tribunaux secu-
liers. Ils en écrivirent à S. Basile, qui blâma ceux qui
faisoient de telles menaces,loüant au reste le zele qu'ils
témoignoient pour leur évêque

:
pourvû qu'il fut mo-

déré
,

& qu'il ne s'opposât pas à ce que les évêques
avoient fait par l'ordre de Dieu, pour le bien commun
de la province. Il promet qu'Euphroniusne les aban-
donnera pas, & qu'en gouvernant l'église de Nicopolis,
il continuera de prendre soin de la leur

:
il soutient

même que cette translation leur est avantageuse
j parce

que si Nicopolis étoit au pouvoir des ennemis de l'égli-
sc

,
Colonie ne se pourroit soutenir. En même temps il

exhortoit le clcrgé de Nicopolis à ne pas s'offenser de
l'opposition des fideles de Colonie

: parce que les plus
petits se croient aisément méprisez

} 3c que le dépit les
pourroit porter à des extremitez

, que le malheur du

temps rendroit dangereuses. C'est ainsi que saint Basile
autorifi la translation d'Euphronius.
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Il y avoit déjà trois ans que S. Basile souffroit les ca-lomnies qu Eustathe de Sebaste répandoit contre lui
>sans se défendre que par le silence, & par quelques let-

tres particulièresa ses amis. Enfin il crut qu'il étoit temps
de parler & de se justifier publiquement. Ses ennemis
loin de s'appaiser

, ne faisoient que s'irriter de plus en
plus contre lui

, & ne cessoient de le diffamer
:
quand il

avoit détruit une de leurs calomnies
>

ils en inventoient
une autre , pour ne pas paroître le haïr sans sujet. Ils
l accusoient faussement

>
tantôt de croire trois dieux

,tantôt de ne croire qu'une personne
;
puis ils reprenoient

ce qu il disoit effectivement avec l'église catholique
,

qu 'il y a en Dieu trois hypostases
,

& une bonté
, une

puisiTance, une divinité. Leurexterieur de pieté donnait
creance a leurs calomnies

5
& l'on attribuoit son silence à

la foiblesse de sa cause. Il Ce voïoit fameux malgré lui)
mais en mauvaise part, & étoit odieux aux gens de bien
prévenus par ses adversaires. Il crut donc devoir enfin
parler, & se prévaloir des mauvaises démarches qu'ils
venoient de faire

, en se joignant aux Ariens & au vi-
cairé Demosthene, & il commença à écrire contre Eu-
stathe environ l'an 376 Il publia une apologie adressée
a tous les fideles

,
qui se trouve entre ses lettres. Il dit

qu 'au commencement de sa conversion aïant vû les
solitaires d'Egypte

,
& étant touché de leur exemple

,
il

souhaita de les imiter
: & trouvant en son païs des gens

qui leur ressembloient à l'exterieur par la pauvreté de
leurs habits, c'étoit Eustathe & ses disciples, il en con-
çut une haute opinion

y
& crut avantageux de s'attacher

a eux ; malgré tout ce qu'on lui dirait pour l'en détour-
ner ,

& qu'il prenoit pour des médisances. Quand il fut
eveque

,
il commença à s'appercevoir de leurs artifices

,
par les espions qu'ils lui donnèrent, sous prétexte de le
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Servir dans ses fondions
: en sorte qu'il en vint a se dé-

fier presque de tout le monde. Ils l'attaquerent sur la
foi jusques à deux fois

: mais ils le trouvèrent toujours
ferme dans la doctrine qu'il avoit apprise dès l'enfance,
& reçue de sa mere & de son aïeule Macrine

; 8c il les
défie de lui mohtrer qu'il ait jamais varié

,
ni qu'il ait

enseigné aucune erreur, soit dans ses écrits
5

soit dans
ses discours publics ou particuliers.

Le capital de l'accusation étoit qu'Apollinaire avoit
enseigné en Syrie une mauvaise doétrine, 8c que S. Ba-
sile lui avoit écrit une lettre il y avoit plus de vingt
ans. Par consequent disoit Eustathe

, vous êtes dans sa
communion 8c complice de son crime. Comment sqa-

vez-vous, répond saint Banie
, que cette lettre est de

moi ? quand elle en seroit, d'où paroît-il que cet écrit
qui vous est maintenant tombé entre les mains, soit du
même temps que ma lettre

, & de celle à qui elle est
adressée ? quelle preuve y a-t'il que je sois dans ses sen-
timens ? Interrogez-vousvous-même combien de fois
m'êtes vous venu voir dans ma retraite

,
sur le fleuve

Iris, en presence de mon frere Grégoire ? combien de
jours avons-nous passez chez ma mere , nous entrete-
nant jour 8c nuit en bonne amitié ? 8c quand nous al-
lâmes ensemble voir le bienheureux Silvain de Tarse

,
ne parlâmes nous pas de ccrt'ë matiere pendant tout le
voïage ? A Eusinoé

,
quand vous m'appellâtes étant

prêt à partir pour Lampsaque avec plusieurs évoquesy
ne parla t'on pas de la foi ? vos écrivains en notes n'é-
toient-ils pas toujours auprès de moi

, pour écrire ce
que je leur diétois contre l'hereHe ? les plus fideles de

vos disciplesn'étoient-ilspas toujoursavec moi ? Quand
je visitois les monasterçs de nos freres

,
8c que je pas-

sois avec eux les nuits en prieres , nous entretenant
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continuellementdes choses de Dieu sans disputer
: ne

monrrois-je pas nettement mes sentimens ? comment'
une si longue experience n'a-telle pas prévalu sur un
soupçon si leger ? N'ai-je pas toujours tenu le même
langage ? Si ce n est qu'avec le temps j'aie ajouté quel-
que chose à mes connoissances imparfaites. D'ailleurs
chacun doit répondre pour soi. Je ne suis ni le maître
ni le disciple d'Apollinaire

: & si l'on répondoit pour
un autre ,

il seroit plus juste d'imputer la doctrine d'A-
rius à ses disciples, & la doctrine d'Aëtius à son InaÎ-
tre. C'est qti"Euitathe

, comme S. Basile explique ail-
leurs avaitété disciple d'Arius, & des plus fideles, lors
qu'Arius étoit le plus en crédit à Alexandrie

; & depuis
il avoit été le maître d'Aëtius. S. Basile découvre enfin
la veritable cause de la rupture. C'est, dit-il

, que ces
honnêtes gens croient que notre communion leur est
un obstacle

, pour reprendre leur puissance
:

à cause de
la confession de foi que nous leur avons fait souscrire

,& qui leur pourroit nuire auprès de ceux qui sont main-
tenant en autorité

:
c'est-à-dire, des Ariens

; & il parle
de ce qui s'étoir passe entre lui & Eustathe à Nicopolis
trois ans auparavant. Telle est l'apologie de S. Basile ;
à laquelle il renvoie le prêtre Genethlius, lui écrivant
sur le même sujet.

Il écrivit aussi aux moines qui étoient sous sa conduite,
insistant surles variations d'Eustathe

,
qui s'attachoit

toujours aux plus puissans. Ceux, dit-il, qui ont écrit
ces lettres fameuses contre Eudoxe & tout ion parti, &
qui les ont envoïées à toutes les églises

,
exhortant à

fuir leur communion & protestant contre les sentences
par lesquelles ils étoient déposez

, comme portées par
des heretiques

:
il parle de ce qui s'étoit passé à C. P. en

3 6o. ceux-làmêmescontinuë t'il, sont maintenant avec
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eux. Ils ne le peuvent nier, puisqu'ils ont embrassé leur
-

communion à Ancyre. Il parle du concile assemblé par
Demosthene. Demandez leur, ajoute-t'il

,
si Basile qui

communique avec Ecdicius,estmaintenant orthodoxe.
Pourquoi donc en revenant de Dardanie, renverserent-
ils ses autels pour dresser les leurs ? & pourquoi parcou-
rent-ils encore les églises d'Amasée & deZele,

, pour y
ordonner de leur autorité des prêtres & des diacres ? S'ils
communiquentavec eux comme orthodoxes

,
pourquoi

les poursuivent ils comme hérétiques ? Enfin il exhorté
v ses moines à se tenir en repos sans entrer dans ces difpu-*

tes ,
ni se laisser prevenir Gontre personne,

- ">

Il écrivit à 1 eglise d'Evasse une lettre
,

où il dit qu'il
n'yavoit pas encore tout-à-fait dix-sept ans depuis le
concilede C. P. & comme il avoit été tenu au commen-
cement de l'an

3 6o. cette datte marque la fin de l'an 37 6.
La lettre finit ainsi

: Demeurez dans la foi
:

considerez

tout le monde
,

& voïez combien est petite cette partie
malade. Tout le reste de l'église

,
qui a reçu l'évangile

depuis une extrémité jusques à l'autre ,conserve la doc-
trine saine & incorruptible. Il parle ainsi sous Valens

,lorsquerArianismetriomphoiten Orient. On rapporte
au même sujet, c'est à dire

3
aux calomnies d'Eustathe

,
une homelie de S. Basile

>
contre ceux qui l'accusoient

d'admettre trois dieux. Il n'y parle point contre ses ca-
lomniateurs

:
il se contente d'abord de se plaindre en

general fort tendrement
, que la charité & l'union ne

regnent plus dans l'église commeautrefois.Ensuiteil ex-
plique sa doctrine

y
& après avoir protesté contre cette

calomnie de trois dieux
,

il ajoute :
Si c'est parce que je

ne rejette pas le S. Esprit, & que je ne le mets pas au
rang des créatures, que je souffre cette calomnie, ne me
faites point dire ce que je ne dis pas 5

dites nettement
Que c'est 'moi qui 'afiathélnati[t, ceu^^qui dify nt qiîé le
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S. Esprit est créature. Je crois cette accusation
: je m'ex-

pose pour ce sujet au feu
>

au tranchant des épées
, aux

roues, aux tourmens : je les recevrai avec la même aflii-
rance que les martyrs qui reposent ici. Il parloit à unefête de martyrs dans une assemblée d -"évêques.

L'hypocrite d'Eustathe fut enfin reconnuë & con-
damnée au concile de Gangres, dont on ne sçait pas le
temps :

mais comme S. Basile n'en parle point, il est vrai-
semblable qu'il ne fut tenu qu'après toutes ces lettres
sur la fin du regne de Valens, & peut-être après la more
d'Eustatl-ic

: car ce concile est plutôt contre ses disciples
que contre lui-même

; & S. Eprphane dans son livre des.
heresies écrit vers l'an 37 6. parle d'Eustathecomme d'un
mort. Ce concile fut assemblé dans la ville de Gangres
métropole de la Paphlagonie

,
& nous en avons vingt

canons, avec une lettre synodique
,

adressee aux évê-
ques d'Arménie

3
qui contient en abrégé les causes du

concile exprimées plus distinctement dans les canons,
& attribue nommément ces abus aux disciples d'Eusta-
the. Les canons condamnent d'anatheme, premiere-
mentceux qui blâment le mariage

,
& qui disent qu'une

femme vivant avec son mari ne peut être sauvée. Ceux
qui se scparent d'un prêtre qui a été marié

,
& ne veu-

lent pas participer à l'oblation qu'il a celebréc, Ceux qui
embrassent la virginité ou la continence

, non pour la
beauté de la vertu ,

mais pour l'horreur du mariage
, ou

qui insultcnt aux gens mariez. Les femmes qui aban-
donnent leurs maris par aversion pour le mariage. Les
parensqui abandonnentleurs enfans sous prétexte de vie
ascétique ; sans prendre soin de leur nourriture

, ou de
leur conversion à la foi. Les enfans qui sous le même
prétexte de pieté, quittent leursparens sans leur rendre
l'honnçur qu'ils doivent. Ceux qui en[signent aux es-
eUves à quitter leurs ipaîçres & se retirer du fcrviçe

â
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tous prétexte de pieté. Le concile défend aussi de con-
damner ceux qui mangent de la chair

: pourvu qu'ils
s'abstiennent du sang

,
des viandes étouffées & iInmo-

léesisuivant la pratiquequi s'observoit encore. De jeûner
le Dimanche

, ou de mépriser les jeûnes de l'église qui
viennent de la tradition

:
de mépriser la maison de Dieu

& les assemblées qui s'y font
: de tenir des assemblées

particulieres pour y faire les fondions ecclesiastiques
,sans la presence d'un prêtre & le consentement de l'é-

vêque. De prendre à son profit les oblations faites à l'é-
glise

, ou en disposer sans le consentement de l'évêque,
& de ceux qu'il en a chargez. De mépriser les agapes ou
repas de charité, qui se faisoient en l'honneur de Dieu.
De blâmer les mémoires des martyrs, les assemblées,qui
s'y tenoient, & les offices qui s'y celebroient. Enfin le
concile condamne les hommes

,
qui sous prétexte de vie

ascétique
,
portoient un habit singulier

, & condam-
noientceux qui portoientdes habits ordinaires

:
les fem-

mes, qui sous le même prétexte, s'habilloient en hom-
mes , ou se coupoient les cheveux. L'église a approuvé
depuis, que les religieuses coupassent leurs cheveux, &
les usages ont varié sélon les païs & les temps sur ceschoses indifferentes: mais la vanité & l'affe&ation opi-
niâtre ont toujours été condamnées.

Après ces vingt canons, le concile ajoute
:
Nous or-donnons ceci, non pour retrancher de l'église ceux qui

veulent s'exercer à la piété, selon les écritures
: mais

ceux à qui ces exercices sont une occasion de s'élever
avec arroganceau-dessus de la vie plus simple

; & d'in-
troduire des nouveautez contre l'écriture & les canons.
Nous admirons donc la virginité

, nous approuvons la
continence & la séparation du monde

,
pourvû quel'humilité & la modeitie les accompagnent. Mais nous
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honorons le mariage, & nous ne meprisons pas la ri-
chesse accompagnée de justice & de libéralité. Nous
loüons la implicite des habits

,
qui sont pour le seul

besoin du corps ; & nous n'y approuvons ni la molesTe

ni la curiosité. Nous honorons les maisons de Dieu
,

& les assemblées qui s'y font
>

sans toutefois renfermer
la pieté dans les murailles

: nous louons aussi les gran-
des liberalitez

, que les freres font aux pauvres par le
ministere de l'église. En un mot, nous souhaitons que
l'on y pratique tout ce que nous avons appris par les di-
vines écritures

,
& par les traditions apostoliques. Ainsi

parloient les peres du concile de Gangres.
Les Goths qui avoient perrecuté les Chrétiens

, en
furent punis par les Huns, qui aïant passé les palus Meo-
tides, les attaquèrent & les défirent. Une partie des
Goths surnommez Tervinges

,
envoïa demander à

l'empereur .Valtns la permission de passer le Danube
3

Se

de s'établir dans la Thrace
,

à condition de servir dans
les armées Romaines

:
le chefde l'ambassade fut l'évè-

que Ulfila
,
qui étoit d'une très-grande autorité parmi

les Goths, aïant beaucoup travaillé à les humaniser Se

à les instruire dans la religion
,

& beaucoup souffert de
la part de ceux qui étaient encore païens. Etant venu à

C. P à l'occasion de cette ambassade, il confera avec les

chefs des Ariens
:

&soit qu'il espcrât de réiïlfir en sa né-
gociation par leur crédit, soit qu'il se laissat efteétive-

ment persuader
,

il embrassa leur parti
y

& fut cause que
les Goths s'engagerent aussi dans l'Arianisme,& le por-

.

tere!ltenCuite dans tout l'Occident.Ju[ques-là ils avoient
suivi la doctrine apostolique qu'ils avoient reçue d'a-
bord

: & alors même ils ne la quirterenrpas entièrement.
Car ceux qui les séduisirent leur firent passer les diffé-

rends des catholiques & des Ariens pout des disputes
de

xxxv 1.

Les Gots devien-

nent Ariens.
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d-e mots qui n'alteroient point le fonds de la doarine.
Ainsi du temps de Theodoret

,
les Goths disoient bien

que le Pere étoit plus grand que Fils
; mais ils ne di-

soient pas encore que le fils fust créature, quoiqu'ils
communiquassent avec ceux qui le disoient.Ce fut Ulfila
qui donna aux Goths I'usage des lettres

, par des carac-
tères formez sur les Grecs, & il traduisit en leur langue
1 écriture sainte

: nous en avons encore les évangiles im-
primez

,
où l'on voit quelle étoit alors la languedes peu-

ples Germaniques. On dit qu'Ulfila n'avoit pas traduit
les livres des rois, de peur que les guerres, dont ils sont
remplis, ne semblassent autoriser l'inclination aux ar-
mes ,

qui n'étoit que trop violente chez les Goths. Il y
avoit auauilichez les Goths des audiens. Carleurchefaïant
été relegué en Scythie

>

travailla à la conversion des
barbares, & établit jusques chez les Goths des monaste-

res, où la pureté des mœurs étoit grande
>

& ce qu'il y
avoit de plus mauvais, étoit l'opiniâtreté dans leur schis-

me. La plupart furent chassez d'entre les Goths avec le¡',

catholiques dans la persécution de l'an
3 72.

L'ambassade que conduisoit Ulfila eut son effet jSc
l'empereur Valcns accorda aux Goths la permission de
setablir dans la Thrace. Mais quoiqu'ils eussent été

reçus comme amis, ils furent maltraitez par les offi-
ciers Romains, qui par avarice les laisserent manquer
de vivres ; & craignant leur desespoir

, en firent tuer
quelques-uns. Ainsi tous les barbares se réunirent, &
commencèrent à piller la Thrace l'an 377. fous le con-
sulat de Gratien & de Merobande. Valens en apprit la
nouvelle à Antioche

; & aïant promptement conclu la
paix avec les Perses, il résolut de marcher à C. P. où il
arriva en effet l'année suivante378. le trentièmede Mai:

autrement le troisiéme des calendes de Juin
,

fous le
,
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confular de Valens même, & le sécond de Valcntinierit
En partant d'Antiocl-ie

,
il donna ordre de cesser la per-secution contre les catholiques, & de rappeller les évê-

ques & les prêtres exilez & les moines condamnez aux.
mines. Alors les catholiques se rëleverenc par toutes les-
villes, mais particulièrement à Alexandrie. Pierre y
retourna avec les lettres du pape Damase qui autori-
soient son élection. On lui remit les églises, ôc on chaf-
sa 1 'uliurpaccur Lucius qui le retira à C. P. csperant que:
Valens le retablirok

:
mais il avoit des affaires plus im-

portantes,
Il avoit envoie devant Trajan & Profuturus avec des;

troupes pour 5'oppo[er aux barbares. Il y eut divers,
combats, ôc les Romains eurent quelque d.el,-.tv,,,intage.--
Valens étant arrive a C. P. orale COlnmandcn1cnta'Tra-,-
jan

, & lui fit de grands reproches, l'accusant même de:
lâcheté

:
mais Trajan lui réponde

:
Ce n'eu: pas moi

Seigneur
,

qui ai été vaincu, c'elt vous qui avez aban-
donné la victoire

, en vous armant contre Dieu
,

ôc pro;.
curant aux barbares sa protection. Ne sçavez-vous pas,)
qui sont ceux que vous avez chassez des égli[(s, & ceux;
à qui vous les avez livrées? Arinthée & Viaor,tousdeux.
capitaines ilIuH:res,appuiercntce discours.Arinthéeavoic
été consul l'an

3 72.. Il étoit homme de guerre ,
& avoir

remporté des avantages concre les Perses
:
mais d'ailleurs

•zelé pour la religion chrétienne & pour l'église catho-
lique. Il mourut peu de temps après aïant écé baptisé à*:

la mort, & S. Baille pour qui il avoit eu beaucoup d'a-
mitié

,
écrivit des lettres de consolation à sa veuve.-

Nous avons aussi deux lettres de S. Basile à Trajan.,
marquent l'amitié qui étoit cntr'cux. Sa femme Can-
dide vécut dans une grande pieté

,
& éleva sa fille dans

t.amour de la virginité & de la mortification. Le comte-
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•Terence aussi ami de S. Baille,avoir témoigné quelque-

temps auparavant la même generosité. Car comme il
était revenu d'Arménie

,
après avoir remporté des vic-

toires :
Valens lui ordonna de demander ce qu'il vou-

droit. Terence lui présenta une requête, où il lui de-
mandoit d'accorder une église aiax catholiques. L'em-
pereur aïant lûla requête la déchira, & dit à Terenèe
de lui demander autre chose. Terence ramassa les pieces
de sa requête, & dit

:
J'ai ce que je demande

,
Seigneur;

car Dieu juge l'intention.
; ;

L'empereur Valens partit de C. P. pour aller au camp
l'onzième de Juin 378. Le moine Isaac

,
dont la cellule

était proche
,

le volant paffer avec sa suite, lui cria
:
Où

aIlez-vous empereur ? Vous avez fait la guerre à Dieu
il n'estpas pour vous. C'est lui qui a excité'contre voui
les barbares. Cessez de lui faire la guerre, autrement
vous n'en reviendrez pas, & vous perdrez votre armée.
L'empereur irrité commanda qu'on le mit en prison jus-

ques à son retour, de dit
: Je reviendrai & te ferai mou-

rir
, pour punition de ta f.:usse prophetie. Isaac répon-

dit élevant la voix ; Oiii, faites-moi mourir si vous me
trouvez menteur.

Valens s'avança jusques auprès d-Andrinople
,

& re-
,ut des nouvelles de l'empereur Gratien son neveu :

qui
après avoir remporté de grands avantages sur les Ger-
mains

.
marchoit à son recours

3
& le prioit de l'atten-

dre ; mais Valens jaloux des victoires de ce jeune prin-
ce ,

se détermina à donner la bataille avant son arrivée.
Pendant qu'on s'y préparoit, Fritigerne roi des Goths
envoïa un prêtre avec une lettre pour déclarer à l'em-
pereur, qu'ils ne demandoient que lapcrmiffion d'ha-
biter en Thrace avec leurs troupeaux :

mais cette dé-
1

putacion fut sans effet. On en vint donc enfin à la ba-1
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tailler le cinquième des ides d'Aoust, c'est-à-dire, le:
neuvième du mois :

les Romains y furent défaits
,

& à
peine se sauva-t-il le tiers de leur armée. L'empereur
lui-même y périt

:
mais on ne trouva-point son corps j,

& il passa pour contant qu'aïant été bleŒé d'un coup do-
fléche

,
il fut porté dans une cabane qui se trouva pro*-

che, suivi de quelques-uns de ses gardes & de ses eunu-
ques. Là comme on le pansoit

,
les ennemis sans sca-

voir qui étoit dedans voulurent enfoncer la porte qu'ils
trouvoient fermée, les Romains tirerent sur, eux du
haut de la maison

,
& les barbares pour ne pas perdre le

temps de piller ailleurs, amasserent du bois, desfalci-.;

nes &. de la paille
,

& brulerent ce petit bâtiment Ôù

tous ceux qui étoient dedans
,

excepté un des gardes de
l'empereur qui se sauva par une fenêtre

, raconta de-
puis la chose. Ainsi périt l'empereur Valens âgé de prèg,
de:cinquante ans, après en avoir régné quatorze , qua..
tremois & quelques jours. Sa mort sifuneficfut regar-
dée comme une punition divine de la persécution qu'il
avoit faite aux catholiques. Comme il ne laissa point do
fils

, tout l'empire revint à ses deux neveux ,
& toutes

l'autorité à Gratien, car Valentinien n'étoit pas encore;
en âge: d'agir par lui-même.

Gratien fut toujours sîneerement attaché à la foi ca':'
tholique. Etant prêt à marcher au secours de Valens ril vouloit se munir d'un préservatif contre les mauvai-
ses doctrines qui avoient cours en Orient. Il s'adressa à.,.

S. Ambroise
, & lui demanda un traite qui établît la di..:.

vinité de J. C. S. Ambroise composa pour le satisfaire
Jo"

les deux premiers livres intitulerde la foi. Dans le pre-
mier il montre d'abord en quoi consiste la foi catholi-

que, établissant l'unité de la nature divine & la trinité'
des personnes ; il prouvala.divinit'Ç' de J. C. puis il réfute^
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tes principales erreurs des Ariens
: que le fils fut dis-

semblable au Pere
,

qu'il eût commencé
,

qu'il fût créé.
Il continuë dans le sécond à montrer que les attributs
de la divinicé conviennent au Fils

:
il explique com-

ment il est. envoÏ'é par le Pere, comment il lui est sou-

rnis
, comment il est moindre

:
il diitinguc ce qui lui

convient comme Dieu & comme homme, & entr'au-
tres les deux volontez. Il finit en promettant à l'empe-

reur la victoire sur les Gohts, dont il espere que la pro--
te&ion d'e l'église sera le fruit. Ces deux premiers livres
de saint Ambroise sur la foi ont été fort célébrés dans
l'antiquité:

Il y avoir à peine trois ans qu'il étoit évêque, & déjà

on le regardoit comme le principal doéteur de l'église
latine. Sa réputation s'étendoit jusques en Mauritanie f
& en attiroit des vierges qui venaient à Milan recevoir
le voile de ses mains. Il en venoit aussi des villes voisi-

nesl de Plaisance & de Boulogne ; & c'étoit le fruit des
fréquentes exhortations qu'il faisoit sur cette matiere.
Mais elles avoient moins de succez à Milan où il prê-
choit

:
plusieurs se plaignoient, qu'il relevoit trop la vir-

ginité ; & les meres enfermoient leurs filles, de peur
qu'elles iiafïiftaflent à ses instruâions, ou qu'elles n'al-
la(Tent se consacrer entre ses. mains; Les discours qu'il
avoit fait sur cette matiere aïant eu tant de succez

,sainte Marcelline sa soeur qui avoit depuis long-temps
fait vœu de virginité à Rome

,
l'en félicita par lettres r

& le pria de les lui envoïer, puisqu'elle ne pouvoit le
venir: entendre. Ce fut donc à sa priere qu'il recueillie1

en trois livres intitulez
,

des vierges
,

les sermons qu'i£
avoit fait sur ce sujet

: dont le premier contient l'éloge
de sainte Agnès. parce qu'il fut prononcé le jour de sa
fcstc. y marque que les vierges de Boulogne étoient?
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au nombre de vingt;qu elles travailloienc de leurs mains.,
non-seulementpour vivre, mais pour faire des libéra-
lirez

,
& qu'elles avoient un zele & une industrie singu-.,

liere pour attirer d'autres filles à cette sainte profession,
Il exhorte les filles à seconsacrer même malgré leurs pa-
rens. Dans le troisiéme livre

,
il rapporte le discours que

le pape Libere avoit fait à sainte Marcelline, en lui
donnant l'habit de vierge dans l'église de saint Pierre
le jour de Noël. Elle ne vivoit pas en communauté

,mais avec ses parens, comme plusieurs vierges en ce '

temps-là. Elles avoient à l'église leur place separée par
des planches, & on y voïoit des sentences de l'écriture
ssir les murailles pour leur instruûion.

Le livre des veuves suivit peu de temps après, à l occa-
fion d'une femme

,
qui sous prétexte qu'il l'avoitexhor-

tée à quitter le deuil, & à se consoler de la mort de son
mari, avoit voulu se remarier aïant déjà des filles ma-
riées Il y releve l'indecence de ces mariages

: mais il
prend grand soin de déclarer, qu'il ne condamne point
les secondes noces, comme dans les livres des vierges,
ii ne manque pas d'établir la sainteté du mariage. Dans
le livres des veuves, il parle ainsi de l'invocation des
saints

:
Il faut prier les anges, qui nous sont donnez

pour notre garde ; & les martirs, dont les corps (em-
blent nous être des gages de leur protection

:
ils sont

les inspedteurs de notre vie& de nos aétions. S. Alnbroi-
se écrivit un peu après un traité de la virginité

:
où il

se défend contre ceux qui l'accuCoient de la persuader
,

& de défendre le mariage aux filles consacrées à Dieu. Il
avoue hautement le fait

:
mais il montre que la virgi-

nité n'efi: ni mauvaise ni nouvelle, ni inutile. On se
plaint, dit-il., que le genre humain va manquer. Je de-
mande, .qui a cherché une femme sans en trouver,
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ruelle guerre ou quel meurtre on a vu pour une vier-
ge ? ce sont des suites du mariage de tuer l'adultère

,
de

faire la guerre au ravisseur. Le nombre des hommes est
plus grand dans les lieux où la virginité est plus estirnée.
Informez-vous combien l'église d'Alexandrie, cellesde:
tout l'Orient & d'Afrique ont accoutumé de conlacrcr
de vierges tous les ans :

il y en a plus que ce païs-ci ne^
produit d'hommes.

Les ravages des Gots dans la Thrace ôc dans l'Illyrie
s'étendirent jusques aux Alpes, & donnèrent matiere à
S. Ambroise d'exercer sa charité. Il s'appliqua à racheter
les captifs, ôc y emploïa même les vases de l'église

,qu'il ht briier & fondre pour cet effet
:

mais seulement

ceux qui n'étoient point encore consacrez, reservant

ceux qui l'étoient pour un plus grand besoin. Les Ariens
lui en firent un reproche

,
dont il ne se défendit, qu'en

soutenant qu'il étoit plus- avantageux de conserver à
Dieu des âmes'que de l'or. Car en rachetant ces captifs,
on ne sauvoit pas seulement la vie aux hommes & l'hon-
neur aux, femmesv, mais la foi aux enfans & aux jeunes
gens,, qu'ils auroient contraint de prendre part à leur
idolâtrie. S. Ambroise dit à cette occasion

:
L'église a da:

l'or non pour le garder
„

mais pour le distribuer & sub-
venir aux nécessitez. Et ensuite

: Je reconnois que le-
sang de J. C. répandu dans l'or n'y a pas seulement bril-
lé

,
mais qu'il y a encore imprimé la vertu de la rédem-

ption. On voit ici ce qu'il croïoit de la liqueur contenue.
dans le calice

: on voit qu'il avoit des vases consacrez, &
d'autres qui ne l'éroient pas : on voit enfin que les égli-
ses étoient richement [ervies, puisqu'il ne parle que de-

vases d'or.
En cette même occasion, cornme les peuples d'Illyrie

fiiïant les barbares se retiroient en Italie
>

S. Ambroise
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écrivit a Constantius nouvel évêque de la Romagne $

& entre plusieursinsiru.é\:iofls qu'il lui donna, il l'avertit
de sc donner de garde de ces Illyriens la plûpart infe&ez
de l'Arianisme

.
à cause de Valens, d'Ursace & des au-

tres évêques hérétiquesqui y avoient si long-temps regné.
Il lui recommande donc de ne pas permettre qu'ils ap-
prochent des fidcles. Il ajoute que la vigueur de la [a..
gesse est de ne pas croire legerement ; & toutefois il
veut que Constantius soit facile à recevoir ceux qui vou-
dront revenir, pour ne les pas éloigner

:
mais que sans

s'y,fier enticrement,il leur laisse croire qu'il est content
d'eux. Je vous recommande, dit-il, l'église de Forum
Cornelii

: on croit quec'.eil Imola afin qu'étant vosin,
vous la visitiez [auvcnt, jusques à ce qu'on y ordonna
un évêque. L'occupation que me donne l'approche du
carême

,
m'empêchede me tant éloigner. Cette occu-

pation du carême étoit sans doute Tinstruibion des cate*
,cumenes. Il s'y appliquoit tellement

3
qu'au temps de

sa mort cinq évêques purent à peine remplir ce qu'il avoit
accoutumé de faire seul.

Vers le même temps il perdit Satyre (on frere
j

sur
qui il s'étoit déchargé du soin de toutes ses affaires tem-
porelles. Satyre voulut passer en Afrique, pour faire
Eaïer un nommé Prosper, qui s'applaudissoit,dit S. Am-

rosse
,
croïant que mon saccrdoce lui seroit une occa-

sion de ne me pas rendre ce qu'il m'avoir pris. Satyre s'é-

tant embarqué en hyver & dans un vieux bâtiment, fit
naufrage & pensa périr. Il n'étoit pas baptisé, & pour
ne pas mourir entièrement privé des SS. mistercs,c'est-
à-direjreuchariftiejil la demandaà ceux qui étoient bap-
-tirez. Mais comme il n'étoit pas permis même de l'avoir
à d'autres qu'aux fideles

;
il la fit envelopper dans un

pxarium
:
c'etoit une espèce de long mouchoir, que les

Romains

7.
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Romains porroient au col en ce tems-là. Il le prit sur
lui, se jetta ainsi dans la mer lans chercher de planches

pour se soûtenir, &; arriva le premier à terre. On voit ici

que les Chrétiens portoient avec eux l'eucharistie dans
les voïages, &: la regaedoient comme un préservatif
dans les périls. Satyre euuic échappe de celui-ci, & per-
fuaié que le sacrement qui l'avoir ainG protégé, lui se-
roit bien plus utile quand il le recevroit au dedans, se

preiE1 de se raire baptiser. Il sit donc venir l'évêque du
lieu

y
& pour s'assurer de la foi

,
il lui demanda s'il com-

muniquoit avec les évêques catholiques, c'est-à-dire
,

avec l'église Romaine. Ainsi parle S. Ambroise
,

de qui
nous tenons tout ce recit. Satyre trouva que l'église de ce
lieu étoit du schisme de Lucifer

: apparemment c'étoit

en Sardaigne. Et il aima mieux s'exposer à la mer en-core

une fois, que de recevoir le baptême de la main d'un
schismatique

,
quoique ce schisme ne fût accompagné

d'aucune erreur dans la foi. Etant abordé en païs de ca-
tholiques, il reçut la grace du baptême, & la conserva
jusqu^s à sa mort. Il se proposa même de garder la conti-
nence : mais il en faisoit un secret à sou propre frere.
Il mourutà son retour à Milan entre les bras de S. Am-
brosse & desainteMarcelline /&: leur laissa la disposition,
de son bien sans faire de testament. Ils crurent qu'il ne
les en avoit fait que dispensateurs, & donnerent tout aux
pauvres. Les funerailles de S. Satyre furent faites avec
solemnité, & S. Ambroise y prononça son oraison [u..
nebre., en presence du corps exposé à découvert. Le sep-
tiéme jour d'apres, on revint au tombeau pour y faire les
prieres accoutumées i & S. Ambroise y prononça encore
un discours, pour montrer comme on doit se consoler
de la perte des personnes les plus cheres, par la foi
de la reCurreé1:ion. L'église honore la memoire de saisit
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Satyre le dix-septiéme de Septembre.
Dans cet intervale, entre la mort de Valens & l'élec-

tion de Theodose
y

il se tint un concile à Rome d'un
grand nombre d'évêques de toutes les parties d'Italie,
qui adressèrent une lettre aux deux empereurs, Gratien
& Valentinien. Ils les remercient de ce que pour repri-

mer le schisme d'Ursin.,dès le commencement ils avoient
ordonné que l'évêque de Rome jugeroit les.autres évê..

ques ,
ensorte qu'ils ne seroient point sujets au tribunal

des juges laïques ; & que les causes ecclesiastiques se-

roient examinées en conscience
, 8c par la conGdera-

tion des mœurs des parties, non par les formalitez ju-
diciaires 6c les rigueurs de la question. Ils se plaignent
enÍiÜte qu'Ursin, quoique relegué depuis long-tenls) ne
laiuoitpas de solliciter la lie du peuple, par les clercs qu'il
avoit ordonnezcontre les regles

:
qu'à son exemple quel-

ques évêques déjà condamnez par le jugement du pape,
ou craignant avec raison de l'être

>
achetoient le secours

de la populace, & se maintenoient par force dans leurs
églises. Ils se plaignent en particulier de l'évêque de" Par-

me ,
de Florentius de Pouzzole, d'un nommé Restitut en

Afrique ; puis ils ajoutent : Vous aviez aussi ordonné
qu'on chassat en Afrique ceux qui rebaptisent

: mais étant
ainsi châtiez, ils ont ordonné Claudien, & l'ont envoyé

avec le nom d'éveque
, pour troubler la ville de Rome.

Vous avez commandé qu'il fût chane de Rome & ren-
voie en son pais : mais quoiqu'il ait été arrêté plusieurs
fois, il demeure à Rome malgré les juges,, gagnant sou-

vent par argent des pauvres, pour les rebaptiser. Enfin,
la faction d'Ursin en est venuë jusques à suborner un
Juifapostat nommé Isaac, pour attaquer la personne de

notre frere S. Damase, & réduire celui qui étoit établi
juge de tous, à plaider lui-lllem%p.si. cause: afin qu'il n'y
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eût personne qui pût juger les usurpateurs de l'épisco-

pat. Vous avez dissipé leurs artifices
: vous avez par

votre jugement reconnu & publié l'innocence de notre
frere Damase. Isaac n'aïant pu prouver ce qu'il avoit
avancé, a eu le sort qu'il meçit.oit. En effet, il fut re-
legué dans un coin de l'Espagne.

Les évêques continuent
:

Nous vous prions donc d'or-
donner, que quiconque étant condamné par Damase
ou par les évêques catholiques

,
voudra retenir son égli-

se
, ou refusera de se presenter au jugement des évêques

y étant appellé
,

le prefet du pretoire d'Italie
, ou le vi-

caire le rane venir i Rome : ou si la question est émûë
dans un païs éloigné

,
qu'il soit amené par les juges des

lieux
, pour être jugé par le métropolitain

: ou s'il est
métropolitain lui-même, qu'on le fasse venir sans delai
à Rome, ou devant les juges que l'évêque de Rome aura
donnez. Que si le métropolitain ou quelqu'autre évê-
que est susped: à l'accuLe

,
il pourra appeller à l'évêque

de Rome
, ou à un concile de quinze évêques voisins.

Qu'on impose silence â ceux qui seront ainsi exclus, &:

que l'on éloigne ceux qui seront déposez, du territoire
cfe la ville où ils auront été évêques. Que notre -frere
Damase ne soit pas de pire condition que ceux au-dessus
desquels il est élevé par la prérogative du siege aposto-
lique, quoiqu'il leur soit égal en fonction

; & qu'ayant
été justifié par vous-nlêrnes, il ne soit pas sournis aux
jugemens criminels, dont votre loi a exempté les évê-

ques : car s'il a bien voulu se soumettre au jugement des
cvêques, ce ne doit pas être contre lui un prétexte de
calomnie. C'étoit apparemment dans ce même concile
de Rom.5, quelle pape, quoique suffisamment justifié par
l'empereur, avoit encore été jugé canoniquement par les
évêques. Ils ajotÎt ent :

Il ne fait que suivre les exemples
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de ses predeceflfeurs.-suivamt lesquels l'évêque de Rome
peut se défendre dans le conseil de l'empereur, si on ne
confie pas sa cause à un concile. Car le pape Sylvestre
étant accusé par des hommes sacrileges, plaida sa cause
devant votre pere Consta#ntin. Les évêques le nomment
pere de Gratien, parce que Gratien avoit epousé Con-
siantia, fille postume de Constantius. Au reste

, ce fait
du pape Sylvestre est remarquable., ôc ne se trouve point
ailleurs.

L'empereur Gratien satisfit à cette requête du con-
cile

, par un rescrit adressé à Aquilin vicaire de Rome ,
qui porte aussi le nom de l'empereur Valentinien son
frere, suivant le stile ordinaire. Par ce rescrit les empe-
reurs ordonnent aux vicaires de Rome d'executer les or-
dres precedens

,
de chalTer à cent milles de Rome les fe-

ditieux marquez par les conciles des évêques
y & de les

•

chaflser aussi du territoire des villes qu'ils troublent. Ils

ajoûtent : Nous voulons que quiconque voudra retenir
son église, étant condamné par le jugement deDamase,
rendu avec le conseil de cinq ou sept évêques, ou par le

jugement des évêques catholiques
y ou celui qui étant

cité au jugement des évêques, refusera de s'y presenter :

nous voulons que par l'autorité des prefets du pretoire
de Gaule ou d'Italie,ou des proconsuls ou des vicaires,
il soit renvoyé au jugernent des évêques, & conduit a
Rome sous bonne garde, que si le rebelle est dans un
païs,plus éloigné, toute la connoissance en soie renvoïée
à l'évêque métropolitain

: ou s'il est métropolitain lui-
même, qu'il se rende à Rome sans delai, ou devant les

juges donnez par l'évêque de Rome
, ou au concile de

quinze éveques voisins, à la charge de n'y plus revenir
après ce jugement. Enfin nous voulons, que les gens de

mœurs notablement corrompus, ou nottez comme ca.-
«

AN. 378.

X L II.
Loixde Gratien
pour r'égli(e.

TQ. 1. conc. p.
1003. & ap Ba-
ron. an. 381..



lomniateurs
, ne soient pas reçus tacitement contre un

évêque comme accusateurs ou comme témoins. Ainsi
les empereurs accordent au concile de Rome tout ce qu'il
demandoit.

L'année precedente, l'empereur Gratien avoit fait une
loi contre les Donatistes, adressee à Flavien vicaire d'A-
frique

, & dattée du seiziéme des calendes de Novem-
bre, sous le consulat de Gratien & de Merobaude

,
c'est-

à-direle dix-septiémed'Odobre 377. Elle porte condam-
nation de ceux qui rebaptisent, & ordre de rendre aux
catholiques les églises qu'ils retiennent. Et comme étant
chassez des églises, ils s'assembloient dans les grandes
maisons, à la ville ou à la campagne ;

il est ordonne que
ces maisonsseront confisquées, &: les assémblées dissipées.
Le vicaire Flavien

,
quoiqu'il fut lui-même du parti des

Donatistes
, en sit mourir quelques-uns des plus sédi-

tieux, en execution des loix ; & toutefois les. autres ne
laisserent pas de communiquer avec lui.-

Aussi-tôt après la mort de Valens, Gratien fit une loi,
par laquelle il permettoit à chacun de suivre en sureté
la religion qu'il voudroit, &c même de s'assembler, ex-
cepté les Manichéens, les photiniens & les Eunomiens-.
Ce qu'il faut entendre poùr l'Orient. En même tems.
il rappella tous ceux que Valens avoit bannis pour la re-
ligion catholique ; car encore que Valens en partant
d'Orient eût donné des ordres pour les rappeller, l'exe-
cution ne suivoit pas si promptement. Gratien chargea
Sapor duc d'Orient

3
de faire observer ses loix

:
de chasser

les Ariens des églises, & de les rendre aux catholiques,
L'année suivante 379, sous le consulat d'AuSone &

d'Olybrius, Gratien étant à Milan le troisiéme d'Août,
fit une loi adressée à Hesperius

>

prefet du pretoire d'Ita-
lie

, par laquelle en révoquant celle qu'il avoit fait à
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Sirmium en 378. il défend à tous les heretiques, sans ex-
ception

,
d'enseigner leurs erreurs ou de rebaptiser

; & à
leurs évêques, leurs prêtres, & leurs diacres, de tenir
des assemblées. Un mois auparavant le cinquième de
Juillet, étant \a Aquilée, il exempta les clercs marchands
de la collation lustrale

,
jusquçs à la somme de dix sous

d'or dans l'illyrie & l'Italie, .& quinze sous d'or dans
la Gaule. Les dix sous d'or sont environ quatre -

vingt
francs de notre monnoye ,

& les quinze fous six-vingt
francs. tinfi l'on favorisoit le trafic des clercs

: pourvu
qu il fut très-modique, 8c seulementpour leur aider à sub-
ister frugalement, non pour les occuper entièrement &
les enrichir. Ces deux loix de l'an 379. ne furent faites
par Gratien

,
qu'après qu'il se fut donné Theodo[e pour

collègue.
oCar comme il voïoit l'empire attaqué de tous côtez

par les barbares, il crut avoir besoin d'un homme de
grand merite

, pour lui aider à soutenir un si grand poids.
Ainsi quoiqu'il eut un jeune frere déjà reconnu empe-
reur, il fit venir d'i fpagne Théodore & l'associa à l'enl-
pire à Sirmium, capitale de l'Illyrie occidentale

,
où

il étoit demeuré depùis la défaite de Valens. Ce fut-là
qu'il déclara Theodose empereur le quatorzième des
calendes de Février, sous le consulat d'Ausone & d'Oly-
brius, c'est-à-dire, le dix-neuviémeJanvier

3 79. Gratien
partagea l'empire avec lui

:
lui laiiT:1nt tout l'Orient avec

la Thrace & l'Illyrie orientale
,

qui comprenoit toute la
Grece, & dont Thessalonique étoit la capitale. L'Occi-
dent demeura à Gratien & à Valentinien son frere

,
& ils

le partagerent ainsi. Gratien eut la Gaule, l'Espagne, la
Bretagne :

Valentinien eut l'Italie
,

l'Afrique & l'Illyrie
occidentale. Theodose étoit alors dans sa trente-troifié-
me année

,
né en Espagne, & descendu de l'empereur
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Trajan
, a qui il ressembloit par toutes ses grandes qua-

litez de corps & d'esprit, sans avoir ses défauts. Son pere
se nommoit aussi Theodose ou Honorius, & fut un des
plus grands capitaines de son rems. Il défit en Afrique
le tyran Firmus sous Valentinien le pere en 573. mais
trois ans après en 376. il fut calomnié auprès de l'empe-
reur Gratien

, &: eut la tête tranchée à Carthage
,

après
avoir demandé & reçu le baptême. Theodose le fils avoit
aussi donné des preuves de la valeur, & étoit duc de Mé-
sie au tems de la diigrace de son pere : mais ne s'y trou-
vant pas en sureté, il se retira en Espagne, d'où Gratien
le fit venir pour l'associer à l'empire

, & ce choix fut
approuvé de tout le monde.

Comme l'empereurGratien étoit à Sirmium
,

Pallade
& Secondien, évêques en Illyrie, & les seuls de tout l'Oc-
cident, qui soûtenoient encore le parti des Ariens, s'a-
dresserent à lui, se plaignant qu'on les nommât Ariens

,& le priant d'aflenlbler un concile de tout l'empire, par-ticulièrementdes provinces d'Orient, dont ils esperoient
plus de protection. Les évêques catholiques consentoient
que Gratien fût lui-même l'arbitre de la dispute

; mais il
la renvoïa à leur jugement ; & marqua Aquilée pour
le lieu du concile. Depuis S. Ambroiselui repreienta que
pour deux heretiques, il n'étoit pas .neceslàlrc de raci-
guer tant d'évêques; & que lui avec les autres évêques
d'Italie suffiroient pour leur répondre. Gratien se rendit
à cet avis, & dispensa même de venir au concile ceux
que le voïage pourroit incommoder, à cause de leur
grand âge, de leur santé affoiblie par les jeûnes, ou de
leur pauvreté si honorable à des évêques

: mais il permit
d'y venir à tous ceux qui voudroient. Le concile d'Aquilée
ne s'assembla que deux ans après en 381.

Gratienretournant d'Illirie en Gaule, écrivit à S. Am-
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brosse une lettre de sa main. où il le nomme ion pere, 5c
le prie de le venir trouver pour l'instruire encore de la
verité dont il étoit déjà très persuadé, & de lui renvoïer
le traité qu'il lui avoit donné, y ajoutant les preuves de
la divinité du S. Esprit. S. Ambroise dans sa réponse lui
donne le titre de prince très Chrétien ; s'excusant de n'a-
voir pas été au-devantde lui, ôcl'assurant qu'il l'a accom-
pagné en esprir, & suivi par ses prieres pendant tout le
voïage. Il promet de l'aller trouver en diligence

, ce-
pendant il lui envoie les deux livres qu il lui avoit déjà.
donnez ; c'est-à-dire, les deux livres sur la foi

:
mais il de-

mande du-teins pour le traité du S. Esprit. Il y a appa-
rence que l'empereur le prévint, putiqu'il étoit à Aqui-
lée le cinquième de Juillet, & à Milan le troisiéme
d'Août

: où il donna la loi contre les herçtiques, dont
il a été parlé, & peut.être fut-elle dressée par le conseil
de S. Ambroise. Cependant l'empereur desiroit qu'il
traitât la matiere plus au long

-, & les heretiques l'accu-
soient d'avoir affed:é d'être court , pour éviter de répon-
dre à leurs objections, parce qu'elles étoient sans répon-
se. C'efl: ce qui l'obligea d'ajouteraux deux livres de la foi,
trois autres livres pour en faire cinq en tout j & ces trois
derniers sont principalement emploïez à expliquer tous
les paŒ1ges de l ec'riture

, que les Ariens détournoient
à leur avantage. Mais il remet à un-autre tems le traité
du Saint-Esprit.

,L'imperatrice Justine demeura quelque tems à Sir-
mium

, apparemment avec le jeune Valentinien son fils.
Le siege de cette ville capitale d'Illyrie vint alors à va-
quer ; & il étoit important de remedier aux maux qu'y
avoient fait l'heresiarque Photin

, & ensuite l'Arien
Germinius. Photin avoitété déposé & chasle dès l'an 351.
mais il n'étoit mort que la douzième année de Valens,

c est
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,t"ei-à-re
, en 375. en Galatie la patrie, & le lieu de son

exil. S. Ambroise se rendit à Sirmium ; quoi que ce fût
hors de sa province

, comme il étoit ordinaire aux plus
saisit évêques

3
de secourir les églises en pareilles occa-

fions. L'impératrice Justine voulant faire élire un évêque
Arien

3
s'efforçait de le fairechasser de l'église par son au-

torité
, & par la multitude qui y étoit assemblée

: mais
sansse mettre en peine de ses ei l-orts, il demeuroitsur le
tribunal. Ainsi nommoit-on le lieu élevé au fond de l'é-
glise

, 011 étoit le siege de l'évêque, & ceux des Prêtres à
fès cotez. Une des vierges Ariennes eut l'impudence de
monter sur le tribunal, &, prenant S. Ambroise par ses
habits, elle vouloit le tirer du côté des femmes, qui
l'auroient 1naltrairé & chassé de 1 'églisè. Saint Ambroise
lui dit

:
Quoique je fois indigne du sacerdoce

,
il ne

vous convient pas, ni à* votre profession, de mettre la
main sur un Prêtre quel qu'il soit

; vous devriez crain-
dre -le jugement de Dieu. Le lendemain on la porta en
terre

1
& saint Ambroise

,
rendant le bien pour le mal.

.ho110ra ses funerailles de sa presence. Cet accident n'é-
pouvanta pas peu les Ariens

, & procura aux catholiques
la liberté d'ordonner en grande paix un eveque qui fut
Anemius. Saint Ambroiserevint à Milan après cette ordi-
nation

,
& l'impératrice Justine conçut dellors contre lui

cette haine qui eut de si grandes suites.
En Orient l'église catholique commençoit à respirer

depuis la mort de Valens, principalement pour le retour
des évêques bannis. Quelques-uns trouvant des Ariens
en polIèlIion de leurs églises, consentirent qtt'ils y de-
meuraflent en çmbraflant la foi catholique

,
& cederent

volontiers leurs chaires pour éviter le schisiiie. Etilalius-
cvéque d'Amasée dans le Pont

, trouva a si place un
Aiieli, qui n'av-o*t1 pas dans la ville cinquante personnes
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qui le reconnussent nour évêque. Eulalius ne laissa pas-
de lui offrir

>
s'il vouloit se réunir à l'église catholique

de gouverner en commun son troupeau ,
lui cedant

même le premier rang,. L'Arien refùsa, & fut aban-
donné des siens mêmes, qui se réünirent aux catholiques,
L'église d'Antioche

, étoit toujours divisée. Paulin y étoit
demeuré pendant la persécution ; & Melece étant re-
venu après la mort de Valens, fut reçu avec une extrê-
me joïe. Toute la ville alla au devant de lui

>
les uns

lui baiCoient les mains. les autres les pieds ; ceux que
la foule empêchoit d'approcher

,
s'estimoient heureux

d'entendre la voix ou de voir son visage. Le duc Sapor
étoit alors à Antioche chargé de l'éxecution des loix
faites en faveur de la religion

>
particulièrement de ré-

tablir les Pasteurs exilez
3

& de rgndre les églises à
ceux qui communiquoient avec le pape Damase. Pau-
lin prétçndoit à ce titre le siege d'Antioche & Apolli-
naire sou'ïtenoit aussi qu'il communiquoit avec Damase

>Melece se tenoit en repos. Alors le Prêtre Flavien dit à
Paulin en presence de Sapor : * Si vous communiquez-
avec Damase

.
confessez comme lui dans la Trinité une

essence & trois hypostases* Ceux du parti de Paulin vou-
loient bien recevoir Melece à condition qu'il gouver-
neroit avec Paulin l'église d'Antioche, & Melece qui
étoit le plus doux de tous les hommes y consentoit, &:

en pressoit même, Paulin. Puisque nos ouailles
,

di-
soit-il

3
ont une- même foi

,
rassemblons-les dans une

même bergerie
, & si le; siege épiscopal est cause de nô-

tre differend-
y mettons-y le saint évangile, & nous as-

se-ï,ons aux deux cotez les premiers au rang des Prêtres y
celui- de nous deux qui survivra

, aura après la mort de.
l'autre la conduite du troupeau. Paulin pe voulut point
aççeptex la proposition> ni recevoir pour collègue un
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homme choisi, diioit-îl, par les Ariens. Mais ceux de la.

communion de Melece qui étoient en très-grand nom-
bre, le mirent [urle siege épiscopal dans une église hors
la ville, c'eit-à-dire, apparemment dans la Pallée, & le
duc Sapor autorisa cette action.

Saint Melece établit vers ce temps-la plusieurs êvê-

ques dans les villes
,

où il y en avoit eu d'Ariens. Il avoit
déja donné Diodore à Tarse ; il donna encore Jean à A pâ-
mée & Eslienne à Germanicie. L'un & l'autre avoit
gouverné les catholiques pendant la persecution. Jean
etoit illustre par ta naissance

>
& encore plus par son élo-

quence & par la sainteté de sa vie. Estienne avoit été
nourri dans la science ecclesiastique, & très-bien instruit
de la littérature des Grecs. Il corrigea le mal qu'Eudoxe
avoit sist à Germanicie, & ramena les Ariens à l'unité de
i e(,Isse. S. Cyrille rentra alors dans son siege de Jerusalem
à la place d'Hilarion

,
& Gelase neveu de S. Cyrille fut

rétabli à Cefiuée de Palestine, à la place de l'Arien Eu-
zoïus.) qui en fut chaslé par Théodore.

S. Eusebe de Samofate étant revenu de son exil, éta-
blit aussi des évêques en divers lieux

,
soit par l'autorité

que lui donnoit son âge
,

sà vertu & ce qu'il avoit souf-
fert pour la foi

>

soit qu'on lui attribùë les ordinations,
qu'il avoit procurées auprès de ceux qui en avoient le
pouvoir. Il établit donc à Berée Acace, homme dellors
celebre. Il avoit excellé dans la vie monastique sous
Ast'eriusdiscipledelaine Julien Sabas, & continua les mê-
mes pratiques de vertu pendant son épilèopat, qui dura
cinquante-huit ans. Sa porte étoit toujours ouverte à
tout le monde

,
ensorte qu'on pouvoit lui parler à toute

heure
,

même pendant son repas, même la nuit ; car il
permettoit d'interrompre son sommeil, tant il craignoit
peu d'avoir des témoins de ses actions les plus secrettes.
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s. Eusebe mit aussi pour évêque à Hieropolis, Théodore
illustre par la vie ascetique

, a Calcide
,

Eusebe ; à Cyr ,Isidore
, tous trois d'un rare merite & d'un grand zele

y
à Edesse saint Euloge qui avoit été banni en Egypte ; car
S. Barses étoit déjà mort. Euloge fit évêque Protogene
compagnon de son exil & de ses travaux , & le mit à
Carres pour y rétablir la religion. Le dernier lieu où
S. Eusebe de Samofate instituaun évêque, fut à Dolique
petite ville de Syrie infectée de l'Arianisme. Il voulut
donc y mettre pour évêque Maris homme de mérite

,
& orné de grandes vertus. Mais comme il tntroit lui-
même dans la ville

r une femme Ariene lui jetta du haut
de son toit, une tuile, dont elle lui cassa la tête

,
& il.

mourut peu de temps après. Mais auparavant il fit faire
serment à ceux qui étoient presens de ne point poursui-

vre la punition de cette femme. Telle fut la fin de saint
Eusebe de Samofate. L'église le compte entre les mar-
tyrs & honoresa memoire le vingt-unième de Juin. Son
successeur fut Antiochus son-nev.eu qui l'avoit suivi en.
Thrace pendant soil exil, &.qui avoit été lui-même rele-
gué en Arménie.. Le concile de la, province s'étant a[--
semblé suivant la coutume, pour l'ordonner évêque de
Samofate, Jovien évêque de Perge

,
qui avoit été quel-

que temps dans la communion des Ariens, s'y trouva.
comme les autres. Tous ayant donné.leurs suffrages pour
l'eleétion d'Antioehus, on le mena près, de l'autel, Se

on le fit mettre à genoux pour recevoir Pimposition-des
mains.. Mais comme en le retournant iL vit Jovien qui

s avançoit avec les autres ,
il repoussa sa main

, & vou-
lut qu'il. se retirât

:
disant qu'il ne pouvoit souffrir sur si

tête une main qui avoit reçu des mysteres celebrez par.
des blisp,ll'ênies; i c'est-à-dire, l'eucharistiedes Ariens.

S. Baille ccoit mort des le commencement de. L'année
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379, dans le temps que Gratien regnoit seul en Orient.
Avant sa mort il imposa les mains à plusieurs de ses
disciples

, pour ordonner des évêques catholiques aux
églises de {a dépendance. A ses funerailles il y eut une
telle affluence de peuple

, que plusieurs furent étouffez
dans la preIre. Chacun s'efforçoit de toucher la frange
de son habit, le lit sur lequel on le portoit, son ombre

,
croyant en recevoir quelque utilité. Les gemissemens
étouffaient le chant des pseaumes, les payens même &
les juifs le regrettoient. Toute la terre le pleura

, com-
me le docceur de la vérité & le lien de la paix des égli-
ses. Tous ceux qui avoient approché de lni) même pour
le servir, se faisoient honneur de rapporter jusques à les
actions & ses- paroles les moins importantes. Plusieurs
affedtoient d'imiter son exterieur

,
sa pâleur

,
1:1 barbe

,sa démarche, &-jusques a ses défauts, comme sa lenteur
à parler. Car il étoit le plus souvent pensif & recueilli
en lui,-mênle

; ce qui étant mal imité degeneroit en
tristesse. On copioie encore son habit, son lit, sa nour-
riture ; quoiqu'en tout cela il eut agi naturellement
sans rien afte&er. Ses écrits étoient les délices de tout
le monde, même des laïques & des payens , on les lisoit,
non seulement dans les églifo

,
mais dans les autres af-

semblées.
De plusieurs panégyriques faits en l'honneur de S. BJ-

sile) il nous en reste quatre ,
de S. Gregoire de Nysse son

frere, de S. Ephrem, de S. Amphiloque & de S. Gregoire
de Nazianze. Ceux de S. Gregoire de Nysse & de S. Am-
philoque furent prononcez au jour de sa mort, c'est-
dire

,
le premier de Janvier où l'église grecque honore

encore sa memoire
, .au lieu que l'egli[e latine la cele-

bre le quatorzième de Juin
>

jour de son ordination. On
voit par S. Gregoire de Nysse que rOll faisoit dellors la

&deS. Ephrcna.'
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fête de S. Basile. S. Gregoire de Nazianze ne prononça.
son panegyrique que quelques années après, lorsqu'il
eut quitté C. P. & fut retourné dans sa patrie. Helladius
succeda à S. Basile dans le sieg'e de CeClrée. S. Ephrem
ne survêcut pas long-temps à faim Basile

, on croit qu'il
mourut environ un mois après ; car l'église grecque ho-
nore sa memoire le vingt-huitième de Janvier, & l'égli-
se latine le premier de Février. Il tît en mourant un dif-
cours, que l'on nomme son testament ; où il défend trcs-
expressement qu'on l'ensevelifle avec pompe , qu'on lui
false les honneurs'que l'on rend aux fiints, que l'on
garde les habits comme des reliques

,
qu'on l'enterre

fous l'autel, ou en aucun autre endroit de l'église. Il veut
être mis dans le cimetiere, & recommande avec grand
soin

, qu'on faire pour lui des aumônes, des prieres 5c
des oblations

,
particulierement au trentième jour. Il

donne des bénédictions particulières à plusieurs de ses
disciples

, 5c prononce des malédictions contre quel-
ques-uns 5c contre tous les heretiques

, entre lesquels
il nomme les Euchircs ou Messaliens, 5c les Vitaliens,
c'est-à-dire) les Apollinaristes, qui reconnoissoientà An-
tioche Vital pour leur chef. On dit aussi qu'il avertit un
de ses diiciples nommé Paulin

,
de ne se pas lailIèr em-

porter a ses pensees
, parce qu'il le connoissoit trop cu-

rieux, & le nommoit souvent nouveau BardeÍàne. Ce
Paulin étoit Prêtre 6c avoit un grand talent de parler sur
le champ. Tant que S. F phrem vécut, il eut de la répu-
tation entre les docteurs ecclesiastiques

; mais après sa

mort l'ambition le porta à se separer de l'église, 5c il écri-
vit beaucoup de choses contraires à la foi.

Neufmois après la mort de S. Basile, c'est-à-dire, au
mois d'Octobre 379. il se tint un concile à Antioche où
assista S, Grégoire de Nysse. Il revint chez lui vers la fin
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de l'année
, & alla voir sa {œur iainte Macrine

>
qu'il

n'avoit point vue depuis près de huit ans , ayant été
obligé de quitter son païs par la persécution des. hereti-
ques. Etant proche du monastere qu'elle gouvernoit
depuis long-tempsdans le Pont près de la ville d'Ibore

,
il

apprit qu'elle étoit malade
, & quand il fut arrivé

,
les

moines qui vivoient au même lieu sous la conduite de
S. Pierre son frere

,
vinrent au devant de lui selon leur

coutume, les vierges l'attendirent dans l'église. Après la
priere elles baissèrent la tête pour recevoir sa benedic-,
tion

3
& se retirerent modestement, sans qu'il en restât

une seule. Il comprit que la superieure n'y étoit pas, ce
qui marque qu'elles étoient voilées. Il se fit conduire au
dedans, 8c trouva sa soeur malade d'une fievre déjà très-
violente. Elle n'avoit autre lit qu'une planche étendue
par terre

%
& pour chevet une autre planche échancrée

,
en sorte que le col y trouvoit sa place. Ce lit étoit tour-
né à l'Orient pour y pouvoir prier. Ils tombèrent sur le
sujet de S. Basile, ce qui renouvella la douleur de saim
Gregoire, & sainte Macrine le consola par un excel-
lent entretient sur la providence

,
sur la nature de l'anle

&: la vie future
>.

dont il- composa depuis un traité de
l'ame & de la resurredion. que nous avons encore ; mais
on a soûtenu il y a long-tempsqu'il avoit été corrompuparlesOrigeniO:es, comme quelques autres traitez de S. Gre-
goire de Nysse.,

Comme il s'entrenoit avec sa soeur
,

ils entendirent
le chant des pseaumes, pour la priere des lampes

,
c'ell:....

à-dire
y

les Vêpres. Sainte Macrine envoïa ion frere à
'

l'église
, & pria de son côté. Le lendemain aufoir séten-

tant prête à mourir, elle cessa de lui parler
>

& se mit en
priere.. mais d'une voix si bassey qu'à peine pouvoit-on
l'eateadre. Cependant elle joignoit les mains, Se fail
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toit le signe de la croix sur ses yeux ,
sur sa bouche

,
&

sur son coeur. Et comme on eut apporté de la lumiere
,

on reconnut au mouvement de ses levres & de ies yeux,
qu'elle s'acquittoit autant qu'elle pouvoit de la priere du
soir

.1

dont elle marqua la fin en faisant le signe de la croix
sur son visage, & aussi-tôt elle rendit l'a11le avec un grand
soûpir.

Pour donner ordre à ses fU11erailles, S. Gregoire re-
tint entr'autres deux des principales religieuses, une

.

veuve de qualité nommée Vesi:iane, & une diaconeflfe.

nommée Lampadie
,

qui sous la sainte conduisoit la

communauté. Il leur demanda si elles n'avoient point en
reserve quelques habits précieux pour parer ion corps
suivant la coutume. Lampadie répondit en pleurant :

Vous voyez tout ce qu'elle avoit. Voila son manteau ,
le voile qui lui couvre la tête

,
ses souliers usez

,
c'eCL j

toute sa richeiTe. S. Gregoire fut donc réduit à l'orner 1

d'un de ses manteaux; car les habits des hommes ôc des
:

femmes consistoient en de grandes draperies
,

dont.
plusieurs pouvoient se servir indifféremment. Vestiane

en accommodantla coëffure, dit a saint Gregoire :
Voila

quel étoit son collier. En disant cela, elle le détacha.

par jderriere, & avançant la main lui montra une croix;

& un anneau ,
l'un & l'autre de fer

, que la Lainie par-f
toit toujours sur le cœur. Partageons, dit saint Grégoire :

gardez la croix & moi Panneau
-, car j'y vois aull'i une:

croix gravée. Vous n'avez pas mal choisi
,

dit Vestiane ,
l'anneau est creux à cet endroit

, ôc renferme du bois de

la croix.
On passa la nuit à chanter despseaumes, comme dans

les fêtes des martyrs, &c le jour étant venu comme il

étoit accouru une très-grande multitude de peuples laine

Grégoire les rangea en deux choeurs
>

les femmes avec les

vierges
<
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Vierges, les hommes avec les moines. L'eveque du lieu
nommé Araxe, y étoit aussi avec tout son clergé. Saint
Gregoire & lui prirent pardevant le lit, sur lequel étoit
le corps, deux des premiers du clergé le prirent par
derriere, & ils le porterent ainsi lentement, arrêtez
par la foule du peuple qui marchoit devant, & s'em.
pressoit tout autour. Deux rangs de diacres & d'autres
nlinifl:res marchoient devant le corps, portant des flam-
beaux de cire

, & on chantoit des pseaumes tout d'une
voix, depuis une extrémité de la processîon jusques à
l'autre. Quoiqu'il n'y eut que sept ou huit stades jusques
au lieu de la sepulture, c'est-à-dire,environ mille pas.
ils furent presque tout le jour à les faire. C'étoit l'église
des quarante martyrs, où le pere & la mere de [ainte
Macrineétoient enterrez. Y étant arrivez, on fit lesprie-
res accoutumées ; & avant que d'ouvrir le [epulcre, saint
Gregoire eut soin de couvrir d'un drap blanc les corps
de son pere & de sa mere, pour ne pas manquer au ref-
pedb, en les exposant a la vue ,

défigurez par la mort.
Ensuite lui Araxe prirent le corps de sainte Macrine
de dessus le lit, & le mirent comme elle l'avoit toujours
desiré auprès de sainte Emmelie sa mere, faisantune prie-
re commune pour toutes les deux. Tout étant achevé

,
S.

Gregoire se prosterna sur le tombeau, & enbaisa lapous-
siere. C'eil ainsi qu'il décrit lui-même les funerailles de
fainte Macrine là sœura dans la lettre au moine Olym-
pius, qui contient la vie de cette sainte.

»Un concile, apparemment celui d'Antioche, avoit
chargé S.Gregoirede Nysse de reformerréalité d'Arabie.
Et comme la Palestine en estvol-sine. il visita Jerusa-
lem &les saints lieux ;, tant pour s'acquitterd'un voeu, que
pour procurer la paix 'entre ceux qui gouvernoient l'é-
glise de Jerusalem. L'empereur lui donna pour ce voiage
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la Commodité des voitures publiques
*,

ensorte qu'étanç
maître d'un chariot, il luiservoit

,
à ceux qui l'accoiru

pagnoiçnt, d'église dç 1110naltere; ils y chantoient
les pseaumes pendant le chemin, ôc y observoient les
jeûnes. Il visita Bethléem3 le Calvaire, le S. Sepulcre

,
le mont des Olives. Mais aureste

,
il fut peu édifié des

habitons du païs, dont il témoigne que les moeurs étaient
tros-corrompuës

j 6c que toutes sortes de crimes y re-;
gnoient, particulièrement les meurtres. C'est pourquoi
étant depuis consulté par un solitaire de Cappadoce

,
sur

le pelerinage de Jérusalem; il declare qu'il n'approuve
point que les personnes qui ont renoncé au monde &
embrassé la pe.rfe¿1:ionchrétienne, entreprennent ces for-

tes de voyages. Premièrement parce qu'il n'y a aucune
obligation, puisque N. S. n'en a rien ordonné dans l'é-
vangile j

ensuite
, parce qu'il y a du danger pour ceux

qui se proposent la vie p'artaite. La solitude & la sépara-
tion du monde leurest nécessaire, pour garder la pureté
& fuir la rencontre des personnes de different sexe. C'est

ce qu'il est impossible d'observer dans les voïages. Une
fenlme,dit-il,ne peut voyager sans quelque homme qui
l'accompagne, pour lui aider à monter & à descçndi'e
de cheval, & la soûtehir dans les mauvaj^ -pas!. Soit un
anli, soit un mercenaire qui lui rende ces sçryices, il y
a toujours de l'inconvénient.; Dans .les hoÉ-çllçries & des
villes d'Orient, il y .a une grande liberté & une grande
(facilité de mal faire. On y trouve. des objets capables de
salir les yeux & les oreilles

, &par conséquent le coeur. Si
la purep4des moeurs est june rilarque de la- presence de
Dieu, il faut croire qu'il

;
habite .plutôt eo Cappadoce

qu'ailleurs & je ne saisi on: pouao.it compter dans tout
le reste du monde autant d'autels élevez en son honneur.
Conseillez donc à vos freres de sortir du çorps pour al-
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ler au Seigneur, plutôt que desortirde Cappadocepour
aller en Palestine. Voilà le sentiment de saint Gregoire
deNy{fe sur les pelerinages.. Il ne les blâme point en gê-
nerai

, & il avoit tait lui-même celui dont il s'agit ; mais
•il en represente les inconveniens, qui ont été remarque71
par les personnes sages de tous les nectes.

De toutes les égîises d'Orient, celle de C. P. étoit la
plus désolée. Les Ariens y dominoient depuis quarante
ans :

plusieurs autres heresies y avoient cours ; & le peu
qui y ressoit de catholiques, étoient sans pasleur

: car
Evagre, qu'ils élurent en 370. après la mort de l'Arien
Eudoxe.rut aussi-tôt banni par Valens. Personne ne pa-
rut plus propre à relever cette église

, que saint Gregoire
de Nazianze ; sa vertu ,

sa doétrine, & son éloquence,
lui avoient acquis une grande réputation. Il étoit évêque,
mais sans église

: car il n'avoit jamais gouverné celle de
Sasime, pour laquelle il avoit été ordonné ; & il n'avoit
gouverne celle de Nazianze, que comme étranger

, enattendant qu elle eûcunévëque.Il l'avoit même quittée
depuis six ans, & vivoit en retraite au monastere de
fainte Thecle en Seleucie. Les catholiques de C. P. de-
sirerent donc de l'appeller, pour prendre soin de leur
église abandonnée

:
les évêques entrerait dans ce def-

sein, & ses meilleurs amis l'en prelTerent, entre les au-
tres ,

Bosphore, évêquede Colonie.
Saint Gregoire eut bien de la peine à quitter sa chere

solitudeouil vivoit détaché de tout, & goûcoit les dou-
ceurs de la contemplation celeste. Sa résistance fut telle,
que tout le monde s'en plaignoit. On lui reprochoitd'a-
voir quitté Nazianze

: on l'accusoit de mépriser les inte-
rêts de l 'éolise

: on lui reprelentoit qu'elle étoit menacée
de nouvelles attaques ; 8c on parloit d'un concile, quise
devoit tenir à C. P. pour établir l'heresie d'Apollinaire.

,
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Il ceda enfin, malgré la foiblesse de son corps usé de
vieillesse

,
d'austeritez, & de maladies

* & il crut ne pou-
voir mieux achever sa vie, qu'en travaillant pour l'é-
glise. Ce fut au plûtarden 379. qu'il vint à C. P.

Son exterieur n'étoit pas propre à lui attirer le re{pe&
des hérétiques ni des gens du monde. Son corps étoit
courbé de vieillesse, satelle chauve, son visage desseché

par ses larmes &[es austeritez. Il étoit pauvre ,
mal vêtu

,
sans argent :

sa parole avoit quelque chose de rude &
d'étranger. Il sortoit d'un païs éloigné

,
& à peine con-

noifloit-on le lieu de sa naissancé : cependant il osoit at-
taquer l'heresie triomphante depuis si long-tems dans la
capitale de l'empire. Aussi fut-il d'abord très-mal reçu :

les Ariens ignorant absolument la foi de I'église, s'ima-
ginerent qu'il venoit enseigner plusieurs dieux ; & pas-
fionnez pour leur évêque Demophile, ils ne purent souf-
frir qu'il vînt lui déclarer la guerre. Tous les heretiques
se réunirent contre Gregoire, & le chargèrent de ca-
lomnies. Ils payèrent jusques aux effets

:
ils le poursui-

virent à coups de pierres, dont il ne reçut aucune bles-
sure dangereuse, & le traînèrent devant les tribunaux
des préfets, dont Dieu le délivra glorieusement. Il n'op-
posa. à tous ses outrages que sa patience : ravi de parti-
ciper aux souffrances de J. C. En arrivant à C. P. il fut

reçu par des parens qu'il y avoit, &refusa plusieurs au-
tres personnes qui lui offroient leurs maisons. Sa vie
étoit si frugale, qu'il n'étoit guéres à charge à ses hôtes :
sa nourriture étoit, comme il dit, celle des bêtes & des
oiseaux. Il sortoit peu: on ne le voyoit,ni dans les places
publiques, ni dans les lieux les plus délicieux de cette
grande ville. Il ne faisoit point de visites: mais ildemeu-
roit la plûpart du tems à son logis, méditant & s'entrete-
nant avec Dieu. Cette conduite étoit nécessaire à C. P.
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ou la vie peu édifiantedes ecclesiastiques
y
failoit tourner

en raillerie la religion
: pour y prêcher utilement, on ne

pouvoit mener une vie trop serieuse; 6c cette Philoso-
phie simple & sincere attira enfin à saint Gregoire l'af-
fechon du peuple. Quoiqu'il pût s'aider de la puissance
temporelle

,
il ne disputa point aux heretiques-la po{fe{-

sion des églises, & des biens qui en dépendofent
,

dont
ils s'étoient emparez au préjudice des catholiques. Il ne
fut point jaloux de l'execution des édits qu'ils mépri-
soient: & ne sollicita point contr'eux les magistrats.

Il commença à tenir ses assemblées chez ses parens ,qui exerçoient envers lui l'hospitalité ; car les Ariens
avoient ôté aux catmiques toutes les églises, & ne leur
laissoient la liberté de s'assembler en aucun lieu. Cette
maison devintensuite une église celebre, que l'on nom-
ma l'Anastasie, c'est-à-direla ré[urreâion: parce que S.
Gregoire y avoit comme ressuscité la foi catholique.
Quelques-uns disoientque ce nom lui fut confirmé par un
miracle

: qu'une femme enceinte tomba des galeries
hautes où les femmes étoient placées dans l'église: qu'elle
se tua de cette chute, & que tout le peuple ayant prié
pour elle

,
elle ressuscita avec son enfant. Ce nom fut en-

core confirmé sous l'empereur Leon de Thrace, environ
quatre-vingt ans après, quandon apporta de Sirmium les
reliques de sainte Anastasie vierge & martyre , que l'on
mit dans la même église. Au rest.-.

,
il ne faut pas con-

fondre sainte Anastasie des catholiques avec une église
des Novatiens, qui lui donnerent le même nom dès le
temps de l'empereurJulien, en la rebâtissant après qu'elle
eut été démolie sous Constantius.

S. Gregoire fut bien-tôt l'admiration de tout le mon-
de par sa profonde connoissance des écritures

,
son rai-

sonnement juste & pressant, son imagination fertile &
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brillante
,

sa facilité incroyable à s'expliquer
,

sôn slyle
exaét & ierré. Les catholiques accouroient comme des
personnes alterées, ravis d'entendre prêcher la sainte
aoâfrine de la Trinité

,
dont ils étoient privez depuis si

long-tems. Ceux qui avoient fait venir S. Gregoire, le
f,-,,ivorisoientcomme leur ouvrage :

les heretiques de tou-
tes les Cettes, & les payens même vouloient goûter au
moins le plaisir de son éloquence. Pour l'entendre de
plus près, on forçoit les balustres, qui entouroientlesan-
étuaire où il prêchoit. On l'interrompoit souvent pour
lui applaudir en battant des mains, ou faisant des ex-
clamations à sa louange

: plusieurs écrivoient ses ser-
mons. Il en fit deux au sujet d'uflfc division entre les ca-
tholiques de C. P. qui pensa ruiner cette église encore
mal affermie. Le peuple & les évêques même avoient
pris parti entre deux prélats

:
les uns, dit-il, étoientpour

Paul, les autres pour Apollos: par où l'on croit qu'il
marque la division de l'église d'Antioche entre Melece
& Paulin. Les passions, qui étoient la vraie cause de ces
divisions, se couvroient du prétexte de la sois & celui
qui le jour précèdent étoit catholique, se trouvoit he-
retique le lendemain, sans savoir comment. C'est le mal
que S. Grégoire déplore en cette occasion

: que la vertu
étoit décriée; que l'on ne croïoit plus qu'il y eût personne
qui la pratiquât sincerement

; & que ce mépris passoit
jusques à la religion

,
dont on jugeoit par ceux qui l'en-

seignoient. La réunion des catholiques étant faite, il re-
procha aux heretiques l'avantage qu'ils avoient voulu
prendre de cette division, quoiqu'elle ne regardât que
le choix des pasteurs,& nullement la doctrine. Il réfuté
sommairement leurs erreurs sur la Trinité

, & ajoute
:

J'ai traité ceci en peu de mots, pour vous instruire, non
pour disputer

,
selon la methode des pécheur, & non
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d riote; pour I utilité & non pour l'oitentation. En-
suite il promet de répondre plus amplement aux objec-

tions des heretiques.
v J h,

j
Il le fit en effet par les discours que l'on appelle de

la theologie, parce qu'ils renferment la doctrine sur la
nature de Dieu & le mystere de la Trinité ; & l'on croit
que ce sont ces discours, qui lui ont principalement
attiré le nom de theologien. Car c'en: ainsi que les an-
ciens, particulièrement les Grecs, le nomment ordinai-
rement pour le distinguer des autres Gregaires,& on aremarqué qu'il est le seul après l'apôtre S. Jean, à qui
l'on ait donné ce grand nom. Le premier discours dê la
theologie est comme la preface des autres,- & montre
les dispositions necessaires. pour parler dignement de
Dieu. Saint Gregoire condamne la demangeaiion de dif-
puter sur la religion qui regnoit alors à C. P. même en-
tre les catholiques, mais bien plus entre les heretiques
qui en faisoient leur capital.

>
Les places publiques re-tentissoient de ces discours on les entendoit dans les

fesiins,dans les visites j les femmes s'y laissoient em-
porter contre la modestie de leur sexe. La theologie
devenoit un art méprisable, & un exercice de vaines
subtilitez

,
semblables à ces tours de main j

dont les char-
latans trompent les yeux, >Voici les regles qu'il donne. Il ne. convient pas à
tout le monde de philosopher sur les choses divines

>mais seulement à ceux qui ont purifié leurs corps & leur
aIne, ou du moins qui y travaillent & qui ont fait
duprogrezdans la méditation des choses saintes. Il n'en
faut pas'toujours parler ; mais quand nous sommes
tranquilles,isans .passion, libres des images dangereuses
qui troublent notre raison. Il n'en faut parler qu'à ceux
qui prennent la chose serieusement

7
non pas à ceux
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qui n'en parlent que pour s'amuser
,

après les spe&acles
du cirque ou de theatre

,
après la musique ou la bonne

chere comptant ces disputes entre leurs divertissemens.
Il ne faut pas raisonner sur tout

^
mais sur ce qui est de

nôtre portée & de celle de nos auditeurs. Non, dit-il
yqu'il ne faille toujours penser à Dieu

* nous devons y
penser plus souvent que nous ne respirons j mais il n'en
faut parler qu'à propos. Il recommande le secret des
mysteres, ôc sur tout de n'en point disputer devant les

payens. Quand ils entendent parler, dit-il, d'un Dieu
engendré ou créé

, ou tiré du neant, comment peuvent-
ils prendre ces discours, eux qui loüent les adulteres &,
ies-impudicitez de leurs dieux

, & qui ne peuvent rien
concevoir au-dessus du corps f N'est-ce pas leur donner
des armes contre nous : Ensuite il se. plaint que tous
veulent être savans & theologiens,comme s'il n'y avoit
point d'autre voie de salut ; il les exhorte à s'appliquer
plutôt à faire des bonnes oeuvres ,

à dompter leurs paf-

•
fions

y
à regler leurs moeurs. Enfin il leur montre d'au-

tres matieres de disputes moins dangereuses, & leur
concilie de s'exercer plutôt contre les philosophes ;
marquant en un mot le foible de chaque ièéte. Il traite
encore dans un autre discours des dispositions necesTai-

res pour entendre les mysteres de la religion
>

& pour
en parler dignement.

Dans le second discours de la theologie, S. Gregoire
commence à entrer en matiere, & parle de la nature
divine en général, & de ses attributs

:
dans le troisiéme,

il prouve la divinité du Verbe :
dans les quatrième, il

répond au passage de l'écriture, que les heretiques al-
Jeguoient; enfin dans le cin-quiénle, il traite du S. Ef,
prit contre les Macédoniens. Il montreque le S. Esprit est

ynç substance &non pas un accident ou une opération
divinï
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divine
,•

puisque lui-meme opere, parle & agit en di-
verses maniérés. S'il est stibst,,lncr,

,
il est Dieu ou créa-

ture. Il n'est point créature
,

puisque nous croyons en
lui que nous sommes baptisez en son nom. " Mais
s'il est Dieu

,
disoient les Macédoniens, il en: engendré

ou il ne l'est pas. S'il n'est pas engendré, il y a donc deux
principes ;

s'il est engendré
, ou c'est par le Pereou par

le Fils. Si le Pere l'a engendré, ilYadeux Fils
,

qui sont
freres; si le Fils l'a engendré

,
il est donc petit-fils du

Pere.
- »

S. Gregoire répond
:

Nous attribuons à Dieu un Fils
-dans un iens tres-relevé

, parce que nous ne pouvons
montrer autrement qu'il procede du Pere

, & qu'il lui
est consubstantiel} mais il ne s'ensuit pas, que nous de-
vions appliquer à Dieu tous les noms de parenté qui
sont parmi nous. Il faudroit donc aussi suivre la gram-
maire

,
reconnoître en Dieu les deux sexes ; parce que

les noms de Dieu de Pere sont masculins
,

éc le nom
de divinité féminin. Au reste

,
le saint Esprit n'est ni en-

gendré ni non engendré
,

mais' il procede du Pere,
comme J. C. même nous l'enseigne. Entant qu'il en
procede, il n'est; point créature; entant qu'il -n'est point
engendré

,
il n'est pas Fils; entant qu'il est entre le non

engendré 5c l'engendré
,

il est Dieu. Mais quelle est

cette procession ? Expliquez-moi l'innascibilité du Pere
& la génération du Fils, & je vous expliquerai la pro-
cession du S. Esprit. Mais que lui manque-t-il pour être
Fils ? Rien

, non plus qu'il ne manque rien au Fils pour
n'être pas Pere, ni au Pere pour n'être pas Fils. Ces noms
n'expriment aucun défaut, mais des relations differen-

tes ,
qui distinguent trois hypostases en une seule na-

ture divine. Mais comment du même principe peut pro-
céder un Fils confubftantiel0 & un autre aussi consubstan-
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tiel lans être Fils? Donnez-moi un autre Dieu
,

& je
vous y montrerai les mêmes noms odes mêmes choses.
Dans les créatures, je ne puis vous donner des exemples
de ce qui ne convient qu'à la nature divine. Toutefois
pour donner une comparaison imparfaite

:
Adam & Eve

& leur fils Sethétaient tous trois de même nature..Adam
était l'ouvrage de Dieu, Eve une portion d'Adam

,
Seth

son fils
: Eve & Seth etoient sortis d'Adam, mais diver-

sement.
S. Gregoire montre ensuite que le S. Esprit est ado-

rable
,

puisque c'est par lui que nous adorons & que
nous prions. Il répond à l'objection capitale , que c'étoit
admettre trois Dieux. Il dit premièrement que les Ma-
cédoniens qui reconnoissent la divinité du Fils, de-
vroient donc admettre deux Dieux ; & contre ceux qui
nioient meme la divinité du Fils, il dit que nous ne re-
connoissons qu'un Dieu, parce qu'il n'y a qu'une divi-
nité

, & que ceux qui procedent de lui se rapportentà
lui seul. Aucun des trois n'est ni plus ni moins Dieu, ni
devant ni après ,

ni divisé de volonté ou de puissances
puis il montre la difference de la multitude des faux
dieux& des hommes qui sont en si grand nombre.,
quoique de même nature. Pour montrer la divinité du
S. Esprit par les écritures,il remarque diverses locutions.
L'ecriture dit quelquefois ce qui n'est point, comme
quand elle attribue à Dieu des membres & des pallions
humaines; quelquefois èlle ne dit point ce qui est,
comme ces mots ,

sur lesquels les heretiques qu'il com-bat, faisoient tant de force
,

innalcible
,

lans principe
,immortel

y
mais elle dit la même chose en d'autres ter-

mes. Il ne faut pas s'attacher aux mots ,
mais aux sens.

Dieu voulant conduire les hommes par leur volonté, a
ménagé les veritezselon qu'ils les pouvoient porter.L'an-

p. 601.



cien tellement a parle plus clairement du Pere que du.
Fils

:
le nouveau testament a parlé plus clairementdu Fils

que du S. Esprit: lui-même s'est mieux déclaré,quand il
est venu sur les apôtres après l'ascension de J.C. Sa divi-
nité ne laisse pas d'être suffisamment prouvée par les
noms que l'écriture lui donne, & les proprietezqu'elle lui
attribue

, que saint Gregoire rassemble ici avec grand
soin. Enfin il montre que toutes les comparaisons tirées
des créatures, & appliquées à la Trinité divine,. sont im-
parfaites ; & par consequent dangereuses, si on ne s'at-
tache au seul point de la comparaison

,
écartant avecgrand soin toutes les différences.

En ce tems-là S. jerôme vint à C. P. écouter S. Gre-
goire de Nazianze, & il le regarda toujours depuis com-
Ille son maître. Les calomnies de ceux qui l'accufoienc
de ne pas bien croire la Trinité, parcequ'il ne vouloit pasdire trois hypostases, l'ayant contraint à quitter son de-
sert de Syrie

,
il alla a Jerusalem, & demeura quelque

tems a Bethléem. Paulin évêque d'Antiochel'ordonna
prêtre malgré lui

; & il ne le souffrit, qu'à condition de
ne pas quitter- la vie solitaire. Il ne voulut pas même de...
meurer a Antioche, de peur d'être obligé de prêcher,
& de faire les fonctions de prêtre. Etant donc venu à
C. P. il demeura quelque tems auprès de S. Grégoire

,etudiant sous lui l'écrirure sainte, comme il témoigne endivers endroits eje ses écrits. Un jour il le pria de lui ex-pliquer ce que veut dire dans saint Luc le sabat recoud
premier. Saint Gregoire lui répondit agréablement

:
Je

• vous en instruirai dans l'église*, où tout lé monde m'ap-
plaudit. Il faudra bien-la que vous fipachiez ce que vous
ne sçavez pas ; car si vous êtes seul-ïans rien dire

, tout le
monde vous prendra pour un stûpicle. On voit par-là"
qu il sçavoit la valeur des acclamations du peuple, qui,
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çomme dit laint Jérôme
,

admire le plus ce qu'il entend
le moins. Ce fut àC. P.que saint Jerônle, a la priere de
les al11is,& & pour essaïer son genie

,
composa prompte-

ment un petit traité ssir la vision rapportée dans le sixiéme
chapitre d'Isaïe. On croit aussi que ce fut en ce tems-là,
qu'il traduisit en latin la chronique d'Eusebe, & l'adressa
à deux de ses amis', le prêtre Vincent & Gallien.

L'empereur Theodose avoit reçu de ses ancêtres la
religion Chrétienne, & l'attachement à la foi de Nicée

:

mais iln'avoit pas encore reçu le baptême, & il y fut dé-

terminépar une maladie qui lui vint à Thessalonique. Il
fit venir l'évêque, & lui demanda avant toutes choses

>quelle étoit sa créance
?

C'étoit saint Accole
,

qui étoit
alors évêque de Thessalonique: il dit à l'empereurqu'il
profeflbit la foi de Nicée

, & que toute l'Illyrie étoit
demeurée dans cette créance, sans avoir jamais été in-
feé1ée de l'Arianisme

:
Il faut entendre l'Illyrie orien-

tale
,

qui comprenoit la Macedoine,dont Thessalonique
étoit la métropole. L'empereur extrêmement réjoui de

cette heureuse rencontre, reçut le baptême de la main
de saint Ascole

, & peu de jours après il -guérit aussi de
sa maladie.

Saint Accole n '>étoit pas moins conïïderable par la
sainteté de ses moeurs, que par la pureté de la foi. Il
étoit ne en Cappadoce ; mais dès si premiere jeunesse

,
il: renonçaà ses parens & a sa patrie

,
ôç ayant embrassé

la vie monastique
>

il s'enferma en Achaie dans une pe-
tite cellule. Estant encore jeune

,
il fut ordonné évêque

de Theffalo-niq1:1e à la priere des peuplesde Macedoine,
-

ec par 1-e choix, des éyêques. Il rétablit la paix dans cette
église, & y affermit la foi ébranlée par la chûte de son
prédecesseur

3
que l'on croit avoir été Eremius, ou He-

jennius, qui codant, comme plusieurs autres, àlaperse-
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cution de Constancius, renonça à la communion de Cain

Athanase. Saint Ascole conserva plusieurs fois The!Talo-

nique 6c toute la Macedoine contre les Goths, sans em-
ployer d'autres armes que ses prieres. Il étoit lié d'ami-
tié avec saint Basile

, comme il a été dit ; 6c le pape
saint Damase lui commit le gouvernement des dix pro-
vinces qui composoient l'Illyrie orientale, pour y exer-
cer son autorité comme son vicaire. Tel etoit saint AC-

cole
,

qui baptisa l'empereur Theodose.
L'empereur s'étant informé de l'état où se trouvoit la

religion dans les terres de son obéïssance, apprit que
jusques à la Macédoine

>
elles étoient toutes unies dans

la foi de la Trinité; mais que tout le. reste vers l'Orient,
étoit divisé par un grand nombre de. seétes6c particu-
lièrement Constantinople, où l'herc{ie regnoit plus que
dans tout le reste de l'empire. Ce fut le motif de la loi
celebre CunElos populos, connue par ces deux mots la-
tins, par lesquels elle commence. En voici les termes :

Les empereurs Gratien, Valentinien
, 6c Théodore au-

gustes, au'peuple de la ville de Constantinople
: Nous

voulons que tous les peupresde notre obéïssancesuivent
la religion que l'apôtre saint Pierre a enseignée aux
Romains, comme il paroît, parce qu'elle s'y conserve

encore à present
:

celle que l'on voit suivre au pontife
Damase 6c à Pierre ,

évêque d'Alexandrie
,

homme
d'une sainteté apoUolique, ensorte qJJe"{elon l'instruc-
•tion des apôtres 6c la doctrine de l'évangile, nous
croyons une icule divinité du Pere

>
6c du Fils

,
6c du

Saini-Eipric
,

sous une pareille Majesté &. une sainte
Trinité. Nous voulons que ceux qui suivront cette
loi, prennent le nom de Chrétiens catholiques

,
&

que les autres que nous jugeons insensez
, portent le

nom infame d'hérétiques
, & que leurs assemblées
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ne prennent point le nom d'églises, réservant leur puni,
tion premièrement à la vengeance divine

, & enÍùireau
mouvement qui nous serainspiré du ciel. Donné a Thef-
salonique le troisiéme des calendes de Mars, sous le cin-
quième consulat de Gratien& le premier de Theodose,
c'est-à-dire, le vingt-huitième de Fevrier 380.

Theodose adressa cette loi au peuple de C. P. afin que
de la capitale de ion empire, elle se répandît plus prom-
ptement dans les provinces. Il y déclare sa foi, pour in-
virer ses sujets à la Cuivre

,
plutôt que les y contraindre:

n'imposant encore aucune peine aux hérétiques, & se

contentant de les menacer. Il marque la foi de l'église,
par la tradition de l'église Romaine, reçue du prince des
apôtres

: au pape Damase
,

il joint Pierre cl'Alexandrie,
comme l'évêque du sécond siége du mondes mais il n'y
joint pas l'évêque du troisiéme siége

,
qui etoit Antioche,

parce que cette place étoit disputée entre Melece &c Pau-
lin

, tous deux catholiques. Il ordonne que les seuls ado-
rateurs de la Trinité porteront le nom de Chrétiens ca-
tholiques

, parce que les herétiques prenoiént aussi le

nom de Chrétiens, ôe quelqùefois même de catholiques.
Par une autre loi dattée du même lieu & du même jour,
qui semble n'être qu'une partie de celle-ci, Theodose
condamne de sacrilege ceux qui par ignorance , ou par
négligence, violent la sainteté de la loi divine, ce que
l'on entend des évêques

,
qui ne s'opposoient pas assez

soigneusement aux hérésies. Un mois après
,

& le si-
xiéme des calendes id'Avril, c"est,;-à-dire le vingt-sep-
tiéme de Mars

,
étant encore à Thessalonique, il' dé-

fendit de faire pendant tout le carême les procédures
criminelles.

On commença vers ce tems-là à connoître en Occi-
dent l'herésie des Priscillianistes. Son premier auteur
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tut un nomme Marc Egyptien de Memphis & Mani-
chéen, qui étant venu en Espagne

, eut pour disciples
premièrement une femme de quelque considération
nommée Agape, & ensuite unrheteur nommé Elpidius
attiré par cette femme. Ils instruisirent Priscillien, dont
lasede prit le nom, c'était un homme noble, riche &
d'un beau naturel

r
d'une grande facilité à parler j ca-pable de souffrir la veille ôc la faim

,
vivant de peu,,desintereflc

*, mais ardent, inquiet
,

vain & enflé des
études profanes

, ausquelles il s'était appliqué
*, .car il

ayoit beaucoup de ledture & une curiosité infinie
,

qui
l avoit porté, disoit-on jusques dans la niauie.- Il attira.
a sa doarine plusieurs personnes nobles, & plusieurs du
peuple

;
sifr-tout les femmes

,
naturellement curieuses ,peu félines dans la foi

, amatrices des nouveautez,
accouroienten foule autourde lui

5. & ils'attirait un grand
îesped pir ion extérieurhumble, ôcfon vnage compose.
Cette erreur avoit déjà infedté la plus grande partie de
l 'Espagne, & même quelques évêques,entre autres Instan-
tius & Salvien, qui commençoientà former un parti pourla soûtenir.

Le premier qui s'en apperçut, fut Hygin ou Adigin
eveque de Cordouc

; dont Instantius ôc Salvien étoient
vins. Hygin en avertit Idace évêque de Merida

,
qui

entreprit avec ardeur de pousser ces heretiques. Le fonds
de leur domine étoit celle des Manichéens mêlée des
erreurs des Gnostiques, ôc de plusieurs autres. Ils disoielit,
que les ames étoient de même.substance que Dieu ; ôc
qu'elles. descendoient volontairement sur la terre au:
travers des sept cieux

,
& par certains degrez deprinci-

pautez , pour combattre contre le mauvais principe au-
teur du monde, qui les semois en divers corps de chair,
Ils disoient que les hommes étoient attachez à certaines

Sev. fitp. 1.'17. 1
hifh in fîne.
Ilebi-. ad CtefipJ).

c. z.
Ijîd. de vir. ill.
c. 1.

Aug. } jtreC 7 c>i
Ores commomu

•adAug,

S'ttp.liv.l



étoiles fatales, & que nôtre corps dépendoit des douze
signes du Zodiaque

,
attribuant le belier à la tete ,

le
taureau ou cou ,

les jumeaux aux épaules, &: ainsi du
reste, [uivantles rêveries des aûrologues. Ils ne confes-
soient la Trinité que de parole; di£:1nt avec Sabellius,
que le Pere, le Fils & le S. Espritétoient le même,sans
aucune distindiion réelle de personnes. Ils difteroient
des Manichéens, en ce qu'ils ne rejettoient pas ouver-
tement rancien testament

; mais ce n'ecoit: qu'.,li-tifice,
car ikexpliquoient tout par des allégories & joignoient
aux livres canoniques beaucoup d'écritures apocriphes.
Ils s'abftenoienr de, manger de la chair comme im-
monde ; & en haine de la generation separoient les nla-
riages

,
malgré la partie qui n'étoit pas de leflr opinion;

disant en général, que la chair n'étoit pas l'ouvrage de
Dieu

j
mais des mauvais anges. Ils s'assembloient de

nuit, hommes & fcn1111es, prioient nuds
, ,&.conl111et-

toient beaucoup d'impuretez
,

qu'ils couvroient d'un se-

cret profond ; car ils avoient pour maxime de tout nier
quand ils étoient pressez

, ce qu'ils exprimoient par un
vers latin

>
qui signifie

: Jure, parjure-toi
, ne trahis le

secret. Ils jeûnoient le dimanche
,

le jour de Pâque &le|
jour de Noël & se retiroient ces jours-là pour ne pas se!

trouver à l'église
; tout cela, parce qu'en haine de la chair,

ils croïoient, que J. C. n'étoit né ni ressu-scité qu'en appa-1
rence. Ils recevoient dans l'église l'eucharistie comme les

i

autres, mais ne la consommoient pas.
Idace évêque de Merida attaqua avec tant de chaleur

Instantius &: les autres Priscillianistes
, que loin de lesjj

ramener, il ne fit que les aigrir; au contraire Hygin dei
Cordouë, qui les avoit poursuivis le premier, le laissàs
honteusement corrompre, ôc le &eçuc à sâ communion.^
Enfin âpres plulreurs disputes

,
il le tint un concile à:

Sarragoce

ï \.al.93.
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Sarragoce ,
où les évêques d'Aquitaine se trouvèrent

avec ceux d'Espagne. Nous avons un fragment de ce
concile, qui semble en estre la conclusion

,
datté du

quatrième d'Octobre de l'Ere fi8. c'est-à-dire, l'an
3 80.

Douze évêques y sont nommez ,
entr'autresFitade, que

Ton croit estre saint Phebade d'Agen
:

ensuite saint Del-
phin de Bordeaux: Ithace évêque de Sossube ville d'Es-

pagne , que l'on ne connoît plus
, & Idace de Merida.

Ce fragment contient huit canons ,
qui défendent de.

jeûner le dimanche par superstition, &de s'absenter des
églises pendant le carême, pour se retirer dans les mon-
tagnes ou dans des chambres, ou pour s'assembler dans
desmaifons de campagne. On défend aussi de s'abren-

ter pendant les vingt-un jours ,
qui sont depuis le dix-

septième de Décembre jusques au.iixiéme de Janvier
,

c'est-à-dire, depuis huit jours avant Noël jusquesà l Epi-
phanie

: ce qui montre que deslors il y avoit au moins
une semaine pour se préparer à la felle de Noël. On
condamne celui qui sera convaincu de n'avoir pas con-
fufné l'eucharistie

,
qu'il aura reçue dans l'église : les

femmes qui s'assemblent avec des hommes étrangers,
fous prétexte de doctrine, ou qui tiennent elles-mêmes
des assemblées, pour instruired'autres femmes

: ceux qui
s'attribuent le nom de docteurs sans autorité légitimé.
Ceux que les évesques auront séparez de l'église, ne doi-

vent point estre reçus par d'autres évesques. On défend

aux clercs de quitter leur ministere
,

sous prétexte de
pratiquer une plus grande perfection dans la viemona-
stique

:
enfin on défend de voiler les vierges qu'à l'âge

de quarante ans, & par l'autorité de l'évesque; c'est la
premiere fois que nous trouvons qu'il sbit parlé de vie
monastique en Espagne

:
voilà ce qui nous reste du con-

cile de Sarragoce. *

[texte_manquant]
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Mais il est certain d'ailleurs que les hérétiquesn'ayant
osé s'exposer au jugement du concile, furent condam-
nez en leur absence, sçavoir les évêques Inil:antius ôc
Salvien

: Et Elpidius & Priscillien laïques. Ithasede Sos-
sube fut chargé de publier le décret des évêques par-
ticulierement d'excommunier Hygin de Cordouë,qui
avoit reçu les hérétiques après les avoir dénoncez le
premier. Instantius & Salvien loin de se soûmettre au
jugement du concile, voulurent fortifier leur parti,en
donnant le titre d'évêque à Priscillien. Ils l'ordonnerent
donc évêque de Labine ou Labile

, que l'on croit être
Avila

,
comprise alors dans la Galice.

Cependant Idace & Ithace croïant pouvoir arrêter
le mal dans sa source

,
poussoient vivement les hérétu

ques, & par un mauvais conseil, dit Severe Sulpice, ils
s"adresserent aux juges seculiers

, pour les faire chasser
des villes. Après Vlusieurs poursuites honteuses, l'em-
pereur Gratien, a la sollicitation d'Idace

,
donna un

refait par lequel il étoit ordonné
>

que tous les héréti-
ques seroient chassez

,
non-seulement des églises & des

villes
,

mais de tous les pays. Les Priscillianistes épou-
vantez par cet édit

>

n'oserent se défendre en justice
;

ceux. qui portoient le titre d'évêques, cederent d'eux-
mêmes, les autres se dispenserent. Itiftantius. Salvien &
Priscillien allerent à Rome pour se justifier devant le

pape Damase. En passant par l'Aquitaine
,

ils furent re-
çus magnifiquement par quelques ignorans, & y seme-
rent leurs erreurs ; principalement dans le territoire d'E-
suse ou Eause, dont le siege a depuis été réuni a celui
d'Auch j ils corrompirent parleurs mauvaisesinstrudions
ce peuple, qui étoit bon de lui-même & affeél:ionné a
la religion. S. Delphin les empêcha de s'arrêter à Bor-
deaux

>
mais ils demeurerent quelque-tems dans la terre
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d une femme nommee Euchrocia
, veuve de Delphi-

dius orateur & poëte fameux. Priscillien& les siens con-
tinuerent ensuite leur chemin vers Rome, menant avec
eux leurs femmes & quelques femmes étrangères ; en-
tre-autres Euchrocia ôc sa fille Procula, que l'onaccusoit
de s'être fait avorter ,

étant devenuë grosse de Priscil-
lien. Quand ils furent arrivez à Rome, le pape S. Da-
mase, loin de recevoir leur justification

, ne voulut pas
même les voir. Salvien mourut à Rome : Instantius &
Priscillien revinrent a Milan, où saint Ambroise ne leur
fut pas moins contraire.

Se voyant rejettez par les deux évêques, dont l'auto-
rité étoit alors la plus grande

,
ils changerent de con-

duite
, & se tournerent du côté de l'empereur Gratien.

A force de sollicitations & de présens
,

ils gagnerent
Macedonius maître des offices, & obtinrent un rescrit,
qui cassoit celui qu'Idace avoit obtenu contre eux , &
ordonnoit de les rétablir dans leurs églises. Inflantius
& Priscillien appuyez de ce rescrit, revinrent en Espa-
gne & rentrerent dans leurs sieges

,
sans opposition. Ce

n'est pas que le courage manquât à Ithace
,

mais la
force i car les Priscillianistes avoient aussi corrompu le
proconsul Volventius. Ainsi ils poursuivirent Ithace
lui-même

, comme perturbateur des églises
, & voyant

contre lui une condamnation rigoureuse
,

il s'enfuit
épouvantedans les Gaules, &s'adretI1 à Gregoire prefet
du pretoire. Gregoire instruit de ce qui s'etoit paile,
ordonna qu'on lui amenât les auteurs des troubles, &
informa l'empereur de tout, afin qu'il fermât la porte
aux sollicitations des hérétiques. Mais ce fut en vain

?

car l'avarice de quelques personnes puissantes. rendoit
toutes choses venales en cette cour. Les hérétiques donc,
par leurs artifices & par une grande somme qu'ils don-
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nerent a Macedonius
,

obtinrent que l'empereur ôtât la
connoissance de cette affaire au préfet des Gaules, & la
renvoya au vicaire d'Espagne

> car il n'y avoit plus de
proconsul. Macedonius envoya des officiers pour pren-
dre Ithace

y
qui étoit alors à Treves

, & le ramener en
Espagne

>
mais il s'en garantit premièrement par adresse,

ensuite par la protection de Britannius, ou Briton évê-
que de Treves

:
c'est ce qui se passa en cette affaire sous

le regne de Gratien. Idace écrivit un livre en forme
d'apologie, où il expliquoit les dogmes & les artifices
des Priicillianisies, & l'origine de leur sede. Il passoic

pour éloquent, Ôc fut surnomme Clarus
,

c'est-a-dire
,illustre.

.
Les travaux de saint Gregoire de Nazianze à C. P.

furent troublez par l'ordination irreguliere de Maxime
le Cynique. C'étoit un Egyptienne à Alexandrie, d'une
famille où il y avoit eu des martyrs. Bien qu'il fût Chré-
tien

,
il ne laiflbit pas de faire profession de la philoso-

phie Cynique, dont il portoit l'habit, le bâton, & les
grands cheveux. Il avoit ainsi couru en divers pays, &
avoit été plusieurs fois repris de justice. A Corinthe, il
vécut seul quelque tems avec des filles

>

qu'il prétendoit
exercer à la pieté: issut fouetté publiquement en Egypte,
& relegué pour des infamies dans le desert d'Ossas, où il
demeura quatre ans ; on l'accusoit de suivre l'heresie,
d'Apollinaire. Il vint enfin à Constantinople, & sçut si
bien feindre, qu'il imposa d'abord à saint Gregoire. Isse
vantoit d'avoir quitté pour le service de Dieu la conso-
lation de vivre avec sa meie. ôc ses soeurs

,
qu'il qualifioit

vierges. Il se faisoit honneur des. coups de foüet qu'il
avoit soti*fferts,, & de son exil, comme si c'eût été pour
la religion. Ainsi saint Gregoire le reçut comme un con-
fesseur capable d'honorer ion petit troupeau ; car il ne
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faisoitque commencer à rassembler les Catholiques de
Constantinople dans ion Anastasie. Maxime donnaitde
grandes louanges à ses discours, &: déclamoit fortement

contre les hérétiques
*

il ne respiroit en apparence que
zele & pieté. Saint Gregoire y fut si bien trompé, qu'il
le reçut dans sa maison &: à sa table, lui communiquant
ses études & ses desseins avec une entiere confiance

: &
non content de lui donner de grands éloges dans les con-
verradons particulières

,
il prononça devant [Qn église,

quoique malade, un discours à sa louange
, que nous

avons encore sous le nom d'éloge du philosopheHéron ;

mais saint Jerôme témoigne que c'étoit la loüange du
philosophe Maxime, & que d'autres y avoient mis ce
faux titre. On voit dans ce discours par où cet imposteur
avoit surpris saint Gregoire. Il pratique, dit-il, notre phi-
losophieious un habit étranger

: encore le peut-on pren-
dre pour un signe de la pureté de l'anle.C'efl: que l'habit
des Cyniques étoit blanc. Il n'a, dit-il, de Cynique que
de parler hardiment, de vivre au jour la journée

,
de

veiller pour la garde des âmes, de caresser la vertu,d'a-
boyer contre le vice. Car c'est ainsi que les Cyniques
s'appliquoient toutes les proprietez des chiens, dont 011
leur avoit donné le nom.

Cependant Maxime ayant formé le dessein de sùp-
planter S. Gregoire, & de se faire lui-même ordonner
évêque de C. P. se joignit a un prêtre de cette église

, qui
avoit conçu de l'aversion contre le saint évêque

,
sans

autre sujet que la jalousie de son éloquence. Maxime de

concert avec lui
,

fit venir d'Egypte d'abord sept hom-

Ines capables de l'aider dans, ion dessein
>

& ensuite
quelques évêques, qui avoient envoyé ces premiers

,
&

qui etoient eux-mêmes envoyez par leur archevêque
Pierre d'Alexandrie, pour ordonner Maxime évêque
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de C. P. Cen'elt pas que Pierre n'eut d'abord approuvé
le voyage de Gregoire ;

il lui avoit même donné ses
lettres, pour l'établir de sa part sur le siége de cette
eglise

, & l'on ne voit point le motif de son change-
ment, ni de son attachement à Maxime. Il falloit en-
core à Maxime de l'argent, pour executer soli deTein.
Il trouva un prêtre de l'ille de ThasTe qui étoit venu à
C. P. acheter du marbre de Proconeie pour son égli[e,
il le flatta de si belles esperances

,
qu'il l'engagea dans

son parti
3

& se rendit maître de son argent. Il s'en ser-
vit à gagner une partie de ceux qui avoient témoigné
le plus d'affedtion à S. Gregoire

, & le leur fit regarder
comme un homme dont l'amitié étoit inutile

,
puif-

qu'il n'avoit rien à donner. Il gagna sur tout grand nom-
bre de mariniers , pour representer le peuple

, & lui
prêter main-forte au besoin. Ils prirent leur tems que
S. Gregoire étoit malade; & sans avertir perronne, les
Egyptiens entrerent de nuit dans l'église avec quantité
de mariniers. & commencèrent la ceremonie de l'ordi-
nation de Maxime; mais le jour lessurprit avant qu'elle
fût achevée. Les clercs qui logeoient aux environs de
l'église s'étant apperçus de cette entreprise

,
le bruit s'en

répandit par toute la ville ; & tout le monde accourut
aussi-tôt à l'église

,
les magistrats, les particuliers

,
les

étrangers & jusques aux hérétiques. Les Egyptiens fu-
rent obligez de quitter l'éolise

3
ocre retirerent dans une

lllitiison particuliere, chez 11n joueur de flute, accompa-
gnez de quelquesuns du bas peuple & de quelques ex-
communiez. Ce fut là qu'ils acheverent l'ordination de
Maxime

,
lui couperent ses grands cheveux

,
qu'ils lui

avoient laissé jusques alors, & dont tout le monde avoit
été scandalisé.

Toui le clergé & tout le peuple de C. P. fut étrange-LX.
Maxime rejette



iment indigne de cet attentat. On publioit tous les cri-
mes de Maxime

, & on le chargeait de maledidion
;çnfin on le chassa de la ville. Cependant les catholi-

ques qui étoient dans l'Anastasie avec S. Gregoire, le
gardoient avec grand soin, & prenoient toutes les pré-
cautions possibles pour sa seureté. Quant à lui, pénétré
d'une vive douleur, il resolut d'abord de se retirer de
C. P. & ne put s empêcher de le témoigner à son peu-ple

, en lui disant adieu. A ce mot toute raïlemb)ee s'éleva
contre lui; plusieurs accoururent à l'église sur le bruit
qui s en repandit, & tous ensemble le conjurèrent de de-
meurer '& d'accepter le titre de leur évêque

; mais il
resista jusques a repandre des larmes, & à prononcerdes malédictions contre lui-même s'il l'acceptoit ; necroyant pas qu'il fût permis de prendre ce siege sans yavoir été placé selon les formes, par une assemblée d'éve.
ques. Le peuple [eréduiGt à le supplierde ne les point
abandonner. Il demeura quelque-tems interdit, ne pou-vant leur fermer la bouche

,
ni se reCoudre à les conten-ter; le jour baissoit & ils jurèrent tous, que jusqu'à cequ'il se fût rendu

,
ils ne sortiroient point de l'église,

quand ils y devroient mourir. Il crut mcme oüir une
voix , qui lui reprochoit de bannir avec lui de C. P. la
fainte Trinité. Enfin il leur promit de demeurer jusquesal arrivée de quelques évêques,que l'on attendoitdans
peu de tems. Mais il ne voulut point s'y engager parferment, n 'en ayant fait aucun depuis son baptême. AinU
l'attentat de Maxime ne fit qu'augmenter l'avion du
peuple envers saint Gregoire

, & les hérétiques furent
trompez dans lesperance qu'ils avoient conçûë d'une
grande division entre les CathcJiques.

,Maximeétant chassé de C. P. alla trouver l'empereur 'Theodose a Thessalonique, accompagné des évêques

de tout le monde
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Égyptiens qui venoient de l'ordonner, & lui demanda
sa proteé1:ion, pour être maintenu dans le siége deC. P.

mais Theodose le rejetta avec indignation. S. Ascole &

cinq autres évêques de Macedoine écrivirent au pape
Damase, tout ce qui s etoit pasle au sujet de l'ordination
de Maxime. Le pape leur témoigne dans sa réponse,
qu'il étoit sensiblement touché de la témérité des Egyp-

tiens, d'avoir ordonné un homme
,

qui ne'devoit pas
même passer pour Chrétien ,portant.un habit de philo-
sophe & d:idolâtre, & sur-tout de longs cheveux

, con-
tre la défense expresse de L1int Paul. Il ajoute.4 Et com-
me j'ai appris que l'on doit tenir un concile à C. P. je

vous avertis de faire ensorte que l 'on y élise un eveque
sans reproche

,
afin d'établir une paix solide entre les

Catholiques. Je vous avertis encore de ne point souffrir

qu'un évêque passe d'une ville à une autre , contre les

ordonnances de nos ancêtres. Ecrivant à S. Ascole en
particulier, il lui recommande encore de faire ensorte

que l'on mette à C. P. un évêque catholique. Maxime
chassé par l'empereurTheodosc, retournaiAlexandrie;

& ayant gagné par argent quelques vagabonds, il pressa

l'évêque Pierre de le faire joüir du siége de C. P. le me-

naçant de le chasser lui-même de celui d'Alexandrie.

Mais le préfet d'Egypte craignant les suites de cette en-
treprise, chassà de la ville Maxime

,
qui demeura pen-

dant quelque tems en repos.
L'empereur Theodose vint enfin à C. P. sur la fin de

l'année
3 80. c'est-à-dire, le vingt-quatrièmede Novem-

bre
,

après avoir remporté divers avantages sur les bar-

bares. Son premier soin fut de- rendre la paix à l'église,

& de réunir les esprits.41 fit donc aussi-t'ot sçavoir à Dé-
mophile évêque des Ariens , que s'il vouloit embrasser

la foi de Nicée, il n'avoicqu'a réunir le peuple,&. vivre
en
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en paix. Demophile rejetta cette proportion ; & l'em-

pereur lui fit dire
:

Puisque vous fuyez la paix & la
concorde

,
j.e vous commande aussi de quitter les lieux

de priere. Demophile ayant reçu cet ordre
, & voïant

qu'il ne pouvoit y resister*, assembla le peuple de sa

communion
, & se levant au milieu de l'assemblée

,
il

dit
:

Mes freres
>

il est écrit dans l'évangile
:

Si on vous
poursuit dans cette ville fuyez dans l'autre ; puis donc

que l'empereur nous chasse des eglises
j

sçachez que de-
main nous nous aflemblerons hors de la ville. Ayant
ainsi parlé

,
il sortit, & fit depuis des assemblées hors

des portes de C. P. Lucius le fauxévêque d'Alexandrie,
qui en étant chasle, s'étoit retiré à C. P. sortit avec De-
mophile

,
qui se retira ensuite à Berée

, & mourut au
bout de six ans. Ainsi deux jours après l'entrée de Theo-
dose, c'est-à-dire, le vingt-sixiémc de Novembre

3 80.
les Ariens furent chassezdes eglises de C. P. qu'ils avoient
possedées quarante ans ,

depuis l'an 340. & l'intrusion
d'Eusebe de Nicomedie à la place de S. Paul.

S. Gregoire de Nazianze voulut auflise retirer, fati-
gué de ce qui s'étoit pane depuis son arrivée dans cette
ville, particulièrementde l'ordination de Maxime. Ce
n'en: pas qu'il ne fut bien traité de l'empereur ; à la

premiere entrevue
,

l'empereur lui rendit de grands
honneurs

>
lui donna de grandes louanges

t
& voulut

le mettre lui-même en possession de la grande église.

Une multitude infinie de peuple Arien s'assembla à ce
spedacle

, toutes les rues en étoient remplies. La crain-

te de l'empereur retenoit lacolere dont ils étoient ani-

mez contresaint Gregoire, &qui neproduisoit que des
gemissemens & des larmes. Saint Gregoire marchoit au
milieu des soldats avec l'empereur

,
levant les yeux au

ciel, & si hors de lui, qu'il se trouva dans l'église sans
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sçavoir comment. C'étoit le matin, & le temps etoit fort
obscur

; mais si-tôt que l'empereur & saint Gregoire eu-
rent pane la balustre pour entrer dans le, san&uaire

,& que tout le peuple fidele eut commencé à élever la
voix & les mains pour louer Dieu

,
le nuage se dissïpa

>& toute l'église fut éclairée d'une très-vive lumiere
; ce'

qui réjouit le peuple catholique.
Alors prenant courage, ils crierentde toute leur for-

ce, demandant à l'empereur de leur donner pour évê-
que saint Gregoire

, & de rendre leur joie parfaite
:

les
magistrats le demandoient comme le peuple

-r
les fem-

mes mêmes crioient du haut des galleries, excedant un
peu leur modestie ordinaire. S.Gregaire si surpris, qu'il
n'avoit pas la force de parler

,
leur fit dire par un des

Prêtres qui étoient assis auprès de lui
: Arrêtez, mes amis,

retenez vos cris, il ne s'agit à present que de rendre a
Dieu des actions de grâces, nous aurons du temps pour
les affaires plus importantes. A ces paroles, le peuple
battit des mains, charmé de sa modestie, & l'empereur
se retira après lui avoir donné des loiianges. Ainsi se
termina cette assemblée

, & il ne salut autre violence
pour retenir le peuple heretique

, que tirer une seule
épée & la remettre au fourreau. Mais quoique S. Gre-
gaire eût refusé ce premier jour de s'asseoir sur le sie-

ge episcopal , il fut ensuite placé, malgré lui
, par le

zele du peuple, & il eut peine à le pardonner à ses meil-
leurs amis

,
regardant cette action comme irreguliere.

Car quoique n'eût point d'église, & que celle de G. P,
fût vacance, il y avoit un canon du concile d'Antioche,
qui défendoit à un eveque vacant de s'emparer d'une
calife vacante

v
sans l'autorité d'un concile légitime. De

plus l'ordination de Maxime le Cynique
, toute illegi-

time qu'elle étoit
x ne laissoit pas de cauler quelque era-
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barrs
:

donnant au moins un prétexte de chicane a les
ennemis. Or il avoit une attention particulière à les
épargner; loin de les aigrir en profitant du temps & de
la faveur du prince

,
il cherchoit à les adoucir & les-

convertir. Il délivra les uns des peines que le reproche
de leur conscience leur faisoit craindre

:
il assista les

autres dans leurs besoins,
Le jour même que Theodose l'avoit mené dans

l'église, comme il étoit couché dans sa chambreaccablé
de travail & de foiblesse, quelques-uns du peuple y en-
trèrent : & après y avoir fait leurs complinlcns, 6c ren-
du grâces à Dieu & à l'empereur, qui leur avoit donné

une si heureuse journée, ils se retirèrent. Maisilapper-

çut entr'eux un jeune homme pâle
, avec des cheveux

longs
,

vêtu comme les personnes affligées
:

il en fut
effrayé, & avança les pieds hors de son lit pour se lever.
Comme les autres s'en alloient, ce jeune homme se jetta
promptement à ases pieds, sans parler, & comme saisi de
crainte. S. Gregoire lui demanda qui il étoit, & ce
qu'il vouloit: mais sans rien répondre

,
il crioit, il ge-

mifloit, & se tordoit les mains de plus en plus. Ce spec-
tacle tira des larmes à feint Gregoire : Et comme ce
jeune homme n'entendoit point raison

, on le tira de
force d'auprès de lui, & un des assistans dit

:
C'est un

meurtrier, qui vous auroit égorgé, sans la prote6t:ion de
Dieu ; il vient lui-même s'accuser

, & sa conscience est
son bourreau. S. Gregoire attendri par ce diseours,
dit au meurtrier : Que Dieu te conserve ; je dois bien te
traiter humainement, puisqu'il m'a conservé moi-même.
Tu es à moi par ton crime

,
prends garde de devenir

digne de Dieu &de moi. Cette action s'étant répandue,
adoucit extrêmement toute la ville à l'égard de feintGrégoire..
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388 HiStoiRE ECCLESIASTIQUE.
Une autre fois, apparemmentavant l'arrivée de l'em-

pereur ,
il fut attaqué à coups de pierres jusques dans

I,écrllî,
, au milieu des saints mysteres

,
qui furent trou-

blez
} & cette insulte lui fut faite par des vierges

,
des

moines & des pauvres, du parti des Ariens. Voici com-
me il en écrivit à Theodore, depuis évêque de Tyane,
qui en étoit sensiblement touché

: Votre ressentiment
est bien fondé; mais peut-etre vaut-il mieux montrer un
exemple de patience ; car la plûpart des gens ne sont
point touchez des discours comme des actions. Il est
bonde faire punir les coupables, pour la correction des

autres ; mais il est meilleur 6c plus divin de souffrir, l'un
retient les méchans, l'autre les convertit. Embrassons
cette occasion de les vaincre par la clemence, & de les

ramener à la vraie religion, plûtôt par le reproche de
leur conscience, que par la crainte de notre ressenti-
ment. Ne nous laissons pas surprendre au démon

,
qui

nous voudroit faire perdre promptement cette grande
oeuvre.

L'empereur avoit mis S. Gregoire en possession de la
maison épiscopale

, & des revenus de l'église de C. P.
qui avoit la réputation d'être très-riche, par les libérali-
tez , que tout ce qu'il y avoit de plus grand dans le
monde lui avoient faites, depuis le temps de sa fonda-
tion. Elle avoit dans ses tresors quantité de vases & de
meubles précieux, & de grands revenus de tous côtez.
Saint Gregoire n'en trouva aucun compte dans les pa-
piers de ses prédecesseurs

; & les receveurs qui en avoient
la charge, ne purent l'en instruire

, tant la dissipation
avoit été grande sous les prélats Ariens. On lui conseil-
loit de prendre quelque laïque pour en iaire la recher-
che

, & de s'y appliquer avec ardeur
?

mais il n'en voulut
lien faire

,
persuadé que chacun ne rendra compte à
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Dieu
>

que de ce qu'il aura reçu, & non de ce qu'il au-
roitété juste qu'il reçût. Ilregardait comme une honte
pour la religion, qu'un étranger prît soin des affaires de
I'église

:
il scavoit bien que lesgens interessez blâmeroienc

sa conduite; mais il étoit persuadé qu'elle seroit approu-
vée des gens de bien

, parce qu'encore que l'avaricefoit
mauvaise en tout le monde

,
elle est encore beaucoup

plus odieuse dans les ecclesiastiques
, & dellors on n'en

voyoit que trop les funestes suites. C'est ainsi qu'il s'en
explique lui-même. Il vivoit toujours fort retiré

3
tandis

que les autres faisoient leur cour assidûment aux per-
sonnes puissantes

,
particulièrementaux eunuques de la

chambre, & employoient mille artifices pour s'insinuer
dans le Palais. Pour lui, ce n'étoit que par necelïitéqu'il
voyoit les grands

>

quand la charité l'obligeoit à leur de-
mander quelque grace; & lorsqu'il mangeoit à la table
de l'empereur, son humeur libre ne souffroit pas peu de
la contrainte que le respeét attire en ces occasions.
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)'0 HISTOIRE ECCLESIASTIQUE.

LIVRE D1X-H ÎTIE ME.
L'EmpereurThéodoren'ayant rien plus à cœur que

la réunion des églises, avoit résolu des le com-
mencement de sson regne ^

d'assemblerà Constantinople
tous les évêques de son obéïssance. Il falloit un pasteurà
cette grande ville

:
saint Gregoire de Nazianze vouloit

quitter: l'ordination de Maxime étoit irreguliere; mais
il ne laissoit pas d'avoir ses partisans

:
le schisme d'An-

tioche duroit toujours. On esperoitaussi réunir les Ma-
cedoniens. Le concile fut donc assemblé par les ordres
de Theodose au mois de May

,
sous le consulat d'Eu-

cher & de Syagrius, c 'est-à-dire l'an 381. Il s'y trouva
cent cinquante évêques catholiques, dont les principaux
étoient saint Melece d',Antioche

,
accompagné de ses

Prêtres Flavien & Elpidius. Hellade de Cesarée en Cap-
padoce, successeur de saint Basile

; S. Gregoire de Nysse
}

S. Pierre de Sebasïe son frere ; S. Amphiloque d'Icône;
Optimed'Antioche en Pisidie

; Diodore deTarsc,; saint
Pelage de Laodicée; S. Euloge d'Edesse ; Acace'de Be-
réeen Syrie ; Isidore deCyr; S.- Cyrille de Jerusalem &
son neveu j Gelase de Cesarée en Palestine. On trouve
encore dans les souscriptions Denis de Dio{polisen Pa-
sestine; Vitus de Carres en Mesopotamie* Abraham de
Batne; Antiochus de Samofate, neveu & successeur de
S. Eusebe

; Bosphore de Colonie en Cappadoce ; Otrée
de Melitine en Armenie, tous connus d'ailleurs, princi-
palement par les lettres de S. Basile, sans compter les
évêques d'Egypte & de Macedoine qui vinrent ensuite.
Theodose y appella sussi les évoques dela sede de Ma-
cedonius, ne desesperant pas de les réunir a t'égtise

; &
ils y vinrent au nombre de trentre-six

,
la plupart de
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l'Heepont ; les principaux étoient Eleusius de Cyzi-
que ôc Mercien de Lampsaque. Ceux qui ont compte
cent quatre-vingt évêques au concile de C. P. y ont
apparemment compris ces Macédoniens. Ce concile
n'étoit assemblé que de l'Orient

, parce que Theodose
qui l'avoit convoqué n'y appella que les évêques de ion
ob'êïssance

>
& que les heresies qire l'on y vouloit repri-

mer, n'avoientcours qu'en Orient,Seonne voit person-
ne qui y ait assisté de la part de S. Damase & des autres
Occidentaux toutefois il ne laisse pas d'être reconnu
pour le sécond concile écumenique ou univer[el> par le
consentementque l'Occident a donné depuis à ce qu'il
avoit décidé touchant la foi.

Saint Melece presida d'abord au concile
i & il reçut

des honneurs extraordinaires de l'empereur Theodose.
Il serefl'ouvenoitqu'après avoir remporté une grande
vi&oire sur les barbares, il avoit vu en songe S. Me-
lece qui le revêtoit du manteau impérial

>
& lui mettoic

la couronne sur la tête. Le matin il raconta ce songe i
un dç ses amis, qui lui dit, qu'il étoit clair & fins énigme;
en effet, peu de jours après, il fut associe à l'empire par
Gratien. Quand donc les évêquesassemblez pour le con-
cile de C. P. vinrent au palais saluer Theodose, il dé-
fendit que personne lui montrât Melece

; mais il le re-
connut sans peine , & bissant tous les autres

>
il courut4 à

lui, l'embrassa, lui baisa les yeux, la bouche, la poitri-
ne ,

la main qui l'avoit couronne, & raconta la vision
qu'il avoit euë.Il témoignaaussi beaucoup d'amitié a tous
I(:s autres ,

& les pria comme ses peres de déliberer sur
les affaires de l'égliiè.

La plus pressée était de donner un évêque à C. P.
On commença par prononcer iur l'ordination de Ma-
xime

y
qui fut declarée nulle

j & on en fit un canon.
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expres. qui porte \ Que Maxime le Cynique n'a jamais
été & n'esi: point évêque ; que ceux qu'il a ordonnez
en quelque rang du clergé que ce soit, n'y doivent
point être comptez, & que tout ce qui a eté fait ou
pour lui ou par lui est sans effet. Ensuite l'empereur qui
admiroit la vertu &e l'éloquence de saint Gregoire de
Nazianze

,
desira qu'on l'établît évêque de C. P. Il y

resista jusques aux cris & aux larmes ; mais enfin il sè
laissa vaincre se flattant, comme il dit lui-même

, que
la Situation de C. P. lui donneroit la commodité de
réunir l'Orient & l'Occident, divisez depuis si long-
temr ~a l'occasion du schisme d'Antioche. Il fut donc
établi solemnellement évêque de C. P. par Melece

,
& par les autres évêques du concile

,
[uivallt le desir de

l'empereur.
Mais L1int Melece mourut peu de temps après à C. P.

même, où il avoit prêché plusieurs fois pour l'inftruc-
tion du peuple, & qu'il exhorta ses amis à la paix, jusques

au dernier soupir. Son corps fut embaumé avec une
grande quantité de parfums, enveloppé de drap de lin
& de soïe, & mis en dépôt dans l'eglise des apôtres

,
en attendant qu'on le transportâtà Antioche. Ses fune-
railles furent très-magnifiques ; par l'affluence du peu-
ple

,
la quantité du luminaire, le chant des pseaumes

à plusieurs choeurs en diverses langues. On appliquoit
sur leviL1gedu[aint des linges, que l'on partageoit en-
suite pour les distribuer au peuple, qui les gardoitconl-i
n1e des preservatifs.Tous ceux qui avoient quelque repu..!
tation d'éloquence entre les évêques du concile, firent'
son oraison funebre. Mais il ne nous reste que celle de;
saint Gregoire de Nysse, où il se contente de déplorer la

perte que l'église venoit de faire
, &: de marquer les

circonstances de ses funerailles ; parce que ceux qui
venOIent
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venaient de parler avant lui, avoient sumsamment ra-
conté ses vertus & ses combats pour la foi. S. Gregoire
n'oublie pas de consoler le peuple fidele

>
en disant de

S.Melece: Il parle à Dieu race à face, & il prie pour
nous & pour les ignorances du peuple. Les reliques de
S. Melece furent ensuite portées à Antioche

} toute la
ville de C. P. sortit des portes pour les conduire ; tout
le long du chemin on les accompagna en chantant des
f>seaumes à deux choeurs ; & il y eut un ordre exprès de
l'empereur pour recevoir ce saint corps par tout dans

les villes contre la coutume des Romains,qui ne souf-
froient pas de corps morts au-dedans de leurs murail-
les. Il fut enterré auprès de S. Babylas, dans l'église
qu'il avoit fait bâtir lui-même en l'honneur de ce mar-
tyr. S. Melece gouverna l'église d'Antioche pendant
vingt ans; tout 1',Orient lui a donné de grandes louan-
ges ,

& on le nommoit ordinairement le divin Melece.
On ne peut rien ajouter à ce qu'en disent S. Basile & S.
Grégoire de Nazianze, S. Gregoire de Nysse, S. Chry-
sostome & Theodoret. S. Epiphame l11cÍine,quoiqu'uni
de communion avec Paulin, lotie extremémentses ver-
tus dans le traité des hérésies écrit de son vivant; &
il nous y a conservé le premier sermon qu'il fit à Antio-
che

,
le seul écrit qui nous reste de lui. Enfin l'Occi-

dent & l'église Romaine
,

quoique prévenue quelque

tems contre Melece en faveur de Paulin
,

lui a enfin
fait justice, & l'a reçu au nombre des saints

,
dont

elle implore la protection le meime jour qu'il est honoré

par les Grecs,c'est-à-dire, le douzième de Février. Et
toutefois l'égliseRomaine n'a pas fait le mesme honneur
à Paulin.

La mort de S. Melece sembloit avoir fini le schisme
d'Antioche, ussu"oilétoit convenu que le iurvivant
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de iuiou de Paulin demeureroit ieul eveque des catho-
liques. On disoit même

, que l'on avoit fait jurer cet ac-
cord aux six prestres du parti de Melece,' sur qui l'élec-
tion pouvoit tomber avec plus de vrai-semblance, &en-
tre eux àFlavien; & qu'ils avoientpromisavec [ernlent,
non-seulementde ne point rechercher cette place, mais
-de ne la pas accepter, si elle leur étoit deferée. Paulin:
dévoie donc être reconnusans difficulté pour seul évêque
-d'Antioche. Il n'y avoit pas même d'évêque Arien qui
lui contestât la place ; car Dorothée en avoit été cha itré

par ordre de l'empereur Theodose, & s'étoit retiré en
Thrace sa partie

>.
& ce qui restoit d'Ariens à Antioche,,.

n'étoient conduits que par deux prestres, Asterius &
Crispin, qui ne purent même obtenir la communion
d'Lunomius ; tant les Ariens étoient divisez entre eux..

Nonobstant toutes cesrations dereconnoÎtre Paulin,
les évêques assemblez à C. P. délibererent sur le choix
d'un successeurde S.Melece. S. Gregoirede Nazianzes'y
opposa fortement ; d'autant plus que l'on vouloit qu'il.
imposât les mains à celui qui seroit élu

, car depuis
la mort de Melece, il se trouvoità la teste du concile.
Vous ne considerez, disoit-il

,
qu'une seule ville

, au
lieu de regarder l'eglise universelle. Quand ce seroient
deux anges qui contesteroient, il ne seroit pas juste

que le monde entier fût troublé par leur division.Tant
que Melece a vécu, on pouvoit executer l'éloignement
des Occidentaux

, & esperer qu'il les gagneroit par sa
douceur. Maintenant que Dieu nous a donné la paix,
conserv'ons-la

; laissons Paulin dans le siége qu'il occu-
pe ,

il est vieux, sa mortterminera bien- rÓt cette affaire.
Il est bon quelquefois de se laitier vaincre. Et afin que
l'on necroïe pas que j'en parle par intérêt, je ne vous
demande point d'autre grâce que la liberté de quit..
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ter mon liège. & de palier le reste de mes jours sans
gloire & sans peril. v

Les jeunes évêques s'éleverent contre l'avis de saint
Gregoire

, & ils entraînerent les vieux. Ils nepouvoient
se résoudre à ceder aux Occidentaux,sans dire de meil-
leure raison, Gnon que l'Orient devoit l'emporcer.puif-
que J.C. avoit vouluparoîtreen Orient. Flavien prestre
d'Antioche fut donc élu pour successeur de S. Melece
par tous les évêques d'Orient, & du contentement de
1 eglise d'Antioche

: ce qu'il faut entendre à l'exception
du parti de Paulin. Quoique Flavien fût très-digne de
cette place, S. Gregoire de Nazianze demeura terme ,& n'approuva point son éle&ion, quelque instance quepussent faire ses meilleursamis: au contraireil se forti-
fia de plus en plus dans la résolution de quitter le siége
de C. P. Il commença à se retirer des assemblées, qu'il
voyoit pleines de confusion

; & sa mauvaise santé lui endonnoitafléz de prétexte
:

il changea même de logis,
quittant la maison joignante à l 'église, où se tenoit le
concile, Se qui étoit apparemmentla maison épiscopale,
Les personnes les plus affedlionnées de son peuple,
voyant que c'étoit tout de bon qu'il vouloit quitter, le
conjuraient la larme a l 'œil de ne point abandonner
l'ouvrage qu'il avoit si bien commencé, &d,edonner à
son église ce qui lui ressoit de yie :

ils le touchoient sen-
fiblemenr; mais ils ne purent le fléchir

, & un nouvel in-
cident acheva de le déterminer.

On appella au concile les évêques d'Egypte & de
Macedoine, comme pouvantcontribuerà la paix

:
&ils

arrivèrent subitement. A la teste des Egyptiens étoit
Timothée évêque d'Alexandrie, qui avoit succedé de-
puis peu à Pierre [tfn frere successeur de S. Athanase;
ôe il étoit comme Pierre dans la communion des évê-
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ques d'Occident. Le plus considerable des évêques de'
Macedoine étoit A[cale de Thessalonique. Les évêques
d'Egypte & de Macedoine étint arrivez de C.P.parurent
fort échauffez contre saint Gregoire & contre les Orien-
taux ,

qui de leur côté ne l'étoient pas moins. Les Oc-
cidentaux ; car les autres regardoiént comme tels les
Egyptiens & les Macedoniens, feplaignoient quel'on
n'avoit pas observé les canonsen ordonnant évêque
de C. P. Gregoire qui l'étoit déja d'un autre siége. Mais
il dit que ces canons n'étoient plus gueres en vigueur:
il y avoitlong tems qu'il avoit quitté son siége de Sa-
sinie

-, & pour Nazianze il n'en avoit jamais été évêque
,

quoiqu'on lui eri fit le reproche. Les Egyptiens & les
Macédoniens se plaignoient ainsi plutôt par opposition

aux Orientaux, que par aversion contre S. Gregoire
,

ou par deur de mettre un autre à sa place
, comme ils-

lui disoient en secret.
Pour lui il embrassa avec joie cette occasion, d'obte-

nir la liberté qu'il désiroit depuis si long
- tems. Il,

entra dans l'assemblée, & dit qu'il ne souhaitoit rien.

tant, que de contribuer à l'union de l'église. Si mon
électioncause du trouble, ajouta-t'il, je seraiJonas :

jet-
tez-moi dans la mer pour appaiser la tempête, quoi-

que je ne l'aye point excitée. Si les autres suivoient mon
exemple

, tous les troubles de l'église seroient bien-tôt
appaisez. Je suis assez chargé d'années & de maladies

pour me reposer
:

je souhaite que mon successeur aie
assez de zele pour bien défendre la foi. Il sortit ainsi de
l'assemblée, joyeux de s'être déchargé du-un si pesant
fardeau, mais trille de Quitter son peuple qu'il aimoit
tendrement, Tous les évêques consentirent à cette pro-
position, plusfacilement qu'ils- ne ftmbloient le devoir
faire. S. Gregoirealla enfuitetrç*"Ivcr l'empereur

, ôcejx
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presènce de plusieurs personnes, il lui dit : Seigneur
j'ai une grâce à vous demander

,
aussi-bien que les au-

tres. Ce n'est ni de l'or
,

ni du marbre
,,

ni des étoffes
précieusespour orner la table sacrée

>
ni des charges

pour mes parens ; je crois meriter quelque chose de
plus grand. Accordez-moi de ceder à l'envie

y je suis
odieux à tout le monde, même à mes amis

, parce que.
je ne puis avoir d'égard pour personne que pour Dieu.
Vous f'çavez combien c'en: malgré moi.que vous m'avez.
mis dans ce siége L'empereur loiia ce discours, &tous
les assistans y applaudirent

:
mais Gregoire obtint sou

congé.
Les raisons publiques des évêques pour accepter si.

facilement cette demission, furent le trouble que cau-
soitl'éledion de S. Gregoire &: ses. infirmitez corporel-
les. Mais les raisons secrettes

,
étoientla jalousie de son.

éloquence & de sa dodrine
,

& la severité de [es,111œurs

qui condamnoient leur faite & leur luxe. Quelques-uns,,
même des catholiques, étoient choquez qu'il prêchât
si ouvertementla divinité du saint-Esprit. Mais plusieurs

ne purent souffrir de le voir ainsi abandonné ; & dès
qu'ils virent que l'on prenoit cette résolution

,
ils se:

boucherentle"s oreilles, frapperentdes mains
,

&s'en-
fuirent de l'assemblée, pour n'avoir pas la douleur de
voir un autre sur son siege. Pour les consoler aussi-bien

. 11que son peuple & son clergé, il prononça dans la gran-
de église de C. P. en présence des évêques du concile

yle discours célébré qui est son adieu. Il leur rend compte
de la conduite; il represente l'état déplorable où il a
trouvé cette église, & l'état florissant où il la laisse;il

montre la dodlrine qu'il a enseignée par une exposi-
tion iommaire du mystere de la Trinité, où pour ter-
miner toutes. les disputes

y
il.employé le mot de pcr.,
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Tonne prosopon, comme équivalant au mot d'hypostase,
quand l'un & l'autre est bien expliqué. Il protège qu'il

a gouverné Lins interêt, & ne demande pour recom-
penseque la liberté de se retirer, marquant les repro-
ches qu'on luifaisoit, & combien sa conduite étoit éloi-
gnée de plaire au monde. Il finit en prenant congé de
Ionégli[e

,
de sa chere Anastasie en particulier, de ion

trône, du clergé, du peuple
,

de l'empereur,de la cour,.
de tout le monde,

Nous avons encore le testament de S. Gregoire de
Nazianze, en. datte du dernier jour de Décembre de

cette année
3 81. Il y prend le titre d'évêquede C. P.&

l'on peut croire qu'il le garda même après la démissîon,

comme il se pratique encore. Ce testament est fait dans

toutes les formes du droit Romain. Il instituë héritier
Gregoire diacre & moine son affranchi,àla charge qu'il
rendra tout à l'églisede Nazianze

, par droit de fidei-
commis. S. Gregoire dit qu'il ne fait en cela que suivre
la volonté de ses parens, quiavoient promis tous leurs
biens aux pauvres ; & que lui-même les leur avoit déjà
abandonnez, sous la conduite de trois administrateurs,
Marcel diacre & moine

,
Gregoire qu'il fait son héri-

tier
, & Eustathe moine qui avoit aussi été son esclave.

Il cofirme la liberté à tous ceux qu'il avoit affranchis,
& leur conserve leurs pecules. Il fait quelques legs par-
ticuliers à Gregoire son heritier, & au moine Eustathe.
Il conserve a une vierge nommée Russiene. la pension
qu'il lui donnoit pour sa subsistance, avec une habita-
tion à ion choix

s & lui donne deux filles esclaves,
qu'elle choisira, pour demeurer avec elle toute sa vie :
il lui donne pouvoir de les affranchir, sinon elles ap-
partiendront à réalité de Nazianze. Il affranchit deux
esclaves, dont l'un est Theodose son notaire, & donne
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emuite un legs a un autre notaire c'est-à-dire,ceux qui
écrivoient sous lui en noces,

Il faitexcuse a Alypiene qu'il nomme si chere fille,
de ce qu 'll ne lui laisse rien ; mais il déclare qu'il ne fait
point d état d Eugenie & de Nonne, parce que leur vie
etoit reprehenftble. C'étoit Tes- nièces, & il étoit ne-cenaire de les nommer, & de marquer pourquoi il neles faisoit pas héritiers, afin qu'elles ne pussent con-tester le testament. C'est ce qui s'appelloit desheriter
avec éloge. Il nomme Alypiene sa fille, & Melece qui
l'avoit épousée son gendre, peut-être parce qu'ilvoit
adoptee ; car il esi certain d'ailleurs qu'il avoit toujours
gardé la continence. Ce testament est ligné de sept té-
moins, dont le premierest S.Amphiloque, & le dernier
Clenodius prêtre d'Icône. Les autres font des évêques
de la même province ; ce qui peut faire croire qu'il le
fit en Asie à son retour, peut-être à l'oecasion de quel-
que concile.

La cellion de S. Gregoire ayant été acceptée par le
concile, il fut question de lui donner un successeur.
L empereur recommandaaux évêques,d'examineravecgrand soin celui qui en seroit le plus digne, & ils se
trouverent partagez ssir ce choix. Il y avoit alors a C. P.
un vieillard nommé Ne6laire venerable pour sa dignité,
son âge & sa bonne mine. Il étoit né à Tarse en Cilicie
-de simille patriciene, & avoit la charge de preteur. Ses
vertus & particulièrement sa douceur

>

le faisoient ad-
mirer de- tout le Blonde, mais il n'étoit pas encore bap-.
tisé. Etant prêt à partir pour retourner en son pays, il
alla voir Diodore évêquede Tarse, pour sçavoir s'il n'a-
voit rien a manderchez lui, & se charger de ses lettres,
Diodore pensoit alors en lui-meme aii choix de l'évê-
que de C. P. Comme il vit Nectaire

,
ses cheveux bkncs;).
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son filage majeltueux 6c la douceur de les mœurs, lui
firent croire qu'il pourroit remplir dignement cette
place, 6c il s'arrêta à cette pensée. Il le mena doncîl'é-
vêque d'Antioche

,
c'est-à-dire

,
à Flavien

,
l'entretint de

son mérite, 6c le pria d'y faire une serieuse reflexion.

Comme on proposoit plusieurs personnes très-conGde-

rables pour cette place
s

la pensée de Diodore fit rire
Flavien. Toutefois il fit venir Nectaire, & le pria de re-
tarder un peu ion départ. Peu de tems après l'empe-

reur ordonna aux évêques d'écrire sur un papier les

noms de ceux qu'ils jugeroient dignes .du siege deC.P.
se reservant d'en choisir un entre tous. Chacun dresla

son memoire
, 6c l'évêque d'Antioche ayant mis dans

le sien ceux qu'il voulut, y ajouta à la fin Nectaire,

pour faire plaisir à Diodore. L'empereur ayant lû ces

noms, s'arrêta sur Nectaire, 6c demeura quelque-tems

à penser en lui-même
, tenant le doigt arrête sur la der-

niere ligne
>

puis revenant au commencement, il par-
courut encore tous les noms, 6ç choisit Neétaire. Tout
le monde en fut étonné

; on demandoit qui étoit ce
Necrair-e, de quelle condition 6c de quel pays ; 6c quand

on sût qu il n'étoit pas même baptisé
, on s'étonna en-

core plus du choix de l'empereur.Oncroît que Diodore
lui-même y fuit trompé, que l'âge de Nectaire lui fit jtl-

ger qu'il étoit baptisé
, 6c qu'autrement il n'auroit pas

osé le proposer pour l'épiseopat. Quoiqu'il en soit, cet!
événement fut regardé comme ayant quelque chose de:

divin. Car quand l'empereur eut appris qu'il n'étoit

point baptisé, il persîsta dans son choix, nonobstantla
resistance de plusieurs évêques. Enfin ils cederent tous
à la volonté du prince, 6c au desir du peuple qui de-

mandoit aussi Nectaire :
il fut baptisé, 6c portant encore

l'habit blanc de néophyte, il fut déclaré évêque de C.P.
d'un

.
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d'un commun contentement de tout le concile, un a
remarqué les deux Gregoires en particulier, c est-,d.ire.,

celui de Nazianze & celui de Nysse, comme ayant
concouru à cette éle&ion avec Diodore de Tarse.

L'empereur Theodose envoya des députez de sa cour

avec des évêques
, pour demander au pape sa lettre for-

mée en confirmation de l'éleélion de Neétaire.
Nectaire apprit les fondionsépiscopales de Cyriaque

évêque d'Adane enCilicie;
*, car il pria Diodoreson mé-

tropolitain
,

de trouver bon qu'il demeurât quelque

tems avec lui. Il retint plusieurs autres Ciliciens
, en-

tre-autresMartyrius son medecin, confident des de-
sordres de si jeunesse. Notaire vouloit l'ordonnerdia-

cre, mais Martyrius ne le souffrit pas, assurant qu'il en
«toit indigne, & prenant Nectaire lui-même à témoin
du dérèglement de sa viepassee. Et moi

,
dit Nectaire,

qui suis à present évêque, n'ai-je pas mené une vie en-
core plus desordonnée que la votre , & ne m'avez-vous

pas souvent servi dans mes débauches? Mais répondit
Martyrius,vous venez d'être purifié par le baptême

, 6c

vous avez reçu par-dessus la grace du [acerdoce; en-
sorte que je ne trouve point de difference entre vous
& les enfans nouveaux nez : moi au contraire, j'ai reçu
le baptême il y a long-tems, & j'ai continué de vivre

comme auparavant. Ainsi il demeura ferme à refuser

l'ordination.
S. Melece avoit d'abord présidé au concile de C. P.

Après sa mort, ce fut S. Gregoire de Nazianze; après

la cession de S. Gregoire, Timothée d'Alexandrie, &
enfin NeC1:aire. Il est difficile de marquer en quel tems
précis, & fous quel président se passerent les actions du
concile

; mais il est certain que l'on y fit un decret sur

la foi, & quelques canons de discipline. L'empereur
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Theodose avoit esperé de réunir les Macedoniens à le-
glise catholique

, & dans cette vue il avoit admis leurs,
évêques au concile jusques au nombre de trente-six

,dont Eleusius de Cyzique étoit le che£ L'empereur &:
les évêques catholiques, leur representerent qu'ils.
avoient envoyé au pape Libere une députation conduite
parEustathe de Sebaste, & que depuis peu .

ils avoient
volontairement communiquéavec eux (ans disi:inttion

>qu'ainsi ils ne faisoient pas bien de vouloir renverser la.

foi qu'ils avoient approuvée,&quitter le bon parti qu'ils
avoient pris. Mais les Macédoniens declarerentqu'ils ai-r
meroient mieux confeilèr la doctrine des Ariens, que
de convenir du consubstantiel

, & se retirerent de C. P..
puisr ils écrivirent en chaque ville à ceux de leur parti,
les exhortant à ne point consentir à la foi de Nicée.Cette
séparation de Demi-ariens ou Macedoniens, arriva dès
le commencement du concile, & les fit traiter comme
des heretiques déclarez.

On ordonna donc
, que personne ne pourroit rejet-

ter le symbole de Nicée
,

mais qu'il demeureroit dans
son autorité, & que l'on anathematiseroit toutes les he-
resies, particulièrement celle des Eunomiens ou Ano-
méens

,
des Ariens ou Eudoxiens

,
des Demi-ariens ou

ennemis du S. Esprit, des Sabelliens, des Marcelliens
,des Photiniens, des Apollinaristes. En confirmant le

symbole de Nicée, on y ajouta quelques paroles tou-
chant le mystere de l'incarnation

,
àcause des Apolli-

naristes & des autres nouveaux heretiques; & une ex-
plication plus ample de l'article du S. Esprit, à cause
des Macédoniens. Le symbole de Nicée disoit seule-
mentsur l'incarnation de J.C. Ilest descendu des eieux,,;
s'est incarné

, & fait homme
,
a[ouffert, est ressuscité le

troisiéme jour, est monté aux cieux
;

ôc viendra juger
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les vivans & les morts. Nous croyons aussi au S. Esprit.
Mais le symbole de C. P. dit ainsi

:
Il est descendu de

deux, &s'est incarne par le Saint-Esprit & de la Vierge
Marie, &s'est fait homme. Il a été crucifié pour noussous Ponce Pilate

:
ila souffert &*a été enseveli

; & il.est
ressuscité le troisïémejour, suivant les écritures. Il est
monté aux cieux: ilestassis à la droite du pere ; & il
viendra encore avec gloire juger les vivans & les morts;son royaume n'aura point de fin. Le symbole de Nicée
portoit simplement

: Nous croyonsaussi au S.E(prit; &
ne parloit point de l 'eglise. Le symbole de C. P.'porte:
Nous croyons aussi au S. Ésprit Seigneur & vivifiant,
.qui procede du Pere; qui est adoré & glorifié avec le
Pere & le Fils; qui a parlé par les prophetes: Nous
croyons en une seule église (ainte, catholique & apoflo-
lique ; nousconfeflbnsun baptême pour la rémission des
'péchez

*, nous attendons la résurreftion des morts & la
vie du siecle futur. Amen. LereUe de symbole de C. P.

•c 'est-à-dire le commencement
>

est entierement con-sorme à celui deNicée. C'eO: ce symbole de C. P. que
nous dirons à la Messe.

Quant a la discipline, le concile de C. P. défend aux
eveques d'alleraux églises qui sont hors de leur diocese,

confondre les églises. Mais suivant les canons,l evêque d'Alexandriene doit gouverner que l'Egypte
;les évêques d'Orient ne doivent reglerque l'Orient, gar-"dant a l'église d'Antioche les privileges marquez dans

les canons de Nicée. Les évêques de la Diocese d'Asie,ne
gouverneront que 1'Afie; ceux de Pont, le Pont seule-

,ment ; ceux de Thrace, la Thrace seule. Les évêques neSortiront point de la Diocese, sans être appellez pour des
éledions, ou d'autres affaires ecclesiastiques; mais les a&
faires de chaque province seront regléespar le concile
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de la province
,

suivant les canons deNicée. égli[es
qui font chez les nations barbares, seront gouvernées
suivant la coutume reçue du tems des peres. Tel est le
second canon du concile de C. P. J'appelle ici une
diocese au seminili,'ce que le grec nomme Dioicefis,
qui étoit un grand gouvernement, comprenant plu-
sieurs provinces, dont chacune avoit sa métropole. Car
ce que nous appellons aujourd'hui un diocese

,
c'est-

dire le territoire d'une cité soumis à un seulévêque, se
nommoit alors paroiçia., c'est-à-dire voisinage, d'où nous
avons fait le mot de, paroisse j je nomme province ce
que le grec nomme eparchia, & qui étoit moins que la
diocése. L'occasion de ce canon fquut, que pendant la per-
secution de Valens, quelques évêques s'étoient 111êlez,
même utilement, des affaires eccIeGasiiquesdes autres
provinces; comme S. Eusebe de Samosat#, qui avoit
même ordonné des évêques

, & l'on ne vouloit pas que
ces exemples fuissent tirez à consequence. On voit dans
ce canon tout le plan de l'église Orientale ; première-
ment les deux patriarches,comme on les a nommez de-
puis, celui d'Alexandrie & celui d'Antioche, dont les
droits étoient bien differens. L'évêque d'Alexandrie
avoit le gouvernement de toutes les églises d'Egypte,
compris la Lybie & la Pentapole. L'évêque d'Antioche
avoit seulement quelques privilèges ; mais le gouverne-
ment ecclesiaflique dela diocese d'Orient, dont Antio-
che étoit la capitale, est iciattribué en general aux évê-

ques d'Orient, entre lesquêlsil y avoit plusieurs métro.
politains. Les premiers évêquesdes trois autres grandes
dioceses d'Aile

,
de Pont & de Thrace

,
prirent ensuite le..

titre d'exarques; celui d'Aûe étoit l'évêque d'Ephe[e; ce-
lui de Pont,l'évêquede Cesarée en Cappadoce; celui de
Thrace avoit été jusques-li l'évoque d'Heraclée

: mais
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il etoit deliors estace par celui de Conitantinople.
Au resle

, en tout ceci le concile de C. P. non plus

que celui de Nicée, ne prétendoit rien établir de nou-
veau, mais seulement confirmer les anciennes coutu-
mes. Il les confirme aussi à l'égard des païs barbares,
c'est-à-dire hors l'étendue de l'empire Romain

, parce
qu'il falloit s'accommoder a l'état des lieux, & aux
mœurs des peuples. Ainsi les Scythes voisins de l'em-
bouchure du Danube, n'avoient qu'un seul évêque, ap-
paremment parce qu'ils étoient encore errans & sans de-

meure fixe, & nous ne voyons aussi qu'un évêque chez
les Goths. Tout l'ordre de la hierarchie eccleîiaslique
etoit reglé & confirmé par une ancienne tradition. Ce
canon donnantaux conciles des lieux toute autoritépour
les affaires ecclesiasliques, semble ôter la faculté d'appel-
ler au pape ,

accordée parle concilede Sardique, & re-
venir à l'ancien droit. Il fut aussi ordonné en ce concile,
que l'évêque de C. P. auroit la prérogative d'honneur
après l'évêque de Rome

, parce queC. P. etoit la nou-
velle Rome. Ce canon est le plus celebre de tout le con-
cile

}
[oitque cet honneur fût nouveau pour l'évêque

de C. P. soit qu'il en fût déjà en possèssion
,

les suites en
furent très importantes ; & au lieu d'une simple dignité,
ce fut bien-tôtune juri[dittion fort étendue.

Pour empêcher la facilité de calomnier les évêques
catholiques

,
le concile ordonna qu'il ne seroit pas per-

mis à toutes sortes de personnes indifféremment de les
accuser. S'il s'agit d'un intérêt particulier, & d'une plain-
te personnelle contre l'évêque

, on ne regardera ni la
personne de l'accusateur ni sa religion, parce qu'il faut
faire justice à tout le monde. Si c'est une affaire eccle-
.Gafi:ique

, un évêque ne pourra être accuser nipar un
heretique ou un {,hiÍi11atique, ni par un laïque excon1-
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munie ou par un clerc déposé. Celui quiesiaccu[é ne
pourra accuser un évêque ou un clerc

,
qu'aprèss'être

purge lui-même. Ceux qui sont sans reproche, intente-
ront leur accusation devant tous les évcques de la pro-
vince. Si le concile de la province ne suffit pas, ils s'à-
dresseront à un plus grand concile, c'e1l:-à-direàcelui
de la Diocese. L'accusation ne sera reçue qu'après que
l'accusateur se sera sournis par écrit à la meme peine,
en cas de calomnie. Celui qui au mépris de ce decret,
osera importuner l'empereur, oules tribunaux seculiers,
ou troubler un concile écumenique

, ne sera point rece-
vable en ion accusation. Ce canon ne fait point non
plus mention du pape , ni. des canons de Sardique.

Le concile de C. P. regle aussi la maniéré de recevoir
les heretiques qui reviennent a l'église catholique. Les
Ariens, dit-il, les Macédoniens, les Sabbatiens, les
Novatiens, qui se nomment eux-mêmes Cathares, ou
Aristeres

>

les Quartodecimains & les Apollinaristessont
reçus, en donnant unacre d'abjuration

>
& renonçant à

toute heresie. On leur donne premièrement le sceau,
ou Fonction du saine crême au front, aux yeux, aux
narines, à la bouche

, &aux oreilles; & enfaifint cette
onction

, on dit ; Le sceau du don du S. Esprit. Mais
pour.les Eunomiens qui sont baptisez par une seule im-
merfiôn, les Monranift:es ou Phrygiens, les Sabelliens,

les autres heretiques principalement ceux qui vien-
nent deGalatie

, nous les recevons comme dèspayens.
Le.premier jour nous les saisons chrétiens, le sécond
catechumenes, le troisiéme nous les exorcisons après
leur avoir soufflé trois fois sur le vitale &[ur lesoreil-
les: assisi nous les instruisons, nous les tenons long-
tems dans l'église à écouter les écritures, & enfin nous
les baptisons. On trouve encore dans l'Euchologe des
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Grecs ks mêmes onctions & les memes paroles le
saçrçmeîjt de ,confirmatio.li. Quant aux heretiq,ues que
le concile ordonne de baptiser c'est qu'ils n'étoient
point baptisez

, ou ne l'étoient pas sélon la forme de
l'église, & ce sont les mêmes & du mêmepais dontparle
saint Basile dans sa premiere épître canonique à saint
Amphiloque, & dont il déclare le baptême nul.

Il y a un canon particulier dans le concile de C. P.
sur la réunion de l'église d'Antioche, conçu en ces tfr,.
mes touchant le tome des Occidentaux: Nous recevons
aussiceux d'Antioche

,
qui confessent une seule divinité

¿uPere & du Fils & du saint-Esprit. Ce tome des Occi-
dentaux est quelque écrit envoïé en faveur du parti de
Paulin; mais on ne peut dire précisémentquel il est. Voi-
là tout ce qui fut ordonné au concile de Ç. P.

Les évêques écrivirent ensuite une lettre synodale à
l'empereur Theodose, où après 1$ relation sommaire
de ce qu'ils ont fait pour la foi & pour la discipline

,
ils

ajoutent
:

Nous vous prions donc d'autoriser l'ordon-
nance du concile

>
afin que cpmme vous avez honoré

l'église par les lettres de convocation, vous mettiez
aussi la conclusion & le seau a nos resolutions. Ensuite
de cette lettre

,
sont les sept canons. Le premier pour

confirmer la foi de Nicée & condamner nommément
les nouveaux heretiques

-,
le sécond pour marquer la.

dïstin&ion des provinces, & les privilèges des princi-
pales églises ; le troisiéme pour donner le sécond rang
à 1 evêque de Ç. P. le quatrième contre l'ordination de
Maxime le Cynique ; le cinquiéme pour la réunion de
l'église d'Ai-itioche

;
le sixiéme touchant les accusations

des évêques, leseptiéme sur la manière de recevoir les
heretiques. Ensuite est le symbole

; puis dans les exem-
plaires latins, les souscriptions de cent quarante-sept
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eveques divilez par provinces, dont les premiers sont
Nectaire de C. P. &Tinl0thée d'Alexandrie. Mais on y
voit aussi Melece d'Antioche, mort avant l'arrivée de
Timothée ; ce qui fait croire que l'on souscrivoit à me-
sure que chaque decret étoit formé, & que ceuæ qui
vinrent les derniers

,
souscrivirent à tout ce quiavait

été fait auparavant. Les canons du concile sont datez
du septiéme des ides de Juillet, c'est-à-dire, duneuvié'
nte du même mois.

Pour ['uis£1Ïre audesir du concile, l'empereur Theo-
dose fit une loi en date du troisiéme des calendes d'Août,
c'est-à-dire,dll troisiéme dejuilletde la même année 381.
parles laquelle il ordonne de livrer incessamment toutes
es églifesauxévêquesqui confessent la sainte Trinité,

reconnoillànt une seule divinité en trois personneséga-
les

, & qui sont dans la communion de Ne&aireévêque
de C. P. en Egypte deTimothéed'Alex.-Lndrie;en Orient;
de Pelage de Laodicée & Diodore deTar[e; dans l'A-
sie proconsulaire

,
& la diocese d'Asie, d'Amphiloque

évêque d'Icône ôcd'Optimus d'Antioche;dans la dioce-
se de Pont, d'Helade évêque de Cesarée, d'Otreius de
Melitine & de Gregoire de Nysse: & encore c!e Terence
évêque deScythie & deMarmariusde Marcianople:ceux
qui communiqueront avec tous ces évêques

,
doivent

être mis en possession des églises, & ceux qui ne convien-
nent pas avec eux sur la foien doivent cirechassez C0111-

me heretiquesnlanifesies, sans qu'elles puissent leur ctrei
renduës à l'avenij-, afin que la foi de Nicée demeure in-
violable. Cette loi est adressée au proconsul d'AÍic,parce
que cette province étoit la plus infe&ée par les hereti-

ques que le concile venoit de condamner
,

particulière-
ment les Macédoniens.La loi comprend les cinq grandes
,cljoceses soujnises au prefetdu pretoire d'Orient,dont la

première
|

.H 1
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premiere etoit i Orient proprement dit, c'eit-a-dire
,

la
Syrie, puis l'Egypte, l'A sie, le Pont & la Thrace. Quoi-
que C. P. fût dans cette derniere, son évêque est nommé
le premier a cause du rang d'honneur que le concile
venoit de lui accorder. L'évêque de la grande Antioche
de Syrie siest point nommé, à cause du schisme qui y
duroit ; car Paulin n'étoit point reconnu par les Orien-
taux. S. Melece étoit mort, & Flavien élû pour lui suc-
ceder

,
n'étoit peut-être pas consacré évêque

, ou du
moins n'étoit pas reconnu de tous. L'empereur se con..
tente donc de marquer deux évêques des plus approu-
vez de la diocese d'Orient, Pelage de Laodicée & Dio-
dore deTarse. On joint l'Asie proconsulaire & la dioce-
se d'ACie

> parce qu'encore que ce fuÍsent.deux dioceses
,suivant le gouvernement temporel, la police ecclesias-

tique les joignoit, de sorte que la diocése d'Asie corn-
prenoit onze provinces. Quoique Ephese fût la capi-
tale de cette diocese d'Asie, son évêque n'est point ici
nommé ; mais seulement Amphiloque d'Icône & Op-
timus d'Antioche de Pifidie. Pour la diocese de Pont,
on nomme l'évêque de Cesarée qui en étoit la capitale

,savoir Hellade successeur de S. Basile. Les deux derniers
Terence &' Marmarius sont pour la diocése de Thrace

,
outre l'eveque de C. P. nommé d'abord. Terence étoit
eveque de Tomi metropole de la Scythie. Marmarius
évêque de Marcianopole metropole de la Mysie. Voilà
les raisons que nous connoissons d'avoir nommé ces onze
évêques entre les autres, & tous leurs noms se trouvent
dans les souscriptions du concile. Socrate dit qu'on les
fit patriarches ; ce que l'on entend du pouvoir extraot-
dinaire qui leur fut attribué dans ces grandes diocèses.

Nous trouvons plusieurs autres loix dans Theodose,
Tvme 1V. Fff
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donnee cette meme annee 3 81. en faveur de la religion.
Il y en a une dattée du quatrième des ides; c'est-à-dire

,du dixième de Janvier, par laquelle il ôte aux heretiques
toutes les églises

,
nonobstant les rescrits qu'ils auroient

pu obtenir par surprise. Il y condamne nommément
les Photiniens

,
les a riens & les Eunomiens ; il recom-

mande la foi de Nicée, &c défend toutes les assemblées
des heretiques au-dedans des villes. Cette loi estadresTée
à Eutrope prefetdu pretoire d'Orient, dont S. Gregoire
de Nazianze loue la doctrine & la vertu. Par une autreloi.adresséeau comte d'Orient, & dattée du quatorziè-
me des calendes d'Août, c"est-à-d*re1

,
du dix-neuvième

de Juillet, l'empereur Theodose défend aux Eunomiens,
aux Ariens & aux Aëtiens, de bâtir des églises dans les
villes, ni à la campagne, sous peine de confiscation des
lieux. C'est-à-dire

,
qu'il ordonne l'execution de ce qui

avoit été résolu dans le concile pour les quinze provin-
ces ,

comprises dans le diocése d'Orient, oùles Ariens
avoient principalement dominé, & où Eunomius & Aë-
tius avoient enseigné.

Vers le même tems, c'est-à-dire, le: huitiéme de May
de la même année

3 81. il fit une loi contre lesManichéens,
qui confirme les défenses qui leur étoient déja faites,
de rien donner ou recevoir entr'eux par testament ou
par donation, & de tenir des assemblées

; & cela sous
quelques noms qui se déguisent, d Encratites

,
d'Apo-

tadites, d Hydroparastatesou de Saccophores. C'étoient
des hérésies plus anciennes & moins odieuses., dont les
Manichéens empruntoient les noms pourCe garantir de
la haine publique. Ils se nommoient Encratites ou con-
tinens, parce qu'ils condamnoient le mariage ; Hydro-
parastates ou Aquariens, parce qu'ils n'emploïoient que
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de I eau dans 1 euchariitie
,

condamnant tout 'Li,,ice du
vin. La profession qu'ils £iisoient de pauvreté, leur fai-
soit prendre le nom d'Apotad:iies ; ou renonçans, & de
Saccophores ou porte-sacs, mais ils raflembloient toutes
les erreurs de chacune de ces se&es, & en avoient de
plus capitales. Cette loi est encore adressee à Eutrope
prefet du pretoire d'Orient, a qui est adressee aussi une
loi contre les A postats, dattée du même mois, & peut-être
du même jour

,
qui ôte la faculté de tel1:er à ceux qui

de Chrétiens se font payens, &: casse leurs testamens. A
la fin de la même année & le treizième des calendes de
Janvier, c'est- dire, le vingtième de Décembre, Theo-
dose fit la premiere loi que nous ayons de lui contre les
payens, contre lesquels nous n'en trouvons point aupa-
ravant depuis Constantius & l an 3 5 6. Cette loi de Theo-
dose leur défend de faire des sacrifices de jour ou de
nuit, sous peine de proscription. Mais il ne fit pas en-
core fermer les temples

, & il donna l'année suivante
3 82.. un rescrit pour permettre expressement de s'aflem-
bler dans un temple fameux de l'Osdrocne

,
quoiqu'il

y eût des idoles, à la charge toutefois de n'y point mire
de sacrifices. La même année 382,. il fit une loi contre
les Manichéens plus severe que la precedente

> par la-
quelle confirmant à l'égard de tous, la peine de ne pou-
voir disposer de leurs biens, il ajoûte la peine de mort
contre ceux qui prennent les noms d'Encratites, de Sac-
cophores ou d'Hydroparastes

; & ordonne à Florus
prefet du prétoire d'Orient

,
d'établir des inquisiteurs

pour les chercher
, & c'efl: la premiere fois que nous

trouvons dans les loix le nom d'inquisiteurs contre les
heretiques. *

L'empereur Theodose ayant appris ce qui étoit arrivé
a saint Paul évêque de C. P. que le prefet Philippe avoir
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rait mourir dans ion exil ; fit rapporter son corps d'An-
cyre ,

& l'enterra avec grand honneur dans l'église que
Macedonius adversaire de Paul avoit fait bâtir, ôc qui
étoit très-grande & trés.connderable. Elle prit le n0111
de S. Paul; ôc la plupart du peuple

,
principalement les

femmes
, crurent depuis que c'étoit l'Apôtre S. Paul

dont les reliques y reposoient. Il y avoit des personnes
dessinées à la garde des églises où reposoient les reli-
ques, & des autres lieux LÜnts ; & ces gardiens joiïif-
loient des exemptions personnelles du clergé. Nous en
avons une loi celebre de Theodose en datte du dernier
jour de Mars 381. adressee au comte d'Orient. Ce qui
fait croire que les lieux saints, dont elle parle

,
sont ceux

de Jérusalem & du reste de la Palestine.
Incontinent après le concile de C. P. on tint en Oc-

cident celui d'Aquilée, convoque par les ordres 'de l'enl-
pereur Gratien dès le commencement de l'an 379. Nous
n'y trouvons que trente-deux ou trente-trois évêques,
la plupart d'Italie

; mais les autres provinces, excepté
l'Et'pagne, y envoïerent des députez

,
ensorte que tout

l'Occident y prit part. Il étoit permis aux évêques d'O-
rient d'y venir, mais ils ne crurent pas le devoir faire.
S. Valerien d'Aquilée y tenoit le premier rang, peut-être
à cause de son âge, & que le concile se tenoit chez lui

*,

mais S. Ambroise conduisit toute l'action
>
comme me-

tropolitain du vicariat d'Italie, dont Milan étoit la capi-
tale. Il acheva vers le tems de ce concile l'ouvrage sur
•le S. Esprit, que l'empereur Gratien lui avoit demandé
trois ans auparavant. Car il y marque au commencement
la mort d'Athanaric roi des Goths, arrivée le vingt-cin-
quiéme de Janvier 581. & nomme pour évêques de Ro-
me ,

d'Alexandrie & de C. P. Damase, Pierre & Gre-
goire

5 ce qui montre qu'il ne savoit encore ni la mort
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de 1 ierre, ny la.renonciation de Gregoire. Cet ouvrage
cst divisé en trois livres

; & laint 1\tnbroi[e y prouve con-
tre les Ariens & les Macédoniens

,
quele Saint Erprit est

Dieu
,

égal au pere & au Fils
, & de même substançe

;
qu il a parlé par les prophètes

>
& tout le reste qu'avoient

trouvé les autres docteurscatholiques
, comme Dydime,

laint Athanase, saint Ba{ile, saint Gregoire de Nazianze,
& saint Gregoire de Nysse, dont il employe judicieuse-
ment les preuves & les pensees

, pour les faire connoître
a l eglise d 'occident. Après saint Ambroise, on voit dans
le concile d'Aquilée, Anenl1us qu'il avoit depuis peu fait
élire évêque de Sirmium

,
capitale de l'Illyrie Occiden-

tale
>

Consiantius. de Scisïia dans la meme province
, &Felix de Jadres ssir la côte de Dalmatie. Les députez

des Gaules étoient saint Just de Lion
,

Conf1:antius d'O.
range, Proculus de Marseillè

; & pour les Alpes, Theo-
dore d'Ododure en Valais, Domnin de Grenoble, &
Alnantiusnlêmeà de Nice. On croit que L1int Just de Lion est
le meme a qui sont adressées deux lettres de laine Am-
brosse, ssir quelques questions de l'écriture. Au retour de
ce concile, laint Just quitta son eglise, 5c se retira dans
les solitudes d Egypte, ou il vécut quelques années avec
un jeune ledeur nommé Viator, qui l'avoit suivi. Apres
leur mort, leurs corps furent rapportez a Lion le deu-
xieme de Septembre, jour auquel l'église honore encorela memoire de L1int Just. Constantius éveque d'Orange
se trouve avofcaffiste a plusieurs conciles, aussi-bienque
Proculus de Marieil!e, que L1inr Jérôme qualifie très-
saint & très-dode pontife, & exhorte le moine Rustique
à profiter de ses initruétioGs.

Les éveques d Afrique députez au concile d'Aquilée,
étaient Felix & Numidius. On n'y voit personne de la
part du pape , ny de toute la partie d'Italie qui lui étoit
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particulièrementioumile, c eit-a-dire, du vicariat de Ro-
me. Du reste de l'Italie y assisterent Eusebe de Boulogne,
dont S. Ambroise lotie le zele à former & à conduire
des communautez de vierges: Limenius de Verseil suc-
cesseur de saint Eusebe

:
Sabin de Plaisance, à qui sont

adressées plusieurs lettres de S. Ambroise
:

Abondantius
de Trente :

Philastre de Bresse, celebre par sa L1inteté

& par son livre des heresies
:
Maxime d'Emone en Istrie

:

Baiïî de Lodi
.

ami de S. Ambroise
:

Heliodore d'Al-
tino connu par l'amitié de S. jerôme

:
Eventius de Ti-

cinum ou Pavie, nommé aussi Juventius ; ces trois sont

comptez entre les saints
: Exuperance deTortone, disci-

ple de faim Eusebe de Verceil & confesseur, Diogene de
Genes. Il y en a quelques autres nommez ,

sans mar-
quer leur siége, ni même leur titre d'évêque. On y trou-
ve aussi le prêtre Chromacé ami de S. jerôme & depuis
évêque d'Aquilée. Voilà ceux qui assisterent à ce con-
cile ; presque tous honorez par l'église comme saints.
De la part des Ariens, il ne s'y trouva que Pallade &: Se-
condien évêques, & un prêtre nommé Attale, disciple
de Valens évêque de Petau en Illiyrie ; ce Valens se te-
noit alors caché à Milan. Le premier jour de Septem-
bre les évêques s assemblerent dans l'église d'Aquilée

,
pressez par les Ariens, qui s'y rendirent même avant
l'heure marquée. Pour remonter à l'origine de la quef-
tion, on fit lire la lettre d'Arius à saint Alexandre d'Ale-
xandrie

, & on les voulut obliger à condamner les blas-
phèmesqu'ellescontenoient, ce qu'ils refuserent toujours,
sans toutefois vouloir se reconnoîtreAriens. Après avoir
disputé long-tems sans rien avancer ; on convint afin de
les pouvoir condamner juridiquement, de faire dresfcr
des attes, faisant écrire en notes à. mesure que l'on p-r-
loit, & ces aétes commencent ainsi.
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Sous le confuiat de Syagrius & d'Eucher le treisiéme
des nones de Septembre

,
c'est-à-dire

,
le troiGérnedu

même mois 381. dans l'église
,

les évêques étant assis
;sçavoir Valerien, Ambroise

,
Eusebe & les autres qui

ont été nommez ,
l'évêque Ambroise a dit

: Nous avonslong-tems parlé sans ades
, mais puisque Pallade &

Secondien nous frappent les oreilles de tant deblasphê-
mes qu'on aura peine à les croire, &c de peur qu'ils n'u-
sent de quelque artifice pour nier ensuite ce qu'ils ontdit, quoique l'on ne puisse douter du témoignage de
tant d'évêqties ; il est bon que l'on £1{fe des a&es. Vous
devez donc

,
saints évêques

,
déclarer si vous le voulez.

Tous les évêques dirent
:
Nous le voulons. Ensuite saint

Ambroise fit lire
par un diacre nommé Sabinien

,
la let-

tre de l'empereur pour la convocation du concile. Puis
S. Ambroise dit: Voilà ce que l'empereur a ordonné. Il
n'a pas voulu faire tort aux évêques, il les a déclarez in-
terpretes des écritures, & arbitres de cette dispute. Ainsi
puisque nous sommes assemblez en concile, répondez
à ce qui vous efl? propose. La lettre d'Arius a été lue ;
on va encore la lire si vous voulez

:
dès le commence-

ment elle contient des blasphèmes
,

elle dit que le Pere
seul est éternel. Si vous croïez que le Fils de Dieu nesoit pas éternel, prouvez-le comme vous voudrez ; si

vous croïez cette propoSition condamnable
,

condam..
nez-là. L'évangile est present & S. Paul, & toutes les
écritures. Prouvez par où il vous plaira, que le Fils de
Dieu n'est pas éternel.

Pellade dit
: Vous avez fait ensorte que le concile

ne fût pas general, comme on voit par la lettre de l'em-
pereur que vous avez produite ; nous ne pouvons ré-
pondre en l'absence de nos confreres. S. Ambroise dit :Qui font vos confreres

2 Les évêques Orientaux, dit
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Pallade. S. Ambroile dit
:

Cependant, puisque dans les

tems passez l'usage des conciles a été que les Orien-
taux tinssent le lfeur en Orient

,
& les Occidentaux en

Occident
^ nous qui hommes en Occident, nous Tom-

mes assemblez a Aquilée suivant l'ordre de l'empereur.
Enfin le prefet d'Italie a même declaré par ses lettres,
que les Orientaux y pouvoient venir s'ils vouloient

,mais parce qu'ils savoient la coutume que j'ai marquée
,ils n'ont pas voulu venir. Pallade dit

:
Nôtre empereur

Gratien a ordonné aux Orientaux de venir ; le niez-
vous f il nous l'a dit lui-même. Il l'a bien ordonné, dit
S. Ambroise

,
puisqu'il ne l'a pas défendu. Pallade dit,

C'est par vos sollicitations, que vous les avez empê-
chez de venir, sous prétexte d'un filix ordre, & vous
avez éloigné le concile.

S, Ambroise dit
;
Il ne faut point s'écarter plus long-

tems, répondez maintenant. Arius a-t'il bien dit, que
le Pere est éternel f l'a

-
t'il' dit sélon les écritures ou

non f Pallade dit ; Je ne vous répond pas. Constantius
évêque d'Orange, dit

: Vous ne répondez pas, âpres
avoir blasphêmé si long-tems ? Il fout entendre ceci de
la dispute precedente, avant que l'on écrivit les aacs.
Eusebe de Boulogne ajouta : Vous devez declarer sini.
plement vôtre foi. Si un païen vous demandoit com-
ment vous croïez en J. C. vous ne devriez pas rougir
de le confesser. Sabin évêque de Plaisance dit

:
C'est vous

qui nous avez prenez de nous assembler aujourd'hui,
sans attendre le reste de nos freres qui pouvoient venir.
Ainsi il ne vous est pas libre de reculer. Dites-vous que
le Çhrist (oit créé, ou que le Fils de Dieu soit éternel

?

Pallade dlr,- : Nous vous avons dit, que nous viendrions
pour vous convaincre

,
d'avoir eu tort de surprendre

{'empereur. S. Ambroise dit; Qu'on lise la lettre de Pal-
lade

,
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lade, pourvoir s'il nous a mande cela ; 8e on verra qu'il
trompe encore. Pallade dit

:
Oui, qu'on la lise. Les évê-,

ques lui dirent
: L'empereur étant à Sirmium, l'avez-

vous fbllicité, ou si c'est lui qui vous a presle f Pallade
dit

:
Il me dit

:
Allez. Nous lui dîmes

: Les Orientaux
sont-ils appeliez? Ils le sont, dit-il. Si les Orientauxn'a-
voient été appellez, serions-nous venus.

S. Ambroisedit
:

Laiflbns les Orientaux ; je demande
aujourd'hui votre sentiment. On a lû la lettre d'Arius;
vous ditesque vous n'êtes point Arien ; ou condamnez
Arius

1
ou le défendez. Pallade chicanaencore sur l'ab-

sence des Orientaux, 8c S. Ambroise ajoûtà :
C'est vous*

mêmes qui nous avez pressé de nous assembler aujour-
d'hui

: vous nous avez dit
: Nous venons comme des

Chrétiens à des Chrétiens ; vous nous avez donc recon-
nus pour Chrétiens.Vous avez promis de dire vos rai-
sons & d'écouter les nôtres. Je vous aipré[enté la lettre
qu'à écrite Arius, sous le nom duquel vous dites que
l'on vous fait injure : vous dites que vous iste suivez
point Arius. Il faut aujourd'hui déclarer votreopinion;
ou condamnez-le,ousoutenez-le,par tels passages qu'il
vous plaira. Puis il ajouta : Donc suivant la lettre d'A-
rius, J. C. Fils de Dieu n'est pas éternel. Pallade chicana.

encore sur la validité du concile. S. Ambroise ajouta :
On a condamné tout d'une voix, celui qui disoit que le
Fils de Dieu n'est pas éternel: Arius l'a dit

,
Pallade le

suit
, ne voulant pas condamner Arius. Voïez-doncs'il

faut approuver son opinion, 8e s'il parle sélon l'écriture
ou contre l'écriture. Car nous lirons

:
La vertu éternelle

de Dieu 8e sa divinité; 8e encore; J. C. est la vertu de
Dieu. Donc si la vertu de Dieu est éternelle

,
T. C. est

éternel. S; Eusebe de Bologne dit
:

C'est là nôtre foi,
Ê'est la doctrine catholique; anathême à qui ne le dit
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pas. Tous les évêques dirent? Anatheme.
Pallade dit

: Je n'ai point vu Arius
>

& je ne sçai qui il
eu". S. Eusebe dit

:
On a proposele blasfcme d'Anus, qui

nie l'éternité du Fils de Dieu
:
voulez-vous le condamner

avec son auteur, ou le défendre
? Pallade dit

: Je ne
parle point hors du concile légitimé. S. Ambroise con-
tinuant de demander les avis, s'adreŒa aux députez des
Gaulois ; &: Constantius évêque d'Orange dit

: Nous
avons toujours condamné cette inlpieté, & nous con..
damnons encore, non-seulement Arius, mais quicon-
que ne dit pas que le Fils de Dieu est éternel. S. Am-
broise demanda l'avis de S. Just en particulier, comme
député d'une autre partie de la Gaule>&: S. susi répon-
dit

: Qui ne confesse pas le Fils de Dieu coëternel avec
lePere, soitanathême. Tous les évêques dirent: Ana-
theme. S. Ambroise demanda ,iufl-i l'avis aux députez
d'Afrique

>
& l'évêque Felix répondit au nom de tous,,

qu'ils avoient déjà condamné cette erreur ,
& qu'il la.

condamnaient encore. Anemius comme évêque de Sir-
mium capitale de l'Illyrie

, prononça le même ana-
theme.

S. Ambroise dit
: Ecoutez la suite. On lut dans la let-

tre d'Arius ces paroles touchant le Pere :
Seul éternel,

seul sans c011111lel1cement,[eul saint veritable, seul aïant
l'immortalité, S. Ambroise dit-. Condamnez encore en
ce point celui qui dit, que le Fils n'est pas vrai Dieu.
Pallade dit: Qui ne dit que le Fils est vrai Dieu? S. AIn..,
broise dit: Arius l'a dit. Pallade dit

:
Puisque l'Apôtre

dit, que J. C. est Dieu par-dessus tout
>

quelqu'un peut-
il nier qu'il ne soit vrai Fils de Dieu ? S. Ambroise dit:
Afin que vous sçachiez combien Amplementnous cher-
chons la vérité, voyez, je dis ce que vous dites, mais
vous n'en dites que la moitié. Car en parlantainsi>vous
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sembliez nier qu'il foit vrai Dieu. Si donc vous confef-
sez Gnlplement que le Fils de Dieu est vrai Dieu

:
dites

ces paroles dans le même ordre où je les avance. Pallade
dit

:
Je vous parle sélon les écritures; je dis que le Sei-

gneur est vrai Fils de Dieu. Saint Ambroise dit
: Dites-

vous que le Fils de Dieu est vrai Seigneurf Pallade dit :
Puisque je dis qu'il est vrai Fils, que faut-il plus? S. Am-
brosse dit: Je ne demande pas feulement que vous di-
siez qu'il est vrai Fils, mais que le Fils de Dieu est vrai
Seigneur. S. Eusebe de Bologne dit: J.C. est vrai Dieu;
sélon la foi catholique. Pallade dit

:
Il est vrai Fils de

Dieu. S. Eusebe dit
: Nous sommes aussi fils par adop-

tion, mais il l'est par la génération divine. ConfesTez-
vous donc que le vrai Fils de Dieu soit vrai Seigneur
proprement & par nature ? Pallade dit: Je dis qu'il est
vrai Fils unique de Dieu. Eusebe dit

: Vous croyez
donc que c'est parler contre les écritures, si on dit que
J.C. est vrai Dieu. CommePalladene disoitmot. Saint
Ambroisedit

:
Celui qui dit seulementqu'il est vrai Fils,

sans vouloir dire qu'il en: vrai Seigneur, semble le nier.
Que Pallade le confessedonc en cet ordre, s'il peut s'y
recoudre, 8t qu'il déclare s'il dit, que le Fils de Dieu est
vrai Seigneur. Pallade dit

:
Le Fils dit

:
Afin qu'ils vous

connoiflèntvotissetil vrai Seigneur
, & J. C. que vous

avez envoyé. Le dit-il par patIion
ou en verité f S. Am-

broi[e dit
: S. Jean a dit dans son épître

:
Il est vrai Dieu.

Niez-le. Pallade dit: Quand je vous dis qu'il est vrai
Fils, je confesse aussi une vraie divinité. Saint Ambroise
dit

: En cela mcme.il y a de la fraude; car qüandvous
dites une feule & vraie divinité

, vous ne l'attribuez
qu au Pere 6c point au Fils. Si donc vous voulez parler
clairement, puisque vous me renvoyez aux écritures,
dites comme l'Evangeliste saint Jean: Il est vrai Dieu,
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ou niez qu'il l'a dit. Pallade dit
:

Il n'y a point d'au-
tre que le Fils qui soit engendré. S. Eusebe dit

:
J. C. est

vrai Dieu selon la foi de tout "le monde & la profession
catholique.Selon vôtre opinion, ne Fed-il pas? Pallade
dit: Il est la vertu de nôtre Dieu. S. Ambroise dit: Vous
ne vous déclarez point franchement

v & par consequent
anathême à celui qui ne confesse point que le Fils de
Dieu est vrai Seigneur. Tous les évêques dirent

: Ana-
thême à celui qui ne dira point que le Christ, Fils de
Dieu est vrai Seigneur.

En continuant la lecture de la lettre d'Arius, on exa-
mina cette parole

: Que le Pere seul possede l'immorta-
lité;& S. Ambroise dit: Le Fils de Dieu a-t-il l@immorta-
lité ou ne l'a-t-il pas, sélon la divinité? Pallade dit r
Recevez-vous ces paroles de l'apôtre ou non f Le roi
des rois qui seul a l'immortalité f S. Ambroise dit

:
Que

dites-vous du Christ Fils de Dieu? Pallade dit
: Le nom

deChrist est-il divin ou humain f S. Eusebe dit
:

Selon
le mystere de l'incarnation

y
on l'appelle Christ

,
mais

le même est Dieu & Homme : Pallade dit Christ
est un nom de la chair, un nom humain ; répondez-moi
aussi vous autres. S. Eusebe dit

: Pourquoi Vous arrêtez-
vous à des choses inutiles ? Ce passage de l'apôtre que
vous avez allegué pour Arius exprime, si vous l'enten-
dez

,
sous le nom de Dieu, la dignité de toute la nature

divine
*, car le Pere & le Fils sont marquez par le nom

de Dieu. S. Ambroise dit
: Je vous demande clairement

vôtre sentiment. Le Fils de Dieu a-t'il l'immortalité sé-
Ion la génération divine, ou ne l'a-t'il pas ? & après
quelques chicanes de Pallade, il ajouta : Que vous iem-
ble de celui qui. nie que le Fils.de Dieu ait l'immortalité*
Tous les évêques dirent: Qu'il soit anathême. Pallade
dit: La génération divine est immortelle. S. Ambroise
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die :
Cest encore une rute , pour ne pas s expliquer

clairement sur le Fils de Dieu. Je disque le Fils de Dieu

a l'immortalitésélon sa divinité j niez-le. Pallade dit
:

J. C. est-il mort ou non ? Selon la chair, dit S. Ambroise,

notre ame même ne meurt pas CroÏ-ez-vous donc que
J. C.ibic mort sélon la divinité? Pallade dit: Pourquoi
craignez-vous ce nom de mort? S. Ambroise dit: Je ne
le crains point ; au contraire je confesse qu'il est mort
sélon ma chair; carc'eit lui-même qui m'a délivré des
liens de la mort. Et comme Pallade parloit toujours
ambiguement

r
disant qu'il ne connoissoit point Arius,

lans vouloir le condamner, S. Ambroise dit ; Anathême
a celui qui n'explique pas librement sa foi. Tous les cvë-

ques dirent
:

Anathême.
On continua àlire dans la lettre d'Arius

:
Seul sage j

& Pallade dit: Le Pereest fage par lui-même
r mais le

Fils n'est pas sage. S. Ambroise & S. Eusebe se recrierent
sur cette inlpiete,

>
6c Pallade avoua que le Fils de Dieu

est la sagesse. S. Ambroise lui demanda
:

est-il sage ou
non ?

Pallade répondit
:

Il est la sagesse.Ilest donc sage,
dit S. Ambroise

,
pui[qu'il est la sagesse

>
Pallade dit ;

Nous vous répondons [elon,l'écriture. Saint Eusebe dit:
Anathême à qui nie que le Fils de Dieu soit sage. TouS'
les évêques dirent: Anathême. On interrogea aussi Se-
condien sur ce point ; mais il ne voulut pas s'expliquer.

On passaau titre de bonôc Pallade avoua que J. C.
est bon. S. Ambroise dit

:
Ariusa donceutort de le dire

dui Pere seul t Pallade dit: Celui qui ne dit pas que J.C.
est bon

r
dit mal

: S. Eusebe dit
: Vous confessezque J.C.

est bon; maisje lesuis aulïî ;car c'est à moi qu'il est dit:
Courage, bon serviteur y ôe l'homme bon tire de bon-
nes choses de son tresor. Pallade dit: Je l'ai déjà dit

:
Je ne vous réponspoint jusquesà un concile plein.S.Am-
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brosse dit
: Les Juifs disoient

:
Il est bon. Et Arius nie

que le Fils de Dieu soit bon. Qui le peut nier; dit Pal-
lade. S Eusebe dit: Le Fils de Dieu est donc un Dieu
bon? Pallade dit

:
Le Pere qui est bon a engendré un

bon Fils. Saint Ambroise dit
:

Il nous a aussi engendrez
bons, mais non pas selon la divinité. Et n'en pouvant
tirer autre chose

,
il dit Anathcme à qui ne confelre

pas que le Fils de Dieu loit un Dieu bon. Tous les évê-
ques dirent

:
Anathcme.

On continua de lire
:

Seul puissant. S. Ambroise dit:
Le Fils de Dieu est-il puissant ou non ? Pallade dit :
Celui qui a tout fait n'est-il pas puissant ? S. Ambroise
dit

: Arius a donc mal dit ;
le condamnez-vousdu moins

en cela ? Pallade dit
: Que sçai-je qui il est ? Je vous ré-

ponds pour moi. EnÍiÜte il avoiia que le Fils de Dieu
est puissant, mais il ne voulut pas avouer qu'il est le
Seigneur puiITant. S. Ambroise dit: Les hommes aussi
sont puissans

; car il est écrit : Pourquoi te glorifies-tu en
ta malice, toi qui es puissant en iniquité? Et ailleurs:
Quand je suis foible

1
c'est alors que je suis puissant. Je

vous demande de confesser que le Christ fils de Dieu
est le Seigneur puissant, ou de prouver le contraire.
Car moi qui dis que le Pere &le Fils n'ont qu'une puif-
sànce, je dis que le Fils de Dieu est puissant comme le
Pere. Palladedit: Jel'aidéja dit

: Nous vous répondons
en cette dispute, comme nous pouvons. Vous voulez
seulsestre les juges, vous voulez estre les parties. Nous
ne vous répondons point maintenant ; nous vous ré-
pondrons dans un concile général. Saint Ambroise dit

:
.L'\nathêmeà qui nie que le Christ soir le Seigneur puis-
Lant. Tous les évêques dirent Anathême.

On examina la qualité de juge, & Pallade avoua que
le Fils de Dieu est juge de tous. Mais il ajouta

;
Il y a -
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celui qui donne & celui qui reçoit; voulant dire quele
pere a donné au Fils le pouvoir de juger. S. Ambroise
dit

:
L'a-t'il donné par grace ou par nature ? car on le

donne aussi aux hommes. Pallade dit
:

Dites-vous que
le Pere est le plus grand ou non :

S. Ambroise voyant
qu'il vouloit détourner la dispute par cet incident, qui
étoit le grand fort des Ariens, lui dit: Je vous répon-
drai après. Mais comme il s'oppiniâtroit a ne point ré-
pondre

,
si on ne lui répondoit sur ce point, S. Eusebe

de Bologne dit
:

Selon la divinité le Fils est égal au Pere.
Vous voïez dans l'évangile que les juifs le persécu-
toient, parce qu'il disoit que Dieu étoit son Père

,
se

faisant égal à Dieu. Ce que les impies ont confessé en
le persécutant, nous autres fideles nous ne pouvons le
nier. S. Ambroise ajouta

: Vous lisez ailleurs
:

Etant en
la forme de Dieu

,
il n'a pas crû que ce fût une usurpa-

tion d'estre égal à Dieu ; mais il s'efl: anéanti, prenant
la forme d'esclave. 'Toïez-vous comme il est égal en la
forme de Dieu? En quoi donc est-il moindre ? scIon la
forme d'esclave, non selon celle de Dieu. S. Eusebe dit ;
Commentant en la forme d'esclave

,
il n'a pu estre au-

dessous de re[clave
,

ainsi étant en la forme de Dieu
.il n'a pû estre au-dessous de Dieu, S. Ambroise dit

:
Ou

dites que selon la divinité le .Fils de Dieu est moindre.
Pallade dit

: Le Pere est plus grand. Selon la chair, dit
saint Ambroise. Pallade dit

:
Celui qui m'a envoyé est

plus grand que moi. La chair est-ellc envoyée ou le Fils
de Dieu ? saint Ambroisedit

: Vous voilà convaincu au-
jourd'hui de falsifier les écritures

} car il est écrit : Le'
Pere est plus grand que moi & non pas :

Celui qui
m'a envoyé est plus grand que moi. Pallade dit

: Le
Pere est plus grand. S. Ambroise dit

:
Anathême à ce-

lui qui ajoûte ou diminue aux divines écritures. Tous
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les évoques dirent
:

Anathême. On continua à disputer
sur ces paroles

: Le Pere est plus grand. Pallade se leva
& voulut sortir

:
toutefois il demeura, & après qu'il

eut encoreun peuchicanésurce point ,saint Ambroise
dit

:
Anathême à celui qui nie que le Fils soit égal au

Pere sélon la divinité. Tous les évêques dirent
: Ana-

thême.
Pallade revint encore au même point, disant que

le Fils est sujet au Pere, & moindre par consequent,
sans vouloir distinguer l'humanité de ladivinité; &re-
nouvellant de tems en tems les protestations de ne
point répondredans ce concile. Enfin saint Ambroise
reprit ainsi: Quand on lisoit les impietezd'Arius, on a
aussi condamné la vôtre qui y étoit conforme. Il vous
a plû au milieu de la lecture de proposer ce que vous
vouliez: on vous a répondu comment le Fils a dit que
le Pere est plus grand

,
à sçavoir sélon la chair qu'il a

prise. Vous avez aussi proposé que le Fils de Dieu est
sujet ; & on vous a répondu quil l'est selon la chair, non
sélon la divinité. Vous avez nôtre déclaration ; écoutez
maintenant le reile, pui[qu'on vous a répondu, répon-
dez à ce qu'on va lire. Pallade dit

: Je ne vous répons
point

; parce que tout ce que j'ai dit n'a point été écrit.
On n'écrit que vos paroles ; je ne vous répons point.
S. Ambroise dit

: Vous voyez que l'on écrit tout. En-
fin ce qui est écrit ne suffit que trop pour vous convain-
cre d'impiété. Dites-vous que J. C. est créature

, ou le
niez-vous? Pallade ne voulut point répondre, & deman-
da de faire venir ses écrivains; ce que Sabin évêque de
Plais,iii.ce fut d'avis de lui accorder. Mais Pallade revint
a demanderun plein concile,

Alors S. Ambroise s'adressaau presire Attale,qui étoit
aussi entre les Ariens, & le presTa de déclarer s,.1il n'avoie

pas

AN. 381.
si. ;7.
n. 38

.

n. 39;

,n. 4 C.

n. 41.

Il. 42.

in- 43.

•
Pu 44- 4 S.



passouscrit au concile de Nicee. Attaleaprès avoir gar-
dé quelque tems le silence, ne parla que pour refuser
de répondre, & l'évêque Sabin dit : Nous sommes té-
moins qu'Attale a souscrit au concile de Nicée, & qu'il

ne veut pas répondre. S. Ambroise de l'avis de tous les
évêques, fit continuer la lecture de la lettre d'Arius, ôc
dit à Pallade

:
Je vous ai répondu sur leplus grand & sur

lefuiet: répondez-moi à votre tour. Pallade dit
: Je ne

vous répondrai point, s'il ne vient des auditeurs après
le dimanche. S. Ambroise dit:Vous étiez venu pour con-
férer

}
mais parce que vous avez vu la lettre d'Ariusque

vous n'avez pas voulu condamner
, & que vous ne pou-

vez *sou"Itenir
, vous fuïez maintenant,& vous chicanez.

Je la lis tout au long. Dites si vous croïez J. C. créé ; s'il

a été un tems qu'il n'étoit pas ; ou si le Fils unique de
Dieu a toujours été. Pallade dit ? Je vous convaincrai
d'impiété

, vous n'êtes point mon juge ; vous êtes un
transgresseur. Sabin de Plaisance dit

:
Quelles impie-

tez reprochez-vous à notre frere Ambroilé? dites-les.
Pallade dit

:
Je vous l'ai déja dit:je répondrai dans un

concile général, & devant les auditeurs. S. Ambroise
dit : Je veux être accusé & convaincu dans l'assemblée
de mes freres.

Ensuite S. Valerein d'Aquilée dit
:
Ne pressez pas tant

Pallade, il ne peut confesser Amplement la verité ca-
tholique ; il se lent coupable de deux hereÍ1es; il a été
ordonné par des Photiniens, & condamné avec eux v

il va être condamné comme Arien. Pallade dit :

Prouvez-le. S. Ambroise dit : Vous m'accusez d'impie-
te, prouvez-le. Et un peu après tous les évêques dirent :

Nous disons tous anathême à Pallade. S. Ambroise dit:
Consentez-vous, Pallade

,
qu'on lise le reste de la lettre

d'Arius} Pallade dit
: Donnez-nous des auditeurs

3
qu'il

AN. 381.

ti.'ifS*

n. 47:

n. 4?<

XV.
Condamnation

de Pallade & de
Secondien.

n. 49.

n. 500

c. ;t.



vienne aussi des écrivains de part & d'autre.S.Ambroue
dit : quels auditeurs demandez-vous

? Pallade dit
:

Il y
a ici plusieurs personnesconsticuées en dignité. S..Am-
broue dit : Les évêques doivent juger les laïques,&
non pas être jugez par eux. Mais pourtant dites quels
juges vous demandez. Le prêtre Chromace dit: Sans
préjudice du jugement des évêques., que l'on lise au
long ceux qui sont du parti de Pallade. Saint; Ambroise
ajouta : Nous rougissons de voir que lui qui se prétend
évesque, veut être jugé par des laïques; &il merite en-
core encelad'efi:recondamné; outre les impietez dont
il est convaincu: ainsi je prononce qu'il est indigne du
sacerdoce ; qu'il en doit estre privé, & un catholique
ordonné à sa place. Ensuite il fit souvenirles éveiques;
que l'empereur leur avoit envoyé la décision de cette
dispute comme aux interprètes des écritures, & il prit
les voix de tous.

S. Valerienévesque d'Aquilée dit son avis le primier,
en ces termes: Il mesembleque celui qui défend Arius,
est Arien: celui qui ne condamne pas les blasfêmes

,
est

blasfêmateur lui-même; c'eil: pourquoi je suis d'avis qu'il-
soit retranché de la compagnie des' évêques. Pallade
voyant que c'étoit tout de bon, & qu'il alloit être dé-
posé, fit sernblant de s'en moquer, & dit:Vous avez com-
mence de joiier, eh bien joüez.Nous ne vous répondons
point sans un concileOriental. Après quoi on ne dit plus
non. Les évêques continuerent de dire leurs avis, cha-
cun en particulier, dans le mesme sens, quoiqu'en di-
verses^paroles

; 3c tous le declarerent Arien, & dépo..
sé de l'épiseopat. Saint Ambroise s'adressa ensuite à.Se-
condien, & le pressa de reconnoître que le Fils de Dieu
est vrai Dieu. Mais Secondien ne voulut jamais dire au-
tre chose

,
sinon qu'il est vrai Fils unique de Dieu ; ôc
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non pas qu'il eH: vrai Dieu ; allant que cette propo-
sition n'est point dans l'écriture. Et quelque instance

que fit S. A mbroise, secondé de S.Eulebe de Bologne,
ils n'en purent jamais tirer autre chose

:
Après que la

dispute eut duré depuis le point du jour justjues à la
septième heure; c,'eit-a-dire

, une heure après midi, Se-
condien fut déposé du sacerdoce., comme Pallade, &
le prêtre Attale pareillement condamné-

Le concile d'Aquilée écrivit ensuite plusieurs lettres,
dont quatre nous restent. La premiere aux évêquesde
Gaule des provinces de Vienne &: deNarbonne, par la-
quelle il les remercie des députez qu'ils lui ont envoyez,
.& leur rend compte de la condamnation dePallade & de
Secondien. On peut juger qu'il .y avoit des lettrespa-
reilles aux autres provinces, qui avoient envoyé des dé-
putez; -& peut-être étoit-ce la même lettre, en chan-

geant seulement les noms. Les trois autres lettres du
concile d'Aquilée sont adressées aux empereurs, c'est-
à-dire, à Gratien. Par la premiere

,
les évêques remer-

cient les empereurs de la convocation du concile
, &

leur rendent compte de ce qui s'y est passé, c'est-à-dire,
des fuites & des chicanes des heretiques, de leurs bla{:.

fêmes & de leur condamnation. Ils prient les empereurs
de la faire executer , en adressant des lettres aux juges
des lieux, pour les chasser des égl*ses1 & pour faire

mettre à leurs places des évêques catholiques par les
députez du concile. Après avoir parlé du prêtre Attale,
ils ajoûtent : Que dirons-nous de son maître JulienVa-
lens? qui bien qu'il fut très-proche

, a évité le concile
,de peur d? rendrecompte de sa patrie renversée

,
&de

ses citoïens trahis. On dit même qu'il a osé paroîtrede-
vant l'armée Romaine habillé en Goth, avec un colier
ôc un bracelet comme les païens, en profanant son sa-
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cerdoce. Car il avoit été ordonné évêqueà Petau après
le sainjt homme Marc, dont la memoire est en admi-
ration ; & maintenant il demeure à Milan après la ruine
de sa patrie. Ils demandent donc qu'il soit chassé d'Ita-
lie & renvoyéchez lui. Que les empereursécoutent fa-
vorablement les. deputez du concile <,8c les renvoyent
promptement après leur avoir accordé.leurs demandes.
Enfin qu'en execution des loix precedentes, les assem-
blées des Photiniens soient défendues; parce qu'ils en te-
noient encore à Sinniulll.

La seconde lettre aux empereurs , ou plutôt à Gra-
tien, regarde l'antipape Ursin. Les évêques avoient re-
connu dans ce concile, qu'il s'étoit joint aux Ariens;
particulièrementavec Valens de Petau, pour troubler
l'église de Milan

, tenant des assemblées secrettes avec
eux, tantôt devant les portes de la synagogue

,
tantôt

dans les maisons des Ariens, & leur donnant des instruc-
tions pour troubler la paix de l'église. Les évêques
prient donc l'empereur, de ne le plus écouter

, &c de
resister avec fermeté à toutes ses importunitez -, non-
seulement parce qu'il a savorisé Jes heretiques, mais par-
ce qu'il a voulu troubler l'égliseRomaine capitale de tout
l'empire, d'où le droit de la communionse répand sur

toutes les autres églises
; ce sont leurs termes.

La troisiéme lettre du concile d'Aquilée aux empe-
reurs , est proprement pour Theodore

,
puisqu'elle re-

garde l'Orient. Les évêques y parlent ainsi en substan-

ce : Dans tout l'Occident il ne restoit que les deux seuls
heretiques que nous venons de condamner,& qui trou-
bloient seulementdeux coins de la Dacie & de4ta Mesie.
Dans tout le reste jusques à l'Océan, tous les fidelessont

en une même communion. Mais en Orient, quoique
les heretiques soient reprimez

, nous apprenons qu'il y
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a de Fréquences divilions entre les catholiques. Ondit
que Timothée d'Alexandrie & Paulin d'Antioche, qui
ont toujours été dans notre communion, sont inqu-ie-
tez par ceux dont la foi n'a pas toujours éfé ferme. Nous
souhaitons de 1|| réunir

,
mais sans préjudice de l'an-

cienne communion que nous conservons avec les au-
tres. Il y a long-tems que nous avons reçu des lettres
des deux partis

,
& principalement de ceux qui étoient

divisez a Andoche ; & nous avions resolu d'y envoyer
quelques-uns des nôtres, pour être les médiatèurs de
la paix,mais nous en avons été empêchez par l'irrup-
tion des ennemis & le tumulte des affaires publiques.

C'est pourquoi nous vous prions d'ordonner quel'on tienne encore à Alexandrie un concile de tous les
évêques catholiques, pour decider à qui il faut accor-
der la communion, & avec qui il la faut garder. C'est ce
qui se passa au concile d'Aquilée j & cette derniere lettre
montre clairement que les évêquesqui y assisi:erent, ne
tenoient pas pour oecuménique le concile qui venoit de
se tenir a C.P.ou qu'ils ne savoient pas encore ce qui s'y
étoit passé.

Il paroît même que les évesquesd'Occident change-
rent d'avis; car on ne voit point qu'il se soit tenu alors
de concile à Alexandrie

; & il est certain qu'ils deman-
derent que le concile universel se tînt à Rome, & que
l'empereur Gratien l'ordonna. Mais avant qu'il se tînt
il y en eut un autreen Italie où pre sida saint Ambroise,&
dont nous avons deux lettres a l'empereur Theodoie.
Dans la premiere, ils disent

: Nous avions écrit il y a
long-tems, que les deux évêques d'Antioche Paulin ôc
Melece que nous estimions catholiques

>
s'accordassent

entr'eux -, ou du nl0ins, que si l'un mouroit avant l'au-
tre, on ne mît personne à la place du défunt. Mainte-
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nant on nous allure, que Melece étant mort & Paulin
encore vivant, qui a toujours été en notre communion;
on a substituéou plutôt ajouté un évêque en la place de
Melece, contre tout droit & tout ordre ecclehastique.
Et l'on dit que cela s'est fait du consternent, & par
le conseil de Nectaire

,
dont nous ne voyons pas que

l'ordination soit daas l'ordre.Carl'évêqucMaxime nous
a fait voir dernièrement dans le.concile, qu'il conserve
la communion de l'église d'Alexandrie

, en nous lisant
les léttres de Pierre de sainte memoire ; & comme il
nous a prouvéclairement, qu'il avoit été ordonné dans
une maison particulière par l'ordre des évêques, parce
que les Ariens tenoient encore les églises ; nousn'avons
pas eu sujet de douter de son épiscopat; d'autantmoins
qu'il protestoit que la plupart du peuple 8c du clergé lui
avoit fait violence pour l'ordonner. Toutefoispour ne
rien décider par préoccupation en l'absence des parties ,
nous avons crû,Seigneur, devoir vous en instruire, afin
que vous puissiez y pourvoir selon l'intérêt de la paix.
Car nous ayons remarqué, que Gregoire ne peut s'at-
tribuer le siege de C. P. suivant la tradition des peres.

Ils se plaignent ensuite que les Orientaux, cachant
que Maxime étant venu en Occident pour plaider ù.
cause dans un concile univer[el, ont évité de s'y trou-
ver , & n'ont point entendu le jugement des Occiden-
taux. T'outesois, ajoutent -ile, quand il n'y auroit pas eu
de concile indiqué, ilauroit agiselon le droit&lacoû-
tume de nos ancêtres, ayant recours au jugement de
l'eglise Romaine, de l'Italie ôc de tout l'Occident;com-
me ont fait Athanase de Mainte memoire

, &: depuis Pier-
re, tous depx évêques d'Alexandrie

, & la plupart des
Orientaux. Nous ne nous attribuons par la préroga-
tive de l'examen

,
mais nous devions avoir part au ju-
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gement. ils concluentqu'ils n'ont pu refuser leur com-munion à Maxime,ni l'accorder à Neftaire ; & que cedifferend ne peut s'accorder, qu'en remettant à C. P. ce-lui qui a été ordonné le premier, c'est-à-dire, Maxime:
ou en tenant à Rome un concile d'eux & des Orientaux,
sur I ordination de 1 'tiii ou de l autre. Car, ajoutent-ils,
les Orientaux ne doivent pas refuser l'examen de levé!
que de Rome, & des autres évêques duvoisinage & de
1 '.,italie,, eux qui ont entendu le jugement duseufAscole
jusques à le faire venir à C. P. des parties d'Occident.
Pour nous, ayant été avertis par le prince votre frere
de vous écrire, nous demandons que le jugement soit
commun entre ceux d'une même communion. Ce frere
cst l'empereur Gratien.

! L'empereur Theodose répondit à cette lettre, & de-
[abu[a les évêques d'Italie, leur apprenant quel étoit
Maxime; & combien son ordination étoit différente de
celle de Neéhire. Il leur representa que ces affaires &
celle de Flavien

,
devoient être jugées en Orient, où

toutes les parties étoient presentes, & qu'il n'y avoir
point de lujet de faire venir les Orientaux en Occident.
C'est ce qui paraît parla Seconde lettre de S. A ni h mi Tp
& des évêques d'Italie, où ils remercient l'empereur
d'avoir réüni les églisès d'Orient avec celles d'Occident,
& d'avoir dissipé les fraudes qui les avoient separez des
Orientaux. Ils s'exeusent de lui avoir écrit sur le desir.de[e réunir, & d&iaire cesser les plaintes des Orien-
taux qui se croïoient négligez. Car, diient.i!s.nousn'a-
vons pas demandé un concile pour notre interest puis-
que tout l'Occident est en paix. Ils ajoutent llne,autre
matiere pour le concile., touchant ceux qui veulent, di-
ent-ils, introduire dans l'église, je ne sai quel dogmeat-tribue a Apollinaire

:
Il falloirque l'affaire fût examinée

F
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en presence des parties;afinqu'étantconvaincu de noii-
velle doctrine

,
il ne se cachât plus sous le nom général

de la foi, & fût privé du sacerdoce.On voit par-là qu' A-
pollinaire étoit encore en place, & que son heresie n'é-
toit pas connue de tous, du moins en Occident.

Cependant, suivant la demande du concile d'Aqui-
lée

,
l'empereurTheodose en convoqua un pour appai-

ser les divisions d'Orient, particulièrementd'Antioche,
il est vrai qu'il ne le convoqua pas à Alexandrie, com-
meles Occidentauxavoient demandé, mais àC. P. &la
plupart des évêques qui avoient assisté au grand con-
cile

,
s'y rendirent encore l'année suivante 381... sous le

consulat d'Antoine & de Syagrius au: commencement
de l'été. S. Gregoire de Aazianze y fût invité ; mais il

s'en excusa
,

& en écrivit à un officier considerablenom-
mé Procope,en ces termes : Mon inclination, s'il faut
dire la vérité, est de fuir toute assemblée d'évêques, par-
ce^que je n'ai jamais vû de concile, qui ait eu bonne
fin, & qui n'ait augmenté les maux, piÚtôt que de les

guérir.L'amour de ladispute & l'ambition, ne soyez pas
scandalisé, si je parle ainsi, y regne au de-lade ce qu'on
peut dire, &: cetui qui veut juger les méchans, s'expose

a être accusé sans les corriger. C'efl: pourquoi je me
renferme en llloi-nlême je ne compte de sûreté pour
l'ame que dans le repos. J'ai même a present une ma-
ladie qui nVautorise

, me mettant hors d'état d'agir, &
quasi toujours à l'extremité. Recevez donc mes excu-ses,
& persuadez à l'empereur de ne pas m'accuserde paref-
se

; mais de pardonner à mon infirmité
, en vue de la-

quelle il sait qu'il m'a accordé de me retirer pour toute
grace. On crut que sa maladie étoit un pretexte, & on
réitéra les ordres par un autre grand officier nommé
Icare

, & par Olympius gouverneur de Cappadoce. Au
reste
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cet clolgnement des conciles que i on voit enco-
re en quelquesautres écrits de S. Gregoire de Nazianze,
ne porte aucun préjudice au refped: que l'on doit en ge-neral à ces faintes assemblées ,.ni à la necessité de les
tenir, si bien établies d'ailleurs. Ilest aisé de voir quele mauvais succès de ses bonnes intentions dans le grand
concile de C. P. devoit avoir fait une forte impression
sur une imagination aussi vive que la llenne, & son cha-
grin étoit soûtenu par son grandâge & ses maladiescon-tinuelles.

Les évêques d'Orient étant à C. P. reçurent une let-
tre synodale des Occidentaux, qui les invitoit à venir
à Rome au grand concile qui s'y tenoit ; mais ils s'en
excuserent comme d'un voyage qui ne seroit d'aucune
utilité. Leur réponse étoit adre{[ée¡à Damase,Ambroise
Briton,Valerien, Aschole, Anemius, Basile, &auxau-
tres évêques assemblez à Rome. Ils commencèrentpar la
description de lapersécution,dont ils sortoient, &dont
les désordres .demandoient bien du temps pour être re-
parez, parce qu'encore que les heretiques fussent chat
sez des églises

,
leurs faux passeurs ne laissoient pas de

les assemblerdehors, d'exciter des séditions, & de nuire
à Péglise de tout leur pouvoir. Ainsi, ajoutent-ils, quel-
que desir que nous ayons de correspondre à la charité,
avec laquelle vous nous avez invitez, nous ne pouvonsdénuer entièrement nos églises, qui commencent à se
renouvellera &ce voïage seroit même ab[oluillentim-
possible a la plupart de nous. Car nous étions vènus à
C. P. suivant les lettresque vous'écrivîtes l'année passée,
après le concile d'Pl.quilée,au très-pieux empereurTheo-
dose, nous n'étions preparez que pour ce seul voyage,
nous n apportions le consentementdes évêques qui ronc
demeurez dans les provinces

s
que pour ce seul concile

;
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nous ne nous attendions point a aller plus loin, &c nous
n'en avions pasmême oüi. parler, avantque de nous af.
sembler à C. P* De plus le terme étoit trop court pour
faire nos préparatifs, ou avertir tous les évêques de nô-

tre communion
, êc recevoir leur contentement. Ce que

nous avons pû faire
,

est de vous envoyer nos venera-
bles freres les évêques Cyriaque, Eusebe & Priscien, qui

vous feront connoîtrenôtre amour pour la paix, & nôtre
zele pour la foi.

En effet
,

si nous avons souffert des persécutions., c'ell:

pour la foi de Nicéequi nousenseigne à croire au nom
du Pere, & du Fils, & du S. Esprit, c'est-à-dire, d'une seule
divinité, puissance & substance

,
d'une égale dignité ôc

d'un regne coëternel, en trois parfaites hypostases, ou
trois parfaites personnes,pro)fgopois. En sorte qu'il n'y ait
point de lieu à l'erreur de Sabellius, qui confond les hy-
postases. ou détruit les proprietez; ni à celle des Euno-
miens, des Ariens & des ennemis du S. Esprit, quidivi-
sent la substance

,
la nature ou la divinité ; & qui iri-

troduisent une nature posterieure créée, ou d'une autre
substance dans la Trinité incréée

,
consubstantielle ôc

coëternelle. Nous conservons aussi dans sa pureté la do-
ctrine de rincarnation ; & nous ne recevons point dans

ce mystere une chair imparfaite
>

sans ame ou sans en-
tendement. Mais nous reconnoissons que le verbe de
Dieu est entierement parfait avant les siecles, &e dans
les derniers jours est devenu homme parfait pour nôtre
salut. Voilà en abregé la foi que nous prêchons, & dont

vous pourrez vous instruire plus amplement par l'écrit
du concile d'Antioche,& par celui du concile œcuméni-

que qui fut tenu l'année derniere à C. P. On croit que ce
concile d'Antioche est celui de l'an 379. & l'on voit ici

que les Orientaux tenoient poux oecuménique celui de
C. P. en 3 81.
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Ils rendent: compte eniuite 4e ce qu ils avoient reo-Ia
touchantla discipline.Voussçavez, disent-ils, l'ancienne
reo le confirmée parle decret de-Nicée, que les ordina-
tions se feroient.dans chaque province par ceux de la.
province, en y appellant s'ils vouloient leurs voisins.
Ainsi pour l'église de C. P. nouvellement rétablie, nous
avons ordonné évêque le venerable Nectaire

,
dans le

concile œcunlenique
,
d'un commun consentement

,
à

la vue du très-prieux empereur Theodose
,

du consen-
tement de tout le clergé &: de toute la ville. Pour l'é-
glise d'Antioche

5
les évêques de la province & de la

diocese d'Orient ont élû canoniquement le venerable
Flavien, d'un communaccord de toute l'église, & toutle concile a approuvé cette ordination comme légitimé.
Pour l'église de Jerusalem

, nous reconnoissons le ve-nerable évêque Cyrille, qui a autrefois été ordonné ca-
r

noniquement par ceux de toute la province, & a beau-
coup souffert en divers lieux de la part des Ariens. Les
Orientaux concluent, en exhortant les Occidentaux à
consentir à tout en esprit d'union & de charité

,
quit-

tant tous les préjugez & les affedions particulières. -

Mais ils ne les persuaderent pas pour le point le plus
important

,
qui étoit l'ordination de Flavien. Le pape

Damase & tous les évêques d'Occident
,

adresserent
leurs lettres synodales à Paulin, comme évêque d'An^
tioche

, & n'écrivirent point à Flavien, ni ne" commu-
niquerent plus avec Diodore de Tarse & Acace de Be-
rée qui l'avoient ordonné. Les Egyptiens & les Arabes
tinrent aussi pour Paulin ; mais les Syriens;, ceux de Pa-
sestine

,
Phenicie

,
d'Arn-ienle

, de Cappadoce
, & la

plupart de-ceux de Galatie & de Pont, prirent le parti'de
.Flavien., C est tout ce que l'on sçait de ce concile de
Rome. On voit par l'inscription de la lettre des Orien-
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taux que S. Ambroile, S. Valerlen dAquilee, taine
Aschole de Thessalonique, & Anemius de Sirmium s'y
trouvèrent ; & il est certain d'ailleurs, que S. Epiphane
& Paulin d'Antioche y vinrent d'Orient, accompagnez
de S. Jerôme. S. Epiphane logea chezPaule dame Ro-
maine déja illustre par son rang, plus illustre depuis

par sa saintçté
:

Paulin la voyoit très-souvent, & ils lui
inspirerentun ardent desir de la solitude.

•
Ils passerent

l'hyver à Rome, &ne retournerenten Orient que l'an-
née suivante j mais saint Jérôme y demeura près de trois
ans.

S. Ambroise étant à Rome, fut invité par une dame
du rang des Clariflimes, d'aller dans sa maison au-de-là
du Tibre, "&.Y offrit le sacrifice. UIfebaigneuCequi étoit

au lit paralytique, ayant apprisqu'ilétoitdans cette mai..
son s'y fit porter dans une chaire

y
& pendant qu'il prioit

& lui imposoit les mains, elle toucha ses vêtemens en
^les baisant elle fut aussi-tôt guérie

, & commença à
marcher. Paulin secretaire de S. Ambroise qui rapporte
ce miracle

,
dit l'avoir appris à- Rome même plusieurs

années après
; par le rapport de quelques saints person-

nages. On voit en passant, que l'on celebroit quelque-
fois le saint sacrifice dans des maisons particulières.
S. Ambroise retrouva à Rome sa chere sœur sainteMar-
celline qui y demeuroit & elle lui fut d'un grand se-,

cours dans une maladie
,

pendant laquelle il rut vilite
par S. Aschole de Thessalonique.Ce lui fut une très-sen-
Lble consolation ; car il ne l'avoit point encore vû, &
ils arroserent ensemble leurs habits de leurs larmes en
déplorant les maux du siecle.

S. Jerôme pendant ion séjour de Rome, s'attacha au
pape S. Damase

:
& lui aidoit à écrire ses lettres

3
pour

répondre aux consultations que les conciles de diverses
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eglues lui adresloient. S. Jerôme s'attira bien-tôt régime
l'affeétion de tout le monde

, par la sainteté de ses

moeurs, son humilité, & son éloquence; en sorte qu'on
le jugeoit digne de l'episcopat. Le pape Damase l'avoit
déjà consulté quelquefois sur diverses questions de l'é-
criture

, & l'avoit excité à corriger la version latine du
nouveau testament. Il continua, l'ayant auprès de lui, à
le faire travailler sur l'écriture

,
& on raporte avec rai-

son, au temps qu'il étoit à Rome, le traité sur la vision
des chérubins d'Isaïe j & sur la parabole de l'enfant pro-
digue

,
qu'il dicta l'un & l'autre ayant mal aux^yeux ; la

traduction des deux homelies d'Origene sur le cantique ;
& la correction du pseautier, selon les septante. Ce fut
aussi en ce temps-la & du vivant du pape saint Damase

,qui écrivit contre Helvidius disciple d'Auxence
,

qui
avoit ècrit un livre, où il prétendoit prouver par l'écri-
ture , que la sainte Vierge après la naissance de N. S.
avoit eu de saint Joseph d'autres enfans ; & paflarn à la
ethese generale, il[oûtenoit que la virginité n'avoitau-
cun avantagesur le mariage. Erreur qui avoit d.éja cours
en Orient,comme nous avons vu en parlant des Antidi-
comarianites, & commençoit alors à se répandre en
Occident. S. jerôme méprisa quelque temps le traité
d'Helvidius

, tant par l'obscurité de l'auteur, qu'il ne
connoissoit pas, quoi qu ils fussent tous deux à Rome ;

que par le peu de merite de l'ouvrage. Enfin il selaiffa
persuader d'y répondre ; & montraclairementqu'il n'y a
rien dans l'écriture, qui ne favorise la créance établie
dans l'église, que Marie est toujours demeurée Vierge ,
& que saint Joseph n'a été que le gardien de sa virginité.
Il soutient même que ce lame a vécu vierge ; enfin il
releve la virginité

,
mais sans blâmer le mariage. On

croit qu'il écrivit dans ce temps-là le dialogue contre les
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Luciferiens qui jointsaux partisans d'Ursin,broüilloient
continuellement à Rome contre le pape Damase. C'efi:

en ce traité que S. Jerôme fait voir clairement, par les
a&esdu concilede Rimini, la maniéré dont les évêques

y avoient été surpris.
Une des plus grandes occupations de saint Jerôme ,pendant ce séjour de Rome, etoit de répondre à ceux

quile consultoient sur récriture fainte, principalement
aux dames Romaines. Car quelque soin que sa mode-
slie lui fit prendre d'éviter leur rencontre ,

elles avoient
encore plus d'empressementà le chercher. Sainte Mar-
celle, Mainte Aselle sa Cœur& leur mere Albine, furent
de ce nombre

:
Marcelle profita un peu de temps de ce

que S. Jerôme avoit appris par un long travail, & le
consulta souvent depuis,.cornme il paroît par ses lettres.
Etant demeurée veuve le septiéme mois après ses noces ;
elle refusa d'épouser Cerealis homme âgé, mais très-
noble 5c très riche, qui sous Constantius avoit été pre.
set de Rome

, & consul l'an 358. Pendant la longue vi-
duité de Marcelle

y
la pureté de sa conduite ne fut ja-

mais flétrie du moindre soupçon. Elle se retira dans une
maison de campagne proche de Rome, où elle pratiqua
long-temps la vie monastique avec sa fille la vierge Prin-
cipia

, & leur exemple produisità Rome un grand nom-
bre de monastèresd'hommes & de filles. Sainte Marcelle
avoit pris le goût de la pieté & de la vie monastique
quarante ans auparavant, lorsque saint Athanase vint
à Rome, sous le pape Jules en 34f. Elle apprit de lui Iar

vie de S. Antoine qui vivoit encore, & la discipline des
monasteres de S. Pacôme, pour les hommes & pour les
fïmmes.

n
Paule amie de Marcelle esi la plus illustre des dames

Romaines que S. Jerôme instruific. Elle étoit fille.de Ro-
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gatus Se de bieniia. Le pere grec d'origine remontoit
la genéalogie jusques a Agamemnon ; la mere descen-
doit de Scipions &: des Gracques. Paule épousa Jules
Toxotius de la famille Julia, par conséquent descendu
d'Iules & d'Enée

:
elle en eut quatre filles & un fils.

L'aînée des filles nommée Blelilla)comme son ayeule,
fut mariée seulement pendant sept mois, commesainte
Marcelle, & demeura veuvea l'âge de vingt ans. S. }e-.
rome pendant son séjour de Rome, lui expliquale livre
de l'Ecclesiastique

, pour l'exciter au mépris du monde.
Elle le pria de lui en laisser un petit commentaire, afin
qu'elle pût l'entendre sans lui

; mais comme il se pre-
paroit à cet ouvrage, elle mourut d'une fièvre qui l'em-
porta en peu de temps. Sainte Paule sa mere en fut ex-

-
ceflivement affligée ,& S. Jerôme lui en écrivit une let-
tre de consolation

; où il marque que Blesilla parloit
grec comme latin, & qu'elleavoit même appris l'hebreu
en peu de jours, & que l'écriture sainte étoit toujours
entre ses mains.

La seconde fille de Mainte Paule, fut Pauline qui épou-
sa Pammachius, cousin de sainte Marcelle., de la £1-
mille Furia, & qui comptoit plusieurs consuls entre ses

ancetres. Il étoirancienami de S. Jerôme qui avoit étu-
dié avec lui, & lui adressa depuis plusieurs de ses ou-
vrages. Pauline mourut devant lui, & se trouvant veuf
sans enfans

,
il se donna tout entier au service de

Dieu & aux bonnes oeuvres j embrassa.la vie monasti-
que , & employa tout son bien à secourir les pauvres,
particulièrement les étrangers, dans un hôpital qu'il
établit à Porto près de Rome. La troisiéme -fille de sainte
Paule fut Eustochium, qui ne la quitta janlais, & de-
meura vierge. La quatrième fut Ruffine

,
qui épousa

depuis Alethius du rang des Clariflimes, Le fils de Mainte
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Paule & le dernier de les enfans fut nomme comme
son-pere Toxotius. Il épousa Leta fille d'Albin

, païen
& pontife des idoles

,
mais qui se convertit en sa vieil-

lesse
,

à la persuasion de sa fille &* de son gendre. Du
mariage deToxotius &: de Leta vint la jeune Paule, au
sujet de laquelle S. Jérôme écrivit à Leta déja veuve

y

une instrii6bion pour la maniere de l'élever chrétienne-
ment. Telle fut la famille de sainte Paule.

S. Jerôme nous a laissé encore les éloges dabdeux veu-
ves Lea & Fabiole, & de la vierge Aselle. Lea gouver-
noitun monastere de vierges, qu'elle instruisoit plus par
son exemple que par ses paroles

:
ellé passoit les nuits

en prieres, ion habit & sa nourriture étoient très-pau-

vres
1

toutefois sans ostentation. Elle étoit si humble,
qu'elle paroissoit la servante de toutes, elle qui avoit eu
autrefois grand nombre d'esclaves. L'égliie honore sa
memoire le vingt-deuxièmede Mars. S. Jerôme aprit sa

mort un matin, comme il expliquent à fainte Marcelle
le pseaume 72. ce qui lui donna occaGondeluy envoyer
son éloge. Deux jours après il lui envoya celui de sainte
Aselle

,
soeur de Marcelle même qui vivoit encore.

Elle avoit étéconsacrée à Dieu dès l'âge de dix ans. A
douze ans elle s'enferma dans une cellule, couchant à

terre , ne vivant que de pain &: d'eau
,

jeûnant toute
l'année

, & passant souvent deux ou trois jours sans

manger ; en carême les semaines entieres. Elle avoit
déjà cinquante .ans , & ses austeritez n'avoient point
alteré sa santé. Elle travailloit de ses mains. ne sortoit
point, si ce n'étoit pour aller aux églises des martyrs ;
mais sans être vûë. Elle n'avoit jamais parlé à aucun
homme, de à peine sa soeur la voyoit-elle. Sa vie étoit
Simple & uniforme, & elle gardoit au milieu de Rome
une parfaite solimde, L'égide en fait memoire le sixienie

ci
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de Décembre. Fabiole etoit de 1 iure ramille Fabia.
Elle avoit épousé un homme de moeurs si déreglées,

que ne le pouvant souffrir, elle le quitta; maisfetrou-
vant encore jeune, elle usa de la liberté que lui don-
noient les loix civiles, <k se remaria à un autre. Après
la mort de ce sécond mari, elle entra en elle-même

.,
& reconnoissant que ce mariage avoit été contre la loi,
de l'évangile, elle en fit penitence publique ; & la
veille de pâque elle se presenta à la basilique de La-
tran avec les pénitens, les cheveux épars, & dans le
trille état des autres, tirant les larmes de l'évêque;des
f)rêtres & de tout le peuple. Elle demeura hors de
'église, jusques à ce quel'évêqueTyrappellât, comme
il l'en avoit chassée. Ensuite elle vendit tout son bien

,& fut la première qui établit a Rome un hôpital de
malades, où elle les servoit de Ces propres mains. Elle
faisoit de grandes liberalitez aux clercs, aux moines,
aux vierges ;

non-seulement dans Rome,'nlais dans tou-
te la côte de Toscane

,
-où il y avoit déja plusieursmo-

nasteres. On juge avec vrai.scmblance que ces libera-
litez des Dames Romaines

,
& des autres Chrétiens ri-

ches
,

attiroient à Rome un grand nombre de ll1-en-
dians. Et on y rapporteune constitution de Valentinien
le jeune,adrefleeauprefet de Rome en 381. par laquelle
il ordonne d'examinerleurs âges & leurs forces,-d'assister
les invalides,&pour les valides, les donner au denoncia-.

teur ,
s'ils sont de condition{ervile, & s'ils font libres les-

attacher à la culture des terres. ¡\uŒles saintsont tou-
jours été d'avis, qu'il y eût du choix dans les aumônes,

pour ne pas entretenir l'oisiveté & l'avarice des vaga-
bons, au préjudice des vrais pauvres.

S. Epiphane& Paulin d'Antioche ayant padeTIiyveri Rome
, retournerent en Orient t'année suivante

? 8
.
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Ils passerent par la Macédoine
, & arrivèrent à Thefla-

Ionique
,
qui changea d'évêque cette même année. Saint

Aschole mourut, &: les évêques de Macedoine & le
clergé de Thessalonique en écrivirent à S. Ambroise,
qui dans sa réponse fit l'éloge de S. Aschole, & les féli-
cita de l'élection d'Anysius son disciple, qu'ils avoient
mis à sa place

, & à qui il écrivit aussi,l'exhortant à imi-
ter les vertus de son prédecesseur. Le pape saint Damase
donna a AnyCitis

, comme il avoit fait à S. Aschole
,

le
pouvoir de connoître de tout ce qui se passeroit dans
l'Illyrie Orientale. Pendant que Paulind'Antiocheétoit
à Thessalonique, saint Damase lui adressa une lettre,qui
commence ainsi

:
Je mus avois déjà écrit par mon fils

Vital
, que je laissois tout à votre jugement. C'est: pour-

quoi afin que vous ne fassiez point de difficulté de rece-
voir ceux qui voudront se réünir à l'église, nous'vous
envoyons notre confession de foi

-, non pas tant pour
vous, qui la tenez-comme nous, que pour ceux qui se
joindront à vous. Donc après le concile de Nicée,
& celui qui fut tenu à Rome par les évêques catholi-
ques ; on a ajoûté quelque choie touchant le S. Esprit,
parce que quelques-uns ont avancé depuis qu'il étoit
fait par le Fils. C'efl pourquoi nous anathematisons
ceux qui ne disent pas franchement, que le S. Esprit a
la même puissance

, & la même substance que le Pere
& le Fils. Nous anathematisons les Sabelliens qui disent
que le Pereefi:le même que le Fils

: Arius& Eunomius
qui disent également, quoiqu'en differentes paroles

>
que le Fils & le S. Esprit sont des créatures

:
les Mace-

doniensqui viennent d'Anus sous un autre nom:Photin
qui renouvellant Phérésie d'Ebion

,
soûtient que N. S.

J. C.ne vient que de la Vierge Marie : ceux qui disent
qu'il y a deux Fils

>
l'un avant les sîécles

,
l'autre après
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-1 ncarnanon. Eniuite il y a un anatheme contre Apol-
linaire: & un contre Marcel d'Ancyre, sans les nom-
mer ; puis un canon contre les translations si frequen-
tes dellors en Orient; puis les anathêmes continuent
contre diverses proppsitions des Ariens & des Macedo-
niens. Le dernier défend de{e[ervir du nom de dieux
au pluriel, en parlant des personnes divines, quoique
l'écriture le donne quelquefois aux anges & aux saints
hommes. S. Damase ajoute ensuite

,
parlant à Paulin:

C-est pourquoi si mon fils Vital & ceux qui sont avec lui
veulent se joindre à vous, ils doivent premièrement
souscrire la foi de Nicée

; ensuite
, parce que l'onne

peut remedieraux maux futurs, il faut déracinerl'hère-
fie que l'on dit avoir paru depuis en Orient ; & con-
fesser que la sàgesse, même

,
le verbe, le Fils de Dieu a

pris le corps humain,l'ame&l'entendement,c'est-à-dire,
Adam tout entier, tout notre vieil homme, sans pe-ché.
Car comme en confessant qu'il a pris un corps humain,
nous ne lui attribuons pas pour cela les passions hu-
maines: ainsien disant qu'il a pris l'aine & l'entende-
ment de l'homme, nous ne disons pas qu'il ait été sujet
au péché, qui vient des pensées. On voit ici que l'er-
reur d'Apollinaire étoit clairement connue & condam-
née à Rome; mais que Vital n'étoit pas encore con-
vaincu d'en être infe¿lé, quoiqu'il en fut soupçonné

:
au contraire il avoit donné au pape Damase une 'con-
session de foi qui paroissoit orthodoxe,&lepapele ren-
voyoit à Paulin pour s'en éclaircir.

On rapporte au même tems une lettre du pape saint*
Damase aux Orientaux, qui commence ainsi : Quand
vous rendez au siege apostolique l'honneur qui lui est
dû, le plus grand avantage vous en revient à vous-
mêmes, mes très-honorez fils. Ensuite il déclare qu'il a
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condamne il y a long-tems. Timothee avec* ion maître •
Apollinaireîen présence de Pierre évêque d'Alexandrie,
& qu'ils n'ont pas de sujetde demander, qu'il soit dépo-
sé de nouveau. Il les exhorte donc à se tenir fermes à la
foi de Nicée

, & à ne pas souffrir que ceux qui leur sont
fournis, écoutent de vains discours &c des questîonsdéja
resoluës.

C'est à peu près le tems où S. Ambroise écrivit sou
traité du mystere de l'incarnation

, contre les mêmes
erreurs. Il y fut engagé par deux cubiculaires ou valets
de hambre de l'empereur Gratien qui étoient Ariens.
Ils lui proposerent

, comme il prêchoit, une question
sur l'Incarnation de N. S. & promirent de se trouver le
lendemain dans la basilique Portiene , pour en atcen-
dre la solution. Le le'ndemain ces deux officiers se mo-
quant de leur promené

, & de l'évêque & du peuple
assemblé dans l'église, montèrent en chariot"& sorti-

rent de la ville pour se promener. S. Ambroise ayant
long-tems attendu, & ne pouvant plus retenir le peu-
ple, monta sur le tribunal de l'église

,
& commença à

traiter la question
, en disant: Je désire

, mes freres,
payer ma dette, mais je ne trouve point-mes débiteurs
d'hier

; si ce n'est qu'ils croient nous troubler en nous
surprenant, mais la vraie foi ne se trouble jamais. Ils
viendront peut-être, & en attendant arrêtons-nous à

ces laboureurs que l'on vient de nous proposer, c'est-
dire, Caïn & Abel, dont on venoit de lire -l'hifloire.Il

en prend occasion d'entrer en matiere
, ôc fait d'abord

le dénombrement des hérétiques, qui erroientsurie Fils

de Dieu
, entre lesquels il compte ceux qui séparoiene

Tame raisonnable du mystere de l'incarnation,c'est-
dire, les A pollinariil:es ; que toutefois il ne nomma pas,
& ajoute que peut-être ils honorent bien la Trinité ,
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mais qu'ils ne Íçaventpas diitinguer la nature humaine
de la divine. La nature de Dieu est simple^dit-il, l'ho111-

me est composé d'une aine raisonnable & d'un corps-;sivousôtez l'un des deux, vousôtez toute la nature de
l'homme. Ensuite entrant enmatiere

,
il prouvecontre

les Ariens l'éternité la divinité du Verbe ; puis il
vient aux Apollinaristes, & montre la difference de la
chair de J. C. & sa divinité; car ils vouloient que le
Verbe eût été changé en chair ; puis il détruit leur au-
tre erreur touchant l'anle raisonnable qu'ils refusoient
à C. P. comme lafource du péché

, & il finit là son diC-

cours.
Cependant les deux valets de chambre de l'empe-

reur continuant leur promenade
y

tombèrent du cha-
riot & se tuerènt tous deux ; on rapporta les corps &
on les enterra. Mais S. Ambroite loin d'insulter a leur
mémoire, n'a fait dans ses, ouvrage aucune mention
de cet accident ; même en redigeant par écrit le sermon
qu'il avoit fait à leur occasion. C'eil: ce quicompote son
traité de l'Incarnation. Mais l'einpereurGratien.,quin'a-

-

voit pas oui ce sermon, lui proposa imsobjedioiij dont
les Ariens faisoient leur fort

i
(çavoir,que le Fils étant en-

gendré ne pouvoir être de même nature que le Pere non
engendré. Il ajouta donc la réponse à cette objection

,oui consiste principalement a montrer , que la diftinc-
tron d'engendré, & non.engendré, ne regarde point la
nature, mais la personne.

. S. Gregoire de Nazianze écrivit aussi de sa retraite,,
contre les erreurs d'Apollinaire / qui troubloient l'é-
glise de Nazianze. Etant revenu en Cappadoce, il se
retira dans la terre d'Arianze

,
qui lui venoit de son

pere ; & nonobstant ses infirmitez
,

il y mena une vie
r.rès-penitente, mais que le repos & la

-

[olirudelui ren.
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doient agréable. Il passa même le carême entier sans
parler

>
& fit un poème pour rendre compte de son si-

lence; & un autre à Fâque, pour recommencer à parler
par les loiianges de J. C. Cependant il trouva que l eglise
de Naiianze avoit été fort negligée pendant ion abïen-

ce ,
&:meme infecrée de l'erreur.d'Apollinaire. Il prit

d'abord patience: mais voyant que les hérétiques, non
contens de semer leurs erreurs, le calomnioient lui-
même, & prétehdoientqu'il étoit dans leurs sentimens,
parce qu'il les traitoit encore en freres

:
Il crut se. devoir

déclarer
, & en écrivit au prêtre Cledonius, à qui il

avoit laissé en son absence le principal soin du troupeau,
& qui menoit depuis long-tems la vie monastique. Les
Apollinarifl.es se vantoient d'avoir été reçus par un
concile d'Occident; stirquoiS. Gregoire dit: S'ils ont
été reçus, qu'ils le montrent, & nous serons contens;
car ils ne l'auront_ré qu'en se conformant à la saime
doctrine: Et ils ne le peuvent montrer que par un de-

cret synodique, ou par des lettres de communion : car
telle est la coutume des conciles.

Entrant en maticre
,

il dit
:

Quepersonnene trompe
ni ne se laisse tromper, en croyant un homme sans en-
tendement

,
l'homme du Seigneur, comme ils le nom-

ment ; dirons plutôt notre Seigneur & notre Dieu. C'est

que les ApollinaristesappelloientJ.C. l'homme du Sei-

gneur, en grec Kyriacon, en latin Dominicum.S. Gregoift

continue
:
Nousnefcparons point l'homme de la divini-

té, nous enCeignons que c'est le même, qui auparavant
n'étoit point homme, mais Dieu & fils unique avant les
siccles, sans mélange.de corps ni de rien de corporel.
Qui à la fin a pris aussi l'humanité pour notre f-ailit :
passible par la chair, impassible par la divinité

:
borné

par le corps, sans bornes par l'esprit :le même terresire
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& cele!1:e
,
visible & intelligible, comprehensible &in-

compréhensible
:
afin que l'homme entier tombé dans

le péché, fut réparé par celui qui efl: homme tolit en-
tier & Dieu. Si quelqu'un ne croit pas Marie mere de
Dieu Theotocon

y
il eÍl: sépare de la divinité. Si quelqu'un

dit, qu'il a pane parla Vierge, comme par un canal, &
non pas qu'il a été formé en elle

,
d'une manieredivine

& humaine toute ensemble
:

divine en ce que l'homme
n'y a point eu de part ; humaine en ce que les loix de
la grossesse ont été observées

:
Il est encore impie. Si

quelqu'un dit que l'homme a été formé
, & que Dieu

ensuite y efl: entré
,

il est condamnable. Si quelqu'un
introduit deux fils . l'un de Dieu le pere, l'autre de la
mere, & ne dit pas que c'efl: le même ; il doit déchoir
de l'adoption promise aux vrais fideles. Car il y a deux
natures, Dieu & l'homme, comme l'ame & le corps ;
mais il n'y a pas deux fils ni deux Dieux, non plus que
deux hommes, quoique saint Paul ait ainsi nommél'in-
terieur & l'exterieur de l'homme. Et pour le dire en un
mot.: le Sauveur efl: composé de deux choses differen-
tes ; puisque le visible & l'invisible n'eSt pas la même
chose, non plus que ce qui eSt sujet au tems, & ce qui
n'y eÍl: pas sujet

:
mais ce ne sont pas deux personnes;à

Dieu ne plaire
> car les deux choses sont unies : Dieu est

devenu homme
, ou l'homme est devenu Dieu,ou com-

me on voudra le dire.
Or je dis que ce sont différentes chpses au contraire

de la Trinité. Car nous disons qu'il y en a un autre, &
un autre, pour ne pas confondre les hypostases: mais
nonpasune autre chose, & une autre chose

,
les. trois

sont une même chose par la divinité. Si quelqu'un dit
>

que Dieu a operé en j. C. par grâce , comme dans un
prophete, & non pas qu'il s'y eït uni par sa subslance,



qu'il foit prive de l'opération divine. Si quelqu'un n'a-
dore pas le crucifié

,
qu'il soit anathême

,
6c au rangde

ses meurtriers. Si quelqu'un dit que J. C. a été perfec-
tionné par ses œuvres, ou élevé à la dignité de Fils,après
son baptême ou après sa refurreétion

, comme ceux que
les payens mettent aurangdes dieux

;
qu'il soit anathê-

me. Car ce qui comm,%,,Ince., ou profite
, ou se perfeaion-

ne ,
n'est pas Dieu: quoique l'on parle ainfide J. C. à

cause qu'il ie découvrit peu à peu. Si quelqu'un dit
,
qu'il

a maintenant quitté sa chair, que la divinité est dépoÜil-
lée du corps, &; qu il ne viendra pas avec le corps qu'il a
pris & qu'il conserve; puisse-t-il ne point voir la gloire
de son avenement. Si quelqu'un dit que la chair de
J. C. est defeendue du ciel, &: non pas qu'elle est prise
ici de nous, qu'il foit anathême.

Venant enuite au point capital de l'hérésie d'Apolli-
naire

,
il dit

: Si quelqu'un espere en un homme sàns en-
tendement,il est (ans entendement lui-nlênle,& indigne
d'être sauvé. Car Dieu n'a guéri 6c ne sauve que ce qu'il
a pris.Si Adam n'eil: tombé qu'à demi,il n'a fallu en pren-
dre 6c en sauver que la nl0itiéjs'i! est: tombé tout entier,
qu'il ne nous en vient donc pas le salut parfait

; 6c qu'il
ne revêtent pas seulement le Sauveur d'os,de nerfs 6c de
la peinture d'un homme. S'il est homme sins ame ; c'est
ce que disent les Ariens, afin d'attribuer lapassionàla
divinité

, comme au principe des mouvemens de son
corps. S'il a un ame sans entendement, commentest-il
homme

? car l'homme n'est pas un animal sans entende-
ment.Ce sera la figure & l'habitation d'un homme,avec
Famé d'un chevalou d'un boeuf, oird'une autre bête. Ce
fera donc là aussi ce qui cst sauvé

; 6c la vérité m'aura
trompé,si je me glorifie de l'honneur qu'un autre a reçu.
Il répond ensuite aux objèétionsd'Apûllinaire;&protefte

à la
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à la fin que ceux qui ne profiteront pas de les avis , &
continueront à diviser l'église

, en rendront compte au
jour du Jugement. Et comme Apollinaire imposoit à la
multitude par la quantité de ses écrits, & les grâces de sa
poësie saint Gregoire promet aussi d'écrire & de faire
de vers : ce qui semble être la cause de tant de poësies

,qu'il a composées depuis son retour de C. P.
Il écrivit une seconde lettre a Cledone, pour conten-

ter ceux qui demandoient des assurances de sa foi, C0111-
me s'il n'en eût pas assez donné de preuves Il declare
Amplement qu'il n'a point d'autre foi que celle de Ni-
cée

: y ajoutant seulement ce qui regarde le saint Esprit,
dont la question n'avoit pas encore été mue alors. Il
declare aussï [a foi sur l'Incarnadon j &: parlant des
Apollinariftes, il ajoute qu'il veut bien donner un éclair-
duement touchant Vital, afin, dit-il, qu'on ne m'ac-
cure pas de rejetter maintenant sa conrelGon de foi,
que j'ai reçue autrefois, comme il la donna par écrit
au bienheureux Damase évêque de Rome, qui la lui
avoit demandée. Ces termes font voir que cette lettre
a été écrite quelque tems après que Vital eût donné
sa confession de foi ; & après la mort de saint Damase,
S. Gregoire continuë, en disant que les Apollinariftes

ne déclaraient leur secret qu'à leurs disciples
: mais

que quand ils se sentoient pressez par la dispute
, par

les notions communes que l'écriture nous donne de
l'Incarnation : ils avoiioient que J. C. avoit la raison &
l'entendement, & qu'il étoit homme parfait

?
entendant

que la divinité supléoit à ce qui manquoit du côté de
la nature humaine ; comme nous avons vLî dans la d is-

pute de sainte Epiphane contre Vital. Faut-il donc.s'éton-
ner, dit [1tnt Gregoire, si ma bonne volonté m'a fak
prendre du meilleur côté les paroles de Vital

3
dont d'au-
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tres sont choquez, les prenant dans ion vrai sens. De-à
vient, à mon avis que Damase lui-même étant mieux
instruit, & Tachant qu'ils persistoient dans les premières,
explications, les a declarez excommuniez, & a renversé
leur confession de foi avec anathême : indigne qu'ils
eussent abusé de sa simplicité. Et ensuite

:
Quelle absur-

dité de prétendre annoncer aujourd'hui une doctrine
cachée depuis J. C. car s'il n'y a que trente ans que leur
foi a commencé, quoiqu'il y en ait près de quatre cens,
que J. C. a paru : notre évangile a été inutile pendant

tout ce tems, notre foi a été vaine
,

les martyrs ont
souffert en vain, tant de si grands prélats ont en vain
gouverné les peuples.

Ce fut vers ce tems-la que S. Gregoire se déchargea
entièrement du soin de l'église de Nazianze. Il demanda
instamment aux évêques de La province d'y en établir

un, ôc en particulier a Hellade de Cesarée, qui étoit le
métropolitain. Il l'obtint enfin

,
& Eulalius fut ordonné

évêque de Nazianze. On croit avec raison, que c'est le
même dont saint Gregoire parle avantageusement en
plusieurs endroitsqui étoit son parent

>
avoit embrasse

la vie monastique
,

& s'y étoit distingué par sà vertu.
S. Gregoire l'avoit fait prêtre &: chorévêque, & eut une
grande joye quand il le vit placé dans le liege de Na-
zianze.- Ce fut toutefois encore un nouveau sujet de
calomnie contre lui

:
les uns disoient qu'il avoit mépri-

ié cette église, les autres qu'on lui avoit donné un fuc-
cesseur malgré lui. Voici comme il en écrivit à S. Gre-
goire de Nysse qui étoit de la province : Que personne

ne me calomnie
>

comme si on avoit ordonné un autre
évêque. malgré moi. Je ne suis ni si mépri(c

,
ni si haï

mais je les en ai beaucoup priez
, parce que -le luis déjà

comme mort, & que je craignois le poids de cette église
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négligée j je leur ai.demande tette grace, qui sans être
contraire aux canons, tendoit à mon soulagement, St
par vos prieres, on a donné à cette église un payeur
digne de vous. Je le remets entre vos mains

*,
le vene-

rable Eulalius entre les mains duquel je souhaite dé
rendre l'esprit. Que si quelqu'un dit, que du vivant de
l'évêque, on ne devoit pas en ordonner un autre

>

qu'il
sâche que cela ne fait rien contre moi

; Car tout le mon-
de sait que j'ai été ordonné ^>ur Sazime & non pouf
Nazianze ; quoique j'en aïe reçu la conduite pour un
tems, comme un étranger

, par re[pe6l: pour mon pese
& pour ceux qui m'en prioient.

Cependant aïant appris que l'on alloit tenirencord
un concile àC. P. & en craignant l'événement par l'ex-
perience du pane

,
il écrivit à deux magistrats

,
les pre-

miers de l'Orient
,

Saturnin consul de l'année 383. &
Posthumieii prefet dupretoire, tous deux Chrétiens

,déjà liez d'amitié avec lui
; les priant d'y procurer la

paix & Ig'bien de l'égli[e, autant qu'il seroit en leur pou-
voir. Car, dit-il

y en renonçant a la dignité, je n'ai pas
renoncé à l'affe£tion & a l'inquietude pour l'église.

Le concile se tint en effet. L'empereur Théodore
toujours appliqué à procurer la paix des églises

^
voulut

assembler à C. P. les évêques de toutes les Cettes, & crut
qu'en les faisant conferer ensemble

,
ils pourroient con-

venir d'un même sentiment. Il vint de tous cotez des
évêques de toutes les religions

; & ils se trouvèrent à C. P.
au mois.de Juin, sous le consulat de Merobaude & de
Saturnin, c'est-à-dire, Faït 383. L'empereur enVoïa que-
lit Nectaire évêque de C. P. chercha avec lui les moyens *

cfe réunir t'église, & dit qu'il falloit faire pâr'oitre clai-
rement la question qui divisoit les osprits

,
& la faire

cesser. Cedilcours donna beaucoup à penser àNect,.LÍrc:
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il envoya querir Agelius évêque des Novatiens, qui
étoit dans les mêmes sentimens que lui touchant la Tri-
nité ; & il. lui expliqua la pensée de l'empereur. Agelius
qui n'étoir pas fort dans la dispute

,
fit venir un ledeur

de son église nommé SiÍinnius" homme lavant & ex-
périmenté dans les affaires,, instruit de l'explication des
écritures & des dogmes des philosophes, Il savoit que
les disputes sont plus propres à augmenter les Vivisions
qu'à les terminer

:
il savoit aussi que les. anciens ne don-

noient point de commencement à l'exiflance du Fils de
Dieu

,
ôcle croyoientcoëternel au Pere. Il conseilla donc

à.NeCtaire d'éviter les disputes & les raisonnemens, mais
de s'en'rapporter aux exposirionsdes anciens; & de faire
demander par l'empereur aux chefs de parti

,
s'ils fai-

soient quelque état des docteurs
,

qui avoient été cele-
bres dans l'église avant la division

, ou s'ils les rejet-
toient comme étrangers au Christianisme. S'ils les re-
jettent

,
dit-il, il faut aussi qu'ils les anathematisent ôc

s'ils osent le faire
3

le peuple les chaÍfera, & la viétoire
de la vérité sera manifeste. S'ils ne rejettent pas les an-
ciens dodeurs

}
c'en: à nous à montrer leurs livres qui

rendent témoignage à notre doctrine.
Nedaire ayant oiii Sisinnius parler ainG, courut au.

Ealais, & dit a l'empereur ce qu'on lui avoit con[eillé.
L'empereur l'approuva & l'executa adroitement. Car.

sans découvrir son dessein
>

il demanda seulement aux,
fieretiques s'ils estimoient ceux qui avoient enseigné
dans l'église avant la division- Ils n'oserent le nier? all
contraire^, ils dirent qu'ils les honoroient comme leurs-
maîtres. L'empereur leur demanda encore s'ils les sui-
voient comme des témoins dignes de foi de la doétrine,
chrétienne^ Cette question embarrassa les chefs des di..,

Yerses sedes
y

.& les dialecticiens
y

qu'ils avoient amenez-
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en grand nombre , bien préparez a la diipute. Ils le di-
viferent ;

les uns disant que la proposition de l'empe-

reur étoit bonne, les autres qu'elle étoit contraire à leurs
intentions. Car ils étoient de differens avis, touchant
les livres des anciens

>
ceux d'une même se6te n'é-

toient pas d'accord. L'empereur voyant leur confuiion
;

& qu'ils ne s'appuyoient que sur la dispute, & non sur
l'autorité des anciens, fit un pas plus avant, & leur
ordonr^, de donner chacun leur confession de foi. Ceux
qui étoient estimez les plus habiles écrivirent leur dog..

me ,
choisissant avec grand soin les paroles, & les évê-

ques de chaque se&e se trouverent au palais le jour
que l'empereur avoit marqué. Ne£taire y etoit à la têt%
de ceux qui soûtenoient le consubstantiel

:
Demophile

pour les Ariens, Eunomius pour les Eijnonliens } &
nous avons encore la confession de foi qu'il adressa en
cette occasion. Les Macedoniens avoient pour chef
Eleuzius deCyzique. L'empereur prit tous leurs'écrits ;
& s'étant retiré à part, il implora le secours de Dieu
pour choisir la vérité. Ensuite ayant lû chacune de ces
confessions de foi, il rejetta toutes celles qui divisoient
la Trinité & les déchira ;celle du consubstantiel

,
fut

la seule qu'il approuva de qu'il reçut. C'est ainsi que So*

crate & Sozomene le rapportent.
Il faut croite que l'empereur Theodose

,
quoique

très- bien instruit de la dt>6trine catholique, ne fit pas
ce choix de son chef, & qu'il consulta non seulement
Nectaire

,
mais les autres évêques catholiques qui

étoient à ce concile
; comme saint Gregoire de Nysse

,dont nous avons encore un discours prononcé: en cette
assemblée, & saint Amphiloque qui signala ion courage.
Quoiqu'il en soit, les heretiques demeurerent courusy
s'accusant les uns les autres, & accusant d'ignorance par
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leurs le&ateurs. Ils fè retirèrent crûtes
, & écrivirent

chacun à ceux de sa sedte, de ne pas s'affliger du grand
nombre qui les quittoit pour embrassersa foi du consub-
stantiel ; parce ,

disoient-ils, qu'il y en a beaucoup d'ap-
pellez & peu d elûs. Ce qu'ils ne disoient pas, dit Socrate,
lorsque leur puissance leur attiroit le plus grand nombre
du peuple.

L'empereur fit alors plusieurs loix pour défendre aux
heretiques de s"assjmbler

,
& il y fut excité par une action

de S. Amphiloque évêque d'Icône. Peu de tems aupa-
ravant ,

c'efc-a-dire
,
au mois de Janvier de la même an-

née 385. Théodore avoir declaré Auguste son fils Arcade,
^agé seulement de six ans. S. Amphiloque étant venu au
palais avec quelques évêques rendit a l'empereur les
respe&s ordinaires

; mais il n'en rendit aucun à Arcade,
quoiqu'il fut auprès de son pere. Theodose crut que
l'évêque n'y songeoit pas, & l'avertit de saluer son fils.
S. Amphiloque s'approcha

>
& le caressant du bout du

doigt, lui dit
: Bonjour mon enfant. L'empereur irri-

té
,

commanda que l'on chassat ce vieillard de sa pre-
sence, & on le poussoit déjà dehors lorsque se retour-
nant vers l'empereur, il lui dit a haute voix

:
Vous ne

pouvez souffrir que l'on mépri[e' vôtre fils
; ne doutez

pas que Dieu n'abhorre de même ceux qui refusent de
rendre à son fils unique les mêmes honneurs qu'à lui.
Théodore admira la sagesse db l'évoque

>
il le rappella

,lui demanda pardon, &c resolut aussi-tôt la loi qu'il lui
demandoit, pour défendre les assemblées des heretiques.

En effet, nous avons une loi adressée a Pofthumien
préfet du pretoire d'Orient, & dattée de C. P. le huitiè-
me des calendes d'Août ious le consulat de Merobaude.
& de Saturnin, c'e!1:-à-dire, le vingt-cinquième de Juillet
3 8 5. & vers le tems du concile

, par laquelle il est dé-
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fendu à tous les heretiques de tenir des assemblees
,mémo dans les maisons particulieres

;
& permis à tous

les catholiques de les empêcher. Par une autre loi ad-
dressée au même Poilhumien, & dattée du troisième
Septembre ; la même défense est réïterée, ajoutant les
Apollinaristes aux Ariens & aux Macedoniens nommez
dans la précédente. Elle défend aux heretiques de s'af-
sembler, même à.la campagne, & de faire des ordina.;..

tions d'évêques. Elle confisque les maisons où ils se sont
assemblez

>
& ordonne que leurs doreurs & leurs mi-

nistres publics, seront chassez & renvoyez au lieux de
leur origine. Enfin elle menace les officiers des magi--
strass, de répondre de leur négligence à l'ob[ervàtiol1
de cette loi. Mais elle ne fut pas rigoureusement exe-
curee, puisque nous voyons encore ces défends réï-
terées quatre mois après, par une loi du douziéme des
calendes de e-Février. c'est-a-dire, du vingt-uniéme de Jan-
vier de l'année suivante. Car l'empereur Theodose
n'ayant pour but que de réunir a l'éghre les heretiques

,cherchoit plûtôt à les intimider qu'à les punir. Les No-
vatiens ne sont point compris dans ces loix, parce qu'ils
étoient d'accord avec les catholiques touchant la Trini-
té

; & ils commencèrentà s'assembler dans les villes.
Vers le même tems, c'est-à-dire, le vingtième de Mai

>Theodose fit une seconde loi contre les fideles & les ca-
techumenes, qui retournoientau. paganilme, leur ôtant
la liberté des testamens. Valentinien le jeune en Italie en
fit une à peu près de la même datte contre les apostats
de trois sortes,c'est-à-dire les Chrétiens qui deviendroient
Païens, Juifs ou Manichéens, & contre leurs Íèduaeurs.
L'année suivante

3 84-. Theodose en fit une pour défen-
dre aux Juifs d'avoir des enclaves Chrétiens, ou de les
rendre Juifs, sous peine de les perdre.
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Cependant il s'éleva un parti contre Gratien,qui etoit
toujours dans les Gaules, faisant la guerre aux Germains.
Maxiple Espagnol de naissance

,
commandoit dans la

grande Bretagne ,
où il avoit servi sous Théodore. Il

prétendoit être son allié
, & souffroit avec peine son

élevation. Ainsi il profita de la mauvaise disposition des
soldats Romains contre Gratien : car ils se plaignoient
qu'il donnoit toute sa confiance aux barbares, particu-
lièrement aux Alains. Ils reconnurent donc Maxime em-
pereur, & lui donnèrent la pourpre & le diadème Il
passa la mer , entra en Gaule à l'embouchure du Rhin

,
& souleya les peuples contre Gratien, qui fut abandon-
ne par une partie de ses gen-s : & ne laissa pas de lui
presenter la bataille près de Paris. Mais ses troupes le
quittèrent encore:J pour prendre le parti de Maxime ;
& il ne lui resta que trois cens chevaux

, avec lesquels
il prit le chemin des Alpes pour passer en Italie. Les
villes qui se trouvoient sur sa route lui fermerent les

portes. Enfin il fut pris à Lyon
, ôc tué par la perfidie

d'Andraganthius. On l'invita à un fefein, on lui fit ser-

ment sur les évangiles
:

mais aulïi-tôt on le fit mourir,
ôc on lui refusa même la sepukure. Ainsi mourut l'em-

pereur Gratien le huitième des calendes de Septembre
,

Tous le consulat de Merobaude & de Saturnin
,

c'est-
dire, le vingt-cinquième d'Août

3 8 3. Il étoit âgé de vingt-
quatre ans, étant né en 359. & en avoit regné seize,,
partie avec son pere, partie avec son frere & avec Theo-
dose. Il étoit bien fait de sa personne 6c beau de visa-

ge >
d'un excellent naturel, bien insiruit dans les belles

lettres & dans la religion
s & il la conserva toujours

très-pure par le secours de S. Ambroise^ dont il regret-
ta l'absence en mourant ,

& parla souvent de lui. Il n'é-
toit adonné ni au sommeil ni au via, ni à aucune dé-

bauche
,
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bauche
,

sur tout a I égard des remmes. Il croie doux,
modéré

,
& toutefois adt.if &: vigoureux à la guerre.

Mais voulant borner a des divertissemens innocens
l'amour du plaisir, si naturel à cet âge, il s'adonnoit
excessivement aux exercices du corps,.&en particulier
à tirer ssir des bêtes dans un parc. Il étoit enjoué & trop
timide en public

:
de sorte qu'il étoit gouverné par ceux

qui l'approchoient ;
ils vendoient tout pour satissaire

leur avance, & fomentaient Ion aversion pour les af-
faires.

Maxime associa à l'empire son'fils Victor, à qui il fit
prendre le nom de Flavius, venerable depuis Consiant
tin. Pour lui, il se nommoitMagnus, Clemens ,Maxi-
mus. Il établit sa residence à Treves, capitale des Gau-
les, qu'il possedoit entieresavec l'Espagne

, & la Breta-
gne >

c'est-a\-dire
, tout ce que Gratien s'étoit reservé.

Il fit mourir le consul Merobaude, & quelques autres
personnes considerables.Macedonius maître des offices,
qui s'étoit laisse corrompre par argent, pour fàvoxiser
les Priscillianistes, fut alors puni', & verifia une prédic-
tion de S. Ambroise. Car ce saintévêque étant un jour
allé(on palais, afin d'interceder pour quelqu'un: il

en trouva les portes fermées
,

& ne put avoir audience.
S. Ambroisedit alors aMacedonius: Tu viendras aussî à
l'église, & tu n'y pourras entrer. En effet, après la mort
de Gratien, comme il voulutse refugier dans l'église,
il ne put jamais y entrer ,

quoique les portes fussent

ouvertes.
Peu du tenis après que Maxime fut entré dans Trê-

ves, S. Ambroi(e y arriva dela part de l'empereur Va-
lentinien,ou plutôt de l'inlperatrice Justine sa mere, &c

de.ceux qui gouvernoientpendant son bas âge: car il
n'avoit que douze ans. uelue aversion que Justine,
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comme Ariene, eût contre S. Amtiroise,elle eut recours
à lui en cette occasion

, & lui mit entre les mains les
intérêts de son fils. Il entrepritce voyage tout perilleux
qu'il étoit, & passa tout l'hiver auprès de 11axinle, en
attendant le retour du comte Victor, que Maxime avoit
envoyé de foil côté vers Valentinien. Enfin saint Am-
brosse obtint la paix qu'il desiroit

:
empêcha Maxime

de passer en Italie
, &: dpnna du temps à Valentinien

pour pourvoir à la seureté. Pendant ce séjour à Trêves,
laint Ambroise ne communiqua point avec Maxime :
parce qu'il le regardoit comme le meurtrier de sou
maître.

L'évêqueIthace étoit toujours à Tréves
,

appliqué à
poursuivre les Priscillianistes. Il avoit évité d'etre con-
duit en Espagne.suivant l'ordre de l'empereur Gratien-,
surpris par Macedonius

: & si-tôt qu'il apprit que Maxi-

me étoit reconnu empereur en Bretagne , & qu'il alloit
passer en Gaule

>
il resolut de se tenir en repos jusques

a son arrivée. Quand Maxime fut. entré victorieux dans
Trêves

,
Ithace lui presenta une requête pleine d'accu

-
L'nions-contre Priscillien, & ses Testateurs. Maxime qui
faisoit profession du Christianisme, hors son ambi-
tion avoit des [entÏ1nens de probité, fut touché de cette
requête ; &: écrivit au prefet des Gaules & au vicaire
des Ectagnes? de faire conduire à Bourdeauxtous ceux
generalement qui se trouvoient infettez de cette erreur,
pour y être jugez par un concile. Instantius. & Pris-
cillien y furent amenez : on fit parler Instantius le pre-
mier, & comme il se défendoit mal, il fut déclare in-
digne de l'épiscopat. Priscillien de peur de répondre
devant les évêques, appella à l'empereur; & ils eurent
la foibldfedele souffrir, au lieu qu'ils devoient,ditSul-
pice Severe

y
le condamner par coûtumace : ou s'ils lui
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etoient luipects, avec quelque rondement:, reserver ce
jugement à d'autres évêques

5 & non pas laisser à l'empe-
reur le jugement de crimes si manifestes. Cest ce que
nous savons de ce concile de Bourdeaux.

On mena donc à Tréves devant Maxime tous ceux
qui étoient envelopez dans cette accusation

:
les évê-

ques Idace & Ithace les suivirent comme accusateurs.
Ce qui déplaisoit aux gens de bien, voïant qu'ils agie.
scient plûtôt par passion de réiilïîr dans leur entreprise,
que par le zele de la judice: particulièrement Ithace,
qui n avoit ni la sainteté ni la gravité d'un évêque. Il
étoit hardi jusques à l'impudence, grand parleur, dé-
penser, adonné à la bonne chere, & traitoit de Pris-
cillianiftes ceux qu'il voïoit jeûner, & s'appliquer à la
le&ure.S. Martin se trouva alors à Tréves, où il étoit
venu pour solliciter la grace de quelques malheureux.
Il ne ce (Toit de reprendre la conduite d'Ithace

, & le
pressoit de se desister de cette accusation*, &d'u!i autre
côté ilprioit Maxime d'épargner le sang des coupables;disant que c'étoit bien assez

,
qu'étant déclarez hereti-

ques par le jugement des évêques, on les chassàt des
églises: enfin qu'il étoit sans exemple

, qu'une causeec-
clesiastique futsoûmise à un juge seculier. Ithace loin
deprofiter des avis de S. Martin, osa bien l'accuserlui-
même d'herehe: comme il en faisoit le reproche à tous '
ceux dont la vie lui paroissoit trop aubère. Mais l'em-
pereur Maxime eut tant d'égard aux remontrances du
S. eveque , que tant qu'il fut àTréves, ce jugementfut
disiete

: 6c en partant il eut l'autorité d'obliger Maxi-
me a lui promettre, que l'on ne r'épandroit point le
sang des accusez.

Mais après que S. Martin fut parti, l'empereur se lait-
sa entraîner aux mauvais xonseils des évêques Magnus

xxx-
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& Rufus
:
dont le dernier est comme l'on croit un évê-

que d'iilpagne, depuis dépote pour l'heresie. L'empereur
quitta donc les sentimens de douceur

, &, commit la
caule des Priscillianislesà Evodius

y
qu'il avoit fait pre-

set du pretoire
,

homme juste, mais ardent & scvere.Il
examina deux fois Priscillien

,
& le convainquit de plw-

sieurs crimes, par sa propre confeilion. Car il ne defa-
Yoiioit pas d'avoir étudié des doctrines honteuses, d'a-
voir tenu de nuit des assemblées avec des femmes cor-
rompues ,

& d'avoir accoutumé de prier nud. Evodius
le déclara donc coupable

, & le, mit en prison. ju(ques
à ce qu'il en eût fait ion rapport au prince. Les actes du
procès, aïant été portez devant l'empereur, il jugea

que Priscillien 8e ses complices devoient être condam-
nez à mort. Alors Ithace s'apperçut combien il se ren-
droit odieux aux évêques, s'il assis1:oit aux dernièrespro-
cedures contre ces criminels

: car il falloir les juger en-
core une fois, pour prononcer la sentence définitive ;
&; il n'en avoit que trop fait, aïant même été present
quand on leur donnoit la question. Ithace donc crai-

gnant de s'attirer plus de haine se, retira
>

&: l'empereur
commit à sa place pour accusateur un nommé Patrice,
avocat du fisc. A iàpourÍùite.t Prisçilien fut condanlné:
à mort; & avec lui deux clercs Feliciflime & Armenius,
qui avoient depuis peu quitté l'église catholique pour
le suiv.re. Latronien laïque &: Euchrocia furent con-
damnez de même j &: tous les cinq furent executez a
mort. L'évêque Instantius, déjà condamné par lesxon-
ciles de Sarragoce&de Bourdeaux, fut banni dans l'isle
Syline, au-delà de la Bretagne. On continua ensuite à
faire le procès à d'autres Priscillianistes. Alarin & Au-
relius diacres furent condamnez à mort. Tiberien fuit

envoyé dans la même isle
, & ses biens conhsquez. Tcr-

Taeaiiptneg.
m. Z6.



.ttill'us
y

Potamius &: Jean furent seulement releguez

pour un tems dans les Gaules
: tant parce qu'ils étoient

moins consîderables, que parce qu'ils étoient plus di-

gnes de compassion
,
s'étant accusez eux-mêmes 8c leurs

complices avant la question. Ainsi furent punis lesPri(-
cillianiftes. En même tems le peuple deBourdeaux as-
somnia à coups de pierres une femme nommée Urbica,
qui s'obstinoit a défendre la même impieté.

Car la mort de Priscillien
,
loin d'éteindre son here-

fie
, ne fit que l'étendre & la fortifier. Ses fedlateursqui

l'honoroient déjà comme saint, passerent jusques à lui
rendre le culte d'un martyr, & leur plus grand serment
etoit de jurer par lui. On rapporta en Espagne son

corps & ceux des autres
>
que l'on avoit executezà mort,

on leur fit des funerailles solemnelles. Saint }erôme
écrivant sept ou huit ans après son catalogue des écri-
vains ecclesiastiques, &y parlant de Priscillien

,
dit qu'il

a été mis à mort par la £1étiond'Idace & d'Ithace
: que

quelques-uns l'accusent de l'heresie des Gnostiques, 6c

que d'autres l'en défendent. Mais ensuite étant mieux
instruitdu fait, il en parle affirmativement comme d'un
heretique justement condamné. Il témoigne que Prif-
cillien avoit écrit plusieurs petits ouvrages ; & parle
ainU de ceux de Matronien & de Tiberien de la même
se£te

, tous deux Espagnols. Matrohienyque l'on croit
être le même que Latronien, étoit savant,. & faisoit de
ires-beaux vers. Tiberien écrivit un apologétique pour
son heresie, d'un stile enflé & composé. Ennuie de son
exil dans l'isle Syline, il quitta le parti ^

mais il tomba
dans une autre faute

,
&-maria la fille qui avoit consa-

cré à Lieu sa virginité.
Les païens abbatus par les loix de Gratien

,
releve-

xent leurs esperances à là. mort, sous le foible souver-
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nement de Valentinien &desa mere. Quand Conitan-
tius vint à Rome en 3 57. il fit ôter du lieu où le senat
s'aslèmbloit., l'autel de la victoire

: mais Julien le fit ré-
tablir, & Valentinien premier le laissa. Gratien le fit
ôter de nouveau, & confisqua les terres des temples

,les revenus dessinez aux dépenses des sacrifices & a l'en-
tretien des pontifes, & les pensions des vierges vesta-
les, dont il abolit les privilèges \ il attribua même au
fisc ce qui a l'avenir leroit donné par testament aux
temples, aux pontifes ou aux vestales. Les senateurs
païens se plaignirent de cette ordonnance

:
ils députè-

rent à Gratien Symmaque, qui passoit pour l'homme le
plus éloquent de son siecle, fils d'un autre Symmaque
& prefèt de Rome, sous Valentinienprenlier en 36S.
Les senateurs païens cléputerent Symmaque le fils,com-
me au nom de tout le senat. Mais les senateurs Chré-
tiens, dont le nombre étoit très-grand, donnèrentausïi
de leur côte une requête, pas laquelle ils desavoiioient
celle des payens ;

&ils protesterent en public & en par-
ticulier qu'ils ne viendroient point au senat, si la pre-
tention des païens avoit lieu. Le pape Damase envoïa
à S. Ambroise cette requête des senateurs Chrétiens

,
pour la rendre comme il fit à l'empereur Gratien

:
qui

n'eut aucun égard à celle des païens, & ne voulut pas
même les écouter. Cela se passa environ l'an 381. Après
la mort de Gratien,Symmaque fut prefet de Rome fous
le conlulat deClearque & de Ricimer :

c'est-à-dire en
384.

Il fit faire un decret au nom du senat en forme de
plainte, de tous ces droits ôtez aux païens. Puis comme
obligé par sa charge de rendre compte de cequilcpas-
soit a Rome

5
il dressa une relation qui contenoit les

mêmes plaintes, & s'adressoic suivant la formuleordi-
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naire aux trois empereurs Valentinien
,

Theodose 6c
Arcade

: mais elle ne fut en effet present'éequ'a Valen-
tinien. l à Synlmaqueenlploïant tous les artifices de L1.

rhetorique, dit qu'il agit en deuxqualitez comm^pre-
set & comme député. Il se plaint de l'audience qui lui
avoit été déniée dans sa députation precedente ; & se

promet que l'on corrigera les desordres du regne paué.
Il appuye sur le nom de la victoire

, comme Ci elle eût
été attachée à cet autel. Ilinsiste sur l'antiquité & la for-
ce de la coûtume ; & employant la figure que les rhe-
toriciens appellent prosopopée, il fait parler Rome qui
dit

:
Qu'elle veut garder la religion, dont elle s'est bien

trouvée ; qu'elle est trop âgée pour changer, &que c'est
lui faire injure de vouloir la corriger dans sa vieillene.
Pour ne pas offenser les empereurs, il veut faire croire
que. c'est le même Dieuqui est adoré sous divers noms.
Il tâche de les piquer de generosité

, par le peu d'utilitp
qu'apporteront à leur tresor les confiscations dont il se
plaint; &cde les épouvanter par les calamitez publiques

>qu'il attribue à ce mépris de l'ancienne religion. Sur
quoi il fait une description tragique de la famine, dont
Rome avoit été affligée l'année precedente. C'est-ce
que le plus habile homme de ce tems-là trouvoit de
plus solide, pour la défense du paganisme.

i S. Ambroise aïant eu avis de cette relation, écrivit
au même instant à l'empereur Valentinien

, pour em-
percher qu'il ne se laissit prévenir par les païens. Vos
sujets, dit-il, vous servent & vous servez Dieu

: vous
devez au moins empeseher que l'on .ne serve les faux
dieux

: or ce seroit leur donner du vôtre
y que de

leur rendre ce qui est confisqué depuis long
- tems.

Ils se plaignent de leurs pertes, eux qui n'ont jamais.
épargné nôtre sang, & qui ont renversé jusques aux
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batimensdes éplilès: ils «demandent des privileges,eux
qui sous Julien nous ont refusé la liberté commune de
parler &c d'enseigner. Vous ne devez pas plutôt donner
atteinte à ce que vos predecesseurs olit ordonne pour
la religion

5

qu'à ce qu'ils ont réglé pour les affaires ci-
viles. Que personne n'abuse de vôtre jeunesse. Si c'est

un païen qui vous donne ce conieil, qu'il vous laisse
la liberté que vous lui laissez

: car vous ne contraignez
personne à adorer ce qu'il ne veut pas. S'il se dit Chré-
tien

: ne vous laissez pas tromper au nom ,
il est païen

en effet. Ce seroit exciter la persecution contre les se-

nateurs Chrétiens, que de les obliger de jurer devant

cet autel
: car c'est: un petit nombre de païens

,
qui abu-

sent du nom du [enat. Je vous demande donc comme
évêque, & au nom de tous les évêques, qui se join-
droient à moi, si cette nouvelle étoit moins subite ôc
moins incroïable

,
de ne rien ordonner sur cette re-

quête. Du moins donnez-en avis à l'empereurTheo-
dose vôtre pere, que vous avez accoutumé de consul-

ter dans les grandes affaires. Que l'on me donne copie
de la relation qui vous a été envoïée, afin que j'y puisse
répondre plus amplement: si on ordonne autre chose,

nous ne le pourrons dissimuler. Vous pourrez venir à
l'égliiè; mais vous n'y trouverez point d'évêque, ou
vous trouverez qu'il vous resistera, & ne recevra point
vos offrandes. Il excuse ensuite Valentinien son pere ,
sur ce qu'il n'a pas été informé qu'il y eût un autel à
Rome dans le senat, & que l'on y fit des sacrifices.

Ensuite S. Ambroise ayant reçu la copie de la rela-
tion de Symmaquey fit une réponse

, par laquelle il ef-
face toutes lesfausses couleurs de sa rhetorique.11 refute
sn prosopopée par une autre en faisant avouer à Rome,
qu'elle ne doit pas les -via-o,ires à ses dieux, qui lui

étoient
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etoient communs avec ses ennemis; mais à la valeur de
ses guerriers ; & il releve les malheurs arrivez sous les
empereurs idolâtres. Sur la plainte que faisoient les

payens de la perte de leurs revenus & de leurs privileges,
il dit: Voyez notre magnanimité. Nous nous sommes
accrus par les mauvais traitemens, par la pauvreté

.
par les supplices

; ils ne croient pas que leurs ceremo-
nies puissent subsister sans être lucratives. Ils ne peuvent
croire qu$l'on garde la virginité gratuitement. A peine
y a-t-il sept Vestales

:
voilà tout le nombre que l'on obli-

ge à garder la chasteté pendant un temps preserit, par
des ornemens de têtes

,
des habits de pourpre ,

la
pompe de leurs litieres, & d'un grand nombre de ser-
viteursqui les suivent, de grandsprivileges & de grands
revenus. Il leur oppose la multitudedes v ierges chrétien-
nes ,

dont la pauvreté, les jeûnes, la vie humble & auste-
re., sembloit plus propre à détourner de cette profession
qu'à y attirer.

mIls se plaignent, continuë-t-il, que l'on ne donne
pas des pensons aux sacrificateurs &: aux ministres des
temples, aux dépens du public ; & pour nous au con-
traire

,
les loix nouvelles nous privent même des succes

sions des particuliers, dont elles ne privent pas les mi-
nil1:res des temples. Si un prêtre veut joiiir de l'exem-
ption des charges de ville

,
il faut qu'il renonce auxbiens

de ses ancêtres
-,

tandis qu'un décurion est exempt de
ces mêmes charges. Je ne le dis pas pour m'en plaindre

,maispourmontrer de quoi je ne me plains pas. Ils répon-
dent que l'église a des revenus ; que ne faisoient-ils
le même usage des leurs ? Le bien de l'église est l'encre-
tien des pauvres. Qu'ils comptent les captifs que leur?
temples ont rachetez, les pauvres qu'ils ont nourris,
les exilez à qui ils ont envoyé du secours. Ce qui ne

AN. 384,

n. 110

t

ni m



tournoit qu auprot des acrlc,-,iteurs , s employé a ru-
tilité publique ; & voilà ce qu'ils alleguent pour cause
des calamitez. Ensuite il réfuté la calomnie de Sym-
maque ,

qui imputoitla famine au mépris de la religion,
en montrant que ces accidens sont arrivez de tout temps,
& que celui de la derniere année n'avoit affligé que l'I-
talie. Il répondit aussi au malheur de Gratien, par les
exemples des princes payens, & particulierement de lu..
lien

,
qui montrent que ce sont les viciflitude^ordinai-

res des choses humaines. Ces deux mémoires de laine
Ambroise furent lûs dans le consistoire de Valentinien,
en presence du comte Bauron maître de la milice

, &
de Rumoride revêtu de la même dignité & payen ; &
l'empereur touché de ses remontrances, n'accorda rien
aux payens de ce qu'ils demandoient.

Symmaque éprouva dans cette même année de sa
prefeaure la justice des Chrétiens. Il fut accusé auprès
de l'empereur Valentinien d'en avoir maltraité quel-
ques-uns ,

à l'occasion d'une commission qu'il avoit re-
çue pour la recherche de ceux qui auroient endomma-
gé les murailles de la ville. On disoit qu'il avoit fait en..
lever des Chrétiens du fond des églises pour leur don-

ner la question, & qu'il avoit fait am'ener des évêques
de plusieurs villes voisines & éloignées

, pour les met-
tre en prison. Nous avons la lettre qu'il écrivit à l'em-

pereur pour se justifier. Il y allègue le témoignage des
officiers qui servoient sous lui, & qui marquoient qu'il
n'y avoit aucun Chrétien da-ns les fers ou en prison

,quoiqu'il y eut divers criminels. Mais il insiste princi-
palement sur la lettre du pape Damase qui témoi-
gnoit qu'aucun Chrétienn'avoit été maltraité ni empri-
sonné en cette occasion. Le pape saint Damase mourut
cette même année 384. l'onzièmede Decembre

,
âgé
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de près de quatre-vingt ans ,
'ayant tenu le saint sïege

dix-huit ans, depuis l'an
3 66. On lui attribue plusieurs

miracles de ton vivant & après sa mort. Il avoit voulu
se faire enterrer en un lieu où étoien tles reliques de
S. Sixte , & de plusieurs autres martyrs : mais il en fut
détourné par la crainte de troubler leurs cendres. Il
fut donc enseveli dans une église

,
qu'il avoit fait bâtir

aux catacombes, sur le chemin d'Ardée, auprès de sa
mere , & 'de sa soeur la vierge Irene; dont il avoit fait
1 épitaphe. Il fit aussi la sienne, où il marque sa foi sur
la résurreffion. Il bâtit ou repara l'église de S. Laurent
auprès du theâtre

, où il avoit servi après sou pere : &
elle porte encore son nom. Il la fit orner de peintures
d 'histoires saintes, que l'on voyoit encore quatre cens
ans après ; & y donna une patene d'argent du poids de

• quinze livres
, un vase ciselé de dix livres

: cinq calices
d'argent de trois livres pièce, cinq couronnes d'argent à
porter des cierges de huit livres piece : des chandeliers
de cuivre de seize livres, des maisons autour de réalité
du revenu de cinquante-cinqsols d'or, une terre du re-
venu de deux cent vingt sols / une autre de cent trois,
un bain près de l'église, raportant vingt-sept sols d'or.
Tout ce revenu monte à quatre cens cinq sols d'or

,qui à huit livres la piece, font trois mille deux cens qua-
rante livres de notre monnoye : & les vases d'argent à
douze onces la livre Romaine

, reviennent a quatre-vingt marcs sans les façons. S. Dama[efit aussi rasiem-
bler l'eaudes[ourcesduVatican) quimouiuoicles corps
qui y étoient ensevelis, &de cette eau il y fitdesfonds
baptismaux. Il laissa quelques écrits, entre autres plu-
lieurs épitaphes, & d'autres inscriptionsen vers : & on
en a recueilli jusques à quarante.

A si place fut élu Sirice Romain de riaisTance
,

fils
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de Tiburce
, & pretre du titre de paiteur , qui tint le

saint siege environ quinze ans. L'empereur Valenti-
nien qui étoit à Milan, approuva cette élection, com-
me il paroît par un rescrit adressé à Pinien prefet de
Rome

,
mari de la jeune Melanie. Il porte que Sirice

a été élû tout d'une voix, & Ursin rejette par les accla-

mations du peuple
: par où l'on voit qu'Ursin n'àvoit

pas encore renoncé à ses prétentions. Ce rescrit est du
septiéme des calendes de Mars, c'est-à-dire du vingt-
troisiéme.Février 385.

Himerius qui gouvernoit depuis long-temps l'église
deTarragone

,
métropole d'une grande partie de l'Espa-

gne ,
avoit envoïé à Rome vers le pape Damase un prê-

tre nommé Bassien
,

chargé d'une consultation sur di-

vers points de la discipline ecclesiastique. Il n'arrrva qu'a-
près l'ordination de Sirice, qui dès le commencement -

de son pontificat, fit réponse par une lettre celebre
,

la

prefriiere des lettres semblables qui soient venues' jus-

ques à nous; & que l'on nomme Decretales. parce que
ce sont des résolutions qui ont force de loi. Celle-ci est

datée du troisiémedes ides de Février
.

sous le consulat
d'Arcade &de Bauton, c'est-à-direl'onzième de Février

3 8 5. Votre consultation, dit le pape ,
à été lûë dans l'af-

semblée de nos freres ; ce que l'on peut entendre des évê-

ques qui avoient assisté à son élection : car les decretales
étoient pour l'ordinaire le résultat d'un concile. Et en-
suite

: Je répondrai à chaque article
,

après vous avoir
donné part de ma promotion comme il le faloit. Ce
qui montre que les papes se tenoient obligez d'avertir
de leur ordination les évêques de grands sieges. Il don-

ne ensuite les regles
, pour reformer divers abus, qui

regnoient dans les églises d'Espagne. Sur le baptême, il

défend de baptiser les Ariens :
Suivant les decrets en-
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voyez aux provinces par le pape Libéré, après la cana-
tion du corfcile'deRinlinl. Ils seront reçus ,

dit-il, com-
me les autres heretiques, par la seule invocation du S.
Esprit ôd'impositiondes mains de l'évêque

; c'est-à-dire
>qu'on leur donnera la confirmation. En Espagne chacun

baptisoit quand il le jugeoit à propos: à Noël, à l'Epi-
phanie

, aux fêtes des apôtres & des martyrs. Le pape
Sirice condamne cet abus; 6c conformément à l'usage
de toutes les églises

,
il ordonne de ne baptiser qu'à Pâ-

ques, & pendant les cinquante jours suivans jusques à la
Pentecôte. Encore ne doit-on baptiser alors que ceux qui
auront été choisis, qui auront donné leur nom avant
quarante jours au moins, c'est-à-dire, avant le carême,
& qui auront été purifiezpar les exorcismes, les oraisons-
journalières, & les jeûnes. Dans le reste de l'année l'on
ne pouvoit ob.server si regulierement ces saintes prépa.
rations. Mais pour les enfans qui ne peuvent encore
parler

, & ceux qui se trouvent en quelque necessité
comme dans un naufrage

, une incursion d'ennemis,
tin siege ou une maladie desesperée ; nous voulons, dit
le pape , que ceux qui demandent le baptême en ces
occasions, le reçoivent au même moment ; de peur que
si quelqu'un meurt sans baptême, nous ne répondions
de la perte de son aIlle, au peril de la nôtre. L'excep-
tion pour les petits enfans est remarquable

,
& montre

l'antiquité de notre usage, de les baptiseren tout temps.
Sur la pénitence

:
les apostats qui rerournent à l'ido-

lâtrie
,

sont privez des sacremens
:

seulement ils seront
reconciliez à la mort, s'ils passent tout le reste de leur
vie en penitence. Ceux qui après avoir fait penitence,
retournent au péché, soit en portant les a-rnies-, 011 exer-
çant des charges

,
foit en fréquentant des spedtacles

,
ou contractant de nouveaux mariages :

ceux-là n'ayant
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plus le remede del;1'penitence, ne participeront qu'aux
prieres des fideles

, 6c recevront seuleniempde viatique

•
à la mort en cas qu'ils se soient corrigez. La milice 6c
le mariage étoient défendus aux penitens publics

:
de-

sorte que c'étoit un nouveau peché, si pendant le cours
de la penitence ils s'engageoient dans le service

, con-
tra&oient mariage, ou usoient du mariage déjà contra-
dé. Et ce que le pape dit ici :

Après avoir fait pénitent-
ce ,

se peut entendre après la plus grande partie
, avant

le dernier degré 6c l'absolution reçue. Les moines 6c
les religieuses

,
qui au mépris de leur profeilion

>
auront

contractédes mariages {acrileges, & condamnezpar les
loix civiles 6c ecclesiastiques, doivent être chassez de la
communauté des monasteres 6c des assemblées de l'égli.
se

a
& enfermez dans desprisons,pour y pleurer leurs pe-

chez, 6c ne recevoir la communionqu'a la mort. On peut
remarquer ici qu'il y avoit deslors en Espagne des com-
munautez religieuses, outre ce qui a déjà été observé
sur le concile de Sarragoce ; 6c que les mariages des
personnes de cette profèfl*ion

,
étoient condamnez pa:r

le concours des deux puissances. Il est défendu d'épou-
ser la fille fiancée à un autre * 6c c'en: une espece de sacri-
lege de violer la b'eneditl:ion des fiançailles.

Il y avoit en Espagne des prêtres 6c des diacres, qui
long-temps après leur ordination

,
vivoient avec leurs

femmes ou avec d'autres, en sorte qu'il senavoient des
enfans

i &alleguoientpour pretextedeleurincontinen-
ce ,

l'exemple des prêtres de l'ancienne loi.A quoi le pape
répond, que ces anciens usoient du mariage, parce que
les ministres de l'autel ne pouvoient être d'une autre
famille ; 6c toutefois ils se séparoient de leurs femmes
d.ans le temps de leur service. Mais J. C. étant venu per-
fectionner la loi, les prêtres 5c les diacres sont obligez,
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par une loi inviolable, a garder du jour de leur ordina-
tion la sobrieté & la continence

, pour plaire à Dieu
dans les sàcrifices qu'ils offrent tous les jours. Ceux donc
qui ont peché par ignorance & reconnoissent leur faute,
demeureront dans l'ordre où ils sont, à la charge d'ob-
server la continence à L'avenir; ceux qui voudront dé-
fendre leur erreur, seront privez de cette fonétiol1 ec-
cleciaflique ; ce qui est dit en general pour les évêques,
les prêtres & les diacres. On n'examinoit pas assez les
ordinans, principalement sur la bigamie

}
c'est pourquoi

le pape donne ces regles
:

Celui qui dès son enfance s'en:
dévoüé au. service de l'eglise

,
doit être baptisé avant

l'âge de puberté, & mis au rang des lecteurs. S'il a tenu
jusques à trente ans une conduite approuvée

,
se con-

tentant d'une seule femme
,

qu'il l'ait épousée vierge
avec la benediétÍon du prêtre

,
il doit être acolyte ôc

soudiacre. Ensuite il peut monter au dégré du diaconat,
s'il en est jugé digne, après avoir promis la continence.
Quand il y aura servi dignementplus de cinq ans il pour-
ra recevoir la prêtrise. Dix ans après, il pourra monter
à la chaire épiscopale, si l'on est content de sa foi & de
ses mcftirs. Mais celui qui dans un âge avancé désire
d'entrer dans le clergé

, ne l'obtiendra qu'à condition
d'être mis au rang des lecteurs ou des exorcistes, aufli-
tôt après son baptême

,
pourvû qu'il n'ait eu qu'une

femme & l'ait prise vierge. Deux ans après il pourra être
acolyte & soudiacre pendant cinq ans \ & ainsi être éle-
vé au diaconat ; puis avec le temps à la prêtrise ou à l'é-
piseopat, s'il est choisi par le clergé & par le peuple.C'est
la premiere ordonnanceecclesiastique où l'âge des ordi-
nans & les interstices soient marquez si diflindement.,
On y voitque l'églisene desaprouve pas que les laïques
s'offrent d'eux-memespour entrer dans le clergé,Le clerc
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qui aura épousé une veuve ou pris une ieconde femme ;
est réduit à la communion bïque. Il est: défendu aux
femmes d'habiter dans les maisons des clercs

,
stnon cel-

les que permet le concile de Nicée.
Nous[ouhaitons, dit le pape, que les moines qui se.

ront trouvez dignes, soient admis dans le clergé
,

à la,

charge que s'ils soientaudessous de trente ans, ils soient
promus aux moindres ordres par tous les degrez

,
&

qu'ils viennent dans un âge mûr au diaconat ou à la
prêtrise ; mais qu'on.ne les fane pas tout d'un coup sau-

ter al'épiseopat. Comme il n'est point permis aux clercs

de faire peni&ence publique, ainsi il n'est pas permis d ad-

mettre à l'honneur de la clericature les laïques qui ont
fait penitence publique, quoique reconciliez & puri-
fiez de leurs pechez. Or¡ use d'indulgence pour le passé

à l'égard de'ceux qui ont peché par ignorance contre
ces réglés, & qui {ont intrus dans le cierge étant peni-
tens ou bigames ; mais à la charge qu'ils demeureront
dans leur rang5 sans esperance d'être promus à un or-
dre superieur. Le pape envolantces décisionsà l'évêque;
Himerius, l'exhorte à en donner part à tous les évoquas

,
lionseulement de h1 province de Tarragone, fnais de.
celle de Carthagene, de la Betique, de la Lusitannie 6c

de la Galice
,

&: des autres provinces de son voisinage ;
çe qui s'entendoit dans la Gaule Narbonnoise.

Apres la mort du pape S, Da111a[e, S. jerôme ne de-

meura pas long-temps à Rome. La réputationde La doc-
trine avoit excité la jalousie de plusieurs du clergé ;

sa liberté à réprendre leurs vices
,

avoit attiré leur
haine. Pendant ce séjour de Rome

,
il écrivit un petit

traité, de la 111aniere de garder sa virginité
,

adressé a

la vierge Eustochium, fille de sainte Paúle ; où il l'a-,

vçr,tir de fuir les hypocrites de l'un & cfe l'autre sexe ; &
parlant
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parlant des clercs en particulier
,

il dit : Il y en a qui
brigueI1t la prêtrise ou le diaconat, pour voir les fem-

mes plus librement. Toutleur loin est de leurs habits,
d'être chaussez proprement, d'être parfumez. Ils fri-
.sent leurs cheveuxavec le rentes anneaux brillent à leurs
doigts, ils marchent du bout du pied

,
[vous les pren-

driez pour de jeunes fiancez,, plutôt que pour des clercs.
Il y en a dont toute l'occupation est de lavoir les

noms & les demeures des femmes de qualité, & de
co.nno:Ître leurs inclinations. J'en décrirai un qui est

le maître 'en ce métier. Il se leve avec le soleil, l'ordre
de ses visites est préparé

,
il cherche les chemins les plus

courts ; & ce vieillard importun entre presque jusques

dans les chambres où elles dorment. S'il voit un oreil-
1er, une serviette

, ou quelque autre petit meuble à
son gré, il le loiie

,
il en admire la propreté

>

il le tâ-

te ,
il se plaint de n'en avoir point de (emblable, -& l'ar-

rache plutôt qu'il ne l'obtient. Saint Jerôme marquoit

encore leur avarice
, en disant, que ces clercs interessez

,
sous pretexte de donner leur benediétion

,
étendoient

la main pour recevoir de l'argent,& devenoient dépen-
dans de celles qu'ils devaient gouverner. Il se plaint
ailleurs de ceux qui s'attachoient a des personnes âgées

bc sans enfans,, & leur rendaient avec'auiduité les ser-

vices les plus bas 8( les plus indignes, pour avoir part à

leur succession.
Plusieurs furent choquez de cette liberté de S. Jerô-

-me~ èc prirent pour eux ce qu'il disoit. On l'attaqua

par toutes sortes de médisances ; on reprenoit jusques à

,[1 démarche
,

son ris, l'air de son visage; sa (implicite
leur étoit G.l(pecre. Enfin la. calomnie s'étendit jusques
à noircir sa réputation

,
sous pretexte des femmes 6c des

vierges à qui il expliquoit l'écriture sainte; quoique
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depuis ion baptême
,

sa conduite eut toujours ete par-
faitement pure desintereflce

, & qu'il ne vît que des
femmes d'une pieté exemplaire & d'une rigoureuse pe-
nitence. En general, le peuple de Rome murmuroit con-
tre les moines venus d'Orient

>
les regardant comme des

Grecs & des imposteurs, qui séduisoient les filles de
qualité

>
& les faisoient perir par une vie trisse & au-

stere.
S. Jerômeresolut donc de cederà l'envie, ôc de quit-

ter Rome pour retourner en Palestine. Ils*embarqua à
Porto au mois d'Août de cette année 385. avec son jeu-
ne frere Paulinien

, un prêtre nomméVincent, & quel-
ques autres moines. Plusieurs personnes pieuses le viii-
rent conduire; & comme il étoit prêt à monter dans
le vaisseau, il écrivit à sainte Aselle une lettre

,
où il lui

rend compte des causes de son départ ; appellant ses
calomniateurs au tribunal de J.C. & se recommandant
aux saintes dames qu'il laissoit à Rome. Il vint à Rege,
d'où il passà la 111er Ioniene & lesCyclades

,
& aborda

premièrement enl'isle deCypre
,
où il fut reçu par saint

Epiphane. Delà il vint à Antiocheprès l'évêque Paulin,
qui le conduisit quand il partit pour sertis.,ileni-1 où il
arriva au milieu del'hvver. Il pana en Egypte, & trou-
va un nouvel évêqueà Alexandrie

> car Timothée mou-
rut en 3 85.

.
sous le consulat d'Arcade ôc de Bauton

, &
eut pour successeur Theophile, qui tint le siege vingt-
sept ans. Nous avons des réponsesde Timothée sur dix-
huit articles de cas de conscience

,
touchant l'adminis-

tration des sacremens. S. Jerôme vint à Alexandrie,
principalement pour voirie fameux aveugle Didyme

,
& &'inn:ruire auprès de lui ;quoique lui-même eût déjà
des cheveux blancs

.
& fut regarde comme un des plus

savans docteurs de l'église. Il demeura un mois avec
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Didyme
,

lui propolant les difficultez lur toutes les
écritures ; de ce fut à sa priere

, que Didyme composa
trois livres de commentaires sur Osée

, • & cinq sur
Zacharie.,pour suppléer à ce qu'Origene n'avoit pas
fait.

Pendant ce voïage, saint Jerôme visita les monasteres
d'Egypte

: puis il retourna promptement en Palestine
& se retira à Bethléem. On croyoit qu'après avoir oüi

'Didyme
,

il n'avoit plus rien à apprendre ; mais il prit en-
core pour maître un Juif, qui moïennant un certain sa-
laire, le venoit instruire la nuit, de peur des autres Juifs.
Ce fut alors que saint jerôme entreprit d'expliquer les
épîtres de saint Paul ; premierement l'épitre à Phile-
mon ,

puis aux Galates, puis aux Ephesiens. S. Cyrille
de Jerusalem mourut vers ce teIns-là, après avoir été
souvent chassé de son siege, & souvent rétabli

i & l'a-
voir tenu huit ans sans trouble sous Theodose. Il
reste de lui huit catecheses

,
composées pour ex-

pliquer le symbole aux catéchumènes ; & cinq autres ,
pour expliquer aux nouveaux baptisez les trois sacre-
mens qu'ils venoient de recevoir. Saint Cyrille eut pour
successeur Jean

,
qui avoit auparavant pratiqué la vie

monasciquc.
1 . « V V» . - Asainte rame luivit de près ant Jérôme : elle quitta

Rome, & s'embarqua sans écouter la tendressè mater-
nelle

,
qui devoit l'empêcher de quitter sa fille Ruffine

déjà nubile, & son fils Toxotius encore enfant; Elle
emmena la fille Eustochium

, avec très-peu de domes-
tiques, & s arrêta d abord a l'iile Pontia, aux côtes
d Italie

, pour visiter les cellules où sainte Domitille1
avoit pasle son exil sous l'empereur Domitien

,
trois

cens ans auparavant. Ensuite sainte Paule aborda en
Cypre, où elle se jetta aux pieds de saint Epiphane, qui la
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retint dix jours pour la Elire reposer. Mais elle employa
ce tems a vihter tous les monastères du pays, &: y di-
siribl1er des aumônes aux solitaires, que l'amour du saint
évêque y avoit attirez de tout le monde. De-là elle pas-
sa a Antioche, où elle fut un peu arrêtée par l'evêque
Paulin. Mais elle en partit au milieu de l'hyver

, mon-
tée sur un âne, au lieu d'être portée par ses eunuques,
comme elle avoit accoutumé.

Elle traversa la Syrie & vint à Sidon
;
près de laquelle'

à Sarepta
,

elle entra dans la petite tour d'Elie. A Cesa-
rée elle vit la maisondu Centenier Corneille

>

changée
en église

:
la maison de saint Philippe

, & les chambres des

quatre vierges prophctefIès ses filles. Elle vit près de
Jérusalem le tombeau d'Heleîie reine d'Adiabene. Le
gouverneur de Palestine qui connoissoit la famille de
sainte Paule,envoya devant des officiers pour lui pré-
Iule.parer un palais

: mais elle aima mieux une pauvre cel-
ule. Elle visita tous les Maints lieux avec une telle devo-

tion
y

qu'elle ne pouvoit quitter les premiers
, que par

l'empreflsement de voir les autres. Prosternée devant
la croix, elle.y adoroit le Sauveur, comme si elle l'y eût
vu attaché. Entrant dans le sépulcre

,
elle bailoit la pierre

que l'ange avoir ôtée pour l'ouvrir
} 6c encore plus le

lieu ou le corps de J. C. avoit reposé. Au mont de Sion,
on lui montra la colomne où il avoit été attaché pen-

•
dant la flagellation

r encore teinte de son fang, & sou-
tenant alors la galerie d'une église. On lui montra le
lieu où le saint Esprit descendit sur les apôtres le jour de la
Pentecôte. Après, avoir distribué des aumônes à Jerusa-
lem

,
elle prit le chemin de Bethléem, & vit en pasTanc

le sepulcre de Rachel. Etant entrée dans la caverne
dela Nativité

>

elle croyoit y voir l'enfant Jesus, adoré
par les mages & les pasteurs. Elle visita la tour d'Ader
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ou du troupeau, & tous les autres lieux celebres de la
Paiestine. Elle vit entre autres à Bethphagé le sépulcre
de Lazare

, & la maison de Marthe & de Marie. Sur le
mont d'Ephraim

,
elle revera les sepulcres de Josué &

du pontife Eléazar. A Sichar
,

elle entra dans 1 eglise
bâtie sur le puits de Jacob

,
où le Sauveur parla à la Sa-

maritaine. Puis elle vit les sepulcres des douze patriar-
ches

, & à Sébacé ou Samarie ceux d'Elisée & d'Abdias ;
&:mr tout celyi de saint Jean-Baptiste, où elle fut épou-
vantée des 4ets du démon

,
sur les possedez qu'on y

amenoit pour être délivrez. Elle vit à Morasthi une
église où avoit été autrefois le sépulcre du prophete
Michée. C'en: saint Jerôme qui décrit ce pelerinage
de sainte Paule

; & nous apprend ainu les vertiges de
l'antiquité sacrée, que l'on montrait de son tems en
Palesiine.

Sainte Paule accompagnée de sa fille Euflochiutil
,& de plusieurs autres vierges, passa ensuite en Egypte.

Elle vint a Alexandrie
,

puis au desert de Nitrie :
où

l'évêque Isidore confesseur vint au devant d'elle
3

avec
des troupes inembrables de moines

,
dont plusieurs

etoient prêtres ou diacres. Elle visita les plus fameux
solitaires, entra dans leurs cellules, se prosterna à leurs
pieds ; & elle seroit volontiers demeurée dans ce desert
avec ses filles, si-elle n'en eût'été retirée par l'amour
des saints lieux. Ell^ revint donc promptement en Pa-
lésine

, & s'établit a Bethléem
>

où elle demeura trois
ans dans un petit logement

,
jusques a ce qu'elle fit

bâtir des cellules, des monasteres & des maisons d'hoC.
pitalite près du chemin, pour recevoir les pelerins. Ce
iut la qu'elle pasTa le reste de ses jours fous la conduite
de S. Jerôme, qui y acheva auai L1 vie, appliqué a l'étude
des sàintes écritures, ôc àl'ho{pitalité envers les étrangers

c.7.



478 HISTOIRE ECCLESIASTIQUE.
L'empereur Theodose travailloit puissamment en

Orient à la ruine de l'idolâtrie. Le grand Constantin
défendit bien de sacrifier aux démons, mais il n'abbâttit
pas les temples ; il se contenta d'en défendre l'entrée.
Ses enfans suivirent ses traces :

Julien s'efforça de réta-
blir l'idolâtrie : Jovien la défendit de nouveau ,

mais
Valens ne fit la guerre qu'aux catholiques

, & laissa
suivre à tous les autres telle religion qu'ils vouloient :
ensorte que sous son regne , on facrifioit.p.ubliquement

aux idoles, & on celebroit les orgies de Baoclius. Theo-
dose aïant trouvé les choses dans cet état

>
entreprit de

détruire l'idolâtrie jusques aux fondemens. Ne se sen-
tant pas encore en état de faire la guerre à Maxime

,
il

reçut une ambassade de sa part, accepta l'alliance qu'il
lui offroit, le reconnut pour collegue ; & ordonna à
Cydegius prefet du pretoire d'Orient, qu'il envoyoit en
Egypte

,
d'y faire proclamer Maxime Auguste, &: d'ex-

poser son image à Alexandrie. Mais en même tems
il chargea Cynegius de faire fermer les temples

, & de
défendre à tout le monde d'adorer les idoles

: ce qui fut
executé. On marque toujours l'Egypte est ces occasions,
comme la source des superstitions, & le païs où l'idolâ-
trie avoit jetté de plus profondes racines. Nous trouvons
une loi de Theodoseadressée à Cynegius, & datée de C. P.
le huitième des calendes de Juin, sous le consulat d'Ar-
cade & de Bauton, c'est-à-dire le vingt-cinquième de Mai
385. par laquelle il est défendu sous peine d'un supplice
rigoureux, de faire des sacrifices d'animaux, pour regar-
der leurs entrailles, & y chercher l'avenir, 8c generale-
ment d'user de quelque espece de devination que ce soit.

A Heliopolis en Phenicie
,

le grand & fameux tem-
ple de Balanius ou Belenius

, que l'on croit être un
nom du soleil, fut converti en église. A Damas on en
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ilt autant.Sainc Marcel d'Apamée fut le premier des évê.
ques qui abbattit les templesde sa ville, appuyé sur la loi
de l'empereur. Il avoit succedé à l'évêque Jean

, qui
affilia au grand concile de C. P. en 3

gI..]vIarcelétoit un
homme d'une vertu singuliere, qui avoit eu commerce
de lettres avec les martyrs ,

c'est-à-dire, apparemment
avec saintEusebe de Samosate

,
le$ autres perseclitez

sous Valens;& il fut enfin martyr lui-même. Le prefet
d'Orient, c'ei1:-à-dire, Cynegius, étant venu à Apamée
avec deux tribuns & leurs troupes, dont la crainte re-
tint le peuple en repos ,

le prefet essaya d'abbattre le
temple de Jupiter, qui étoit très-grand & enrichi de
quantité d'ornemens; mais il se trouva si solidement
bâti, que l'entreprise lui parut au-dessus des forces hu-
maines. C'était de grandes pierres parfaitement bien
jointes, & liées encore avec du fer & du plomb. Saint
Marcel voyant le prefet ainsi découragez-lui conseilla
de passer aux autres villes, & se mit à prier Dieu

,
de

lui donner quelque moïen pour ruiner cet édifice. Le
lendemain matin un homme qui n'étoit ni maçon ni
charpentier, mais simple porte-fàix

,
se presenta de lui-

même
,

& promit d abattre ce temple très-facilement,
demandantseulement le salaire de deux ouvriers. L'é-
vêque lui promit, & voici comme il s'y prit ce manoeu-
vre. Le temple étoit bâti sur une hauteur, & accom-
pagné des quatre côtez d'une galerie qui y étoit jointe
& dont les colomnesaussi hautes que le temple, avoient
chacune seize coudées de tourla pierre en etoit très-
dure, &donnait peudeprise aux outils. Le manœuvre
creusa la terre autour de chaque colomne, qu'il soutint
par-dessus avec du bois d'olivier. En aïant ainsi miné'
trois, il mit le feu au bois i rnais il ne put le faire brtÎ-
ler

, & il parut un démon comme un fantôme noir.
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qui empccho.it l'enetdufeu. Apres avoir tente pluheurs
fois inutilement de l'allumer, ils en avertirent S. Mar-
cel, qui dormoit après midi sélon l'usage des pays
chauds. Il courut aussi-tôt àl'égli[e) fit apporter de l'eau
dans un vase, & la mit sous l'autel, puis il se prosterna
le visage sur le pavé, &pria Dieu d'arrêter lapui{[1nce
du démon, afin qu'il ne séduisît .pas plus long-tems
les infideles. Ensuite il fit le signe de la croix sur l'eau

,
& commanda à un diacre plein de foi & de zele

, nom-
mé Equitius, de courirpromptement en arroser le bois

,
&: y mettre le feu. Le démon s'enfuit

, ne pouvant souf-
frir la vertu de cette eau; ce sont les paroles de Theo-
doret; ôcelleservit comme d'huile pour allumer le feu)
qui consuma le bois en un-insiant. Les trois colomnes
n'étant plus soûtenuës, tombèrent & ea entraînerent
douze autres avec un côté du temple. Le bruit retentit
par toute la ville, & attira à ce speâacle tout le peuple,
quise mit à louer Dieu. S. Marcel ruina de même les

autres temples, tant de la ville que de la campagne, étant
persuadé qu'il ne seroit pas facile autrement de convertir
les idolâtres.

Ayant appris qu'il y avoit un grand temple dans un
canton du territoire d'Apamée nommé Aulone) il s'y
en alla avec des soldats & des gladiarellrs.Carles payens
défendoient leurs temples, & £"Ú[oienr8(ouvent venir
pour les g.arde.1 des Galiléens & des habitans du mont
Liban. S. Marcel étant arrive près du temple d'Aulone,
se tint hors de la portée du trait. Car il avoit mal aux
pieds, & ne pouvoit ni combattre, ni poursuivre

,
ni

Fuir. Tandis que les soldats & les gladiateurs attaguoiellt
le temple

,
quelques 'payens sortirent par l'endroit qui

n'éroit point attaqué, & Cachantque l'évêque étoit seu!,
lesurprirent, lejst-terentd.ms un feu, & le firent mourir.

Oli
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On n'en [çut rien d'abord
:
mais on le découvrit avec

le tems, & les enfans de S. Marcel vouloient venger
sa mort. Le concile de la province s'y opposa

,
jugeant

qu'il n'étoit pas juste de poursuivre la punition d'une
mort, dont il falloiti>lûtôt rendre graces à Dieu. L'é-
glise honore S. Marcel d'Apamée, comme martyr le
quatorzième d'Août.

Théodore adressa au même Cynegius un rescrit en
faveur des Luciferiens schismatiques. Deux prêtres de
cette secre nommez Marcellin & Faustin, presenterent
une Requête aux trois empereurs Valentinien, Theo-
dose & Arcade, pour demander justice de la persecu-
tion qu'ils pretendoient souffrir de la part des catholi-
ques ,

qu'ils nomment prévaricateurs
, parce qu'ils a-

voientreçuà leur communion ceux qui étoient tombez
à l'occasion du concile de Rimini. Ces schismatiques

avouent que le nombre est très petit, & condamnent
les plus saints évêques

: S. Hilaire qu'ils accent d'avoir
favoriséles prevaricateurs& même les hérétiques: Onus
qu'ils prétendent avoir été persécuteur après sa chute,
& dont ils décrivirent la mort d'une maniéré terrible,
111ais£1buleu[e:

:
ils n'épargnent pas S. Athanase. Mais

ils s'emportent principalement contre le pape S. Da-
rnafe}& se déclarentouvertementpour l'antipape Ursin.
Celui qu'ils relevent le plus, 6c qu'ils regardent com-
me le chef de leur communion

,
est Gregoire évêque

d'Elvire enEspagne: ils lui attribuent le don des mi-
racles; & direntque jamais on n'avoit osé le chasserde
{onsiege ni le bannir. Pour l'Orient, ils relevent extrê-
mement Heraclide évêque d'Oxyrinque en Egypte,
qu'ils prétendent avoir fouftert de grandes persecutions
de la part des Ariens & des Catholiques. Ils avoient
meme a Rome un évêque nomméEphesius ou Euresius.
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Ils se plaignent qu'on les nomme Luciferiens, soûl
tenant qu'ils sont simplement Chrétiens

>
& que Luci-

fer n'aïant point eu de dogme particulier, ne doit point
etre regarde comme le chefde sede.Enfin ils demandent
qu'on les laisse en repos, vivre seton leur conscience :
déclarant qu'ils laissent volontiers aux autres les églises
magnifiques & les riches possessions, dont l'affeàion,
disent-ilsy leur a fait perdre l'intégrité de la foi. L'em-
pereur Theodose répondità cette requête par le rescrit
âdressé à Cynegius :

où il reconnoît Gregoire d'Espa-

gne & Heraclide d'Orient pour des évêques saints &
louables ; & défend d'inquiéteren aucune maniere ceux
qui sont de leur communion

>
comme ne désirant que

de vivre dans la foi catholique. C'est ainsi que Theo-
dose se laissa surprendre à ces schismatiques

:
mais on

ne voit pas que [on rescrit ait eu un grand effet, & ce
schisme s'éteignit en peu %de tems.

La paix qpe S. Ambroise avoit procurée entre Maxi.

me & Valentinien
,

donna la commodité à l'impera-
trice Justine mere de ce jeune prince, de persécuter le
saint évêque

: ce qu'elle n'avoit osé faire ni du vivant
de Valentinien ion mari, ni du vivant de Gratien.
Comme la fête de pâque approchoit en 385. elle lui fit
demanderau nom de l'empereur son. fils une église, où
les Ariens qu'elle avoit auprès d'elle pussent s'assembler.
D'abord on demanda la basilique Porcienne vqui étoit
hors de la ville, & qui porte aujourd'hui le nom de S.

Vi6tor. Ensuite on demanda la basilique neuve ,
plus,

grande & dans la ville. On envoïa premièrementà S.
Ambroise des comtes consistoriaux, qui étoient com-
me des conseillers d'état, afin qu'il donnât la baGlique:J
& qu'il empêchât que le peuple ne s'émût. Il répondit
qu'un évêque ne pouvoit livrer le temple de Dieu. C'é<
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toit le vendredi avant le dimanche des Rameaux. Le
lendemain samedi, le préfet du pretoire vint dans l'é-
glise où S. Ambroise étoit avec le peuple, & s'efforça
de lui persuader, qu'il cedât au moins la basilique Por-
cienne.Le peuple te récria, & le préfet dit qu'il en feroit
son raport à l'empereur.

Le dimanche
,

après les ledures de l'écriture Mainte
& le sermon, les catéchumènesétant congédiez

,
saint

Ambroise expliquoit le symbole à quelques competens,
dans le baptistérede la basilique.Lescompetensétoient
comme il a été dit, les catéchumènes choisis, que l'on
preparoit pendant tout le carême, pour être baptisez
apâque. Comme S. Ambroise étoit occupé à cette fon-
ction

, on lui vint dire que l'on avoit envoyé du palais
des doyens, pour suspendre des voiles dans la bahlique
Porcienne ; & que sur cette nouvelle

, une partie du
peuple y alloit. Ces doyens étoient une espece d'huis-
fiers; & les voiles ou panonceaux étoient la marque,
qu'une maisonou un autre héritage appartenoità l'em-
pereur" S. Ambroise ayant reçu cet avis., ne laissa pas
de continuer ses fondions & de commencer la messe

,c'est-à-dire, l'oblation. Pendant qu'il offroit lesàintsa-
crifîce, on lui vint dire que le peuple avoit pris un cer-
tain Castulus prêtre des Ariens, l'ayant rencontré com-
,1.11'e

il passoit dans la rue. A cette nouvelle, S. Ambroise
commença à pleureramerement, & à demanderà Dieu
dans l'adion meme du sacrifice, d'empêcher q,il n'y
eût du iang répandu pour la cause de I'éghfe ; ou que
l'on ne répandît que le llen, non-seulement pour ion
peuple, mais pour les heretiques. Il envoya des prêtres
& des diacres, & délivra ainG ce prêtre Arien du peril
où il étoit.

La cour traita de '[edii:ion la résistance du peuple ;
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on décerna aussi-tot de grosses amendes contre tout le
corps des marchands. On en mitplusieurs aux fers pen-
dant toute la semaine sainte

,
où l'on avoit accoutumé

de délivrer les prisbnniers, suivant les loix des derniers-
empereurs, ôc une de Valentinien même donnée cette
année38

5. le vingt-troisiéme de Février. Il est vrai que
ces loix exceptent entre-autres les criminels de leze-
majesté. En trois jours on exigea de ces marchands
deux cens livres pesantd'orac'est-à-dire,trois cens marcs;
& ils disoient qu'ils en donneroient encore autant,
pourvu qu'ils conservassent la foi.. Les prisons étoient
pleines de marchands. On retenoit tous les- officiers dit
palais, les secretaires, les agens de l'empereur & les me-
nus Officiers, qui servoient sous divers comtes^on leup
défendoitde paroître en public, sous pretexte de ne se

pas trouver dans la sédition. On faisoit de terribles me-
naces aux personnes constituées en dignité, s'ils ne li-
vroient la basilique. La persécution étoit si échauffée

r
que pour peu qu'on y eût donné d'ouverture,on en pou-
voit attendre les derniers excès.

Les comtes & les tribuns vinrent sommersaint Am-
broilcde livrer promptement la basilique :

djsànt,que
l'empereur usoit de son droit, puisque tout étoit en si
puissance. Il répondit

:
S'il me demandoit ce qui seroit

à moi,. ma terre, mon argent, je ne les refuseroispas j
quoique tout ce qui est à moi soit aux pauvres : mais
les chutes divines ne sont pas soûmises à la puissance de'
l'empereur. Si on en veut à mon patrimoine, qu'on le'

prenne y
si c'est à mon corps:, j'irai au devant. Voulez-

vous me mettre aux fers
, me mener à la mort? j'ensuis

ravi y je ne me ferai point entourer du peuple, pour me
défendre

: je n'embrasserai point les autels en deman-
dant la vie ; j'aime mieux être immolé pour les autels.
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5. Ambroiie parloïc amii, parce qu il cavoit3 que I on
avoit envoyé des gensarmez, pour s'emparer de la ba-
silique, & il étoit saisi d'horreur, quand il pensoit qu'il
pouvoit arriver quelque massacre, qui causeroit la ruine
de toute la ville, & peut-être de toute l'Italie. Il expo-
foit sa vie

, pour détourner de l'église la haine du (lng
qu'on alloit répandre. Comme on le pressoit d'appai-
ser le peuple

,
il répondit

:
Il dépend de moi de ne le

pas exciter ; mais ilest en la main de Dieudel'adoucir.
Enfin h vous croyez que je l'échauffé, punissez-moi,
ou m'envoyezen tel désert qu'H. vous plaira. Après qu'il
eut ainsi parle

>
ils se retirerent. S. Ambroise passa tolite

la journee dans la vieille basilique ; mais il alla coucher
à sa maison ; afin que si on vouloit l'enlever,on le trou-
vat/% prêt.

Il sortit avant le jour, & la basilique fut environnée
desoldats. Mais on disoit qu'ils avoient mandé à l'em-
pereur que s'il vouloit sortir

,
il le pourroir; & qu'ils

l'accompagneroients'il alloit à l'assemblée des catholi-
ques ; autrement qu'ils passerose'nt a celle que tiendrait
S. Ambroise. En effet, ilsétoient tous catholiques, aussi,
bien que les citoyens de Milan. Il n'y avoit d'hereti-
ques que quelques peu d'officiers de l'empereur & quel-.

ques Goths, & l'impératrice menoit par tout avec elle1

ceux de sa communion. Mais alors aucun d'eux n'osoit
paroître. S. Ambroise comprit par le genlilsement du?
peuple

, que les soldats environnoient la basiliqueoù il.
étoit. Mais pendant que l'on lisoit les leçons, on l'a-
vertit que la basilique neuve étoit aussi pleine de peu,
ple ; qu'il paroissoit plus nombreux que quand on étoit
en liberté

, & que l'on demandoit un leéteur. Les lol-
dats qui entouroicnt l'église où étoit fiint Ambroise

ayant appris l'ordre qu'il avoit donné de s'abstenirde-
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leur communion, commencèrenta entrer dans 1 ailem-
blée. A leur vue les femmes furent troublées, &ilY en
eut une qui s'enfuit. Mais les soldatsdirent, qu'ils étoient

venus pour prier Dieu & non pour combattre. Le peuple
fit quelques exclamations avec modestie & fermeté. Ils
di[oient, comme si l'empereur eût été prêtent

:
Nous

vous prions, Auguste, nous ne combattons pas,nous ne
craignons pas,mais nous prions. Ils demandoientà saint
Ambroise d'aller à l'autre basilique, où l'on disoit que le
peuple le desiroit.

Alors il commença à prêcher sur le livre de Job, qui
venoit d'être lu

,
suivant l'office du tems ; & cet u(a-

ge dure encore dans l'église Grecque, où 011 lit le livre
de Job à l'office du soir

,
pendant la semaine sainte :

le commençant le lundi, & finissant le vendredi. Saint
Ambroise accommodant cette levure à l'occasionpre-
sente, loua la patience de son peuple

, & la compara
à celle de Job. Il compara aussi les tentations qu'il louf-
froit à celles de ce saint patriarche. Le démon

,
dit-il,

me veutôceren vous , mes enfans, & mes richesses ; ôc
c'est peut-être parce que Dieu connoît ma foiblesse,
qu'il ne lui a pas encore donné de puissance sur mon
corps. Il compare à la femme de Job, l'imperatrice qui
le pressoit de livrer l'église

, & de blasfêmer contre
Dieu. Il la compare à Eve

,
à Jezabel, à Herodiade.

On m'ordonne
,

dit-il, de livrer la basilique. Je ré-
ponds: Il ne m'est pas permis dela livrer; & vous em-
pereur, il ne vous est pas avantageux de la recevoir.
On soûtient que tout est permis à l'empereur

, que
tout est à lui. Je.réponds

: Ne vous faites pas ce tort
de croire que comme ernpereurvous ayez quelque droit

suries chosesdivines. On dit dela part de l'empereur:
Je dois aussi avoir une basilique. J'ai répondu ; Qu'a-
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vez-vous ae commun avec l'adultère ? c'est-à-dire, avecl'église des hérétiques. Pendant que S. Ambroise prê-
choit ainsi, on l'avertit que l'on avoit ôté les panon-
ceaux de l'empereur

, & que la basilique étoit pleine
de peuple qui demandoit sa presence. Il y envoya des
prêtres, mais il ne voulut pas y aller

, & dit
: Je me

confie en J.C. que l'empereur sera pour nous. Aussï-tôt
tournant son discours sur cette nouvelle

,
il continua

de prêcher
,

& dit
: Que les oracles du laine Esprit sont

profonds! Vous vous souvenez, mes freres, avec quelle
douleur nous avons répondu à ces paroles qu'on lisoit
ce matin

: Seigneur, .les nations sont venuës dans vôtre
héritage. Il est venu des Goths & d'autres étrangers en
armes. ils ont entouré la basilique

>
mais ils sont venusGentils, & sont devenus Chrétiens. Ils sont venus

pour envahirl'heritage
,

ils sont devenus cohéritiers de
Dieu. J 'ai pour déienieurs ceux que je croïois mes en-
nemis.

Ilcontinuoit de rendra grace à Dieu de cet heureux
changement, admirantcomme l'empereurs'étoit adou-
ci par l'affedlion des soldats les instances des comtes
& les prieres du peuple. Quand on l'avertit qu'on avoit
envoyé un secretaire de l'empereur chargé de ses or-dres, il se retira un peu à l'écart, & le secretaire lui
dit

: A quoi avez-vous pensé de faire contre l'ordre de
l'empereur

? S. Ambroise répondit
: Je ne sçai quel est

cet ordre, ni dequoi on se plaint. L'officier dit: Pour-
quoi avez-vous envoyé des prêtres à la basilique ? Si
vous êtes un t.yran, je le veux sçavoir., pour ronger à
me préparer contre vous. S. Ambroise répondit

: Je n -ai
rien fait qui donne trop à l'église. Quand j'ai appris que
la basilique étoit investie par les soldats

, je me luis
contenté de gémir; & comme plusieurs personnes m'ex-
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hortoient a y aller , j ai dit: Je ne puis livrer la balili-
que, mais je ne dois pas combattre.Quand j'ai sçû qu'on

en avoit ôté les panonceaux de 1"empereur
,

quoique
le peuple me demandât, j'y ai envoyé des prêtres,
sans y aller moi-même, esperant que l'empereur seroit

pour nous. Si cela vous paroît une tyrannie
, que tar-

dez-vous à me frapper ? mes armes sont le pouvoir de
A & «-m'exposer. Dans l'ancienne loi, les prêtres donnoient

les royaumes, 5c ne les prenoient pas; &l'on dit d'or-
dinaire que les empereurs souhaiteroient le sacerdoce,
plutôt que les prêtres ne voudroient l'empire. Maxime

ne dit pas que je sois le tyran de-Valentinien
,

lui qui
se plaint que ma députation l'a empêché de passer en
Italie. Les catholiques passerent tout ce jour en tristesse,

seulement les enrans en le jouant déchireront les pa-
nonceaux de l'empereur

:
C'étoit des voiles ou bande-

roles, qui portaient son image
, pour marquer que le

lieu lui appartenoit. Mais comme la basilique étoit en-
vironnée de soldats, S. Ambroise ne put retournerchez
lui. Il dit les psaumes avec les freresdans la petite ba-
silique del'egliCe

,
c'est-à-dire, apparemmentqu'ils paC-

ierent la nuit en prieres dans quelque oratoire, enfer-
filé dans la même enceinte que la grande église. Car
elles étoientaccompagnéesde plusieurs bâtimens,cham-
bres, salles

,
bains, galeries; ce qui fait entendrecom-

ment le peuple y passoit des jours & des nuits de suite.Ily
avoit des lieux où l'on pouvoit manger ou dormir avec
bienséance.

Le lendemain qui etoit le jeudi laine, on lut liu-
vant la coutume L livre de Jonas, que1 l'égliiè lit enco-
re ,

mais seulement le samedi. Apres qu'il fut achevé,
S. Ambroisecommença à prêcher en ces termes :

On

a lû un livre, mes freres, qui prédit que lespecheurs

1

reviendront
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reviendront a la penitence. Le peuple reçut ces paro-
les

,
avec esperance que la choie alloit arriver. S. Am-

brosse continua de parler; &on vint dire que l'empe-
reur avoit fait retirer les soldatsde la basilique; & ren-
dre aux marchands les amendes qu'on avoit exigées
d'eux. A cette nouvelle

,
la joye du peuple éclata par

des applaudissemens & de grandes actions de grâces,
considerant que c'étoit le jour où l'église accordoit l'ab-
solution aux penitens. Les soldats eux-mêmes s"empref-
soient a porter cette nouvelle, se jettant sur les autels,
êc les baisant en signe de paix.

S. Ambroise écrivit (out ce qui s'étoit passé en cette
occasion à sa (œurfainte Marcelline, quiétoit à Rome,
& qui ayant appris le commencement de la persecu-
tion, lui en écrivit Couvent & avec empressement. A
la fin de sa relation, il ajoûte qu'il prévoit encore de
plus grandsmouvemens.Car, dit-il, comme les comtes
prioient l'empereur d'aller à l'église, il répondit: Si Anl-
braire vous le commande, vous me livrerez pieds &
mains liés. S. Ambroise ajoute: L'eunuque Calligone
prefet de la chambre m'a fait dire

: Tu méprise Valen-
tiniendemon vivant? Je te couperai la tête. J'ai re-
pondu

: Dieu permette que tu accomplie ta menace;
je souffrirai en évêque, & tu agiras en eunuque. Cal-
ligone eut bien-tôt après la tête tranchée, étant con-
vaincu d'un crime infâme.

L'imperatriceJustine plus animée contreS. Ambroise,
par la resistance du peuple

,
persuada a Valentinienfon

fils de fàire une loi, pour autoriser les assemblées des
Ariens. Benevole prefet des memoiresjc'est-à dire.com-
me secrétaire d'état, refusa de dresser cette loi ; parce
qu'il étoit attaché dès l'enfance à la religion catholique,
quoiqu'il ne fut pas encore baptisé. On lui promit une
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dIgnIté plus relevée, s il obeilioit : mais H répondit ge-
liereuseri-ient

: Otez-nl0i plûtôt la charge que j'ai
, &

l1le laissez 1"integrité de lafoi.En disant cela,lil jetta aux
pieds de l'impératrice la ceinture qui étoit la marque
de sa dignité. Il fut disgracié & privé de sa charge, ôc
se retira à Bresse sa patrie, où il avoit appris la ClÍne
doétrine,par les instrudions de S. Philaitre. Bénévole

ayant reçu le baptême
,

fut un des principaux orne-
mens de cette église, &c des meilleurs amis de l'évêque
S.Caudence

,
successeur de S. Philastre. La loi pour les

Ariens ne laiflsa pas d'être composée &c publiée, &

nous l'avons encore ,
datée de Milan le dixième des ca-

lendes de Février
,

sous le consulat d'Honorius & d'E-
vodius, c'est-à-dire, le vingt-troisiéme de Janvier 386.
Honorius étoit le second fils de Theodose, né le neu-
vième Septembre 384. & designéconsul avec le titre de
très-noble enfant, peu de tems après (a naissance. Evo-
dius étoit un des principaux ministres de l'empereur
Maxime, dont il avoit .été prefet du pretoire en 385.
&.il étoit ordinaire en ce tems-là de faire un consul

pour l'Orient, & un autre pour l'Occident.
La loi de Valentinien en faveur des Ariens portoit ;

Nous donnons permission de s'assembler
,

à ceux dont
les sentimens sont conformes àl expositionde foi, faite
sous Constantius d'heureuse memoire

,
dans le concile

deRimini, par les évêques assemblez de tout l'empire
Romain

, par eux-mêmes qui y resistent à present, &
confirmé a C. P. Il sera libre aussi de s'assembler à ceux
a qui nous l'ayons permis, c'est-à-dire,aux catholiques,
mais ils doivent lavoir que s'ils font quelque trouble

contre nôtre ordonnance, ils seront -punis de mort,
comme auteurs de sédition, perturbateursde la paix de
l'église & criminels de leze-majesté. Ceux-là serontaussi
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1iljers au supplice
,

qui tenteront par obreption ou encachetede pourvoircontre-lapreienteordonnance.Le
veritable auteur de cette loi fut Auxence, que les Ariens
r econnoissoientpour évêque de Milan. Il étoit Scythe de
nation,& se nommoit Mercurin ; mais étant décrié pour
ses crimes,il prit le nom d'Auxence,agréableaux Ariens,
à cause du premierAuxencepredecesseurdeS.Ambroise.

Quelque tems après la publication de cette loi, Dal-
macetribun & notaire, vint trouver S. Ambroise dela
part de l'empereur

, pour lui dire qu'il choisît des juges,
comme Auxence jivoit fait, afin que leur cause fut jugée
par l'empereur en sori conGll:oire; lui déclarant, que
s 'il1 ne vouloits'y trouver il eutâseretifer où il voudroit;
e'est-à-dire, ceder à Auxence le siege de 1 eglise de Milan.
S. Ambroise consulta lesévêques qui se trouvèrent à Mi-
lan

; &. ils ne furent point d'avis qu'il allât aupalais, ni
qu'il s'exposâta ce jugement,sedéfiant mêmequ'entre les
juges choisis par Auxence, il n'y eût quelque payen ouquelque Juif. Il dreslâ donc par leur conseilune remon-
trance ,

qu'il envoya à l'empereur: & par laquelle il
s'excuse d'obéir à cet ordre

: premièrement par l'exem-
ple de Valentinien le pere., qui avoit souvent déclaré,
& dans fosdiscours & par ses loix,que dans les causes de
la foi, ou des personnes ecclesiastiques, le juge ne devoit
pas être de moindre condition que les parties, c'est-
direquejes évêques devoient être jugez par des év"è
ques. Qui peut nWr., ajoûce-t'il, que dansées causes de
la foi, les évêques ne jugent les empereurs Chrétiens,
bien loin d'être jugez par les empereurs? Ensuite par-lant des juges choisis par Auxence, il dit; Qu'ils vien-
nent al l'éelise. non pour être ,L,.ssis comme juges, mais
ponr.ecollcer avec le peuple, & afin que chacun choi-
fisse celui qu'il doit suivre. Il s'agit de l'évêque de cette
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cgliie : Si le peuple écoute Auxence
, oc croit qu il en-

seigne mieux, qu'il suive sa foi, je n'en serai point'ja-
loux. S. Ambroise parle ainsi, parce qu'il étoit bien assu-
ré de l'attachement de son peuple à la foi catholique.

Il insiste sur la loi qui venoit d'être publiée, par la-
quelle il n'étoit plus libre de juger autrement qu'en fa-

veur des Ariens ;
puisqu'il n'étoit pas même permis de

presenter aucune requête au contraire. Ce que vous
avez prescrit aux autres, dit-il, vous vous l'êtes prescrit
à vous-même ; car l'empereur Sait des loix pour les ob-
server le premier. Voulez-vous, dit-il, que je choisisse
des juges laïques, afin que s'ils çonserventla vraie foi,
ils soient proscritS, où mis à mort? Voulez-vous que
je lesexpose à la prévarication ou au supplices Am-
broise ne mérité pas qu'on abaisse pour lui !esacerdoce:
la vie d'un seul homme n'est pas comparable à la dignité
de tous les évêques.

Il déclare ensuite son horreur pour le concile de Ri-
mini, & son attachement au concile de Nicée. C'est la
foi, dit-il, que fuit l'empereur Theodose vôtre Pere

>

c'est celle que tiennent les Gaules & les Espagnes. S'il
faut prêcher, j'ai appris à prêcher dansl'égli[e

, comme
ont fait mes predecesseurs. S'il faut tenir une conféren-

ce sur la foi
,

c'est aux évêques à la tenir
>

comme on a
fait sous Constantin d'auguSte memoire,qui leur a laissé

la liberté de juger. On l'a fait aussi sous ConStantius ;
mais ce qui avoit bien comn1,encé,n'¡ pas fini de même.
Il parle du concile de Rimini & ajoute: Je serois allé

,
Seigneur, à vôtre consistoire, vous representer ceci de
bouche

,
si les évêques & le peuple ne m'en eussent em-

pêché. Et plût à Dieu que vous ne m'eumez pas dénon-
cé d'aller où "je voudrois. Je sortois tous les jours,'per-
sonne ne me gardoit; vous deviez alors m'envoyer où
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il vous plaisoit, maintenant les evequesme dirent
:
Il y

a peu de difference de laisser volontairementl'autel de
T. C. ou de le livrer. Plût à Dieu que je fusse assuré que
l'on ne livrât point l'église aux Ariens; je m'offrirois vo-
lontiers à tout ce qu'il vous plairoit ordonner de moi.

Après cette remontrance., S. Ambroise se retira dans
l'église, où pendant quelque tems le peuple le garda
jour & nuit, craignant qu'on ne l'enlevât de force ; &

en effet l'empereur envoya des compagnies de soldats,
qui gardoient l'église en dehors, y laissant entrerceux
qui vouloient, mais n'en laissant point sortir. Saint Anl-
broise ainsi enfermé avec son peuple

,
le consolois par

ses discours., dont il nous reste un des plus considerables,
prononcé le dimanche des. Rameaux

, comme l'évan-
gile qui avoit été lu semble le montrer. Car cette sécon-
de per[ecutionfut excitée dans le même-tems que celle
de l'année precedente, c'est-à-dire, vers la fin du carê-

me. Ce sermon commence ainG :
Je vous vois plus troublez qu'à l'ordinaire

y
& plus

appliquer à me garder
r
je m'en étonne. Si ce n'est par-

ce que vous avez vû, que des tribuns m'ont ordonné
de la part de l'empereur d'aller où je voudrois; permet-
tant à ceux qui.voudroient de me suivre. Avez-vous
donc craint que je ne vous quittasse pour me fauveri
Mais vous avez pu remarquerma réponse, qu'il ne m'en:

.pas possible d'abandonner l'église
r parce que je crains

plus le Seigneur du monde
, que l'empereur de ce sie--

cle ; que si on me tiroit de force hors de egl»sc,1 on pour-
roit en chasser mon corps & non pas mon esprit ; &:

que s'il agissoiten prince
y

je souffrirois en évêque.Pour-
quoi donc êtes.vous troublez

? je ne vous abandonne-
rai jamais volontairernent; mais je ne sai point resistec
à la violence. je pourrai maffliger, je pourrai pleurer,
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& gémir ; mes armes 10nt les pleurs, contre les armes,
contre les soldats & contre les Gots. Mais aussi je ne
sai ni fuir ni quitter l'église, de peur qu'on ne croie que
je le faiTe par la crainte d'une peine plus rigoureuse.

Il dit ensuite
: On m'a proposé de livrer les vases de

l'église; j'ai répondu: Que si l'on me demandoit ma
terre, mon or , filon argent, je l'offrirois volontiers;
mais je ne puis rien ôter au temple de Dieu, ni livrer

ce que je n'ai reçu que pour le garder. Si on en veut
à mon corps & à ma vie,vous devez être seulement
les spedlateurs du combat: Si Dieu m'y a destiné ,tou...
tes vos précautions sont inutiles

:
Celui qui m'aime, ne

le peut mieux témoigner qu'en me laissant devenir la
vitriole de J. C. Et ensuite: Vous êtes troublez, d'avoir
trouvéouverte une porte , par où on dit qu'un aveugle
s'est fait un panage, pour retourner chez lui. Recon-
noissez donc que la garde des hommes ne sert de rien.
Ne vous souvenez-vous pas encore, que l'on trouva il

y a deux jours du côté gauche de la basilique, une en-
trée libre que vous croyiez bien fermée; & qui est de-
meurée ouverte pendant plusieurs nuits, nonobstant la
vigilance des soldats. N'ayez donc plus d'inquiétude;
il arrivera ce que J. C. veut, & ce qui est expedielit.C'est
ici qu'il apporte l'exemple de saint Pierre

, a qui J. C.
apparut à la porte de Rome, disant qu'il alloit être

encore crucifié ; & c'est le plus ancien témoignage qui

nous restede cette histoire. S. Ambroise ajoute: J'atten-
dois quelque chosede grand ;

le glaive ou le feu pour le

nom de J. C. ils m'offrent des delices pour souffrances.
Que personne donc ne vous trouble

, en di[ant, que
l'on a préparé un chariot, ou qu'Auxencea dit des paro-.
les dures.

Ce que S. Ambroise dit de ce chariot, est expliqué
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par Paulin dans sa vie. Un.nomme Euthymius s'etoit
pourvu d'une maison près de l'égliFe, & y avoit mis un
chariot, pour enlever plus facilement saint AmbroiFe,
& l'emmener en exil. Mais une année après

y
le même

jour qu'il avoit crû l'enleve'., lui-même fut mis dans le
même chariot., & tiré de la même maison pour aller en
exil ; & saint Ambroise lui donna de l'.argent les au-
tres choses necessaires pour son voyage. Paulin rapporte
encore qu'un aruspice nommé Innocent, monta sur le
haut du toit de l'église, & y sacrifia au m ilieu de la neiit
pour exciter la haine du peuple contre saint Ambroise j
mais plus il faisoit de malefices, plus le peuple s'affe-
dionnoit à la foi catholique & au saint évêque. Il en-
voya même des demons pour le tuer ,

mais ils lui rap-
porterent qu'ils n'avoientpu approcher, non seulement
de sa personne, mais de la porte même de son logis i
parce que toute la maison étoit environnée d'un feu in-
surmontable, qui les brûloit même de loin. Ainsi l'a-
ruspice fut contraint de cessèr ses malefices. Lui.même

raconta tout cela depuis après la mort de l'imperatrice
Justine. Car étant mis à la question pour d'autres cri-
llles, il crioit que l'ange qui gardoit Ambroise lui fai-
soit souffrir de plus grands tourmens ; & déclara tout ce
qui vient d'être dit. Un autre vint avec une épée juf-

ques à la chambre de saint Ambroise pour le tuer. Mais
ayant levé la main avec l'épée nuë, son bras demeura
étendu en l'air. Alors il confessaque Justine l'avoit en-
voyé

, & aussi-tôt son bras fut guéri.
Le discours de S. AmbroiFe convient à ce récit ;cai*

il continuë de parler ainsi à son peuple : La plupart di-
soient que l'on avoit envoyé des meurtriers, que j'étois
condamné à mort. Je ne la crains point, & je ne quitte
point ce lieu ci. Car où irai-je, >où tout ne soit plein de
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gemissemèr,s & de larmes
?

puisqutë l'on ordonne

par toutes les églises de chasser les évêques catholi-
liques, de punir de mort ceux qui resistent, de pros-
crire tous.les officiers des villes s'ils n'executent cet or-
dre. Et c'en:un évêque qui fécrit de sa main, & qui le
did:e de sa bouche. Il releve ensuite très-fortement la
cruauté d'Auxeiice, qu'il suppose toujours être l'auteur
de cet«ce loi pour le concile de Rimini, qui portoit peine
de mort. Il allegue l'exemple deNaboth) dontonavoit
lu l'histoire

,
& dit

: J'ai répondu à ceux qui me pref-
soient de la part de l'empereur ; Dieu me garde de livrer
l'heritage de J. C. l'heritage de mesperes, l'heritagede
Denis qui est mott en exil pour la foi, l'heritage du
cdnfefleur Eustoreius1 l'heritage deMyrocles & de tous
les évêques fideles mes predecesseurs. On compte Eu-
fiorgius pour le dixième évêque de Milan

, & Myro-
cles pour leseptiéme. S. Ambroise insiste sur l'indignité
du tribunal qu'Auxence avoit choisi pour juger la cause
dela foi; l'empereur quin'etoit qu'un jeune cathecume-

ne & quatre ou cinq payens ; puis il ajoûte
:

L'année
derniere quand je fusappelle au palais,en presencedes
grands & du consistoire

,
lorsque l'empereur vouloit

nous ôter une baGlique; fus-je ébranlé à la vue de la

cour? ne conservai-je pas la fermeté sacerdotale? Ne
se souvient-il pas, que quand le peuple sçût que j'etois
allé au palais, il accourut avec un tel effort, qu'ils ne le

pouvoient soûtenir; & qu'un comte militaireétant sorti

avec des gens armez pour chasser cette multitude. tous
«'offrirent à la mort pour la foi de Jesus-Christ

? Ne me
pria-t'on pas de parler au peuple pour l'appaiser; &
de donner parole que l'on ne prendroit point la basi-
lique?-On me demanda cet office comme une grace
.fx. quoique J'eusse ramené le peuple, on me voulut

charger
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charger de la haine de ce concours vers le palais. On
veut m'attirer encore cette haine ; je crois la devoir
moderer, mais sans la craindre. Et ensuite

:
Qu'avons-

nous donc répondu a l'empereur
,

qui ne soit conforme
à l'humilité f S'il demande un tribut, nous ne lui refu-
sons pas :

les terres de l'église payent tribut. Si l'empe-
reur desire nos terres, il peut les prendre, aucun de nous
ne s'y oppose

; je ne les donne pas, mais je ne les refu-
se pas ; la contribution du peuple est plus que suffisan-
te pour les pauvres. On nous reproche l'or que nous
leur distribuons ; loin de le nier j'en fais gloire

; les prie-
res des pauvres sont ma défense

; ces aveugles, ces boi-
teux , ces vieillards sont plus forts que les guerriers les
plus robustes. Nous rendons à Cesar ce qui est à Cesar,
& à Dieu ce qui est à Dieu, le tribut est à CeLlr, l'église
est à Dieu. Personnepeut dire que ce soit manquerde
rc[peét à l'empereur

: qu'y a-t-il de plus a son honneur
que le nommer le fils de l'église? L'empereur est dans
l'église, non au-dessus.

S. Ambroise remarque aussi qu'on lui reprochoit de
tromper le peuple par le chant de ses hymnes ; & il
convient qu'il leura appris à temoigner.par ces chants
leur foi en la Trinité. En effet, un des moyens qu'il
emploïa pour consoler son peuple dans cette persecu-
tion

,
fut le chant des hymnes qu'il avoit composées

,& des antiphones, comme les nomme Paulin, c'efl-à-dire.
les pseaumes chantez alternativement à deux chœurs.
Il est certain que ce fut alors que l'on commença à
Milan

,
pendant les veilles de la nuit & aux autres heu-

res defprieres publiques, a chanter les hymnes & les
pseaumes, suivant l'usage des églises Orientales

*, &
cette coutume s'étendit de l'église de Milan dans toutes
celles d'Occident. Mais comme on a toujours chanté
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des pleaumes par toute i egine
> on ne voit pas bien ce

que S. Ambroise introduisit
3

si ce n'est les hymnes ôc

les chants i deux chœurs. Au reste, nous chantons en-
core plusieurs hymnes qu'il a composées ; & elles furent
si célébrés, que pour dire une hymne dans les siecles

luivanS
>

on dirait Ambrofianum.

Dieu même donna une consolation sensible a l'église
de Milan,.enen découvrait à saint Ambroise par révéla-
tion lesreliques de S. Gervais & de S. Protais, freres 8c

martyrs ,
dont on avoit oublié depuis long-temps les

noms & le lieu de leur sepulture. Pendant le fort de
la persecution de Justine, S. Ambroise ayant dedié la
basilique

, que l'on nomme encore de son nom lA'm<
btofiene ; le peuple lui demanda tout d'une voix de la
dédier comme la basilique Romaine. C'étoit une autre
église de Milan, qu'il avoit consacrée auprès de la porte
Romaine en l'honneur des apôtres. S. Ambroise répon-
dit

: Je le ferai, si je trouve des reliques de martyrs ;

& aussi-tôt il sentit une ardeur
a

comme d'un heureux
presage. En effet, Dieu lui revela en songe

, que les

corps de S. Gervais & de S. Protais étoient dans la basi-
lique de S. Felix & de S. Nabor. Malgré la crainte de
son clergé il fit ouvrir la terre devant la balustrade qui
environnoit les sepulcres des martyrs. Il trouva des fi-

gnes convenables ; peut-être quelques palmes gravées,

ou quelque instrument de leur supplice. Il fit venir des
possedez pour leur imposer les mains; mais avant qu'il
eût. commencé de parler, une possedée fut saisie du
démon

, & étenduë contre terre â l'endroit ou repo-
soient les martyrs que l'on cherchoit. A yant découvert
leurs sepulcres, on trouva deux hommes qui parurent
plus grands que l'ordinaire i tous les os entiers, beau-

coup de sang, la tête separée du corps. On les arran-
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gea, remettant cnaque os a la place ; on- les couvrit de
quelques vêtemens, & on les mit sur des brancards. Ils
furent ainsi transportez vers le soir à la basïlique de
Fausta

: ou l'on celebra les veilles toute la nuit; &: plu-
4
sieurs possedezreçurent l'imposition des mains. Ce jour
& le suivant, il y eut un très-grand concours de peuple.
Alors les vieillards se ressouvinrent d'avoir oui autre-
fois les noms de ces martyrs, & d'avoir lû l'inscription
de leur tombeau. Le lendemain les reliques furent tranf-
serées à la basilique Ambrosiene. Il y avoit à Milan
un aveugle nommé Severe, connu de toute la ville

,boucherde son métier, avant la perte de sa vûë, & aveu-gle depuis plusieurs années. Celui-ci entendant le bruit
de la joïe publique

, en demanda le Culet j & l'ayant
appris

,
il se leva promptement, & se fit mener auprès

des corps saints. Y étant arrivé, il obtint qu'on le laid
sât approcher, pour toucher d'un mouchoir le brancard
eu ils reposoient. Aussi-tôt qu'il eut appliqué le mou-choir sur ses yeux, ils furent ouverts, il revint sans
guide. Ce miracle se fit en presence d'une infinité de
peuple ; & entr'autres de saint Augustin qui étoit alors à
Milan, & qui en rend témoignagneen trois endroits de
ses œuvres. Severe ayant ainsi recouvré la vue, ne vou-lut plus remployer que pour Dieu

,
'& passa le reste de

sés jours à le servir dans la basilique Ambrosiene, où
etoient les corps des martyrs. Il vivoit encore quand
Paulin écrivit la vie de saint Anibroise. Cette translation
fut accompagnée d'un grand nombre d'autres miracles3
de possedez délivrez

,
des malades guéris en touchant

de leurs mains les vêtemens qui couvroient les saints
quelques-uns par leur ombre seule. On jettoit quantité
de mouchoirs & d'habits sur les saintes reliques, & 011,les gardoit comme des remues aux "maladies. Cest
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S. Ambroise lui-meme qui le témoigné , dans un de les
sermons qu'il fit à cette occasion.

Car après que les saintes reliques furent arrivées à la
basilique Ambrofiene, il parla au peuple sur cette joïe
publique & sur ces miracles, prenant occasion du pseau-

me dix-huitiéme & du cent douzième, qui venoient
d'être élus. Il rend graces à J. C. d'avoir donné à son
église un tel secours, dans un temps où elle en avoit

tant de besoin
, & declare qu'il ne veut point d'autres

défenseurs. Il dit ensuite
:
Mettons ces victimes de triom-

phe au même lieu où J. C. esthosiie. Mais qu'il soit sur
l'autel

,
lui qui a souffert pour tous *, eux qui sont rache-

tez par sa passion, sous l'autel. C'estle lieu que je m'é-
tois destiné

; car il est juste que le prêtre repose où il

a accoutumé d'offrir ; mais je cede le côté droit à ces
victimessacrées. Il vouloir sur l'heure enterrer les saintes
reliques ; mais le peuple demanda par ses cris, qu'il
différât jusques au dimanche cette ceremonie

, que l'on
appelloit la déposition. Enfin S. Ambroise obtint qu'elle
se feroit le jour suivant. Il y fit un second sermon, dont
le principal sujet fut de répondre aux calomnies des

L Ariens. Car encore que ces miracles arrêtassent au de-
hors l'effort de la persecution ; la cour de Justine s'en
mocquoit dans le palais. Ils disoient qu'Ambroiseavoit
suborné par argent des hommes qui feignoient d'être
possedez, & ils nioient que ces corps que l'on avoit

trouvez fussent de vrais martyrs. Saint Ambroise leur ré-
pond par l'évidence des faits, dont tout le peuple étoit
témoin

, & insiste principalement sur le miracle de
l'aveugle. Je demande, ajoûte-r-il, ce qu'ils ne croient
pas ?

Est-ce que les martyrs puissent secour/r quelqu'un?
C'est ne pas croire à J. C. car il a dit

: Vous ferez des
choses plus grandes. Quel est donc l'objet de leur envie ?
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esc-ce moi? mais ce n'est pas moi qui fais les miracles;
sonc-ce les martyrs? ils montrent donc que la créance
des martyrs étoit differente de la leur ; autrement ils
ne seroient pas jaloux de leurs miracles. Ce sont les paro-
les de S. Ambroise.

Il écrivit à sa soeur sainte Marcelline ce qui s'etoit
passé à l'invention& la translation de ces saints martyrs ;
& joignit à sa lettre les deux sermons qu'il avoit faits en
cette occasion. Pour confondre davantage les Ariens,
un homme dans la multitude

,
fut tout-d'un-coup saia

de l'esprit immonde & commença à crier ; que ceux-
là étoient tourmentez comme lui, qui nioient les mar-
tyrs , ou qui ne croïoient pas a l'unité de la Trinité
qu'enseignoit Ambroise. Les Ariens le prirent & le
noyerent dans un canal. Un d'entr'euxdes plusardens
à la dispute & des plus endurcis rendit témoignage

,qu'étant dans 1 eglise, comme S. Ambroise prêchait, il
avoit vu un ange qui lui parloit à l'oreille j ensorte qu'il
ne sembloit faire que rapporter au peuple les paroles de
l'ange. L'Arien qui avoit eu cette vision se convertir,
& commença à défendre la foi qu'il avoit combattue.
Ainsi à force de miracles, les Ariens furent réduits a se
taire, & l'imperatrice contrainte à laisser en paix saint
Ambroise. Peut-être aussi la crainte de l'empereur Ma-
xime y contribua. Car il écrivit une lettre à l'empereur
Valentinien pour, l'exhorter à faire cesser cette perse-
cution. Il lui represente, que s'il ne vouloit conserver
la paix avec lui, il ne lui donneroit pas un tel avis y
puisque cette division seroit utile à ses interêts. Il lui
fait voir le danger de changer la foi établie depuis tant,
de siecles. Toute l'Italie, dit-il, croit ainsi, l'Afrique, la
Gaule, l'Aquitaine

, toute l'E{pagne; Rome enfin qui
tient la premiere place, même "en cette matière

,
c'cct
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a-dire, dans la religion comme dans 1 enipire. fcnhn laint
Ambroise & les évêques catholiques demeurerent en
repos.

Il y avoit environ deux ans que S. Augustin étoit a
Milan

>
il y fut témoin de ces miracles & des combats

de S. Ambroise
>

& se convertit peu de temps après. Il
étoit Africain, né le treiziéme de Novembre l'an

3 54. .à
Tagafl:e, ville épiscopaledeNumidie. Sesparensétoient
Chrétiens, & de condition honnête; son pere se nom-
moit Patrice

,
sa mere Monique. Ils eurent grand soin

de le faire instruire des lettres humaines j & tout le nion.
de remarquoit en lui un esprit excellent

,
& des dispo-

sissons merveilleuses pour les sciences. Etant tombé ma-
lade en son enfance & en peril de mort, il demanda le
baptême

*, ayant déjà été fait catechumene par le signe
de la croix & le sel. Sa mere alarmée

,
disposoit tout

pour le fàire baptiser ; mais tout d'un coup il se porta
mieux

,
& son baptême fut differé. Il étudia d'abord à

Madaure la grammaire & la rhetorique jusques à l'âge
de seize ans, que son pere le fit revenir à Ta(rasse, & l'y
retint un an; pendant qu'il préparoit les choses necel-
saires pour l'envoyer achever ses études à Carthage ;

car la passion de faire étudier ce fils, lui faisoit faire des
efforts au-delà de ses facultez. Pendant ce séjour de Ta-
gaste, le jeune AuguStin méprisant lesrages conseils de
sa mère , commença à se laisser emporter aux amours
deshonnêtes, invité par l'oisiveté& par la complaiSance
de son pere ,

qui n'étoit pas encore baptisé. Mais il le
fut avant sa mort

>
qui arriva peu de temps après. Au-

gustin étant arrivé à Carthage
,

se plongea de plus en
plus dans l'amour des femmes ; qu'il fomentoit par les
Spectacles des theâtres. Il ne laissoit pas de demander à
Pieu h chasteté

>
mais il n'eût pas voulu être exauce
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11-iot. cependant 11 avançoit avec grand iuccez dans
ses études, qui avoient pour but d'arriver aux charges
& aux magistratures ; car l'éloquence en étoit alors le

,

chemin. Entre les ouvrages de Ciceron qu'il étudioit,
|

il lut l'Hortensius, que nous n'avons plus, & qui étoit
!" une exhortation à la philosophie. Il en fut touché, &

commença dès-lors à l'âge de dix-neuf ans à mépriser
les vaines esperançes du monde, & à desirer la sagesse
& les biens immortels ; & ce fut le premier mouvement
de sa conversion.

La seule cause qui lui deplaicticdans les philosophes,
c'est qu'il n'y trouvoit point le nom de J.C. qu'il avois
reçu avec le lait de sa mere, & qui avoit fait dans son
cœur une profonde impressîon. Il voulut donc voir les
saintes écritures

; mais la simplicitédu stile l'en débouta.'
Alors il tomba entre les mains des Manichéens

; qui neparlant que de J.C. du S. Esprit& de la vérité, le{eduifi-
rent par leurs discours pompeux, lui donnerentdu goût
pour leurs rêveries, & de l'aversion pour l'ancien testa-
ment. Cependant sa mere plus affligeé que si elle l'eut
vû mort, ne vouloit plus manger avec lui

; mais elle
fut consolée par un songe. Elle. se vit sur une regle de
bois, & un jeune homme éclatant qui venoitàelle d'un
virage riant, lui demandant la cause de sa douleur, elle
répondit, qu'elle pleuroit 1£ perte de son fils. Voyez ,lui dit-il, il est avec vous: en effet;elle le vit auprès
d'elle sur la même réglé. Elle raconta ce ronge à Au-
gustin, qui lui dit

: C'est que vous serez ce que je suis.
Mais elle répondit sans hesiter

: Non. Car on ne m'a

1

pas dit: Tu seras ou il est ; mais il sera ou tu es. Depuis
ce temps elle logea & mangea avec lui, comme aupara-va- " «

Elle s'adressa à un saint évêque, & le pria de parler
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à son"fils. L'évêque répondit: Il est encore trop indo-
cile & trop enflé de cette heresie qui lui est nouvelle.
Laissez-le, & contentez-vous de prier pour lui

,
il verra

en liiant quelle est cette erreur. Moi qui vous parle
,

en mon enfance
,

je fus livré aux Manichéens par ma
mere qu'ils avoient seduite

; j'ai non seulement lu
,mais transcrit presque tous leurs livres ; & de moi-mê-

me je me suis desabusé. Sainte Monique ne se rendit pas
à ces paroles du saint évêque ; & comme en pleurant
abondamment

,
elle continuoit à le presser de parlerà

son fils
;

l'évêque lui répondit avec quelque chagrin
:

.Allez, il est impossible que le fils de ces larmes périsse.
Ce qu'elle reçutcommeun oracle du ciel. Son fils toute-
fois demeura neufans Manichéen

,
depuis 1 age de di*-

neufaps jusques à vingt-huit.
Il entretenait une concubine, & lui gardoit la fide-

lité, comme à une femme legitime. Ayant achevé ses
études, il enseigna dans sa ville de Tagaste la gram-
maire

,
& ensuite la rhetorique. Un aruspice lui offrit

de lui faire gagner le prix en une dispute de poëiie,
moyennant quelques sacrifices d'animaux ; mais il le
rejetta avec horreur, ne voulant avoir aucun cornmer-
ce avec les dénions. Toutefois il ne faisoit point de dit
ficulté deconsultçrlesastrologues,& de lire leurs livres.
Mais il en fut détourné par un sage vieillard, nommé
Vindicien

,
medecin fameux

,
qui avoit reçonnu par

son experience la vérité de cette étude. Augustin avoit
alors un ami intime qu'il avoit rendu Manichéen, car
il s'appliquoit aussi a réduire les autres. Cet ami tomba
malade

,
& demeura long-temps sans connoissance i

comme on desesperoit de sa vie, on le baptisa. Quand il
fut revenu à lui, Augustin voulutte mocquer du baptê-
me ILlil avoit reçu pu cet état i mais le malade rejetta
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ce encours avec horreur, oc mourut peu de jours après,
fidele à la grace. Augustin avoit environ vingt-six ans,
quanti il écrivit deux ou trois livres de la beauté & de
la bien-séance

,
mais cet ouvrage ne subsisteplus.^

Il commençoit à se dégoûter des fables que les Ma-
nichéens racontoient, principalement sur le sistême
du monde, la nature des corps celestes & des élemens.
Ces connoiŒ1nces,di[oit-il, ne font pas necessaires pour
la religion; mais ilest necessaire de ne pas mentirane
se pas vanter de sçavoir ce que l'on ne sçait point ; prin-
cipalement'quand-on veut pairer comme Manés, pour
être conduit par le S. E-Lprit. Il goutbit beaucoup mieux
les raisons que les mathématiciens & les philosophes
rendoientdes éclipses,des solstices & du cours des astres.
Il y avoit un évêque Manichéen nommé Fauste, vanté
par ceux de L1[et1:e, comme un homme merveilleux 6c
parfaitement instruit de toutes les sciences. Après qu'il
eut été long-tems attendu, il vint enfin à Carthage

,où Âugustin enseignoit la rhetorique. Il trouva un
homme agréable & beau parleur ; mais quine. disoit a
fonds que ce que disoient les autres Manichéens; seule-

ment il l'expliquoit avec plus de facilité & de grace.Au-
gustin cherchoit autre chose,& avoit l'esprit trop soli-
de pour se payer de l'exterieur.Touie la science de Fauste
étoit d'avoir lû quelques oraisons de Ciceron, très-peu
de Seneque, & ce qu'il y avoit de livres des Manichéens
écrits en latin. Mais quand Augustin voulut aprofon-
dir avec lui les difficultez qu'il avoit touchant- le cours
du soleil, de la-lune & des autres corps celestes;Fausse
lui avoua de bonne foi, qu'il n'avoit pas étudié ces
questions. Augustin voyant le peu de L1tis£uS1:ion qu'il
avoit tiré du plus fameux doé1:eur des Manichéens,s'en
dégoûta tout-a-fait dès-lors à l'âge de vingt-neufans.
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En ce tems on lui perluada d aller enleigner à Rome
où les écoliersétoient plus raisonnables qu'à Carthage.
Il s'embarqua malgré sa mere & la trompa, fous pré-
texte d'aller accompagner un ami jusques à la mer. Ar-
rivé a Rome il tomba malade d'une fiévre qui le n1it
à l'extremité, mais il ne demandapointlebaptême.Il
étoit logé chez un Manichéen yôc il continuoit de les
frequenter, retenu par la liai son de l'amitié. Mais il n'eC.

peroit plus de trouver la vérité parmi eux, & fie s'avi-
foit pas de la chercher dans l'église catholique., tant il
étoit.prévenu contre sa doctrine. Il commença donc à.

penser que les philosophes Académiciens quidoutoient
de tout

>
pourroient bien être les plussages, oeil repré-

noit ion hôte de la trop grande foi qu'il ajoûtoitaux
fables des Manichéens. Cependant la ville de Milan
envoïa demanderà Symmaqueprefet de Rome,un pro-
fesseur de rhétorique? & par le crédit des Manichéens

y
Augustin obtint cette place,après avoir fait preuve de
sa capacité par un discours.Ainsi il vint à Milan en j 84-
étant âgé de trente ans.

S. Ambroise le reçut avec une bonté paternelle, qui

commença à lui gagner le cœur. Augustin écoutoit assi-

duëment ses sermons,seulement pour la beauté du stile,

& pourvoir si son éloquencerépondoit à sa réputation..
Iltrouvoit son discours moins attrayant que celui de.

Fauste, mais plus sçavant & sans comparaisonplusso-
lide. Il ne faisoit d'abord aucune attention aux choses.

que disoit saint Ambroise; mais il ne laissa pas insensible-

ment d'en être touché malgré lui, & de voir que la
doctrine catholique étoit au moins soûtenable. Il reso-
lut tout-à-fait de quitter les Manichéens, & de demeu-

rer en qualité de catechumene comme il étoit dans l'é'_

-
glise que ses parens lui avoient reconlmandée, c'e11:..à-
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dire dans l egliie catholique
,

julques a ce que la verité
lui parût plus clairement. Sainte Monique étoit venuë
le trouver avec une telle foi, qu'en pa{l3:pt la mer, elle
consolois les mariniers,même dans les plus grands perils,
par l'assurance que Dieu lui avoit donnée

,
qu'elle arri-

veroit près de son fils. Quand il lui eut dit, qu'il n'étoit
plus Manichéen, mais qu'il n'étoit pas encore catholi-
que ,

elle n'en fut point surprise
; mais elle lui répondit

tranquillement
,

qu'elle s'assuroit de le voir fidele ca-
tholique, avant qu'elle sortît de cette vie. Cependant
ellecontinuoitles prieres,&étoit attachée aux discours

-de S. Ambroise,qu'elle aimoit comme un ange de Dieu,
sçachant qu'il avoit amené ion fils à cet état de doute

,qui devoit être la crise de son maL Comme elle avoit
accoutumé en Afrique d'apporter aux églises des mar-
tyrs du pain

%
du vin & des viandes; elle vouloit faire de

même à Milan ; mais le portier de l'église l'en empêcha,
&lui dit que l'évêque l'avoit défendu. Elle' obéït aufli-
tôt, sans aucun attachement à sa coutume. S. Ambroise
au reste avoit aboli ces repas dans les églises

; parce qu'au
lieu des anciennesagapessbbres & modestes, ce n'étoit
plus que des occasions de débauche. Il aimoit de son
côté sainteMoniquepour sa pieté & ses bonnes œuvres;
& souventil fêlicitoit Augustin d'avoir une telle mere.
Car toute sa vie avbit été vertueuse. Elle étoit née dans
une famille chrétienne, où elle avoit eu bonne édu-
cation, Elle avoit été parfaitement soûmise à son mari,
souffrant ses débauches & ses emportemens, avec une
patience qui servoit d'exemple aux autres femmes

; &
elle le gagna à Dieu sur la fin de sa vie. Elle avoit un
talent particulierde réunir les personnes diviiees.Depuis
qu'elle fut veuve, elle se donna toute aux oeuvres de
pieté: elle faisoit de-grandes aumônes, [èrvoirlespau-
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vres,ne manquoit aucun jour a 1 oblation au laine au-
tel j ni à venir deux fois à l'église le matin & le soir

,
pour entendre la parole deDieu & faire ses prieres, qui
étoient toute h1 vie. Elle avoit une grande affedion pour
l'écriture fainte. Dieu se communiquoit à elle par des
vidons & de révélations, elle sçavoit les distinguer des

songes & pensées naturelles. Telle étoit sainte Moni-

que au rapport de S. Augustin.
Il estimoit saint A i-iibroise heureux sélon le monde,

voyant comme il étoit honoré des personnes les plus

puissantes. Mais il ne pouvoit l'entretenir a loisir com-
me il eût voulu, à cause de la foule de ceux qui le ve-
noient trouver pourdiverses affaires & il n'osbith l'inter-

rompredans le reste du temsque le saint eveque donnoit
à la leél:ure. Souvent, dit-il, quand nous étions chez
lui

*>car ce n'étoit point l'usage d'empêcher personne
d'entrer ni de l'avertir

*, nous le voyions lisant tout bas
?

& après être demeurez long-tems assis en silence, nou3

nous retirions, jugeant qu'il ne vouloit pas être inter-

rompu dans ce peu de tems qu'il avoit pour se remettre
l'esprit & la voix

:
Je l'entehdois- prêcher au peuple tous

les dimanches
:

Je reconnoiosde plus en plus que i on
pouvoit dîlliper toutes les calomnies, dont les impo-
fleursattaquoient les livres divins, & je commençois a
sentir la necessité de l'autorité & de la foi.

Il avoit avec lui deux amis intimes
,

Alypius & Ne-
bridius. Alypius étoit ne comme lui a Tagaste. où ses

parens tenoient le premier rang. Il étoit plus jeune

qu"Augtiflii-i dont il avoit été disciple a Tagaste- 6c a
Carthage. Il vint à Rome apprendre le droit, & fut en-
suite assesseur du, comte des lxgirions,ou du grand tre,'-

sorier d'Italie. Augustin étant venu à Rome ,
Alypius

le suivit à Milan
, ne pouvant lequitter j & continua
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d'exercer auprès d'autres magistrats la même charge
d'assesseur ou conseiller

3
avec une grandeintegrité.Ne-

bridius étoit d'auprès de Carthage ; & il avoit quitté
son païs,samere, & une belle terre qu'il poffedoit>poiu~

venir à Milan vivre avec Augustin., & chercher la veri-
té. C'étoitle plus grand desir de ces troisamis. Ils vou-
loient même vivre en commun ; & ils se trouvoient
environ dix capables d'entrer dans, ce dessèin;quelquies-

uns étoienttrès-riches,principalement Romanien ,au-
tre citoien de Tagasie,& parent d'Alypius, que les
affaires avoient attiré à la cour. Augustin le regardoit
comme son patron. Il avoit aidé dans sa jeunesse à sou-
tenir les frais de ses études

>

principalement depuis la

mort de son pere; & l'avoir encore secouru de ses biens
& de ses conseils dans toutes ses araires. Mais ce dessellil
de vie commune fut rompu y parce que quelques-uns

.

avoient déjà des. femmes,d'autres comptoient d'en pren-
dre

y
& ils ne crurent pas qu'elles pussent s'accommo-

der de cette societé. Augustin étoit de ceux qui vou-
loient se marier :

fil mere avoit trouvé une personne qui
lui pouvoit convenir r mais si jeune qu'il sa Moit atten-
dre environ deux ans. Cependant sa concubine l'avoit
quitté, & s'en étoit retournée en Afrique sassant vœu
de continence pour le resse de ses jours, 6c lui laissant

un fils naturel,qu'elle avoit eu de lui
>

& e'il non1,.-
ma Adeodat,c'est-à-dire

,
Dieu-donné. Il prit une autre

concubine
, pour le peu de rems qui restoit jusques

à son mariage, tant il étoit enclave de cette habitude.
Le premier jour de Janvier 3 8 5

•

il prononça un panégy-
rique pour le consul Bauto, qui entroit en charge ce
jour-là. En ce tems-là à l'âge de trente-un aii v

il com -
mença à se faire des irnages corporelles

,
ausquelles

les Manichéens, l'avoient accoutumé
; & prit des idées
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plus justes de Dieu
,
de la nature spirituelle &c de l'ori-

gine du mal. 'Mais il ne comprenoit pas encore l'incar-
nation,.ne regardant J. C. que comme un excellent
homme

:
toutefois il goûtoit déjà l'écriture sainte, par-

ticulièrement S. Paul. En cet état, il s'adressa au prêtre
Sirnplicien, qui depuis fijeunefle jU[qLtes à un âge avan-
cç ,

avoit vécu dans une grande pieté. Il avoir instruit
saint Ambroise, qui l'aimoit comme son perce Au-
gustin lui raconta tout le cours de ses erreurs * & lui
dit qu'il avoit lu quelques livres des Platoniciens, que
lerheteur Vidtorin avoit traduits en latin. Simplicien
le félicita de n'être pas tombé sur les écrits des autres
philosophes, pleins de sedu£tion

: au lieu que ceux-ci
insinuoient par tout Dieu & ionVerbe. il lui raconta !a

convedion de Viâ:orin,à laquelle il avoit eu tant de

part. Augustin en fut sensiblement touché, & desiroit
ardemment de l'imiter: non-seulement en recevant le
baptême, mais en renonçant comme lui à la profession
de la rhetorique.

Un jour qu'il étoit à son logis avec Alypius,un Afri-
cain nomifié Pontinien

, qui avoit une charge conside-
rable à la cour, vint les trouver. Quand ils se furent assis

pour s'entretenir, Pontinien apperçut un livre sur la
table qui étoit devant eux ; il l'ouvrit & trouva que
c'étoit SPPaul.Il fut surpris de trouver la ce seul livre,

au lieu de quelques livres de lettres humaines
:
il regar-

da Augustin avec un sou ris mêlé d'admiration & de
joie

: car il étoit Chrétien, & faisoit souvent de longues
prieres, prosterné devant-Dieu dans l'église. Augustin
lui ayant dit, qu'il s'appliquoit fort à ces sortes de lec-

tures, la conversation se tourna for S. Antoine
,

dont
Pontinien raconta la vie

, comme trcs-conruë aux fi-
deies. Augustin Ô¿Alypius n'enavoientjamais ou parler
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ils étoient surpris d'apprendre de si grandes merveilles
& si recentes ; & Pontinien n'étoit pas moins étonné
qu'ils les eussent ignorées jusques alors. Il leur parla de
la multirude des monasteresqui rempfifloient les deserts,
& dont ils n'avoient aucune connoissance.Ilsne savoient
pas même qu'à Milan où ils étoient, il y en avoit un
hors les murs de la ville,[ous la conduitede S. A mbroise.
Enrin.Pontinien leur raconta la conversion de deux
officiers de l'empereur, qui se promenant avec lui à
Trêves, & ayant trouvé chez des moines la vie de saint
Antoine, en furent tellement touchez, qu'ils embrasîe-
rentsur le champ la vie monastique.

Augustin fut profondement touché de ce discours. Il
y avoit douze ans que la leaure de l'Hortensius de Ci-
ccronl'avoir excitéà l'étudede la sagesse. Il avoit cher-
ché la vérité, il l'avoit trouvée

>
il ne manquoit qu'à {è

déterminer, & il ne voyaitplusd'excu[e. Pontinien s'é-
tantretiré, Augustin Celeve,& s'adreflantàAlypius, lui
dit avec émotion, le vilage tout changé, & d'un ton de
voix extraordinaire

:
Qu'ef); ceci ; que faisons nous? des

ignoransviennent ravir le ciel, & nous avec nos scien-

ces, infensez que nous sommes
, nous voilà plongez

dans la chair &: le[1ng? Avons-nous honte de les sui-
vre? & n'est: il pas plus honteux de ne pouvoir même
les suivre ? Alypius le regarda sins. rien dire, étonné de
ce changement, & le suivit pas à pas dans le jardin

,
où

l'emporta le mouvement qui l'agitoit. Ils s'assirent le
plus loin qu'ils purent de la maison. Augustin fremif-
soir d'indignation de ne pouvoir se résoudre à ce qui
iembloit oe dépendre que de sa volonté

:
il s'arrachoit

les cheveux, il se frappoit le fronts il s'embrafloit le

genou avec les mains jointes. Alypius ne le quittoit"
point j

&tattendoit.en silence l'événement de cette agi-
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tation extraordinaire. Augustin se Tentant pressé de ré-
pandre sa douleurpar des cris & par des pleurs, se leva
pour s'eloigner delui;&lelaiŒ111tau lieuoù ilss etoient
assis

,
alla se coucher sous un figuier, ou ne se retenant

plus, ilversoit des torrens de larmes, & crjoit :
Jusques

à quand, Seigneur, quand finira vôtre colere ? pourquoi
demain? pourquoi non maintenante Alors il entendit
d'une maifone voinnc; une voix comme d'un enfant,
qui tepetoitCouventen chantant ces deux mots latins:
Toile

,
lege ; toile, lege; c'est-'-dir-

: Prenez, li{ez.Il chan-
gea de virage, & pen(a très- atteiltivenlent, si les enfans
avoient a,CCOÛtllll1¿ de chanter ainsi en quelque lieu i
mais il fie Ce souvint point d'avoir oiii rien de [emblable.
Il retint ses larmes, & crut que Dieu lui conlulandoit
d'ouvrir le livre,& de lire le premierarticle qu'il trouve-
roit ; se souvenantque S. Antoine avoit été convertià la
lecture de l'évangile. Il revint donc promptement au
lieu où AIy'piusétoit demeuré. Il prit le livre de S. Paul
qu'il y avoit laine; l'ouvrit & lût tout bas le premier ar-
ticle ou il jetta les yeux. C'étoit celui-ci

:
Ni dans les fe-

flins & l'yvrognerie, ni dans les couches& les impudici-
tez,ni dans les querelles& la jalousie; mais revêtez-vous
du Seigneur J. C. & ne cherchez pas â contenter la chair
en ses desirs. Il n'en lût pas davantage j 6c aussi-tôt tou-
tes ses incertitudesse di-fliperent.

Il ferma le livre après avoir marqué l'endroit, & d'un..
visage tranquille dit la chose à Alypius, qui demanda

;

à voirie pa{Jage) 6c lui en" fit remarquer la suite
: Re,; 5

cevez celui qui estfoible dans lafoi:s'appliquantàlui-l
même ces paroles. Ils rentrèrent 6c vinrent .dire cette*
heureuse nouvelle à L1inre Monique, qui fut transpor-'
téede joye. Augustin resolut en même tenlSde renon-
cer au mariage

,
6c ;t toutes les esperances du-siécle, 6c

premièrement
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premièrementde quitter son école deïhetorique. Mais
il le voulut faire sans éclat

*,ôc comme il ne ressoit qu'en-
viron trois semaines jusques aux vacances , que l'on
donnoit pour les vendanges, il remit à ce tems-la à se
declarer

,
aïant même un pretexte plausible devant le

monde, parce que sa poitrine s'étoit échauffée le même
été, en sorte qiiil eût été obligé de quitter sa profei-
sion

, ou du moins de l'interrompre quelque tems.
Quand il fut libre il se retira à la campagne , en un

lieu nommé Cafliciac
,

dans la maison d'un ami nom-
mé Verecundus

,
citoïen de Milan, & professeur de

grammaire. Augustin s'y retira avec sa mere, son frere
Navigius, son fils Adeodat, Alypius & Nebridius

, &
deux jeunes hommes ses disciples, Trygetius & Licen-
tius ; dont le dernier étoit fils de Romanien. Pendant

. 1 /- r*cette retraite , u compola les premiers ouvrages, qui
sont écrits très-poliment ; mais ils se sentent encore ,
comme il le reconnoît, de la vanité de l'école. Le pre-
mier est contre les Académiciens qui prétendoient que
tout étoit obscur & douteux, & que le fige ne devoit rien
assurercommemanifeste & certain. Plusieurs touchez de
leurs argumens, desesperoient de trouver la vérité. S.
Augustin en avoirété lui-même ébranlé, & il fi&-ce trai-
te, principalement pour s'affermir contre cette erreur.
Le sécond ouvrage est le traité de la vie heureuse, com-
posé d'un entretien, dont il regala la compagnie com-
me d'un festin spirituel, le jour de sa naissance treiziè-
me de Novembre, & les deux jours suiv.-tns. Le sujet
est de montrer que la vie heureuse ne se trouve que
dans la connoissance parfaite de Dieu. Le troisiéme ou-
vrage est le traité de l'ordre

,
où il examine la grande

quèstion
,

si l'ordre de la providence divine comprend
toutes choses, bonnes & mauvaises

: mais voïant que
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la matiere etoit trop élevée pour ceux a qui il paroit
5il se réduisit à leur parler de l'ordre des études. Le qua-

trième ouvragesont les soliloques,où saint Augustin par-
le avec sa raison, comme si c'étoit deux personnes. Dans
le premier livre

,
il cherche quel doit être celui qui

veut acquerir la sagesse ; 6c prouve à la fin que ce qui
est véritablement est immortel ; dans J¡ second il traite
de l'immortalité de l'aine ;mais cet ouvrage demeura
imparfait. Voilà les quatre traitez que saint Augustin
composa à Cafficiac pendant sa retraite sur la fin de
l'an 386.

Les trois premiers sont les fruits des savantes con-
versations qu'il avoit avec ses amis, 6c qu'il faisoit en
même tems écrire en notes, pour en conserver ensuite

ce qu'il jugeroit à propos. On y voit un grand détail de
la maniere libre 6c gaïe dont ils vivoient ensemble.
Trygetius 6c Licentius qui etoient les plus jeunes, con-
tinuoient leurs etudes d'humanitez ; 6c Augustin leur
expliquoit tous les jours avant le souper la moitié d'un
livre de Virgile. Licentius suivoit son inclination pour
la poësie, 6c faisoit des vers sur la fable de P yrame 6c
Tisbée; 6c saint Augustin travailloit à le détacherdouce-

ment 4e ces bagatelles. Quand le tems étoit beau
,

ils

s'entretenoient assis dans une prairie :
quand le tems

étoit mauvais, ils s'enfermoient dans le bain. Dans ces
conversations ils ne se pressoient pas de répondre ; mais
souvent ils demeuroient long-tems à pensèr ce qu'ils
devoient dire

: 6c quand ils croïoient s'être trop avan-
cez ,

ils revenoient de bonne foi. Car ce n'etoit pas de
vaines disputes, pour montrer de 1 «'esprit, mais un exa-
men solide de la vérité. Une fois Trygetius s'étant mé-

pris
^

vouloirquece qu'il avoit avancé, ne fût pas ecrit.
Licentius insistoit ale faire écrire. S. Augustin le reprit
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fortement de cette émulation puerile; & comme Try-
getius rioit a ion tour de la confusion de l'autre, il leur
fit à tous deux une severe réprimande

,
qu'il finit en leur

demandant qu'ils fussent vertueux, pour recompense
du soin qu'il prenoit de les instruire. Sainte Monique
étoit presente à la plupart de cesconver[ations, entrant
aisément dans tout ce qui regardoit la morale & la re-
ligion^quelque relevéqu'il fÚt. Saint Augustin passoit en-
viron la moitié de la nuit à méditer ces importantes ve-
ritez ; & le matin il faisoit de longues prieres, accom-
pagnées de larmes

:
la levure des pseaumes le touchoit

sensiblement.
Les vacancesétoient passees, il mandaaux citoïensde

Milan de se pourvoir d'un autre professeur d'éloquence.
Il écrivit a saintAmbroise pour lui faire connoÎtrelès éga-

remens passez 8c ses dispositions presentes, le priant de
lui indiquer ce qu'il devoit lire des saintes écritures,
pour se préparer au baptême. S. Ambroise lui conseilla
le prophete Isaïe

: mais saint Augustin n'ayant pas enten-
du la premiere lecture qu'il en fit, remit à le lire quand
il seroit plus exercé dans le stile de l'écriture. Le temps

1 Létant venu, auquel il devoit donner son nom entre les

competens, pour se preparer au baptême, il quitta la

campagne ôc retourna à Milan
>
c'e11:-à-dire, vers le ca-

rême de l'an
3 87. Ce fut-là qu'il écrivit le traité de l'im-

mortalité de l'ame, qui n'étoit qu'un memoire pour
achever les soliloques. Il entreprit pendant ce même

tems d'écrire sur les arts liberaux, c'est-à-dire
,

la gram-
maire

3

la dialectique, la rhetorique, la geo111etrie, l'a-
rithmetique &: la philosophie. Il acheva le traité de la
grammaire

,
& le perdit depuis : il composa six livres de

la musique, qu'il n'acheva que deux ans après en Afri-

que :
il ne 'fit que commencer tout le reste

,
& nous n'a-

AN. 386.

1

1. de ord. c. 3,

Ibid.c. 8- c. I©>

n. 19.
IX. Cons. e. 4.

e. S.

ÏÀd. c. s.

1. Retracl. c. 9.

t. 6.

c. Ilb

-



vons plus de tous ces traitez que celui de la musique.
Son dessein dans ses ouvrages étoit d'élever à Dieu ses
amis

,
appliquez 'ces sortes d'études, & de les faire

monter par degrez des choses sensibles aux spirituelles,
comme l'on voit dans le sixiéme livre de la musique.
Car depuis sa conversion

,
il consacra toutes ses études

au service de Dieu. Alypius se preparoit aussi au baptê-
me , par une sincere humilité, & un grand courage à
dompter ion corps, jusques à marcher nuds pieds pen-dant l'hyver en cette partie de l'Italie

: païs froid pourdes Africains.
Enfin saint Augustin fut baptisé par saint Ambroise

avec son ami Alypius & son fils Adeodat âgé d'environ
quinze ans. Ils furent baptisezla veille de Pâques, qui
cette année 3 87. se rencontra le septieme des calendes
de May, c 'est-a-direj le vingt-cinquième d'Avril,com-
me saint Ambroise le décida

,
étant consultépar les évê-

ques de la province d'Emilie. Ce fut, comme l'on croit
en cette occasion, que saint Ambroise fit aux nouveauxbaptisez l 'inftru(',Iion qui compose son livre des myfrères,
ou de ceux qui y sont initiez. Elle avoit été precedée
pendant le carême

,
des itistrlid-ions morales qu'il fai-

soit tous les jours sur la vie des patriarches, & sur les
proverbes. Ce qui fait voir que l'ondi[oit alors à Milan
la genese & les proverbes de Salomon

, comme font
encore les Grecs a l'office du soir. De ces sermons sur
la genese, sont venus diversouvrages de saint Ambroise.
Lexameron & les livres suivans, particulièrementceuxd Abraham

>
d 'Isa,,lc, de Jacob

,
& de Joseph que l'on

rapporte avec vrai-semblance à cette annee 387. quoi-
que l 'on ne doive pas douter, que pendant tout le tems
de son cpiscopac, il n'ait â peu près traité tous les ansles memes matieres> a l'occasion des mêmes lectures.
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Dans le livre des myiteres, taint Ambroise explique
aux nouveaux baptisez la nature & les cérémonies des
trois sacremensqu'ils venoientde recevoir

:
le baptême,

la confirmation, &l'eucharifl:ie. Ce qu'il n'avoit pu faire
auparavant, parce, dit-il, que c'eût été trahir le secret
des mysteres, plutôt que les expliquer. Il marque donc
les principales ceremonies du baptême

: premièrement
d'ouvrir les oreilles ducatéchumène, endisant

:
Ephéta,

puis de le faire entrer-dans le feint des Maints, c'est-
dire, dans le baptistere

:
la presence du diacre

,
du prê-

tre & de l'évêque; les renonciations au démon & à ses

œuvres, au monde & à ses plaiGrs.En renonçant au mon-
de

,
le catechumene étoit tourné à l'Occident, comme

pour lui résister en race
; puis il se tournait à l'Orient,

comme pour regarder J. C. S. Ambroise explique en-
suite la bénédiction des fonts, en relevant tous les my-
steres de l'eau marquez dans les levures de l'ancien &
du nouveau testament, que l'on avoit faites pendant
le carême

,
& principalement le samedi saint

:
la créa-

tion
,

le déluge, le passage de la mer rouge, la nuée, les

eaux de Mara : Naaman
,

le paralityque de la piscine.
Au sortir des fonts, on faisoit aux baptisez l'onction
ssir la tête, puis on leur lavoit les pieds, & on les re-
vêtoit d'habits blancs. Ensuite ils recevoient le seau 8c
le gage du S. Esprit,avecrexpresTiondessept dons, c'est-
a-dire, le sacrementde confirmation.Puis ils marchoient
vers l'autel, en disant, comme nous disons encore en y
arrivant :

J'entrerai à l'autel du Seigneur, à Dieu qui
réjouit ma jeunesse. Ils trouvoient l'autel préparé, &
aflistoient pour la premiere fois au feint sacrifice.

Ici S. Ambroise leur explique les anciennes figures de
l'eucharistie, le sacrifice de Melchisedec, la manne, l'eau
de la pierre, puis il ajoute

: Vous direz peut-être : Je
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vois autre choie; comment m'assurez-vous que je reçois
le corps de J. C. Prouvons que ce h'est pas ce que la
nature a formé. mais ce que la bénédiction a consacré
& que la bénédiction a plus de force que la nature, puis
qu'elle change la nature même. Il apporte l'exemple de
la verge de Moïse changée en serpent, & de plusieurs
autres miracles, & ajoute : Si la bénédiction des hom-
mes a eu le pouvoir de changer la nature : que dirons-
nous de la consecration divine, où les paroles mcmes
du Sauveur operent ? La parole de J. C. qui a pu faire
de rien ce qui n'étoit pas, ne peut-elle pas changer ce
qui est en ce qui n'étoit point ? Il dit que le peuple ré-
pond Amen aux paroles de la consecration

; ce qui
montre qu'elles se prononçoient tout haut. Il recom-
mande aux nouveaux fideles le (ecret des mysteres.

Les cinqcatechesesmystagogiques de saint Cyrille de
JeruC1.1eITl

,
sont entièrement conformes à cet ouvrage

de saint Ambroise, & font voir la même tradition dans
l'Orient & dans l'Occident, pour la pratique des sacre-
mens. Il est vrai que les catecheses de saint Cyrille sont
plus anciennes de quelques années. Voici donc com-
me il parle dans la premiere de ces instruc,tioiis

, que
l'on nomme mystagogique

,
c'est-à-dire, introduction

aux mysteres
: Vous êtes entrez d'abord dans le vestibule

du baptistere, & comme vous étiez debout, tournez à
l'Occident, on vous a ordonnéd'étendrela main,& vous
avez renoncé à lacan comme present. Et ensuite

: Pour-
quoi regardiez-vous à l'Occident

; parce que c'est le
symbole des tenebres dont il est le prince. Il explique
les renonciations aux œuvres de satan

,
qui sont les pe-

chez ; à ses pompes qui sont les spectacles du theâtre.,
du cirque &les autres; à son culte, c'est-à-dire, non-seu-
lement a l'idolâtrie, mais à toutes les superstitions, aux
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encantemens
, 4ix caraderes pour des remedes, aux

divinations. Il marque la profession de foi, & ajoûte :
Tout cela s'est fait au dehors, ensuite vous êtes entrez
dans le saint des saints, c'est-à-dire, dans le baptistere.
Aussi-tôt vous avez ôté vôtre tunique, pour montrer
que vous vous êtes dépouillezdu vieil homme. Ensuite
on vous a oints de l'huile consacrée par l'exorcisme, de-
puis le sommet de la tête jusques en bas. C'est l'huile
des catechumenes, dont les Grecs oignent encore tout
le corps. Saint Cyrille poursuit

:
On vous a conduits au

bain sacré du baptême. On a demandé à chacun de
vous, s'il croïoit au nom du Pere, & du Fils, du S. Es-
prit, vous avez fait la confession salutaire

; on vous a
plongé trois fois dans l'eau, marquant les trois jours de
la sepulture du Sauveur. Dans la troisiéme catechese

,il explique l'onction après le baptême & la confirma-
tion. J. C. dit-il, aiant sandifîé les eaux du Jourdain par
son baptême en sortit

, & le saint Esprit reposa sur lui (en-
siblement

:
ainsi étant sortis du bain sacré, vousavez re-

çu !'onétiol1
,

image de celle de J. C. Vous avez été
premièrement oints sqf le front, puis aux oreilles, aux
narines, à la poitrine ; & il explique les raisons de tou-
tes ces onétions, que les Grecs observent encore.

S.Cyrille dans la quatrième caiecheie explique le sa-
crement de l'eucharistie. Il en raconte premièrement
l'institution par les paroles de saint Peul

; puis il ajoute :Lui-même donc aïant dit en parlant du pain
: CeCL-est

mon corps, qui osera encore en douter f lui-même aïant
dit

:
Ceci est 1110n lang, qui pourra jamais dire que ce

n'en: pas son iang ? il changea autrefois l'eau en vin à
Cana de Galilée, par sa seule volonté

j & on refusera de
croire qu'il a changé le vin en sang ? Recevons-le donc
avec une entiere certitude j comme le corps & le s:1ng
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de J. C. Car sous la figure du pain le coups vous est donne,
& le sang sous la figure du vin ; afin que participant au
corps & au sang de J. C. vous deveniez un même corps de

un même sang avec lui. Et ensuite
: Ne t'arrête pas aux

sens, n'en juge pas par le goût, mais par la foi
>

& sois in-
dubitablement persuadéque tu as l'honneur de recevoir
le corps de le sang de J. C. Et encore :

Sois persuadé, que
ce qui paroît du pain, n'est pas du pain, quoiqu'il le
semble au gotÎt) mais le corps de J. C. Et que ce qui
paroît du vin, n'est pas du vin, quoique le goût le veuil-
le ainsi

,
mais le sang de J.-C. Au commencement de la

cinquième catechese
,

il marque distinctement les trois
sacremens, en disant

:
Nous avons suflisimment parlé

du baptême
,

de Fonction
,

& de la reception du corps
& du iang de J. C. Il explique ensuite toutes les cere-
1110nies du L1int'[acriflce. Le diacre donne à laver à l'é-
vêque & aux prêtres qui entourent l'autel, &on y ap-
plique ces paroles du pseaume vingt

-
cinquième

:
Je

laverai mes'mains avec les justes
>

& le refle. Le diacre
crie

:
Embrassons-nous les uns les autres, on se donne

le baiser de paix. Le célébrant dit
:

Elevez vos coeurs.
& le refle de la préfacé

, comme nous la disons encore.
Il demande qu'il plaire à Dieu d'envoïer son saint Efpiit
lûrles dons propolêzJ afin qu'il fasse du pain le corps de
J. C. & du vin ion sang. Apres avoir accompli ce sacri-
sice spirituel & non sanglant, on prie pour la paix de

toute l ,é(Ylllfè
,

la tranquillité du monde
,

les rois, les

gens de guerre , & pour tous ceux qui ont besoin de
secours. On fait memoire des défunts, premièrement
des saints, afin que par leurs prieres Dieu reçoive les
nôtres

*>
ensuite on prie pour tous les autres ,

croïant
que la priere qui accompagne le redoutable sacrifice
fera d'une grande utilité à leurs ames. On dit l'oraison
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dominicale, le peuple repond: Amen. Le prêtre dit :
Les choses sàintes pour les saints. On vient à la com-
munion. En vous en approchant, dit S. Cyrille, n'éten-
dez pas les mains

, & n'écartez pas les doits ; mais met-
tez votre main gauche sur la droite pour lui servir de
trône

,
puisqu'elle doit recevoir ce grand roi

,
& creu-

sant la main, recevez le corps de J. C. en disant, Amen.
Sanftifiez vos yeux par l'attouchement de ce saint

corps, communiez, & prenez garde de n'en rien per-
dre. Si vous aviez dans les mains de la poudre d'or

, avec
quelle precaution la tiendriez-vous ? ceci est bien plus
precieux que l'or ni les pierreries ; gardez-vous donc
bien d'en laisser tomber la moindre parcelle. Après
avoir communié du corps de J. C. approchez-vous aussi
du-calice sans étendre les mains

,
mais inclinez-vous

comme pour l'adorer, & en disant
:
Amen, findifiez-

vous par la communion du sang de J. C. Pendant mê-

me que vos lévres en sont encore humectées, portez-y
la main pour consacrer vôtre front, vos yeux & les au-
tres organes des sens. Retenez ces traditions dans leur
pureté, ne vous privez jamais des saints mysteresparvos
pechez.

S. Augustin après son baptême, ayant examiné en
quel lieu il pourroit servir Dieu plus utilement, resolut
de retourner en Afrique avec sa mere,son fils, son fre-
re, & un jeune homme nommé Evodius. Il étoit aussi
de Tagaste

:
étant agent de l'empereur, il se convertit,

reçût le baptême avant S. Augustin ; & quitta son em-
ploi pour servir Dieu. Etant arrivez à Oaie, ils s'y re-
poserent du long chemin qu'ils avoient fait depuis Mi-
lan

,
6c se preparoient à s'embarquer.Un jour saint Au-

gustin & lainte Monique sa mere , appuyez ensemble
sur une fenêtre, qui regardoit le jardin de la maison*
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s'entretenoient avec une douleur extreme ,
oubliant

tout le passé
, &.portant leurs pensées sur l'avenir. Ils

cherchoient quelle seroit la vie éternelle des saints. Ils.
s'éleverent au-dessus de tous les plaisirs des sens ; ils par-
coururent par degreztous les corps ~le ciel même & les
aitres. Ils vinrent jusques aux ames:> & pailarit toutes
les créatures, même spirituelles ; ils arrivèrent à la sa-
gesse éternelle, par laquelle elles sont

3
8c qui eil:toû-

jours sans difference de tems. Ils y atteignirent un mo-
ment de la pointe de l'esprit

,
8c soûpirerent d'être

obligez d'en revenir au bruit de la voix, 8c aux paroles
passageres. Alors sainte Monique dit

:
Monfils, pour

ce qui me regarde, je n'ai plus aucun plaisir en cette
vie. Je ne sai ce que je fais encore ici, ni pourquoi j'y
fuis. La seule chose qui mefaisoit souhaiter d'y demeu-
rer ,

étoit de vous voir Chrétien catholique avant que
de mourir. Dieu m'a donné plus, je vous vois consacré à
son service, ayant méprisé la felicitéterrestre.

Environ cinq jours après, elle tomba malade de la
fièvre. Pendant sa maladie, elle s'évanouit un jour ; ôc

comme elle fut revenue, elle regarda S. Augu11:in &[on
frere Navigius, 8c leur dit \ Où étois-j"e ? Et ensuite les

voyant saisis de douleur
,
elle ajoûta

: Vous laisserez ici
vôtre mere.Nagivius témoignoitsouhaiter qu'elle mou-
lût plûtôt dans son pais. Mais elle le regarda d'un œil se-

vere , comme pour le reprendre, 8c dit à S. Augu11:in:
Voyez ce qu'il dit. Puis s'adressantà tous deux:Mettezce
corps, dit-elle, où il vous plaira, ne vous en inquiétez
point

: je vous prie seulement de vous souvenir de moi à
l'autel du Seigneur, quelque part que vous soyez. Elle
mourut le neuvième jour de sa miladiedans la cinquan-
îe-sixiéme année de [onâge, 8c la trente-troisiéme de S.
Augustin. C-est-à-dire,,Ia même année de ion baptême
387.
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Si-tôt qu'elle eut rendu l'esprit, saint Augustinlui fer-

ma les yeux; le jeune Adeodat s'écria en pleurant
,

mais
tous les assistans le firent taire, ne voyant aucun sujet
de larmes dans cette mort; & saint Augustin retint les
siennes avec un grand effort. Evodius prit le pseautier,
& cornmença â chanter le pseaume centième

: Je chan-
terai misericorde & ju!1:ice. Toute la maison répon-
doit

: & aussi-tôt il s'y assembla quantité de personnes
pieuses de l'un& del'autre sexe. On porta le corps, on
offrit pour la défunte le sacrifice de nôtre redemption:
on fit encore des prieres auprès du sepulcre

,
selon la

coutume en presence du [corps, avant que de l'enter-
rer. S. Augustin ne pleura point pendant toute la céré-
monie

,
mais enfin la nuit il laissa couler ses larmes pour

soulager si douleur. Il pria pour- sa mere, comme ilfai-
soit encore long--'tems.après) en écrivant toutes les
circonstances de cette mort dans le livre de ses confef-
sions j & il prie les lecteurs de se souvenir au saint autel
de Monique sa mere & de Ion pere Patrice.

Les mauvais traitemens que l'impératrice Justine avoit
faits à saint Ambroise

,
n'empêchèrent pas qu'elle ne

le priât d'aller une seconde fois trouver l'empereOrMa-
xime

y
& qu'il n'acceptât cette ambassade. Le sujet étoit

de demander le corps de l'empereur Gratien, & de con-
firmer la paix ; car on avoit grand sujet de craindre que
Maxime, non content décommander dans les Gaules,
n'entrât en Italie pour dépouiller Valentinien S. Am-
broise étant arrivé à Tréves, Maxime refue1 de lui don-
ner audience qu'en public dans son consistoire

i & quoi-
que les évêques n'eussent pas accoutumé de s'y presenter ;
S. Ambroise aima mieux abaisser sa dignité,que de man-
quer à sa commission. Il entra donc dans le consistoire

,
011 il trouva Maxime assis, quise leva pour lui donner
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le baiser. S. Ambroise demeura entre les can[eillers,quÎ
l'exhortaient de monter au trône de l'empereur

*,
lui-

même l'appelloit. S. Ambroise répondit: Pourquoi vou-
lez vous baiser celui que vous ne reconnoiflez pas pour
évêque? car si vous me reconnoifliez, vous ne me ver-
riez pas ici. Après quelques discours

,
Maximes'empor -

ta, & lui reprocha de l'avoir joué, l'empêchant d'entrer
en Italielorsque rien n'eut pu luiresisler. S. Ambroise
lui répondit doucement: Je fuis venu pour me justifier
de ce reproche. Quoiqu'il me soit glorieux de me l'être
attiré pour sauverun orphelin. Maisoù me suis-jeoppo-
sé à vos légions pour les empêcher d'inonder l'Italie ?

Vous ai-je fermé les Alpes avec mon corps ? en quoi
vous ai-je trompé? Quand vous me dites queValenti-
nien devoit venir à vous, je répondis qu'il n'étoit pas
raisonnable qu'un enfant pafTâjles Alpes avec [1.n1ere,
dans la rigueur de l'hyver, ni qu'on l'exposât sans sa

mere aux périls d'un si long voyage. Ensuite il lui re-
procha la mort de Gratien,demandant qu'il rendît au
moins son corps. Après quelques autres discours. Ma-
xime dit qu'il en delibereroit, & S. Ambroise se retira ;
lui déclarant qu'il ne vouloit point avoir de commu-
nion eccle unique avec lui ; Ôc l'avertissant de faire pe..
nitence du sang innocent de son maître,qu'il avoit ré-
pandu.S. Ambroise s,'abL1:int même de la communion des
évêques qlilcommuniquoientavecMaxime,ouqui pour-
suivoient la mort des Priscillianistes.Maxime irrité de
tout cela lui commanda de s'en retourner incesîammentj
& S. Ambroise se mit volontiers en chemin ; quoique
Maxime l'eut menacé,& que plusieurs personnes crussent
qu'il s'exposoit à un péril inévitable. La feule chose qui
l'affligea en partant

y

fut de voir emmener en exil un
Nieil évêque nommé Hyginqui sembloit prêt à ren-,
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dre le dernier soupir. S. Ambroise sollicitoit les a-mls
de Maxime

, pour lui faire donner au moins un habit
& un lit de plume pour le soulager

-, mais on le châtia
lui-même. En chemin il écrivit à l'empereur Valenti-
nien, pour lui rendre compte de son ambaiIàde, crai-
gnant que l'on ne le prev.Î11t contre lui par quelque faux

rapport. Il finit sa lettre par ces mots : Soïez sur vos
gardes, contre un homme qui couvre la guerre par une
apparence de paix.

On ne s'étonnera pas que S. Ambroise refusâtde com-
muniquer avec ceux qui poursuivoient la mort des he-
retiques

3
si l'on considere combien l'église abhorrait le

sang même des autres criminels Un juge nommé Stu-
dius

>

consulta saint Ambroise vers le même tems sur

cette question :
s'il étoit permis de condamnerquelqu'un

à mort. S. Ambroise loiiesapieté,& decide d'abord qu'il
est; permis, puisque S. Paul dit que le juge ne porte pas
le glaive en vain. Il reconnoît que quelques-uns n'ad-
mettoienc point à la communion des sacremens,ceux
qui avoient rendu un jugement de mort; mais il ajou-
te que ceux-là sont hors de Féglise ; & on croit que
c'étoit les Novatiens. Il dit que la plupart des juges s'ab-
ftenoient d'eux-mêmesen ce cas de la communion, Ôc
qu'il ne peut s'empêcher de les louer. Vous êtes excu-
lable, dit-il, si vous communiez, & loüable si vous
ne le faites pas. Plusieurs païens se-sont glorifiez de
n'avoir point ensanglanté leurs haches pendant leur
gouvernement : que doivent donc faire les Chrétiens^
Il apporte l'exemple de 1. C. qui renvoya la femme
adultère? & ajoute la raison de pardonner au coupa-
ble. Il peut y avoir esperancede correébon;, il pourra
recevoir le baptême

:
s'il est baptisé, il pourra saire pe-

nitence, & offrir son corps pour J. C. c'est que lespe-
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nitences canoniques pouf les grands crimes
,

étoient
alors si severes

,
qu'elles pouvoient tenir lieu d'un sup-

plice rigoureux. Nos peres, dit-il, ont usé d'indulgence
a legard des juges, de peur que s'ils leur reflisoient la.
communion, ils ne semblassent prendre le parti des cri-
minels & procurer l'impunité.

Il traite encore la même question dans une autre let-
tre , & dit qu'elle s'en: échauffée

,
depuis que des évê-

ques ont poursuivi des criminels devant les tribunaux
publics, jusques à l'execution de mort, & que d'autres
ont approuvé leur conduite. Quand on fait mourir le
coupable,dit-il, on détruit la personne plûtôt que le cri-
me ; quand on lui fait quitter le péché, on délivre la per-
sonne

, & on détruit le crime. Il recommande encore
ailleurs cette coutume d'interceder pour sauver la vie
aux criminels ; autant, dit-il, qu'on peut le faire sans
trouble, de peur qu'il ne semble que nous agirions
par vanité,plutôt que par charité, & qu'en voulant.re-
medier-à de moindres maux; nous en fartions de plus
grands. C'est que quelquefois ce zele de sauver les cri-
minels

, étoit pousséindi[cretenlent jusques à exciter sé-
dition.

S. Martin se trouva à Tréves vers le même-tems,&
la peine qu'il eut à communiquer avec Maxime, justi-
fie assez la conduite de S. Ambroise

,
qui n etoit point

son sujet commft les évêques des Gaules. Plusieurs de
diverses provinces faisoient leur cour à Maxime

, avec
une basse flaterie

>
mais S. Martin conserva toujours une

autorité apostolique. Il étoit venu interceder pour quel-
ques malheureux, & étant prié de manger avec l'em-
pereur ,

il le ref'u(along-ten1s,di[ant qu'il ne pouvoit
-participer à la table de celui qui avoit ôté à un empe-
reur ses états, & à un autre la vie. Maxime ,issLiroit qu'il
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n avoit point pris 1 empire volontairement, que les sol.
dats l'y avoient contraint ; que le succès incroyable,
qui lui avoit donné la viétoire, sembloit une marque
de la volonté de Dieu ; & qu'aucun de ses ennemisne-
toit mort que dans le combat. Saint Martin se laissa
vaincre à ses raisons ou à ses prieres, & l'empereur en
eut unejoye extrême. Il convia à ce repas comme à
une fête extraordinaire, les personnesles plus conside-
rables de sa cour, son frere & son oncle

, tous deux
comtes, & Evodius prefet du prétoire. Un prêtre qui
accompagnoit S. Martin

,
fut mis à la place honorable,

entre les deux comtes sur le même lit. S. Martin s'assit
sur un petit siege auprès de l'empereur. Au milieu du
repas, un officier suivant sa coutume, presenta la cou-
pe à Maxime

>
il la fit donner à S. Martin s'attendant

à la recevoir de sa main ; mais quand il eut bLÎ il don-
na la coupe à son prêtre

, comme au plus digne de la
compagnie. L'empereur & tous les aflifl^ns en furent
agréablement surpris ; on en parla dans tout le palais

-,
& on loua S. Martin d'avoir fait à la table de l'empe-
reur , ce qu'aucun autre évêque n'auroit fait a la table
des moindres juges. Le saint évêque predit à Maximeque
s 'il alloit en Italie faire la guerre a Valentinien

, COin..
me il desiroit

,
il seroit d'abord vainqueur

,
mais il pe-riroit peu- de temps après. Maxime le fiisoitfouventve-nir au palais, & tous leurs entretiensétoient de la vie pre-sente, de la vie future, & de la gloire éternelle des fiints.

L'imperatrice attachée jour & nuit aux discours du
saint évêque .demeuroif assise;i terre à ses pieds,sans le
pouvoir quitter. Voulant a son tour lui donner à man-
ger en particulier

:
elle en pria l'empereur, & tousdeux ensemble, ils l'en preisereiit, de sorte qu'il ne put

5 'en défendre. Ce n'estpas qu'il n'y eût grande repu-
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gnance, car jamais il ne lelaifloit approcher d'aucune
femme, mais il se trouvoit pris dans le palais

,
ilavoit

des graces à demander
, pour delivrer des prisonniers,

rappeller des exilez, rendre des biens confisquez. Il
étoit touché de la foi de l'impératrice j son âge lui per-
mettoit de le faire avec bien-séance, car il avoit alors
soixante & dix ans. L'impératrice ne mangea pas avec
lui, elle se contenta de le servir. Elle-même lui prépa-
ra sonsiege

,
lui approcha la table

,
lui donna à laver,

& mit devant lui des viandes,qu'elle avoit fait cuire de
ses propres mains. Pendant qu'il mangeoit elle se te-
noit éloignée debout & immobile, dans la posture mo-
desle d'une servante. Elle lui donnaità boire i & le pe-
tit repas étant fini, elle conserva soigneusement les relies
de son pain

,
& jusques aux moindres miettes.

Mais S. Martin non plus que S.Ambroise ne commu-
niquoit point avec Ithace ni avec les évêques

,
qui en

communiquant avec lui, s'étoient chargez de la même,
haine. Maxime les fbûtenoit, & faisoit par son autorité,

que personne n'osoit les condamner
:

Il n'y*eut qu'un
évêque nommé Theognoste, qui rendit publiquement

une sentence contre eux. Ces évêques Ithaciens étant
assemblez à Tréves pour l'élection d'un évêque

,
obtin-

rent de l'empereur qu'il envoïât en Espagnedes tribuns

avec un souverain pouvoir
, pour rechercher les hereti-

ques, & leur ôter la vie & les biens.On ne doutoit pas que
beaucoup de catholiques ne se trouvaient enveloppez
dans cette recherche. Car on jugeoit alors les heretiques
à la vue, sur la pâleur du vidage & sur l'habit-,plûtôt que
par l'examen delà foi. Ayant obtenucet ordre, ils appri-
rent le lendemain,lorsqu'ilss'y attendoient le moins, que
S. Martin alloit arriver à Trêves; car il fut obligé d'y fai-

re plusieurs voyages, pour des affaires de charité. Ils en
furent
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furent fort allarrnez, sâchant que ce qu'ils venoient de
faire lui déplairoit; & craignant que plusieurs ne sui-
vissent l'autorité d'un si grand homme. Ils tinrent con-
seilavec l'el11peJeur; &: il fut resblud'envoïerau devant
de S. Martin des officiers, pour lui défendred'approcher
de plus près de la ville,s'ilne promettoitde garder la paix

avec lesévêques qui y étoient. S Martin s'en défit adroi-

tement , en disant qu'il viendroit avec la paix de J. C.
Etant entré de nuit, il alla à l'église, seulement pour

y faire sa priere; & le lendemain il se rendit au palais.
Ses principales demandes étoient pour le comte Narses
& le gouverneur Leucadius, qui avoient irrité Maxime,
parleur attachement au parti de Gratien. Mais ce que
S. Martin avoitle plus à cœur, c'étoit d'empêcher que
ces tribuns ne susTentenvoïez en Espagne, avec la puif-
sance de vie&de morti&il étoiten peine non-seulement
pour les catholiques, qui pourroient être inquietez a
cette occasion

: mais pour les hérétiques mêmes
,

à qui
il vouloir sauver la vie. Les deux premiers jours l'em-
pereur le tint en suspens

:
soit pour lui faire valoir les

grâces qu'il demandoit, soit par la repugnancede par-
donnerà [esennemis, soit par avarice, pour#profiterde
leur dépouille. Cependant les évêquesvoyant que saint
Martin s'ab£tenoir de leur communion , vont trouver
l'empereur, & dirent que c'étoit fait de leur réputation,
si l'opiniâtreté de Theognoste se trouvoit (oûtenuëpar
l'autorité de Martin. Qu'on n'avoitpas dû le laisser en-
trer dans la ville

: que l'pn n'avoit rien gagné à la mort
de Priscillien, si Martin entreprenoitfivengeance. En-
fin proflernez devant l'empereur avec .ïarmes ils le con-
jurent d'user de sà Pl1i{[111Ce contre lui.

Quelque attaché que Maxime scit à ces évcques, il
n'osa user de violence contre un homme si distingué



pour sa sainteté. Il le prend en particulier lui repre-
fente avec douceur

>
que les hérétiques avoient été ju-

stement- cendamnez par l'ordre des jugement, plutôt
quà la poursuite des évêques. Qu'il n'avoit point de eau-
sederejetter la communion d'Ithace& de ceux de sou.
parti: que -TI-leognofte seuls'étoit séparé d'eux

>
& plû-

tôt par haine que par raison
: que même un concile

tenu peu de- jours auparavant avoit déclaré Ithace in-
nocent. Comme S. Martin n'étoit point touché de ces
raisons

: l'empereur entra en colere, le quitta
, & en-

voïa auai-tôt des gens, pour faire mourir ceux dont il
demandoit la grâce. S. Martin en fut averticomme
il étoit déjà nuit; alors il court au palais, il promet de
communiquer

,
si Lon pardonne à ces malheureux

pourveu que l'on rappellât aussi les tribuns
, que l'on

avoit envoyez en Espagne. Aussi-tot Maxime lui ac-
corda tout.

Le lendemain comine les Ithaciens devoient faire
l'ordination de l'évêque Félix, S. Martin communiqua
avec eux ce jour-là, aimant mieux ceder pour un peu
detems,que de ne pas sauver ceux qui alloient être
égorgez. Mais quelque effort que Ment les évêques

pour le faire souscrire à cet adîe en signe de commu-
nion ,

ils ne purent jamais l'y resoudre. Le lendemain
il sortit promptement de Trêves, & gemissoit par le
chemin

r
d'avoir trempé tant soit peu dans cette com-

munion criminelle. Etant près d'un bourg nommé An-
dèthauna, aujourd'hui Echternach en Luxembourg a
deux lieuës de Trêves r il s'arrêta un peu dans les bois,,
laissant marcher devant ceux de sa suite. Là comme il
examinoit cette faute que sa conCciencelui. reprochoit;
un ange lui apparut, & lui dit ^ Ton remors est bien
fondé

?
mais tu n'as pu en sortir autrement : reprens



courage, de peur de mettre en péril même ton lalut.
Il se donna bien garde depuis ce tems de communi-
quer avec le parti d'Ithace ; & pendant seize ans qu'il
vécut encore, il ne se trouva à aucun concile

, & s'é-
loigna de toutes les assemblées d'évêques. S. Severe Sul-
pice le raconte ainsi, & il ajoute ; Au reste

:
Tentant

moins de grace & de facilité à délivrer des possedez, il

nous avoüoit de tenis en tems avec larmes, qu'il sen-
toitune diminution de puissance., à cause de cette mal-
heureuse communion, où il s'étoit engagé malgré lui
pour un moment. Felix qui fut ordonné en cette occa-fion, étoit, comme l'on croit évêque de Trêves

:
hom-

me de mérite
, & compté entre les saints.

m

LITRE D 1X-NEV VIE' ME.

L'ÉMPEREURTheodosefit de nouvelles impositions,
pour subvenir aux frais de diverses guerres qu'il

eut à soûtenir, & pour faire des liberalitezaux soldats,
principalement à la dixième année de Ton regne,qui
C0111l1lença en 3 88. & la cinquième de son fils Arcade

,qui fut la précedente. Ces impositions donnerent oc-
casson cà la[éditiond'Antioche, que l'on croit être arri-
vée en cette annee 3^7. Le peuple voïant que l'on met-
toit à la torture ceux qui ne païoiént pas, entra en fu-
reur, & commença par briser à coups, de pierres les
images peintesde l'empereur ; puis il renverL1.ses statuës
<1 "airaiii, & non seulement les siennes, mais celles de
son pere ,

de ses enfans & de l'imperatriceFlaccilleou
Placille san épouse

, morte quelque tems auparavant ;
&: recommandable par ses vertus, principalement par
son humilité & sa charité pour. les pauvres. Elle les vi-
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sitost lans suite dans les hôpitaux & dans leurs l11ai[ons4
Elle pansoit les malades dans leurs lits, goûtoit leurs
bouillons, les leur faisoit prendre

,
coupoit leur pain,

leurdonnoit à boire,£1isoit toutes les fonctions de garde
& de servante. Elle avertifloit continuellement l'em-
pereur de se souvenir de son premierétat

: car il l'avoit
épousée avant son élévation. Telle étoit l'imperatriefc
Flacille.

Le peuple d'Amioche ne se contenta pas de renver-
ser les Values

*,
il y attacha des cordes, les traîna par-

toute la ville &: les miten pieces, avec des cris insolens
& des railleries piquantes. Ces excès furent commis
principalement par des enfans

>
des étrangers .& des

gens de la lie du peuple
:

mais l'émt8on fut telle par
toute la ville

, que les magistrats n'oserent s'y oppoler,
ni même se montrer, craignant pour leur propre vie.
Bien-tôt après tout ce peuple tomba dans une terrible
coni1:ernation, prévo'iant la colere de l'empereur. Plu-
sieurs abandonnèrent la ville

, &: s'enfuirent en divers
lieux aux environs

:
les autres se cacherent dans les

maisons
j

personne n'osoit paroître,les ruës ôc les pla-

ces publiques étoient desertes: car les magistrats com-
mençoient à rechercher les coupables pour en foire
ju11:ice. On faisoit courir divers bruits de la punition
que l'empereur leur préparoit. On disoit qu'il confit
queroit tous leurs biens, qu'il les feroit brûler avec leurs
maisons, & ruïneroit la ville de fond en cOlTIble, ju[-

ques à y pafser la charuë. Toute la consolation d'An-
tioche dans cette extrême afflidtion

,
vint de la part des

Chrétiens: principalement de l'évêque Flavien &; du
prêtre Jean

,
plus connu par le surnom de Chrysostome

ou bouche d'or, que les héçles suivans lui ont donné
à cause de son éloquence.
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Flavien partit aum-tôt que le détordre sist arrivé pour
aller trouver l'empereur.Il ne fut retenu ni par son grand
âge, ni par la saison ; carc'étoit un peu avant le carême,
& encore en hiver

: ni par l'état 011 il laissoit sasœur,qui
demeuroit depuis long-tems avec lui

^
& qui étoit ma-

lade à l'extrémité. Il se mit en chemin, & son voïage
fut très-heureux. Le tems fut toujours bçau malgré la

* saison
; & le saint -évêque fit plus de diligence, que ceux

qui étoient partis le jour même de la sédition
, pour en

porter la nouvelle
: car bien qu'ils eussent pris les de-

vants ,
ils trouverent tant d'obstacles,qu'ils furent obli-

gez de quitter leurs chevaux & de monter en chariot.
Cependant le prêtre Jean consolois le peuple d'An-

tioche, par les discours que nous avons encore au nom-
'bre de vingt, & dont le premier fut prononcé dans l'é-
glise que l'on nommccit la Palée ou l'ancienne. Il dit
qu'il s'esttû pendant sept jours, comme les amis de Job.
C'est-à-dire, que pour parler au peuple

>
il attendit que

la premiere chaleur de la sédition fÚt appaisée, & que
lesesprits fussent calmez. Il fait une triste peinture de
la calamité de cette grande ville

,
qu'il attribuë au peu

de soin qu'ils ont eu de reprimer les bl,,lsfêmateurs
;

comme il les y avoit exhortez dans son dernier ser-

mon, que l'on a mis a la tête de ceux-ci. Ensuite il
explique le texte de l'écriture qui avoit été lûsuivant le
cours de l'office. C'étoit ce pasTagede la premiere épî-
tre à Timothée

:
Avertissez les riches de ce siécle

,
de

ne pas s'élever.Ce qui montre que l'on achevoit la lec-

ture desépîtres de S. Paul, comme nous rations encore
vers le même tems.

Dans l'homélie suivante, il paroît que le carême étoit
commencé. Pendant ce saint tems, il leur recommande
de combattre trois sortes de pechez, la haine, la mé-
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diiance
, le blasfeme

, contre lequel il avoit commen-
ce de parler, & continuë pendant ces vingt homelies.
Il est assc de voir, que le malheur present de la ville
les excitoit à ces pech'ez. Il attaqua les juremensen par-
ticulier la premiere semaine, pendant laquelle il parla
tous les jours. Il marque le bon effet que. produisoit en
ce peuple l'afflidkion & la crainte. La place publique
est vuide, dit-il, mais l'église est pleine

:
dans la ville.

on cherche des hommes comme dans des (olitudes)
dans l'église on est pressé par la foule : tout le monde
s'y réfugié, comme dans un port pour éviter la tem-
pête. Pendant quatre jours il ne fit que les consolerôt
les exhorter à prendre patience, &:aie convertir : par
les exemples de Job, des trois enfans dans la fournaise
& des Ninivites, dont on seservoit d'ordinaire pour ex--
citer à penitence. Il ne commença que le cinquième
jour à leur expliquer la Genese, que l'on lisoit depuis
que 1'011 était en carême

:
dans l'église Grecque cette

lecture commence le lundi de la premiere semaine à
l'office-du foir: car ce jour est chez eux le premier du
jeûne. S. Jean Chrysostome continue cette explication,
le jours luivans; mais il la tourne toujours à la conso-
lation & aux motifs de pénitence.

Dans un de ces discours, il marque l'abus quiregnoit
dèslors,de se précautionnercontre le jeûne par de grands
repas avant que d'y entrer ,

& après en être sorticomme

pour reparer une perte. Dans une autre, il reprend ceux
qui se rejoiiissoient comme d'une grande victoire, de ce
que la moitié du carême étoit pasfé

: & ceux qui s'in-
quiétoient par avance du carême de l'année suivante.
Tout cela vient, dit-il, de ce que nous faisons consister
Je jeûne dans la seule privation de la. nourriture, & non
pas dans la conversion des moeurs. Ailleurs il reprend
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ceux qui railoient lcrupule de venir a l'égIde après avoir
mangé. Peut être, dit-il^ la foiblesse de vôtre fante vousexcule du jeune

: mais elle ne vous dispense pas d'écou-
ter la parole deDieu; & les repas des Chrétiens doi-
vent etre si sobres, cjli'ils n'empêchent pas l'application
aux choses serieuses, Ce discours fit son esset; & datfs le
fiiivantS. Chrysostome félicité ses auditeurs, de ce que
ceux qui ne jeunoient pas, ne laissoient pas de venir à
l eglise après avoir dîne

: car le sermon sè faisoit le soir
en carême, & le sacrifice ensuite. Cefiint prédicateur
ne comptoit pour rien les applaudissemens que le peu-
ple lui donnoit quelquefois

:
il ne regardoit que la

conversion effeétive. Il ne se contentoit pas de parler:
il s'infornlbit exactement du profit que ses auditeurs
faisoient, comme un medecin s'informe de l'état de [es,
malades; il enétoit continuellementoccupé.Delàvient
que dans les homelies, il revient toujours aux juremens*

ne veut point cesser qu'il n'en ait guéri son peuple.
Il leur avoit souvent parlé contre les spedîracles

: mais
la crainte fit plus que tous ses discours. Ils s'en retirerent
d'eux mêmes dans ce tems d'affli&ion

, & non-seule-
ment les Chrétiens, mais les payens quittaient le theâ-
tre & l'hippodrome, pour venir a i'égtise chanter les-
louanges de Dieu. Toute la ville se purifiait de jour en
jour. Au lieu des chanlbns di.aàluës & des éclats de rire>
dont les ruës & les carrefours retcnriffoient auparavant
on n'entendoit plus que des gemillcmens, des prieres,
des bénédictions: les boutiques étoientfermées,&: tou-
te la ville étoit devenuë uneéglife.

Cependant l'empereurapprit la sédition d'Antioche
comme il etoit encore à C. P. au commencement de
l'année 387. Il ne l'apprit d'abord que par le bruit com-
mun ,

à causedu retardement des couriers ; & dans le
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premier mouvement -de soli indignation
,

il résolut
d'ôter a cette ville tous les priuileges

, & de transférée
la dignité de métropole de la Syrie & de tout l'Orient
a Laodicée

,
jalouse depuis long-tems de la grandeur

d'Antioche. A'uffi-tôt il envoya sifr les lieux deux de ses
principaux officiers, Hellebicus maître de la milice

, 6c
Ce[1rius maître des offices, pour informer exactement
& châtier les plus coupables. L'evêque Flavien les ren-
contra a mi-chemin

; & ayant appris d'eux le sujet de
leur voyage ,

il répandit des torrens de larmes, & re-doubla les prieres a Dieu, prévenue l'affiiétion de ion
troupeau. En effet, leur arrivée répandit la terreur dans
Antioche. Ils la déclarèrent dççheuë de ses privilèges

:ils interdirent les [pctlacles du theâtre & det'hippodro-
nle, & firent fermer les bains

:
rude châtiment enpaïs

chaud. Ils commencèrent à informer contre les cou-pables, & principalement .contre les iena:curs & les
magistrats qui iVavoiehtpas reprimé la lédittOt). Tout
le peuple quirestoit dans la ville, s'aflembloiià la porte
du palais où ils avoient dressé .leur tribunal. Ces Inal...
heureux citoïens se regardoient, sans oser se parler, se
défiant les uns des autres , parce qu'ils en avoient vu
enlever plusieurs contre leur attente" pour les enfer-
mer dans ce palais. Ils demeuroient donc en silence

,levant les yeux & les mains au ciel, ç3z priant Dieu d'a,..
doucir les cœurs des Juges. Dans la lalle on 'voïoitdes
soidats armez d'epées & de massuës, qui faisoient Elire
silence, prévenant le tumulte que pourroient exciter
les femmes & les parens des accusez. On vit entre-au-
tres .la mere & la soeur d'un de çes malheureux, assises

a la' porte de la chambre où on les examinoit : quoi-
qu'elles fussent despremieres de la ville, elles 'étoienc
seules & négligées, & se couvraientde honte le visage,

Elles
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Mies entendoient a travers la porte les menaces des ju-
ges

1
la voix des bourreaux

,
le son des foüets

,
les cris

de ceux que l'on tourmentoit, qui leur perçoient le cœur.
Les juges eux-mêmes

,
qui étoient humains & ver-

tueux ,
etoient touchez du mal qu'ils étoient contraints

.de faire. Le soir étant venu, on entendoit l'événement,
& on faisoit des vœux afin que Dieu inspirât aux ju-
ges de differer le jugement & le renvoyer à l'empereur.
Enfin ils envoyèrent enprison les coupables chargez de
chaînes

; & l'on voyoit ainsi passer au milieu de la pla-
ce , ceux qui avoient fait la dépense des speétacles, &
rempli les autres charges publiques. On confisquoit
leurs biens

y
on mettait des panonceaux sur leurs por-

tes. Leurs femmeschassées de leurs maisons étoient ré-
duites à chercher une retraite

,
qu'elles avoient peine

a trouver, parce que chacun craignoit de se rendre suC.
petr en les recevant.

Alors. les moines qui habitoient aux environs d'An-
tioche, descendirent des montagnes. quittèrent les
grottes &les cabanes où ils étoient enfermez depuis
plusieurs années, & vinrent dans la ville de leur pro-
pre mouvement, pour consoler les affligez. Ils n'avoient
qu'à se montrer ; car ils étoient si mortifiez

, que leur
feule vûë inspiroit le mépris de la vie. Ils passerent la
journée à la porte du palais, parlèrent hardiment aux.
magisirats, & intercederent pour les coupables ; decla-
rant qu'ils ne se tetireroient point, que les juges n'eus-
sent pardonné à ce peuple. Les juges leur represente-
rent qu'ils n'en étoient pas les 111aÎtres" & qu'il étoit
dangereux de laisser de tels excez impunis. Les moines
s offrirent d'aller demander cette grâce à l'empereur
pour les coupables. Car

,
disoient-ils, nous avons un

maître pieux, nous l'appaiferonsaflurémenti nous ne
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10uitrirons point que vous répandiez le iang de ces
' malheureux

, ou nous mourrons avec eux. Leurs cri..
mes sont grands, nous le confessons

; mais ils n'exce-,
dent pas la clemence de l'empereur. Les juges étonnez
de leur resolution, car ils étoient prêts a entreprendre
le voyage de C, P. ne le permirent pas, & firent est)r,.

rer d'obtenirla grace de l'empereur, pourvu seulement
que les moines leur donnaient leurs remontrances
par ecrit, comme ils firent. Ayant obtenu des juges ce
qu'ils,dé.Groient, ils retournerent aussi-tôt à leurs soli,
tudes.

Macedonius, surnommé le Critophage
,

se signala
entre ces saints moines. Ilétait très-simple, rans étude,
ni connoissance des affaires ; ayant passé sa vie sur les
montagnes à prier JOUI: èc nuit. Ayant rencontré au
milieu de la ville deux commissaires de l'empereur

,il en prit un par le ii-iantau , & leur commanda a tous
deux de descendre de cheval. D'abord ils en furent in-
dignez, ne voïantqu'un petit vieillard couvert de hail-
lons

; mais quelques-uns de ceux qui les accompa-
gnoient, leur ayant dit qui il étoit

,
ils mirent pied à

terre , & lui demandèrent pardon
,

lui embrassant les

genoux. Mes anlis, dit-il
y

dites à l'empereur
: Vous êtes

homme, vos sujets sont aussi des hommes faits à l'ima-
ge de Dieu. Vous êtes irrité pour des images de bronze;
une image vivante & raisonnableestbien au dessus. Au
lieu de celle-ci, il est facile d'en faire d'autres

, & en
effet on les a déjà rétablis ; mais vous ne pouvez don..
ner un cheveu a ceux que vous aurez fait mourir. Ma-
cedonius parloit ainsi en syriaque, & on l'expliquoit en
grec à Hellebicus & Cesarius. Ils en furent surpris ; car
ce discours paroissoit au-dessus de la portée d'un homme
rustique & ignorant

>
& ils promirent d'en faire leur
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rapport a 1 empereur. Les eveques ne temoigneretlt pas
moins de zele que les moines. Ils arrêtoient les juges,
& neles laHroienr point passer qu'ils ne leur eussent pro-
n'lis une bonne issuë de leurs procédures. S'ils éroientre!..
fufez, ils usoient d'une grande hardiesse, pour les pref.
ser d'avantage :

s'ils obtenoient ce qu'ils deolandoient,
ils leur embrassoient les genoux & leur bai[oient les
mains, ne montrant pas moins de modestie que de coti-
rage. Il est à croire que les évêques voisins d'Antioche
y accoururent en cette occasion ; & que leur zele fut
seconde par celui des pr,'ètres.

Mais les philosophes païens n'en userent pas de ITlê-
me '•> & S. Chrysostome ne manqua pas cette occaGon:
de les confondre. Où sont maintenant, disoit il, ceux
qui portent des manteaux, de grandes barbes

,
des bâ-

tons à la main ? Ces infâmes Cyniques, plus miserables
que les chiens qu'ils imitent ? Tous ont quitté la ville

.
& se sont cachez dans des cavernes. Ceux qui montrent
par leurs œuvres, qu'ils sont les vrais philosophes, ont
paru seuls dans la place publique

, comme s'il n'étok
rien arrivé. Les habita,ns.des villes ont fui dans les de-
[erts, & les habitans des deserts sont venus dans la ville.
Et ensuite

: Ce qui se passe maintenant, montre la faus-
seté de leurs hi!1:oires, & la verité des nôtres. Parce que
110S moines ont reçu la religion des apôtres, ils imitent
leur vertu 6c leur courage. AinU nous- n'avons point
besoin d'écrits pour la montrer :

la chose parle d'elle-
même

,
les disciples font conoître leurs maîtres. Nous

n'avons pas besoin de discours, pour montrer la vanité
des païens & la foiblesse de leurs philosophes

:
les effets

font voir que ce n'a jamais été que fable
,

comedie 6c
fidtion. Aussi ne vouloit-il pas que les Chrétiensatten-
dissent leur consolation des intideles. Un magistrat
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païen leur avoit parle, pour les rassurer, sur un faux
bruit de soldats, que l'on disoit qui arrivoient. S. Chry-
sostome leur en fait ce reproche

: J'ai lotie le soin de

ce magistrats mais j'ai rougi de honte
, que vous aïez

eu besoin d'une consolationétrangère. J'ai souhaité que
la terre s'ouvrît pour m'engloutir

,
quand j'ai entendu

comme il vous parloit-, tantôt pour vous consoler, tan-
tôt pour vous reprocher vôtre lâcheté

: car vous ne de-
viez pas recevoir de lui des instrudtions ; c'est vous qui
devez insiruire tous les infideles. De quels ye¡lX les re-
garderons-nous désormais: comment leur parlerons-,

nous , pour les encourager dans leurs affligions ?

Les informations étant finies & les coupables mis en
prison, les deux commissaires de l'empereur demeure-

rent d'accord de lui en faire le rapport, &: d'attendre
ses ordres, avant que de passer outre. Ceiarius partit

pour les aller recevoir
, &c retourna à C. P. avec une

extrême diligence
:

Hellebicus demeura à Antioche.
Alors la tranquilité y revint : on commença à respirer

concevoir de bonnes esperances, voïant qu'ils n'a-
voient fait mourir personnfc

5
& que l'empereur au-

roit le loisir de s'appaiser. S. Jean Chrysostome
,

qui
avoit gardé le silence pendant tout ce mouvement
des commissaires de l'empereur

,
reprit la parole &

pendant quatre ou cinq jours de suite, il commença
les sermons par des adions de grâces sur cet heureux
changement :

continuant toujours de parler sur la créa-
tion & contre les juremens. Dans un de ses discours sui-

vans ,
il reprend ceux qui sous pretexte de la défense des

bains, alloient se baigner dans le fleuve, où ils dansoient

& commettoient mille insolences, y attirant même des

femmes, & cela pendant que les principaux de la ville

étoient en prison ou en fuite,& tout le monde en crainte:

AN. 387.

Hmi. 1 init.

Liban. in C&far.

JIQ.
InHel'.eb.f.sJJ.
B.

Chys1Jom.II.p.
117. B.
Hom. u. 120.13.
J7-

Hom. lS»^>. z;i.



II r econnoit que les auditeurs n'avoient point de part
à ces désordres ; mais il les exhorte à en corriger les

autres.
Cependant l'évêque Flavienétoit arrivé à C. P. Quand

il fut entre dans le palais
,

il se tint loin de l'empereur
sans parler, baillant la tête

, & se cachant le vidage :
comme s'il eût été seul coupable du crime d'Antioche.
L'empereurs'approcha de lui, & sans témoigner de co-
lere lui representa les graces qu'il avoit faites à la ville
d'Antioche, pendant tout le tems de son regne :

ajou-
tant a chaque bienfait qu'il racontoit

:
Est-ce donc là

leur reconnoissance ? Quelle plainte peuvent-ils faire
contre moi? & pourquoi s'en prendre aux morts? N'ai-
je pas toujours préféré cette ville à toutes les autres...
même à celle de ma naissance, & n'ai-je pas conti-
nuellement témoigné le desir que j'avois de la voir?
Alors l'évêque gemissant amerement, & redoublant
ses larmes

: Seigneur, dit-il, nous reconnoissons l'affe-
étion que vous avez témoignée a nôtre patrie -, & c'est
ce qui nous afflige le plus. Ruinez, brûlez, tuez, faites
ce qu'il vous plaira

, vous ne nous punirez pas encore
commenous le méritons: le mal que nousnous sommes
déjà fait est pire que mille morts. Car qu'y a-t-il de plus,
amer. que d'être reconnus à la, face de toute la terre.
pour coupables dela derniere ingratitude?- Les démons
ont tous mis en œuvre, pour priver de vôtre bien-veil-
lance cette ville, qui vous étoit si chere. Si vous la rui-
nez , vous faites ce qu'ils désirent

:
si vous lui pardon-

nez, vous leur ferez souffrir le supplice le plus rigoureux.
Vous pouvez en cette occasion orner vôtre tête d'une
couronne plus brillante que celle què vous portez :puisque vous la devez en partie à la generosité d'un
autre : au lieu que cette gloire sera le fruit de vôtre
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feule vertu. On a renverle vos ,-ituts : mais vous pou-
vez en dresser de plus précieuses dans le cœur de vos
sujets

,
& avoir autant de statuës qu'il y aura jamais

d'hommes sur la terre. Ensuite il lui rapporta l'exemple
de Constantin

,
qui ne se vangea de ceux qui avoient

jetté des pierres à sa statuë, qu'en portant la main à ion
vilage') èc disant qu'il n'en avoit rien senti ; il allegua
à Theodose ses propres loix, pour délivrer à Pâque les
prisonniers ; & cette belle parole qu'il avoit ajoutée

:
Plut à Dieu que je puisse aussi refluseiter les morts ? Vous
le pouvez maintenant

,
continua Flavien, & vous refluC.

citerez toute la ville d'Antioche. Elle vous aura plus d'o-
bligation qu'à son fondateur

:
plus que si vous l'aviez

délivrée, après avoir été prise par des barbares.
Considerez qu'il ne s'agit pas seulement ici de cette

ville, mais de vôtre gloire
, ou plutôt de celle du chri-

stianisme. Les Juifs &les payenssont informez de cet
accident, & vous regardent attentivement. Si vous stil-

vez la clemence
,

ils se diront les uns aux autres: Voïez
quelle est la force de la religion Chrétienne

:
elle a

retenu un homme,qui n'a point d'égal sur la terre , &
lui a inspiré une sagesse, dont un particulierne seroit pas
capable. Assurément le Dieu des Chrétiens est grand,
puis qu'il éleve les hommes au dessus de la nature. Et
.n'écoutez point ceux qui diront que les autres villes

en seront plus insolentes. Vous le pourriez craindre, si

vous pardonniez par impuissance
:

mais ils font déjà

morts de peur ,
& n'attendent à tous momens que le

supplice. Si vous les aviez fait égorger
,

ils n'auroient
pas tant (ouflèrt. Plusieurs ont été la proïe des bêtes
farouches, en ftfiallt dans les désérts: d'autres ont patTé
les jours & les nuits cachez dans les cavernes : non seu-
Jçmçnt des hommes, mais des petits enfans & des f*clll!"
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mes nobles oc délIcates. La ville eit reduite en un état
pire que la captivité

: tout le monde le sait, & vous ne
donneriez pas un si grand exemple aux autres en la ren.
versant de fond en comble. Laissez là donc désormais
un peu respirer ;

il est facile de punir quand on est le
maître

,
mais il est rare de pardonner.

Quelle gloire pourvous,quandun jour on dira qu'une
si grande ville étant coupable,tout le monde épouvanté,
les gouverneurs, les juges, personne n'osant ouvrir la
bouche

; un seul vieillard revêtu du sacerdocede Dieu
s'est montré & a touché le prince, par sa seule presence
&c par son simple discours

i Car nôtre ville, Seignejur, ne
vous fait pas peu d'honneur

, en me chargeantde cette
dépuration j puisqu'elle juge, que vous estimez plus que
tout le reste cte vos sujets les prêtres de Dieu, quelque
méprisables qu'ils soient. Mais je ne viens pas [eulenlent
de la part de ce peuple

<
je viens de la part du maître

des anges,vous déclarer, que si vous remettez aux hom-
mes leurs fautes, vôtre pere celeste vous remettra aussi

vos pechez. Souvenez-vousdonc de ce jour oùnous ren-
drons tous compte de nos actions. Songez que si vous
avez quelques pechez i expier, vous le pouvezsins au-
cune peine en prononçant une parole. Les autres dépu-
tez vous apportent de l'or

,
de l'argent, des présens :

pour moi je ne vous offre que les saintes loix, vous ex-
hortant à imiter nôtre maître, qui ne laisse pas de nous
combler de ses biens, quoique nous l'offensions tous les
jours. Ne trompez pas.mes esperances &: mes promesses

>

& sçachez que si vous pardonnez à nôtre ville, j'y retour-
nerai avec confiance ; mais si vous la rejettez, je n'y ren-
trerai plus, je la renoncerai pour ma patrie.

Flavien ayant ainsi parlé, Théodore eut peine à rete-
nir ses larmes, & dit

: Qu'y a-t-il de merveilleux
,

si nous
pardonnons aux hommes, nous qui ne&mmes que des
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hommes, puiique le maître au monde eit venu lur la
terre, qu'il sestfaIt esclavepour nous i & qu'étant crlt.
cifié par ceux qu'il avoit comblez de grâces, il a prié son

pèrepour eux? Flavienvouloit demeurer à C. P.&cele-
brer la Pâque avec l'empereur ; mais l'empereur lui dit :
Je sçai que vôtre peuple est encore dans l'anlidion :

allez-
les conloler. Flavien insistoit & prioit Theodose d'y en.,
voyer son fils

>
mais il lui répondit

: Priez Dieu d'ôter

ces obstacles & d'éteindreces guerres, & j'irai moi mê.

me. L'empereur fit aussi réponse à la lettre des moines
d'Antioche, que Cesariusavoit apporté ; & semblacher-
cher à[esusi:ifier envers eux. Les payens voulurent avoir

part à l'honneur de cette reconciation, & ils l'attribue-

rent à l'éloquence du sophiste Libanius. En effet, il alla
à C. P. malgré son grand âge, & se presenta à l'empe-

reur, non comme deputé du senat d'Antioche, ainsi que
pretend Zosime ; mais comme il dit lui-même

,
de ion

chef, sans être envoyé de persbnne. Nous avons qua-
tre harangues qu'il fit en cette occasion ; deux à l'empe-

reur Theodose, la premiere pour lui persuader de par-
donnera Antioche, la seconde pour le remercierde l'a-
voir fait

:
deux à la louange des deux commissaires de

l'empereur Cesarius & Hellebicus.
Après que l'évêque Flavien fut parti, & qu'il eut pas-

sé le détroit, Thedose envoya sçavoirs'il sepressoit de

retourner à Antioche ; craignant qu'il ne s'arrêtât en
chemin, & qu'il ne celebrât ailleurs la Pâque. Flavien

ne perdit point de.temps, mais aussi il ne se piqua pas
de porter le premierà Antioche cette heureuse nouvelle;
il envoya devant des couriers, qu'il chargea des lettres
de l'empereur A cette nouvelle

,
le peuple d'Ando-

£he orna de festons la place publique
,

alluma des
tempes

;
célébra cette fête

, comme la naissànce

-
e
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de leur ville. Flavien eut la joïe en arrivant, de retrou-
ver en vie sa soeur qu'il avoit laissée à l'extrémité

, &
de celebrer la pâque avec son troupeau. Aureste,ilne
s'attribuoit rien de cet heureux succès ; & quand on
lui demandoit comment il avoit fait pour appaiser l'em-

pereur, il disoit
:

Je n'y ai rien contribué ; c'est Dieu
qui lui a attendri le coeur *,

il s'eâ appaisé de lui-même

avant que j'eusse ouvert la bouche ; & il a parlé de ce
qui s'est pasfé aussi tranquillement, que Ci un autre
avoit étéoffen[é.Tel fut l'évenement de lasédition d'An-
tioche.

S. Jean Chrysostome qui consola tant de peuple en
ceùe occasion, avoit environ quarante ans ,

étant né

vers l'an 347. à Antioche même, d'une famille noble
,

& qui avoit servi avec honneur dans la compagnie des
officiers du maître de la milice d'Orient. Ses parens
étoient Chrétiens; son peresenommoit Second, &:sa

mere Anthuse :
ils eurent deux enfans, une fille &e ce

fils, qui ressembloit parfaitement au pere, & dont la
physionomie étoit noble & genereuse. Peu de tems
après sa naissance, Second mourut, n'ayant vécu que
deux ans avec son épousequi n'en avoit alors que vingt;
&: passa le reste de ses jours en viduite. Jean étant né

avec un esprit excellent, s'appliqua à l'étude des lettres;
il fut disciple du sophiste Libanius &: du philosophe
Andragathius ; il plaida quelques causes, & fit des dit
cours que Libanius même admiroit ; &: ce sophiste dit

en mourant, qu'il eût choisi Jean pour sonsuccesfèur ,si
les Chrétiens ne le lui eussènt enlevé. A l'âge de dix-huit

ans, il se dégoûta de la vanité des rheteurs & de l'inju-
stice des tribunaux, & s'appliqua à l'étude des saintes
lettres. S. Melece qui gouvernoit alors l'église d'Antio-
che voyant le beau naturel de ce jeune homme, lui
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permit d'être continuellement auprès de lui; & après
qu'il l'eut instruit pendant trois ans, il le baptisa, & le
fit leaeur. Jean attira à la retraite Theodore & Maxi-
me

y
qui étudioient avec lui sous Libanius.Theodorefut

depuis évêque de Mopsueste en-Cilicie, & Maxime de
Seleucie en Isaurie. Tous trois s'exercerent à la vie asce-
tique, sous la disciplinede Cartere, &de Diodore de-
puis évêque dè Tarse.

Jean avoit encore un ami plus intime nomme Ba-
sile, avec qui il délibera sur le genre de vie qu'ils de-
voient embrasser ; & ils conclurent pour la vie solitaire;
Basiles'y resolut sans hesiter. Jean eut plus de peine à
quitter le monde, & fut retenu principalement par les

prieres & les larmes de sa mere"qui pour toute recom-
pense de sa viduité & des soins qu'elle avoit pris de son
éducation, ne lui demandoit que de ne la pas abandon-

ner ,
lui laissant la liberté de vivre après (a mort comme

il voudroit. Basile exhortoit Jean à s'élever au:dessusde
ces considerations; lorsqu'il courut un bruit que l'on
vouloit les faire évêques. Jean en fut surpris, ne com-
prenant pas pourquoi on pensoit à lui, & craignitqu'on
ne l'ordonnât par force, comme il étoit alors assez or-
dinaire. Basile vint le trouver en particulier

>
croyant

lui apprendre cette nouvelle
, 6c le pria d'agir de con-

cert avec lui en cettre rencontre, comme ils faisoient

en toutes leurs affaires.Car
,
dit-il, jeprendraile même

parti que vous, soit pour fuir Tépiscopat, soit pour l'ac-

cepter. Jean ne crut pas devoir faire ce tort à l'église
de la priver du service d'un homme capable

3
quoique

jeune
>

de la conduite desames ; il dissimula donc avec
lui pour la premiere fois, 8c dit que rien ne pressoit, 6c
qu'il étoit d'avis de remettre cette déliberation à un au-
tre tems. Cependant il se cacha; & peu de tems après,
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celui qui devoit les ordonner etoit venu. Baille qui ne
se doutoit de rien

,
fut mené sous un autre pretexte

y
&

se laissa ordonner
>

croïant que Jean en feroit autant.
On le trompa même

, en luidi[ant, que celui quiétoit
le plus fier &e le plus indocile,avoit cedé au jugement des
évêques. Mais quand Basile fçut que Jeans'étoit mis à

couvert, il le vint trouver pour se plaindre amèrement
de l'artifice dont il avoit usé pour l'engager. Jean lui
expliqua ses raisons, & cette conversation fut le sujet
des livres du Sacerdoce, que Jean écrivit depuis. On ne
sait qui est ce Basile ami de S. Jean Chrysostome, si ce
n'est Maxime évêque de Seleucie en Isaurie, qui en ce
cas auroit eu deux noms.

CependantS. Jean Chrysostome après avoir été or-
donné Ie<fteur

, ne jugeant pas en sa conscience que les

travaux qu'il pouvoit faire dans la ville, fussent suffi-
sans pour dompter l'ardeur de sa jeunesse, se retira sur
les montagnes voisines d'Antioche, & ayant trouvé
un vieillard Syrien

,
fort appliqué à la mortification

,il imita la dureté de sa vie
, & fut quatre ans sous sa

discipline. Ensuite il se retira seul dans une caverne ,cherchant à être inconnu. Il y demeura deux ans ,
sans

presque dormir
3

& sans jamais se coucher ni jour ni
nuit, enforte que le froid lui rendit comme mortescer-
taines parties du corps. Son occupation étoit d'étudier
l'écriture sainte, & de composer quelques ouvrages de
plete. '

Ce fut donc pendant cette retraite qu'il écrivit les
trois livres pour la défense de la vie monaflique. Car
plusieurs en regardoient l'austerité comme excessive,
& emploïoient les menaces- & les violences pour en
empêcher 1:1. propagation. Ce n'étoit pas seulement les

payens, mais des Chrétiens même
y & il y en eut un

c- 3.
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qui s emporta jusques a dire ; Cela seroit capable de
me faire renoncer à la foi &:<acrineraux démons.C'é-
toit le sujet ordinaire des railleries dans la place publi-
que , & dans tous les lieux où s'assembloient les gens
oisifs. L'un disoit

: J'ai été le premier qui ai mis la main
sur un tel moine ,& je l'ai roué de"coups. L'autre :"J'ai
découvert la retraite d'un tel. L'autre

:
J'ai bien échauffé

le juge contre lui. L'autre se vantoit de l'avoir traîné
parla place

>
& misaufond d'une prison. Là-dessus les

assistans s'éclatoient de rire. Les Chrétiensen usoient
ainsi

>
& les payonslé moquoientdes uns & des autres.

S. Jean Chrysostome entreprit de désabuser le mon-
de sur ce sujet, (non pour l'intérêt des moines qui met-
toientleur gloire dans ses souffrances, mais pour l'inté-
rêt de leurs calomniateurs. Dans le premier livre il fait
voir l'utilité de la vie monastique,& la necessité dela
retraite, par la corruption qui regnoit dès lors

,
même

parmi les Chrétiens
, principalement dans les grandes

villes. Dans le sécond, il s'adresse à un pere paien
qu'il suppose outré de douleur, de ce que son filsa em-
brassé la vie monastique. Il lui montre que c'est la ve-
ritable philosophie : que par le mépris des richesses, de
la gloire & de la puissance temporelle, un moine est le
plus riche/ le plus libre ,1e pluspuissant, le plus hono-
ré de tous les hommes

y
le plus propre à consoler son

pere. Pour montrer le pouvoir des moines, il dit ces
paroles remarquables

:
Persuadons à vôtre fils de prier

quelqu'un des- plus riches entre les personnes pieuses
,de lui envoïer telle quantité d'or que vous voudrez,

ou plutôt de la donner à un tel pauvre , vous verrez
le riche lui obéir plus promptemeiit,. que ne vousobéï-
roit un de vos œconomes. Et quand celui-ci deviendrait
pauvre ^

vôtre fils, 'l'ordonneroit à un autre
>

ôc ensuite
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à un autre. Il conclut par cette histoire
: J'ai eu un ami

fils d'un païen, riche
,

estimé, considerable en toutes
maniérés. Le pere d'abord anima contre lui les magi-
strass, le menaça de prison

,
le dépouilla de tout, & le

laissa dans un païs étranger, manquant même de la
nourriture necessaire. Il esperoit par-là le réduire à une
vie plus supportable. Mais le voïantinvincible, ils'est
laisse vaincre lui-même

:
il le reipecie maintenantplus-,

que si ce fils étoit ion pere ; & bien qu'il ait plusieurs

autres enfans estimez dans le monde. il dit qu'ils ne
sont pas dignes d'être les esclaves de celui-ci.

Le troisiéme livre est adressé à un pere Chrétien, &
le saint y décrit plus au long l'excellence de la vie mo-
nastique. 11 y dit hardiment que l'on voit aussi peu de
moines se relâcher, que l'on voit peu d'hommes réüs-
sir dans les études, & que ce qui renverse tout le mon-
de

,
c'ei que l'on croit que la pratique exacte de l'é-

vangile
j ne regarde que les moines, & qu'il est permis

aux autres de vivre négligemment. Il y rapporte une
histoire remarquable d'un moine

,
qui à la persuasion

d'une mere vertueuse
,

voulut bien être le precepteur
de son fils. Il le tira de lanlai[on paternelle, &le mena
dans une autre ville, sous pretexte d'étudier les lettres

grecques 6c latines. Là ce jeune hommevivoitàl'exte-
rieur comme les autres : il n'y avoit rien de farouche, ni
de dur dans ses maniérés, rien de singulier dans son ha-
bit

,
son regard, le ton de sa voix ; mais chez lui on l'eût

pris pour un solitaire des montagnes. Sa maison étoit
reglée, suivant l'exat1:itude des monasteres, n'ayant
rien au delà du. necessaire. Comme il avoit l'esprit
pénétrant, une petite partie de la journée lui suffisoit

pour l'étude des lettres humaines; & il donnoit tout le
reste à la priere continuelle, & à la ledure des livres
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sacrez
:

il y employoit même une partie de la nuit. Il
passoit toute la journée sans manger,Couvent deux jours
& plus encore. Il dormoit dans un cilice, ayant trou-
vé cette invention pour se lever promptement. Il n'eût
pu souffrir que l'on eût parlé au dehors de sa maniéré
de vivre

: car il étoit solidement vertueux ; & ion
precepteur lui avoit tellement imprimé le desir de
la perfeétion, que toute sa. peine étoit de le retenir

, &
de l'empêcher d'aller dans la solitude. Mais il attiroit à
Dieu plusieurs des jeunes gens qui étudioient avec lui.
S. Chrysostome rapporte cette histoire, comme l'ayant
apprise du moine même quis'étoit rendu précepteur. Il
regarde la vie monastique comme une école de vertu
pour tout le monde

:
puisqu'il conseille à un pere d'y

engager son fils, dès qu'il sera en âge de pécher, comme
à dix ans, & de l'y laisser autant qu'il sera necessaire

,même dix ou vingt ans, après quoi il pourrai remet-
tre dans le monde. Ce qui fait voir que ceux qui vi-
voient dans les monasteres,n'y étoient pas tous égale-
ment engagez.

On voit toutefois par les deuxdiscours de saint Jean,
Chrysostome a son ami Theodore, que l'on ne regar-
doit pas comme une chose indifferente

,
de quitter les

exercices de la vie monastique, pour rentrer dans le
siecle, & y mener une vie relâchée. Ce Theodoreétoit
illustre par sa naissance

,
possédoit de grands biens,

avoit beaucoup d'esprit, écrivait & parloit parfaitement
bien

: ayant fort étudié les rheteurs & les philosophes.
Quand il eut commencé à lire les livres sacrez, fre-
quenter les personnes pieuses ; il imita leur maniéré de
vie

, & se signala entre les solitaires. Mais il succomba
bien-tôt àla tentation, il rentra dans le monde, &pen-
sa serieusement àse marier. Ilprétendoit même justifier

c,
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ù conduite par des exemples tirez de l'histoire dont. il
avoit une grande connoissance. S. Chrysostome l'ayant
appris, lui écrivit avec tant de force

,
qu'il le fit rentrer

dans le bon chemin: il renonça au mariage, quitta tous
ses biens, & reprit la profession monastique. Il n'avoic
encore que vingt-ans, ôc fut depuis évêque de Mopsue-
sie en Cilicie. Dans un de ces discours

, S. Chrysbsio-
me dit expressement que le mariage n'est plus permis à
celui qui a contracté les nôces ipirituelles.

On rapporte aussi au tems de sa retraite les deux dis-
cours de la compon&ion, adressez à deux solitaires De-
metrius & Stelechius. Dans le premier

,
il. dit

: Quand
j'eus resolus de quitter la ville pour aller aux cabanes
des moines, je m'informois curieusement, quimefour-
niroit les choses necessaires : si je pourrois manger tous
les jours du pain frais:u on ne m'obligeroit point d'u-
ser de la même huile pour la lampe & pour la table;
de vivre de legumes, de faire des travaux rudes, com-
me de bêcher la terre, de porter du bois ou de l'eau

:

en un mot j'étois fort appliqué à me soulager. Il se cor-
rigea si bien de cette foiblesse, qu'il tomba dans l'ex-
cès opposé: en sorte qu'après avoir été cinq ans dans
le delert, sentant sa santé affoiblie, & ne pouvant la
rétablir en celui-là, il fut obligé de revenir à Antioche,
& dé rentrer au service de l'église

:
il avoit au moins

alors vingt-six ans.
ApApresqu'il eut servi cinq ans à l'autel,apparenlment

en qualité de soudiacre, S. Melece l'ordonna diacre à
l'âge de trente & un ans. On croit que ce fut en ce tems
qu'il composa les trois livres de la providence

: pour
la consolation d'un moine de ses amis nommé Stagire
possedé du malin eiprit, &c plongé dans une tristesse ex-
trême depuis cet accident :qui ne lui étoit arrivé qu'après
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sa retraite & sa conversion, & contre lequel il avoit em;
ployé inutilement toutes sortes de remedes. S. Chryso-
Rome s'étend principalement dans cet ouvrage sur Pu-,

tilité des affligions.
Les talens qu'il avoit pour instruire, étant déja con":

nus de tout le monde, & le peuple trouvant une gran-
de douceur à ses entretiens :

il fut ordonné prêtre par
l'évêque Flavien, & en fit les fonctions a Antioche pen",
dant douzç ans. Son ordination se rapporte a l'an 385.
& comme en même tems Flavien lui confia le ministere
de la parole, il fit un discours en cette occasion, qu'il

commence par les expressions d'un étonnement extrê-

me :
demandant si c'est un Conge ou une vérité, de se

voir si jeune & avec si peu d'experience élevé a une si

haute dignité; & toutesois, pour peu d'années qu'il eût
été diacre, il ne pouvoitgueres avoir moins de trente-
cinq ans. Une grande partie de ce discours est employée
à faire l'éloge de Flavien. S. Jean Chrysostome fit peu de

tems après le panegyrique de S. Melece
? ou il marque

qu'il y avoit cinq ans qu'il étoit mort : ce qui se rap-
porte en l'an 386.

Il fit plusieurs discours, pour montrer contre les A-'

noméêns, que la nature de Dieu est incompréhensible
à la créature

:
mais de ses premiers sermons, le plus fa-

meux est celui de l'anathême. PluÍieurs des catholiques
d'Antioche, par un zele mal réglé, prononçoient ana-
thême contre ceux qu'ils croyoient heretiques, c'est-
dire, contre ceux qui n'étoient pas de leur communion.
Car les se&ateurs de Flavien reprochoient le Sabellia-
nisme à ceux de Paulin ; & les fedateurs de Paulin ac-
cusoient ceux de Flavien d'Arianisme. S. Chrysostome

crut devoir parler contre cet excès. 'Je voi, dit-il, des

gens qui n'ont point l'esprit formé par l'écriture sainte
,

0 ou
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ou plûtôt qui l'ignorent absolument ; je passe le relie

en rougissant ; des emportez, des discoureurs
,

qui ne
savent ce qu'ils disent, ni ce qu'ils assurent ; qui ne
savent que dogmatiseren ignorans, &anathematiser ce
qu'ils ne connoissent pas >

ensorte que les infideles se

moquent de nous. Il leur represente ensuite la force de

ce mot d'anathême, qui emporte un abandonnement

au démon, & il ajoute ; Pourquoi donc usurpez-vous

une si grande autorité, dont il n'y a que le college
des apôtres qui en ait été honoré, &c ceux qui selon toute
l'exactitude des réglés, sont leurs véritables succefleurs>

Nos peres étoient si attachez aux commandemens de

Dieu
,

qu'ils ne chalfoient de l'église les heretiques
qu'avec les mêmes précautions, que .s'ils eussent arra-
ché leur œil droit, suivant la parole de l'évangile. Il
faut anathematiserles heretiques contraires à notre tra-
dition

,
mais il faut épargner en tout les personnes Il est

clair qu'en ce discours laine Chrysostome ne parle que
contre des laïques, qui prononçoient anathême contre
qui il leur plaiioit de leur autorité privée

, & on y voit
clairement la difference de l'anatheme & de la fëpara-
tion de communion

•>car ni lui, ni Flavien, ni tous ceux
de leur communion

, ne communiquoient avec les sec-

tateurs de Paulin.
Ce fut aussi vers le même tems que saint Chrysostome

prêcha pour la premiere fois à la fête de la nativité de
N. S. introduite depuis peu a Antioche, à l'imitation des
eglise's d'Occident, comme il le témoigne au commen-
cement de ce discours. Ce fut pendant le tems de sa

prêtrise, & à Antioche qu'il fit les homelies sur la Ge-
nève durant le carême. Il y cite l'hebreu en quelques
endroits i ôc il pouvoit l'avoir appris par le commerce
des Juifs, qui étoient en grand nombre à i\ntioche, ôc
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par la conformité delà langue yriaque, naturelle dans
le pays. Il expliqua aussi à Antioche les pseaumes

; les
évangiles entiersde saint Matthieu & de saint Jean,l"'elii.^
tre aux Romains, les deux épîtres aux Corinthiens, les
deux à Timothée. Il marque qu'après pâque,il ne prê-
choit que les dimanches & pendant le cours de l'année
environ une fois la [emaine, quoiqu'il prêchoit à toutes
les assemblées. Tel étoit le prêtre Jean, qui consola le
peuple Antioche alarmé de la juste colere de l'empe-
reur Theodose.

Cependant Maxime amusant toujours Valentinien
par des propositionsde paix,& par une apparence d'ami-
tié

>
s'avança sims bruit vers l'Italie, passa les Alpes

>marcha à Aquilée,pour le surprendre ;mais Valentinien
s'embarqua avec Justine sa mere ,

traver£,t la mer , &
vint à T efsalonique., où il vint se jetter entre les bras de
Theodo[e, vers la fin de l'an

3 87. Maximese renditaisé-

ment maître de l'Italie, &c de Rome même ; il soûmit
aussi l'Afrique. Ayant appris que l'on avoit brûlé à Ro-
me une synagogue, il y envoya un édit / comme pour
maintenirla tranquillitépublique. Ce qui fit dire au peu-
ple Chretien : Ce prince n'a rien de bon à esperer, il est
devenu Juif.

Theodose ayant appris que Valentinien étoit à Thes.
salonique

.,
alla l'y trouver >

laissant son fils Arcade à
C. P. il dit à Valentinien

: Vous ne devez pas vous
étonner du mauvais succès de vos affaires, ni des pro-
grès de Maxime, puisque vous combattez la vraye re-
ligion

, & qu'il la soûtient. Ainsi il délivra ce jeune
prince des impressions que sa mere lui avoit données,
& le ramena a la dodrine de l'église. Il entreprit mê-

me de le rétablir, &e de venger la rnort de Gratien
*

quoique son intérêt eût plûtôt été de profiter du mal-
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heur de aentinien, & de partager l'empire avec Ma-
xime, qui étoit très-puissant, &: qu'il avoit ménagé jus-
ques alors. Théodore se declara donc contre lui, & se
prépara à la guerre.

Pendant ce séjour à Thessalonique, Theodose fit une
loi contre les heretiques, dattée du dixièmede Mars l'an
3 88. & adressée àCynegius prefet du pretoired'Orient.
Elle porte commandement de les chasser hors des villes.
particulièrementles Apollinarifles, & leur défend d'ins-
tituer des évêques ou des clercs, & de tenir des affem-
blées, & même de se pourvoir devant l'empereur. Le
quatorzième de Juin suivant, les deux empereurs étant
à Stobe en Macedoine, firent une autre loi adressée à.
Trifolius prefet du prétoire d'Italie, qui porte en gene.
ral les mêmes défenses, & semble faite pour revoquer la
loi que^Valentinien

, ou plûtôt sa mere Justine, avoit
faite en faveur des Ariens le vingt-troisiéme de Janvier
38^.

Quant à la loi contre les Apollinarifles, on croit
qu'elle fut l'effet du zele de saint Gregoire de Nazianze.
Sa retraite ne l'empêchoit pas de s'interesser aux maux
de toute l'église, & de celle de C. P. en particulier. Il
en écrivit a l'évêque Notaire en ces termes : Ceux de
la secte d'Arius ou d'Eudoxe font ostentation de leur
heresie

, en tenant-des assemblées, comme s'ils en
avoient la permission. Les Macedoniens ont l'insolence
de se donner le nom d'évêques, & se vantent qu'Eleu-
sius est 1 auteur de leurs ordinations. Eunomius nôtre
mal domestique ne se contente pas de vivre i mais il
compte pour une perte

>
s'il n'attire tout le monde dans

sa pernicieuse doctrine. Et ce qui est le plus insupporta-
ble

,
c'en: la hardiesse des Apollinarifles. Car je ne lai

comment votre sainteté a souffert, quils se soient don-
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-nez la licence de tenir des aemes auih lolemneiles
que les nôtres. Il conclut en exhortant Neéèaire, à re-
presenter à l'empereur, que l'affeaion qu'il a témoignée

a l'église dans tout le reste sera inutile
,

si cette erreur
prévautà la saine doctrine. Saint GregoireappelleEuno-
mius son mal domestique

, parce qu'il étoit natifde Cap-
padoce

, & s'y trouvoit alors relegué. Car l'empereur
Theodoseàiant trouvé quelques officiers de sa chambre
attachez à la doé1:rine d'Eunomius, les chassadu palais

,
& le fit promptement enlever lui-même de Calcedoine.
Il l'envoïa d'abord à Mysfie, mais le lieu de son exil aiant
été pris par les barbares, il fut relegué à Cesarée de Cap-
padoce

,
& comme il y étoit odieux, à cause des écrits

qu'il avoit composez contre saint Baffle, il fut envoïé
dans ses terres en un lieu nommé Dacoroëne.

Depuis cette lettre à Nectaire, nous ne trouvons rien
de saint Grégoire

3
qui regarde les affaires générales de

l'église. Il étoit toujours en sa solitude d'Azianze dans
ion païs natal : un jardin

:
une fontaine, des arbres qui lui,

donnoient du couvert, faisoient toutes ses delices. Au
reste, il jeûnoit, il prioit avec abondance de larmes

:
son

lit étoit une natte, si couverture un gros sac
,

son ha-
bit une seule tunique :

il alloit nuds pieds, ne faisoit point
de feu

,
n'avoit pour compagnie que les bêtes. Cepen-

dant malgré ses austeritez, ses maladies continuelles &
son extrêmevieilleue, ilsentoit encore des combats très-
violens de la chair contre l'esprit. C'en: ce qui lui fait
dire, qu'encore qu'il soit vierge de corps, il ne sait pas-
bien s'il l'est de la pensée. Il hiïoit avec grand soin la

vue des femmes. On le voit par une lettre à un de ses

parens nommé Valentinien, qui sous pretexte de jouir
de sa compagnie

,
vint loger avec des femmes vis-à-

"vis de lui. Ce voisinage lui fit quitte* la place
3

quoiqu il
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l'eût cultivée par son travail, & que ce fut près d'une
église des martyrs. Mais on ne croit pas que ceci se ra-
porte au tems de sa derniere retraite.

Le principal remede que saint Gregoire emploïoit
çontre les tentations, étoit la priere & la confiance en la

grace de Dieu. Voici comme il en parle en un de tes'
poëmes r La vertu n'est pas seulement un don de Dieu,
elle vient aussi de ta volonté

:
mais elle ne dépend pas

de ta volonté seule, il faut une plus grande puis&nce-:

.ma vue ne suffit pas, pour voir les objets visibles, sans
la lumiere du soleil. Deux parties du bien viennent de
Dieu, la premiere & la derniere

*,
il n'y en a qu'une qui

soit à moi. Il m'a rendu capable du bien, & il me don-
ne la force

,
c'est moi qui cours au milieu de la carriere.

J. C. est mon guide, ma force, c'est par lui que je respire
:il me fait voir & courir heureusement. Sans lui nous ne

hommes tous nous autres mortels que de vains fantômes,

que des cadavres vivans, infects par nos pechez. Conl-
me les oiseaux ne peuventvoler sans air, ni les poissons

nager fins eau, ainsi l'homme ne peut marcher un pas
sans J. C. D'où il conclut qu'il ne faut nous glorifier de
rien, ni rien attribuer à nos.forces, mais nous humilier
profondément

Ces fiintes poësies furent les occupations de lainE
Gregoire dans sà derniere retraite. Il y fait l'histoire de
sa vie & de ses souffrances

>
il y dépeint ses tentations,

& il y déplore ses foiblesses
^
il prie, il enseigne

,
il ex-

plique les mysteres
,

& donne des réglés pour les

mœurs. Outre l'inclination à. la poesie que la beauté
ïk la facilité de son genie lui infpiroir, il regardoit cet
exercice comme un travail de penitence ; la composi-
tion en vers, étant toujours plus difficile qu'en prose.
Il vouloit donner à ceux qui aiment la poesie & la mu-
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sique, des sujets utiles pour [e divertir, & ne pas laisser

aux païens l'avantagé de croire, qu'ils fussent les seuls
,qui pussent réiiffir dans les belles lettres. D'ailleurs il vau..

loit opposer des poësies utiles & pieuses à celles d'Apol-
linaire

, comme il s'en explique lui-même. C'en: ainsi

que saint Gregoire de Nazianze profita du loisIr de sa re-
traiter où il finit heureusement ses jours, dans une ex-
trême viéillesse. Il Semble reconnoître lui-même qu'il
faisoit des miracles

, en disant que l'on reclamoit Íon
secours dans les maladies, & qu'il avoit souvent chassé
les démons, en prononçant seulement le nom de J. C.
Il mourut âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, la trei-
zième année de l'empereur Theodore, c'est-à-dire, l'an

3 I. de J. C. L'église grecque celebre sa memoire le
vingt-cinquième de Janvier, & l'église latine le neuviè-

me de May.,
Entre les préparatifs de la guerre contre Maxime,

l'empereur Theodo[e fit consulter le célébré anacorete
saint Jean d'Egypte, qui demeuroit dans la haute The-
baïde près la ville de Lycus. Dès l'enfance il avoit appris
le métier de charpentierJ ôc avoit un frere teinturier. Il

renonça au monde à l'âge de vingt-cinq ans, & se mit
sous la conduite d'un vieillard,qui l'exerçoit à l'obéïssan-

ce, en lui sassant arroser du bois sec & d'autres choses
semblables. Il passa cinq ans dans un monastere, puis se
retira seul au haut d'une montagne, dans.une roche où
il étoit difficile de monter. Il y avoit taillé trois cellules,
l'une pour les besoins du corps, l'autre pour le travail,
IJ. troisiéme pour la priere. Il s'y enferma à l'âge de qua-
rante ans, & demeura trenteans sans voir persbnne.rece-

vant par une fenêtre ce qui lui étoit necefI:1ire. Au bouc
de ce tems, c'est-â-dire, à l'âge de soixante & dix ans., il

reçut le don de prophetie, & de guérir les maladies.
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Les Ethiopiens ayant fait une irruption dans laThebaï-
de, celui qui étoit chargé de conduire des troupes con-
tr'eux le vint consulter, craignant de venir aux mains
avec eux, parce que ses forces étoient très-inégales.
Jean lui dit

: Si vous marchez un tel jour, vous les join-
drez & les vaincrez, & vous serez en réputationauprès
des empereurs ; ce qui arriva. Il ne laissoit entrer per-sonne dans sa cellule, mais il parloit par la fenêtre. Ja-
mais il ne voyoitde femmes, & il ne voyoit les hommes
qu a certain tems & rarement. Il permit de bâtir audehors un hospice pour ceux qui venoient à lui des
païs éloignez. Il apparut en songe à la femme d'un tri-
bun, qui desiroit passionnement de le voir. Il rendit la
vue a la femme d'un senateur par l'huile benite, dont
elle se frotta les yeux trois jours durant. Car c'est ainsi
qu'ilguerissoit les malades, par de l'huile qu'il leur en-
voyoit, sans permettrequ'on les lui amenât, pour éviter
la vanité. Il prédit souvent l'accroissement ou la dimi-
nution des eaux du Nil, si important en Egypte. L'em-
pereur Theodose fit donc consulter ce saint Anacorete ,sur le succès de sa guerre contre Maxime ; & Jean lui
prédit qu'il seroit victorieux. Il lui fit souvent de sembla-
bles prédictions, touchant les courtes que les barbares
feroient 1-ur ses terres

»
& la maniéré de les vaincre. Il lui

prédit qu'il mourroit de sa mort naturelle.
De Thessalonique l'empereur Theodose s'avança

promptement en Pannonie, & y défit en deux combats
les troupes de Maxime, quoique plus nombreuses que
les siennes. Il passa les Alpes lans obstacle, surprit Ma-
xime dans Aquilée, & f entra sans resistance. Maxime
abandonne dessiens, fut dépouillé des ortiemens d'em-
pereur, & amene les pieds nuds & les mains liées devant
Theodose & Valentinien, jusques à trois mille de la
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ville. 1 heodole lui reprocna en peu ae mois la tyran-
nie & les crimes; il hesitoit entre la justice & la cle-

mence, mais les soldats ôtetent Maximede devant lui, &
lui trancherent la tête. C'étoit le cinquième des calen-
des d'Août, c'e!1:-à-djre, le vingt-huitièmede Juillet de

certe année 388. Maxime avoit régné environ cinq

ans depuis la mort de Gratien. Peu de jours après le

comte Arbogaste envoyé en Gaule par Theodose, prit
le jeune Victor fils de Maxime

, & le fit mourir. An-
dragathius) le principal capitaine du même parti & le

meurtrier de Gratien,etoit cependant avec une -flotte

sur la mer entre la Grece & l'Italie
; ayant appris la dé-

faite de Maxime, il se jetta tout armé de son vaisseau
dans la mer & se noya. Tel fut l'événement de cette
guerre, où il n'y eut presque point de [lng répandu.
Theodose entra à Aquilée, & demeura en Italie juf-

ques a l'an 391.
Cependant on répandit à C. P. de faux bruits d'un

combat où Maxime avoit remporté un grand avantage *,

l'on disoit même le nombre des morts. Les Ariens ir-
ritez de ce que les catholiques étoient en possession

des églises, grossirent ces nouvelles, ensorte que ceux
qui les avoient oüi dire, les soutenoient même à ceux
qui les avoient inventées. L'emportement des Ariens
alla jusques à brûler la maison de l'évêque Ne6laire.
Mais cette sédition n'eut pas de suite; l'empereur Ar-
cade qui étoit demeuré à C. P. quoiqu'offensé lui-me-

me, interceda pour les coupables auprès de Theodose
son pere ,

& obtint leur pardon. Seulement Theodose
fit une Loi, 'où il défend aux Ariens de se prevaloir de
quelque ordre qu'ils prétendoient avoir obtenu en leur
faveur ; & comme cette loi est datée de cette année ôe du
neuvième d'Août après la défaite de Maxime, on la

rapporte
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rapporte avec raisonà cette sédition.Les Ariens de C.P.
avoient pour évêque Dorothée, qui l'avoit été d'An-
tioche. Car Demophile étoit mort en 386. & pour lui
succeder, on avoit fait venir de Thrace un évêque de
lamênleCette nommé Marin; mais ne se trouvant pas
assez capable, on mit Dorothée à sa place peu de tems
après, ce qui dans la suite produisit un schisme en-
tre-eux.

D'Aquilée l'empereur Theodose vint à Milan
,

où il
passa l'hyver

, ôc y deméura jusqu'au mois de May
de l'année suivante

3 89.Saint Ambroise étoità Aquilée,
lorsqu'ilapprit que l'empereur avoit condamné un évê-

que a rétablirune synagogue de Juifs, à cette occasion.
ACallinique, petite ville de la province d'Osroëne en
Orient, les juifs avoient une synagogue, que les Chré-
tiens brÚlerent ; & onaccusa l'évêque de l'avoirconseil-
lé.Dans ce même lieu des hérétiquesValentiniens;voïant
passer des moines qui alloient à l'église celebrer la fête
des Maccabées, suivant l'ancienne coutume ; & indi-
gnez de ce qu'ils chantoient des hymnes, se jetterent
au milieu d'eux & traverserent leur marche. Les moines
irritez de cette insolence, brûlerent le temple des Va-
kntiniens

; & on prétendit même qu'ils en avoient en-
levé quelques offrandes précieuses. Le maître de la mi-
lice d'Orient rendit compte de ces desordres à l'empe-
reur Theodose, qui regardant cette affaire commede
pure police, répondit que sans le consulter, on devoit
commencerpar le châtiment

; & on ordonna que Pevê-

que de Callinique rétabliroit la synagogue, ou-enpaye-
roit la valeur

; que les moines & le peuple seroient pu-
nis sévèrement à catise de l'embrasement ; ôc que l'on
informeroit des offrandes & des richesses, qui avoient
été enlevéesdu temple des Valentiniens.
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.
S. Ambroiseayant appriscette nouvelle à Aquilée, où

il étoit, écrivit à l'empereur qui étoit à Milan, une
grande lettre, pour obtenir la revocationde cet ordre.
Il s'étend d'abord sur la liberté que doit avoir un éve-
quede Elire des remontrances. Qui osera, dit-il

5 vous
dire la verité

,
si un évêque ne l'ose pas ? Venant au fait,,

il se plaint que l'on ait condamné l'évêquede Callini-

que sans l'entendre
v '& soûtient que s'il acquiesce à la

sentence, il sera prévaricateur
> que s'il est puni pour y

de{obéïr, il sera martyr ; & que l'empereursera coupa-
ble de [a,chûte, ou de sa mort. C'efi:que les Chrétiens
ne croyoient pas qu'il leur fût permis de contribuer en
quelque maniéré que ce fût a l'exercice d'une fausse
religion. Ainsi du tems de Julien Marc d'Arethuse
aima, mieux Íouffrir le martyre

>
que de rien donner

pour rebâtir un temple d'idoles qu'il avoit ruiné. S.Am-
broise déclare qu'il est prêt de se charger du crime que
l'on impute à l'évêque de Callinique; & que quand on
déchargeroit l'évêque

,
il lie seroit pas permis de rien

prendre des autres Chrétiens pour rebâtir la fynago-
gue. Il objecte la raison de police

,
& dit que la reli-

gion doit l'emporter. Il represente les desordres plus
grands que l'on n'avoit pas punis y

des maisons des pre-
fets brûlées à Rome

y.
de la maison de l'évêque à C. P.

les églises que les Juifs avoient brûlées du tems'de
l'empereur Julien; deux à Damasdont une avoit été
reparée aux dépens des Chrétiens, & non des Juifs;l'au-.

tre étoit encore en ruine ; d'autres à Gaze, à Ascalon
yà Beryte, à Alexandrie. L'éc-lise

,
ajoute-t'il, n'est pas

vengée
, & on vengera la synagogue & le temple pro-

fane des Valentiniens? Les Juifs ont brûlé des églises,

on n'a rien rendu ni rien demandé. Et que pouvoit
avoir une synagogue dans une petite ville frontiere^»
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qui toute entierene peut avoir rien de conliderable ou
deprécieux ? Ce sont des artifices des Juifs, pour calom-
nier les Chrétiens

, & leur attirer quelque execution
militaire

,
des prisons & des supplices. Et ensuite

: Si

vous ne m'en croyez pas, faites venir tels évêques qu'il
vous plaira

: Si vous consultez vos comtes suries affai-
res pecuniaires, combien plus devez-vous consulterles
prêtres du Seigneur dans une affaire de religion

> Que
repondrai-je ensuite, si l'on apprend que par un ordre
venu d'ici j des Chrétiens soient morts par le glaive ou
sous le bâton? Comment me justifierai-je auprès des
évêques,qui gemissent déja si amerement des vexations
que l'on fait à l'église, en la persbnne de ses prêtres &
de ses ministres, en les obligeantaux charges des villes?
On voit ici que laine Ambroise étoit regardé comme le
principal défenseur des droits de l'église

,
à cause du

grand credit & du facile accèsqu'il avoit auprès de l'em-
pereur.

Cette lettre n'eut pas reflet qu'il desiroit ; c'est pour-
quoi lorsqu'il fut de retour à Milan, l'empereur étant
venu à l'église

,
il lui parla publiquement, comme il

l'en avoit menace à la fin de sa lettre. Il finit en lui re-
presentant les graces qu'il a reçues de Dieu, & l'exhor-
tant à pardonner aux coupables. Quand il fut descendu
de la chaire, l'empereur lui dit : Vous m'avez prêché.
Saint Ambroise répondit

: J'ai parlé de ce qui vous étoit
utile. Theodose dit: Il est vrai que j'avois donné un
ordre trop dure pour faire rétablir la synagogue par l'é-
vêque ; mais il a été corrigé. Les moines font bien des
crimes. Alors Timasius maître de la milice

,
homme

hautain 6c insolent, commençai s'emporter contre les
moines. Saint Ambroise demeura quelque temsdebout,
èc dit à l'empereur; Mettez-moi en état d'offrir pouf
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vous ; metcez.moi l'esprit en repos. L'empereurdemeu-
rant assis, lui fit quelque sigrie, & le voyant encore de-
bout, il dit qu'il corrigeroit son rescrit. S. Ambroise le
pressa de faire cesser toute la poursuite. L'empereur le
promit. S. Ambroise lui dit par deux fois: J'agis sur vô-
tre parole. Oiii, dit l'empereur, faites sur ma parole.
Ainsi saint Ambroise s'approcha de l'autel; ce qu'il n'au-
roit pas fait autrement. Comme il avoit écrit à sa
soeur sainte Marcelline, l'inquiétude que cette affaire
lui avoit donnée, il lui en écrivit auui l'heureux suc-
ces.

Pendant ceséjour que l'empereur fit à Milan, il arri-
va un jour de fête

,
qu'étant entré à l'église, &; .ayant

apporté son offrande a l'autel,ildemeura dans l'enceinte
du (anétuaire. Saint Ambroise lui demanda s'il destroit
quelque chose

,
l'empereur répondit, qu'il attendoitle

tems de la communion. Saint Ambroise lui fit dire par
l'archidiacre

: Seigneur, il n'est permis qu'aux ministres
sacrez d'être dans le fàn&uaiie

:
sortez-endonc, & de-

.
mourez debout avec les autres ;

la pourpre fait des
princes, & non pas des prêtres. L'empereur témoi-

gna que ce n'étoit point par hauteur qu'il étoit demeu-
ré dans la balustrade

,
mais parce que c'étoit l'usage

de l'église deC. P. Il remercia saint Ambroise de cette
correction : le saint évêque lui marqua une place dis-
tinguée hors le sanctuaire, qui le mettoit à la tête de

tous les. laïques
, &cet ordre s'observa toujours depuis.

Theodose étant retourné à C. P. vint à l'église un jour
de fête, & ayant présenté son offrande à l'autel, il 'sor-

tit du [anauaire. L'évêque Nectaire lui demanda pour-
quoi il n'étoit pas demeuré dedans. Theodose répon-
dit en soûpirant : A peine ai-je pu apprendre la diffé-

rence de l'empire & du sacerdoce
:

à peine .ai-je pu.
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trouver quelqu'un qui m'enleigtiat la vente. Je ne
connois qu -Ai-iibroife, qui porte à june titre le nom
d'évêque.

S. Ambroisesoûtint aussi l'intérêt de la religion con-
tre une partie du fenat de Rome, qui députavers l em-
pereur Theodose

, pour demanderencore le rerahlilfe-

ment de l'autel de la Vi¿1:oire.Il ne feignit point dédire

en face à l'empereur ce quil devoit sur ce sujet
>

il fut
même quelques jours sans venir chez lui, & l'empereur

ne le trouva pas mauvais. Symmaque étoit apparem-
ment chef de cette députation j car il est certain qu'il
fit un discoursà la louange de l'empereurdans le consif-

toire, cette mêmeannée 388. Mais comme il deman-
doit le rétablissement de l'autel de la Viétoire) l'empe-

reur le chassa aussi-tot de devant lui, le fit mettre dans

un chariot & l'envoya à cent milles, avec ordre d'y de-

meurer ce jourJà. Symmaque fut aussi obligé de se jus-

tifier d'avoir fait un panegyrique à Maxime i mais enfin
Théodore lui pardonna, le traita bien, & le fit même
consul en 3 31.

De Milan
,

Theodosealla jusques à Rome avec son
fils Honorius, qu'il avoit fait venir de C. P. & avec le

jeune empereur Valentinien. Ils entrèrent le jour des,

ides de Juin sous le consulat deTimasius & de Promo-

tus, c'éà-à-dire, le treizième de Juin 309. Ce fut alors

que l'idolâtrie reçut à Rome les plus grands coups. On
voyoit les plus nobles senateurs embrasser le Christia-
nisme, les Aniciens,les Probes,les Paulins, lesCraques;
'k peuple couroit enfoule au Vatican reverer les tom-,
beaux des apôtres, où à Lateran recevoir le baptême.
Il en restoit peu qui fussent attachez aux anciennes su-

persiitions. Les temples étoient pleins de toiles d'arai-
gnées

y
& tomboient en ruine; les idoles demeuroient
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abandonnéessous leurs toits avec les hibous&leschouet-
tes. Theodose permit -de conserver pour l'ornement de
la ville, des statuës antiques

.
qui étoient les ouvrages

des grands maîtres.
Pendant-ce séjour, Theodose fit une loi contre les

Manichéens, qui ordonnede les chasser de tout le mon-
de,& principalementde Rome; défend d'executer leurs
testamens, confisque leurs biens au profit du peuple,&
veut enfin qu'ils n'ayent rien de commun avec le genre
humain. Ils étoient en grand nombre a Rome; & quel-

ques années auparavant un de leurs auditeurs nommé
Constantius avoit entrepris de faire vivre en commun
les élus ; c'est ainsi qu'ils nommoient les plus parfaits.
Constantiuszelé pour lasede &: élevé honnêtement,ne
pouvoirsouffrir les reproches qu'on lui fâi[oit des mœurs
corrompues de ces élus

,
dispersez & logez misera-

blement dans tous les quartiers de Rome. Il offrit de
rassembler dans sa 111ai[on, & d'entretenir à ses dépens,
tous ceux qui voudroient vivre dans l'abstinenee qu'ils
proposoient ; car il avoit de grands biens, & y étoit
peu attaché. Mais il se plaignoit que leurs évêques loin
de l'aider, s'opposoient à son dessein, étant attachez
à leur vie relâchée. Un de ces évêques, qui paroissoit
plus propre à une vie austere, parce qu'il étoit rustique
& grossier

,
étant venu à Rome: Constantius qui l'at-

tendoit depuis long-tems, lui expliqua son deŒein,que
l'évêque approuva. Il logea le premierchez Conflantius;
on y assemblatous les élûs que l'on put trouver à Rome.
On leur proposa une reule de vie tirée de la lettre deMa-

*

lies. PluÚeufS la trouvèrent insupportable, & se retire-
rent ; la honte en retint plusieurs. Les autres commen-
cèrent à vivre selon cette regle. Constantius les y excitoit
avec une grande ardeur, la pratiquant tout le premier.
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cependant il s eievoit des querelles fréquentes en-
tre les élûs, ils se reprochoient des crimes de part &
d autre. Constantius gemiifoit de les entendre, &fai(oit
ensorte que dans leurs disputes, ils se découvroientim.
prudemment

, & mettoient au jour des abominations
inouïes. On connut alors quels etoient ceux qui paC-
soient entre-eux pour les plus parfaits. Enfin comme
on vouloit les contraindreà garder cette regle, ils mur-
murèrent , &e soutinrent qu'elle n'étoit pas supportable:
la chose en vint à une sedition ouverte. Constantius
soûtenoit en deux mots ,

qu'il falloit observer tous ces-
preceptes, ou juger tres-impertinent celui qui les avoit.
donnez

> s ils étoient impraticables. Le tumultedu plus,
grand nombre l'emporta sur ses, raisons l'évêque mê-
me céda

, & s'enfuit honteusement- On disoit qu'il
avoit apporté de l'argent dans un sac, &lecachoitavec
grand soin pour acheter des viandes, qu'il mangeoit
secretement contre la regle. Enfin tout se dispersa ; &
ceux qui voulurent garder plus long-tems cette regle,
furent nommez par les autres Mattarii, c'est-à-dire,Nat-
tiers, à cause qu'ils couchoientsur des nattes. Conflan-
tius se.convertit à la religion catholique.

S. Augustin rapporte ce fait, comme l'ayant appris de
témoins irréprochables à Rome même,où il sejourna
depuis la mort de sa mere, pendant le resle de l'année
387. & toute 1 "annéC 388. Car comme il venaitdesortÏr
de leurs erreurs, ses premiers travaux depuisson baptê-
me furent pour leur conversion. Il ne pouvoit souffrir
1 'insolence avec laquelle ils vantoient leur prétendue
continence leurs abstinences superstitieuses-, pour
tromper les ignorans

-,
jusques a se préferer aux vrais

Chrétiens. C'en: ce qui l'obligea à composer pendant
ce séjour de Rome les deux livres des mœurs de l eglifc
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catholique& des mœurs des Manichéens. Dans le pre-
mier

,
il explique les principes dela morale Chrétienne,

montrant que l'amour de Dieu en est l'unique fonde-
ment & l'anle de toutes les vertus. Il finit par une pein-
ture de celles qui se pratiquoientdans l'église

; pour re-
futer les calomnies des Manichéens, par des faits in-
contestables.

Il décrit premièrement les moines, & entre-eux les
plus parfaits, c'est-à-dire, les anacoretes. Ces hommes,
dit-il, qui ne peuvent se passer d'aimer les hommes,
quoiqu'ils se passent de les voir ; qui absolument séparez

,de tout le monde, se contentent de pain & d'eau, ha-
bitant les terres les plusdesertes

; mais conversantavec
Dieu

, & heureux par la contemplation de sa beauté.
Il est vrai qu'au jugement de quelques-uns, ils ont
trop abandonné les affaires du monde; mais ceux-là
ne comprennent pas combien ils nous sont utiles,•par
leurs prieres& par leur exemple. Il descend ensuite aux
Çenobites

; qui ayant,dit-il, méprisele monde,menenc
en commun une vie très-pure dans les prieres, les lec-

tures ,
les conférences. Sans orgueil, sans opiniâtreté

,sans envie ; modestes, paisibles & parfaitement unis.
Aucun nepossède rien en propre,aucun n'eaà charge
à personne. Ils occupent leurs nlainsf des travaux suf-
fisans pour nourrir le corps, sans detourner l'esprit de
Dieu. Ils donnent leurs ouvragesa\*ceuxqu'ils nomment
doyens, parce qu'ils en gouvernent dix ; ensorte qu'au-
cun n'est chargé du soin de son corps pour la nourriture,
le vêtement. ou les autres chosês necessaires en santé

ou en maladie. Ces doyens s'acquittent très-foigneufe-
ment de leur charge, & rendent compte à celui qu'ils
appellent pere; & ces peres excellans, non-seulement
par la sainteté des moeurs ,

mais encore par la science
divine

'r. 3 1.



divine, conduisent sans orgueil
, avec une grande au-

-torite
,

leurs enfansqui leur obéïssentavec une affe&ion
merveilleusc.

Ils sortentà la fin du jour chacun de leurs demeures

encore à jeun, pour écouter ce pere; & auprès de cha-

,que pere ,
il s'assemble au moins trois mille hommes

car il y a même des communautezbeaucoup plusnom-
breuses. Ils l'écoutent avec une attention incroyable en
grand silence, témoignant les sentimens que son dis-

cours excite
, par des gemissemens

2
des pleurs, ou une

joie modeste. Ensuite on donne au corps sa nourriture,
autant qu'il suffit pour la santé ; usant très-sobrement
même de ce peu de viandes très - pauvres qu'on leur
donne. Ils s'abstiennent nOl1-[eule[nent de chair & de
vin, mais de tout ce qui peut flatter le goût. Ce qui reste,
& il leur reste beaucoup par la grandeur de leur travail
& la frugalité de leurs repas : ce qui reste est distribué

aux pauvres, avec plus de foin, qu'il n'a été gagné ; en-
sorte qu'ils en envoyent des vaisseaux chargez, dans les
lieux où il y a des pauvres. Il n'est pas necessaire d'en
dire davantage d'une chose si connue. C'est ainsi que
S. Augustin dépeint les moines qui vivoientde desontrems

en Orient, & principalementen Egypte ; & il défie par
deux fois les Manichéens de le dementir.

Il paffe ensuite aux reliieu[es, puis au clergé. Com-
bien, dit-il, connois-je d'evêques très vertueux &très-
saints? combien de prêtres, de diacres & d'autres mi-
nistres de l'église ? dont la vertu me paroît d'autant plus
admirable

,
qu'elle est plus difficile à conserver, au mi-

lieu de la multitude & dans une vie agitée. Il parle des

communautez de religieux dans les villes. J'ai vû,
dit-il, à Milan une habitation nombreuse de saints

,gouvernée par un prêtre très-vertueux & tres-laVant.,r
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j en connois aulh r1uheurs a Rome. Ils ne sont à charge
à personne ; mais a l'exemple des Orientaux, & suivant
l'autorité de l'apôtre, ils s'entretiennent du travail de
leurs mains. J'ai appris aussi que plusieurs pratiquent
des jeûnes incroyables ; non seulement en ne faifint

.qu'un repas vers la nuit, ce qui est par tout très-uGté:;
mais en passant trois jours de suite sans boire ni man-
ger , & encore davantage. Cependant on ne pousse
personne à des austeritez qu'il ne puiflfe porter ; on
n'impose à personne ce qu'il refuse, & les autres ne
condamnent pas celui qui n'a pas la force de les
imiter.

Il avoüe ensuite qu'il y a des Chrétiens foibles, su-
perslitieux

,
même dans la vraïe religion, ou tellement

abandonnez à leurs passions, qu'ils oublient ce qu'ils
ont promis à Dieu. Je[ai, dit-il, qu'il y a plusieurs ado-
rateurs de sepulcres 6c de peintures: Je sai que plusieurs
boivent avec excès à l'occasion des sepultures, & y font
de grands repas, qu'ils attribuent à la religion. Ce n'est
pas la veneration des Saints & de leurs reliques que
S. Augustin blâme ici ; il s'en explique trop clairement
en plusieurs endroits ,.pour en laisser le moindre doute.
On ne peut dire non plus qu'il condamne l'usage des
peintures, puisqll'il fait mention lui-même de celle où
J.C. etoit repreiènré avecsaint Pierre & S. Paul; ôcque
l'usage en étoit commun dans les églises enOrient &Oc-
cident. Ceuxqu'il appelle donc adorateurs de sepulcres
& de peintures, sont ceux qui s'attachoienttrop groflie-
rement aux tombeaux& aux images des Saints,fins éle-
ver assez leur cœur aux Saints mêmes regnans dans le
ciel. L'église les reprenoit & les instruisoit, sans quitter

*
ses saintes pratiques.

Dans le fécond livre) qui est .des mœurs des Mani-
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chéens, S. Augustin refute leur erreurcapitale touchant
la nature & l'origine du mal

:
puis il examine ce qu'ils

appelloient les trois seaux
,
de la bouche

,
de la main &

du sein
: qui comprenoient toutes leurs abstinences &

leurs pratiquessuperstitieuses; & rapporte enfin plusieurs
crimes, dont ils étoient convaincus. En parlant de
l'abstinence des viandes, il montre qu'elle ne tire ion
prix que du motif Si quelqu'un, dit-il, se contente par

.
jour d'un seul repas ,

où on lui serve des herbes afIai-
sonnées d'un peu de lard, dont il ne mange que pour
appaiser sa faim

, avec deux ou trois verres de vin, qui
J^ui soit necessaire pour sa santé. Qu'un autre ne goûte
ni çhair ni vin :

mais qu'il mange deux fois, à none &
au commencement de la nuit

, & £1sse un grand repas
de legumes recherchées & étrangères, assaisonnées &
diversifiées en plusieurs manieres ;

qu'il boive du vin
cuit ou miellé, du cidre, de la limonade & des liqueurs
semblables approchantes du vin, ou encore plus deli-
cieuses, qu'il en boive autant qu'il veut, & qu'il fasse
son ordinairede ces delices sans aucune necessïté, lequel
de ces deux vous paroîtra garder une plus grande absti-

nence ? Il est clair que S. Augustin ne combat ici que
la superstition des Manichéens

,
qui condamnoient le

vin & la chair comme mauvaisen eux-mêmes, se don-
nant toute liberté suries viandes &.les breuvagesqu'ils
permettoient. Mais il témoigne aÍfez dans tout cet ou-
vrage ,

combien il estimoit les abstinences pratiquées
dans Péglise en esprit de mortification, particulièrement
celles des moines. Lui-même depuis qu'il fut évêque,ne
mangeoit d'ordinaire que des herbes & des légumes.

Il coiiipos,-,t encore à Rome un dialogue entre Evodius
& lui, où il examine plusieursquestions touchant l'ame.
Mais parce que sa grandeur y est exactement discutée.

nichons, çcc..
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pour montrer que ce n'estpasune étenduEcorporelle:
tout le livre est intitulé: De la qualité de l'amer Ce
fut aussi a Rome qu'il commença les trois livres du li-
br.e arbitre contre. les. Manichéensà l'occasion de la
question de 1 origine du mal. Car après l'avoir, bien
examine, on trouve qu'il ne vient que du libre arbitre
de la créature. Cet ouvrage est plein d'une excellente
métaphysique; & l'on y voit la résolution des objections
les plus specieuses contre la providence & la bonté du
createur. S. Augustin n'en fit que le premier livre à Ro-
me ; il acheva le- second & le troisième en Afrique,
étant deja prêtre. C'est encore un dialogue entre lui^
& Evodius. Après avoir demeuré plus d'un an à Rome
il revint .en Afrique vers l'an 389. avec quelques-unsde
ses amis &: de sës- compatriotes

,
qui servoient Dieu

comme lui.
Ce fut le pape Sirice qui procura le bannissement

des Manichéens par l'empereur Théodore
; ôc comme

ils diflimisloient-leur proreHion, & se mêlbient avec les
catholiques dans les églises il ordonn.1. de prendre gar-de qu ils ne reçussent la communion, ôcne touchaflènt
le corps de notre-Seigneur de leurs bouches Ünpures.,
Ilen priva même ceux qui se convertiflàient; les rele-
guant dans des monasteres pour y paflerle reftedeleurs
jours dans les jeunes & les. prieres, 6c permit j(eute-
ment qu après les avoir bien éprouvez, on leur don-
nât le viatique a la mort. Il ordonna en general, queles heretiques seroient. reçus; par l'itl1poGtion des
mains, & reconciliez en presencede toute l'ëglise.Ce
que nous trouvons ordonné en particulier, à regard
des Novatiens & des Montenses ou Donatistes de Rc)-
me

y
dans un concile que ce pape y tint avec quatre

vingt évéquesle huitième des-ides. de Janvier,/ous le.

9,
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Conluiat d'Arcade & de Bouton, c e--ire., le lixieme
de Janvier 386. Il nous en refle une épître synodale,
contenant neufcanons de discipline

, & adressée aux
évêques d'Afrique.

Un autre concile de Rome tenu vers le même tems
du voïage de Theodose, ou, peu après, condamna
l'heretique Jovinien. Il avoit passé les premieres an-
nees de sa vie dans les auf1:éritez de la vie monastique,
jeûnant

,
vivantde pain & d'eau, marchantnuds pieds

-,

portant un habit noir,&; travaillant de ses mains. Mais
il sortit de son monastere

,
qui étoit à Milan, & alla

à Rome ,,ou il commença à lemer ses erreurs. Elles se
réduisoient à quatre principales. Que ceux qui ont été

regenerez par le baptême avec une pleine foi, ne peu-
vent plus être vaincus par le démon j que tous ceux
qui auront conservé la grace du baptême, auront une
même récompense dans le ciel

; que les vierges n'ont
pas plus de merite que les veuves ou les femmes ma-
riées

,
si leurs œuvres ne les distinguent d'ailleurs

: en-
fin qu'il n'y a point de difference entre s'abstenir des
viandes, &: en user avec action de grâces. Il nioit aussi

que la sainte Vierge Marie fût demeurée vierge, après
avoir mis J. C. au monde, prétendant qu'autrement
c'écoit attribuer à J., C. un cofps fantastique avec les
Manichéens.

jovinien vivoit conformément à ses principes. Il
étoit vêtu & chaussé proprement, portoit des étofes
blanches & fines, du linge & de la soye

:
il se faisoit

les cheveux
,

frequentoit les, bains & les cabarets, ai-
moit les jeux de .hazard., les grands repas, les mets de-
licats 6c les vins exquis *,

aussi y paroissoit-il à ion teint
frais & vermeil, & à son embonpoint. Toutefois, il
j(e-vancoit toûjours. d'être moine, & garda le célibat3
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pour éviter les suites fâcheuses du mariage. Prêchant
une do&rine si commode, il ne manqua pas d'avoir à
Rome beaucoup de {e¿{ateurs; plusieurs personnes de
l'un & de l'autre sexe, après avoir vécu long-tems dans
la continence ôela mortification, se marioient & reve...'
noient à une vie molle & relâchée. Mais aucun évêque
ne se laissa séduire à Jovinien.

Il trouva même de la re{1siance dans des laïques il-
lustres par leur naissance & leur pieté, entre lesquels
on nomme Panl111aque. Ils portèrent au pere Siriceun
écrit, dans lequel Jovinien avoit publié les erreurs, &
lui demandèrent son jugement. Le pape assembla son
clergé

: cette doctrine fut trouvée contraire à la loi
Chrétienne, & de l'avis de tous ceux qui étoient pre-
sens

, comme auteurs d'une nouvelle hérésie, & on
condamna Jovinien avec huit autres, qui sont nom..
mez, comme auteurs d'une nouvelle hérésie, & on
ordonna qu'ils demeureroient séparez de l'église pour
toujours.

Jovinien & les autres condamnez s len allerentà Mi-
lan

,
où l'empereur étoit retourné. Mais le pape Sirice

y envoya trois prêtres, Crescent, Leopart & Alexan-
dre

, avec une lettre à l'église de Milan
,
qui contenoit

la condamnation de ces heretiques, & la réfutation
sommaire de leurs erreurs. Aussi y furent-ils rejettez
de tout le monde avec horreur, & les légats du pape
les firent chasser de la ville. Les évêques qui se trour
verent alors à Milan avec S. Ambroise, les condanlne-
rent conformément au jugement du pape, a qui ils en
écrivirent une lettre synodale. Ils y louent d'abord sa
vigilance pastorale, & ensuite réfutent par l'écriture
les erreurs de Tovinien, s'étendant particulièrement à
prouver que la sainte mere de Dieu est toujours de-
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meuree vierge. Cette lettre est louicnte par sept évê-
ques, Eventius de Ceno

,
Maxime d'Emone

,
Felix de

ladres, Basrien de Lodi, Theodore d'Ododure*
,
Cons-

tantius d'Orange, & par le prêtre Aper au nom de
Geminien évêque de Modene. On juge de leurs sieges

par le concile d'Aquftée où se trouvent les mêmes

noms.
En ce concile de Milan

y
ou dans quelque-autre qui

-le suivit de près, & où les évêques de Gaule se trou-
verent, on confirma la condamnation d'Ithace, & de

ceux de son parti faite l'année precedente. Car l'ordi-
_nation de Felix de Tréves, où ils avoientdominé,trou-
bloit toute la Gaule

*, & il fut séparé de la communion,
par les lettres du pape & de feint Ambroise;ce qui arriva
incontinent après la défaite de Maxime, protecteur des
Ithaciens. Ithace fut non-seulementdéposé del'épisco-
pat, & excommunié

;
mais envoyé en exil, où il mou-

rut sousTheodose & Valentinien j c'est-à~dire, au plus
tard deux ans après. Pendant que S. Ambroise tenoit ce
concile, il apprit la triste nouvelle du massacredeThef-
saloniquc, dont voici l'histoire.

'Botheric qui commandoit les troupes en Illyrie, &
residoit à Thessalonique

,
fit mettre en prison un co-

cher du cirque, qui avoit voulu corrompre un jeune
homme de ses domestiques. En une fête où il devoit
y avoir des courses magnifiques, le peuple crut ce co-
cher necessaire pour la beauté du spe£tacle, &: deman-
da avec empressement qu'il fut mis en liberté. Ne
pouvant l'obtenir, il s'emporta, & en vint à une sédi-
tion si furieuse, que quelques officiers furent assommez
a coups de pierres, & traînez par les ruës \ & Botheric
même y fut tué. A cette nouvelle

,
l'empereurTheo-

dose naturellement prompt, entra en une furieuse co-
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1ère j mais S. Ambroiie &c les autres eveques qui le trou-
vèrent prêtons, l'adoucirent, desorte qu'il leur promit
de pardonner au peuple de Thessalonique. Depuis itl

fut aigri de nouveau par les principaux officiers de sa.

cour ,
principalement par Ruffin maître des offices. Ils

lui representerent,qu'il étoitd"Ln-ic extrêmeconsequen-

ce, de ne pas laisser ces violences impunies ; & lui fi-

rent resoudre une sanglante punition contre la ville de
Thessàlonique. Mais ils eurent grand soin, que cette re-
solution demeurât [e.crette, & qu'elle fût executée avant
que S. Ambroiseen eût connoissance.

Donc
, comme le peuple de Thessalonique etoit

assemblé dans le cirque, on le fit environner secrette-

ment par des soldats, avec ordre de faire main-basse sur

tous ceux qu'ils rencontreroient, toutefois jusques a un
certain nombre sans distinction des innocens & des
coupablesj ensorte qu'il y eut des étrangers& des pas-
sans enveloppez dans ce massacre.qui dura trois heures,

& fit perir environ sept mille perfbnnes. Il y eut un
esclave assez genereux pour s'offrir & se faire égorger

au lieu defon maître. Un marchand se presenta pour
!ès deux enfans

;
offrant aux soldats pour Jes sauver,

tout l'or qu'il àvoit. ils en eurent pitié, ôc lui permi-

rent d'en choisir un *
disant qu'ils çe p.ouvoient laisIèr

tous les deux, sans se metre eux-mêmes en peril, à
cause du nombre qui leur avoit été marqué. Le pere
regardoit ses deux enfans en pleurant, sans pouvoir se

:(esoudre, jusques à ce qu'ils fussent tous deuæ égorgez à.

ses yeux.
La nouvelle de ce massacre étant venue à Milan,

les évêques qui y etoient assemblez, en furent sensi-
blement affligez; mais particulièrementsaint Ambroise.

H ne voulutpas t outefois se présenter devant Theodose,
dans
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dans le premiermouvement de sa douleur
; & crut aussi

lui devoir donner le loisir de revenir à lui. Ainsi com-
me l'empereur étoit alors hors de Milan, S. Ambroise
en sortit deux ou trois jours avant son retour ;ôc s'en
alla à la campagne ,

sous pretexte d'une indisposition.
veritable, mais qu'il ne l'auroit pas empêché d'attendre
l'empereur en une autre occasion. La nuitavant son dé-
part ,

il crut voir Theodose venir à l'église, & qu'il lui
etoit impossible d'offrir le sacrifice ; ce qu'il prit pour
une marque, que Dieu vouloit que l'empereurse soumît
à la penitence. Il lui écrivit une lettre de sa main, afin
que l'empereur fut assuré qu'elle n'avoit été vue de per-
sonne

, & elle eSt venue jusques à nous.
D'abord il s'excusede ne l'avoir pas attendu à Milan

:
sur ce qu'encore qu'il soit de sa cour & de ses anciens
amis, il est le seul a qui il n'est permis ni d'apprendre les
resolutions du consistoire, ni d'en parler. Cependant,
¿it-il, ma conscience demeureroitchargée par ce repro-
che du prophete

:
Si le prêtre n'avertit point le pecheur,

il. mourra dans son peché
, & le prêtre sera coupable

de ne l'avoir pas averti. Ecoutez, Seigneur
,

continuë
saint Ambroise

, vous avez du zele pour la foi, de la
crainte de Dieu *, je ne le puis nier; mais vous avez une
impetuosité naturelle, que vous tournez promptement'
en compassion si on l'adoucit

; & si on l'excite vous la
poussez tellement, que vous ne pouvez presque plus la
retenir. Dieu veüille que personne n'échauffe cette hu,..

meur, si personne ne l'appaise. Je vous abandonne vo-
lontiers à vous-même.

Il lui represente ensuite l'atrocité de ce qui s'étoit
passé à.Thessalonique

, & combien les évêques assem-
blez en concile à Milan en avoient été affligez. Puis il
ajoute; En communiquant avec vous ,

je n'aurois pas
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juitihe votre action ; au contraire, je me chargerois de
la haine de ce peché, si personne ne vous disoit

,
qu'il

est necessaire de vous reconcilier à Dieu. Il lui propose
ensuite les exemples des princes, qui ont ',fait péniten-'

ce ,
principalement de David ; puis il ajoûte : Vous

êtes homme, il vous est arrivé une tentation, surmon-
tez-là. Le peché ne s'efface que par les larmes

;
il n'y a

ni ange ni archange, qui puissele remettre autrement ;
le Seigneur lui-même ne pardonne qu'à ceux qui font
penitence. Je vous conseille, je vous prie, je vous exhor-
te , je vous avertis. Quelquebonheurque vous ayez eu
dans les combats, quelque louange que vous nleritiez
dans tout le reste, la bonté a toujours été le comble de

vos vertus. Le demon vous a envié cet avantage, sur-
niontez-le, tandis que vous avezencore dequoi le Élire.
N'ajoûtez pas à vôtre peché celui de vous attribuer ce
que plusieurs se sont attribuez à leur prejudice. Je n'ose
offrir le sacrifice

,
si vous voulez y assister. Ce qui ne

seroit pas permis après le sang d'un seul innocent ré-
pandu

,
le sera-t-il après le saner de plusieurs? Ne serois-

je pas bien-aise d'avoir les bonnes graces de mon prin-
ce , en me conformant à vôtre volonté, si la chose le
permettoit : La simple oraison est un sacrifice : elle
attire le pardon en montrant de l'humilité, au lieu que
l'offrande attireroit l'indignation, en marquant du mé-
pris. Il finit ainsi

: Je vous aime, je vous chéris, je prie
pour vous. Si vous le croyez, rendez-vous, &c recon-
noissez la verité de mes paroles

: Si vous ne le croyez
pas, ne trouvez pas mauvais que je donne à Dieu la.

preference.
S. Ambroise étant retourné à Milan

,
refusa à l'empe-

reur Theodose l'entrée de l'église. Comme l'empereur
representoit que David avoit commis un adultere de
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un homicide: S. Ambrôilelui répondit aussi-tôt: Puis-
que vous avez imité sa faute, imitez sa penitence. L'em-
pereur se [oûmit, & s'abstint d'entrer dans l 'église pen-
dant huit mois.

La fête de la nativité de N. S. étant venue, il demeu-
roit enfermé dans son palais, versant des larmes. Ruf-
fin le maître des offices, & le plus familier de ses cour-
tisans lui en demanda la cause. L'empereur redoublant
ses pleurs & ses (anglots, lui dit

: Je pleure
,

quand je
considere que le temple de Dieu est ouvert aux esclaves
& aux mandians, tandis qu'il n-i'est fermé, &le ciel par
consequent. Ruffin dit

: Je courrai, si vous voulez à
l'évêque, & je le prierai tant, que je lui persuaderai de
vous absoudre. Vous ne le persuaderez pas, dit l'em-
pereur ,

je connois la justice de sa censure
, & le reipect

de la puissance imperiale ne lui fera rien faire contre la
loi de Dieu, Cest que l'empereurbien instruit sçavoit
qu'il n'etoit permis d'absoudre les pecheurs, qu'après
qu'ils avoient fait la penitencecanonique. Ruffin insista,
& promit de persuader S. Ambroise

:
Allez donc vÎte,

dit l'empereur ; & se flattant de l'esperance que Rusfin
luiavait donnée, il le suivit peu detems après. S. Am-
broise voïant Ruffin

,
lui dit, qu'il y avoit de l'impru-

dence
,

de vouloir soûtenir ce massacre, dont il avoit
été l'auteur par ses mauvais conseils. Comme Ruffin le
prioit, lui disant que l'empereur venoit, S. Ambroise
enflamméde son zele, lui dit: vestibulevous avertis, Ruffin,que
je l'empêcheraid'entrerdans le vestibule sacré

: mais s'il
veut changer sa puissance en tyrannie

,
je me laisserai

égorger avec joïe. Ruffin aïant oüi ce diseours, l'envoïa
dire à l'empereur, & lui conseilla de demeurer dans le
palais. L'empereur reçut l'avis au milieu de la place

,& dit : J'irai, je recevrai l'affront que je mérite.

AN. 390.

"eod. v,. hijlt
C.1 S.



Etant arrivé à l'enceinte dtf lieu sacré, il n'entra pas
dans l'église

:
mais il alla trouver l'évêque qui étoit assis

dans la sale d'audiance, & il le pria de lui donner l'ab..
solution. S. Ambroise dit, qu'il s'elevoit contre Dieu
même

3
&: qu'il souloit aux pieds ses loix. Je les res-

pe6l:e, dit l'empereur ; & je ne veux point entrer con..
tre les regles dans le vestibule sacré

: mais je vous prie
de me delivrer de ces liens ; & de ne me pas fermer la

porte que le Seigneur a ouverte à tous ceux qui font
penitence. S. Ambroise lui dit: Quelle penitence avez-
vous donc faite après un tel péché ? C'est à vous ,

dit
l'empereur, à m'apprendre ce que je dois faire. S. Am-
broise lui ordonna de faire penitence publique

: car
encore qu'il se fut abstenu d'entrer dans l'église, il n'a-
voit point encore pratiqué la penitence reguliere

:
il

lui demanda de plus une loiqui suspendît les executions
de mort pendant trente jours. L'empereur accepta l'une
& l'autre condition

:
il fit écrire la loi, & y souscrivit de

sa main
>

il se soûmit à la penitence publique. Aufli-
tôt S. Ambroise leva l'excommunication, 6c lui per-
mit l'en'trée de l'église: Toutefois l'empereurne fît pas sa

priere debout ou à genoux; mais alant ôté tous ses or-
nemens impériaux

,
qu'il ne reprit point pendant tout

le tems de la penitence :
il demeura prosterné sur le

pavédisant ces paroles de David
: Mon ame est atta-

chée à la terre
>

donnez-moi la vie sélon vôtre parole.
En disant cela

,
il s'arrachoit les cheveux

,
se frappoit

le front
, & arrosoit le pavé de ses larmes, demandant

misericorde :
le peuple le voïantainsihumilié^prioit &

pleuroit avec lui \ & il conterva la douleur de ce peché

tout le reste de sa vie. Nous avons une loi qui porte le

110nl de Theodose, &q-ui ordonne de tenir en suspens
le sort des condamnez pendant trente jours. Mais, elle
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porte aulIi le mom de Gratien, & est datée du quinzième
des calendes de Septembre

,
sous le consulat d'Antoi-

ne & de Syagrius, c'est-à-dire
>

du dix-huitiéme d'Août
381. Ainsi ce n'est point celle qui fut faite en cette oc-
casson.

Saint Ambroise s'appliquoit soigneusementà l'admr-
nistration de la penitence, à l'égard de toutes sortes de
personnes. Voici comme en parle Paulin auteur de sa
vie : Toutes les fois que quelqu'un lui avoit confessé ses
pechez, pour recevoir la penitence, il répandoit tant
de larmes qu'il obligeoit le penitent à pleurer

} car il
sembloit être tombé avec lui. Mais il ne parloit des
crimes qu'on lui avoit confessez

,
qu'à Dieu seul

,
lais-

sant un bon exemple aux évêques suivans, d'être plutôt
intercesseurs devant Dieu

,
qu'accufiteurs devant les

hommes. On voit dans ce témoignage de Paulin la con-
session secrette des pechez, faite au pasteur, pour par-
venir à la penitence. Les évêques en étoient encore les
ministres ordinairesen Occident. Car on n'avoit recours
à ce remede que pour les grands pechez

,
qui n'étoient

pas frequens entre les Chrétiens. Cette discipline s'ob-
servoit principalement à Rome. Il y avoit un lieu mar-
qué pour les penitens, où après la célébration des myf.
teres, ausquels ils ne participaient point, ils se profcer-
noient à terre avec larmes & gemissemens ; & tout le
peuple les secondoit, par des pleurs &des crissembla-
bles. Ensuite l'évêque s'étant relevé

,
relevoit aussi les

penitens, faisoit sur eux les prieres convenables, & les
renvoïoit. Chacun accomplissoit en son particulier s,-,t'

penitence, jeûnant, s'abstenant du bain, & de la nour-
riture ordinaire

, ou pratiquant d'autres austeritez
>

sé-
1011 qu'elles lui avoient été prescrites. Il anendoit le
temps marqué par l'évêque, & alors aïant achevé ù,
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penitence, il recevoit 1 abiolution de ion peche, & ren";
troit dans l'assembléeavec tout le peuple. Telétoit l'u<
sage de Rome jusques au tems de Pliistorien Sozomene

m
vers le milieu du cinquième siecle. On vit à Rome un
exemple illustre de penitence, à peu près dans le tems
de celle de Theodose

, en la personne de sainte Fabiole
>

comme il a été dit.
La même discipline s'observoit dans l'église d'Afrique,

comme il paroit par deux canons d'un concile tenu à
Carthage par l'évêque. Genethlius, avec pluneurs.cvê-

ques de diverses provinces, sous le consulat de l'empe-
reur Valentinien&de Neoterius, leseiziéme des calen-
des de Juillet, c'esl-à-dire

,
le sixiéme Juin 390. Nu-

midius évêque de Maxule demanda
, que suivant l'or-

donnance des conciles précédens
,

il fut défendu aux
f)rêtres de faire le crème, de reconcilier publiquement
es penitens, 6c de consacrer les filles ; ce qui fut ordon.

né. Mais Genethlius ajouta ; Si quelqu'un se trouve en
péril

, & demande à être reconciliéaux divins autels
: en

cas que l'évêque soit absent
,

le prêtre doit le consul-
ter & reconcilier ainsi par son ordre

,
celui qui est en

peril. Ce que tout le concile approuva. L'évêque étoit
donc le ministre ordinaire de la penitence, & le prêtre
seulement en son absence

, en cas de necessité & par
son ordre. Ce concile fit quelques autres canons de dis-
cipline

,
la plûpart pour empêcher les entreprises des

prêtres surles évêques, & des évêques sur leurs confre-
res. On y renouvella la loi de la continence imposée

aux trois premiers degrez du clergé
,

l'évêque, le prê.
tre &: le diacre, comme étant d'institution apostolique.
On défendit aux prêtres, sous peine de déposition

,
de

celebrer le saint sacrifice dans une maison, ou en quel-
que lieu que ce soir, sans ordre de l'évêque. Si un rrç-
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tre excommunié par son évêque, au lieu de se plaindre^

aux évêquesvoisins, tient des assemblées à part & offre
le saint sacrifice, il sera déposé, anathematisé & chassé
loin de la ville. On voit encore ici la difference de l'ex-
communicationpassagere, pour corriger le pecheur, &:
de l'anathême. Il est défendu a aucun évêque

>
prêtre

ou clerc de recevoir ceux qui ont été excommuniez
pour leurs crimes ; ôc qui, au lieu de se soûmettre au
jugement de leur évêque, vont se pourvoir à la cour,
ou devant les juges seculiers, ou d'autres juges eccle-
(iastiques. Celui qui est prévenu de crime

,
n'est point

admis à accuser un évêque ou un prêtre. Suivant les an-
ciennes regles, un évêque accusé doit être jugé au
moins par douze évêques, un prêtre par sîx, un diacre
par trois, compris l'évêque propre. L'exécution de ce
canon n'étoit pas difficile

, a cause de la multitude des
évêques & même des conciles. Il est defendu à aucun
évêque d'entreprendre sur le diocèse de son voisin. On
ne doit point donner d'évêques aux diocèses qui n'en ont
jamais eu :

si ce n'est que le peuple fidele soit multiplié
& le desire ; alors on pourra établir un nouvel évêque,
par la volonté de celui dont le diocèse dépend. Aucun
évêque ne doit entreprendre d'en ordonner un autre,
en quelque nombreux concile que ce soit, sans l'ordre

par écrit du primat de la province ; & avec cet ordre ,trois évêques suffisenten cas de necessité.
En Orient la discipline de la penitence étoit un peu

différence. Car il y avoit en chaque église un prê-
tre pénitencier

,
sur lequel l'évêque se déchargeoit de

l'examen des penitens. On en raportoit l'origine à
1'lierefledeNovatien. qui ne vouloit point accorder de
penitenceaprès le baptême; & on disoit qu'aprèssa con-
damnation

, on avoit ajouté ce prêtre au catalogue du
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clergé. Les heretiques mêmes avoient suivi cette regle ;
excepté les Novatiens. La fonction du penitencierétoic
donc de recevoir les confessïons de ceux qui étoient
tombez depuis leur baptême. C'est pourquoi on le choi-
fifloit d'une probité, d'un secret & d'une prudence sin-
guliere. Il prescrivoit à chacun selon ion peché la peni-
tencequ'il devoitfaire, & lerenvoyoit pour l'accomplir
en son particulier.

A Constantinople une femme de qualité vint trou-
ver le prêtre penitencier, & confessa en détail les
pechez qu'elle avoit commis depuis son baptême. Le
prêtre lui ordonnade jeûner & de prier continuellement.
Comme à cette occasion, elle sejournoit long-tems
dans l'église, elle se laissa corrompre par un diacre qui
abusa d'elle. Elle declara ce peché, qui causa un grand
scandale dans le peuple, & une grande indignation
contre les ecclesiastiques

,
à cause de la honte qui en

revenoit à toute l'église. L'évêque Nettaire fut embar-
rafle, de ce qu'il devoit faire dans cette occasion. Il dé-
posa le diacre ; & par le conseil d'un prêtre nomme
Eudemon natifd'Alexandrie

,
il ôta le prêtre peniten-

cier
, & laissa à la liberté de chacun de participer aux

mysteres, selon le mouvement de sa conscience. C'est
ainsi que l'historien Socrate raporte la chose, qu'il dit
avoir apprise de la propre bouche d'Eudemont ; & ajou-
te qu'il lui dit

: Si vôtre conseil a été utile à l'église ou
non ,

Dieu le sçait ; mais je vois que vous avez donné
occasion aux fideles de ne point se reprendre les uns
les autres 5 contre le precepte de l'apôtre

,
qui dit

:
Ne participez point aux oeuvres infruaueu(es destene-
bres ; mais reprenez-les plutôt. Ces paroles de So-
crare ne peuvent s'appliquerqu'à la confession publique
$le quelques pechez, que le prçtre penitençier pouvoit

ordonner
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ordonl)er) leloa qu il le jugeoit a pro.pos, & qu'il don-
noit occasionaux fideles de reprendre & corriger les pe-
cheurs.

La plûpart des églises d'Orient suivirent l'exemple de
C. P. supprimerent le prêtre pénitenciers c'est-a-dire,
qu'elles revinrentà l'ancien usage conservé en Occident:
que l'évêque prit soin par lui-même de la penitence pu-
blique, sans que les pecheurs fussent obligez de s'adreC.
serà un certain prêtre. Ils deQ.1curerent dans l'ancienne
liberté, marquée par.Origene

,
de choisir leur medecin

spirituel, & de confesser même en public quelques-uns
de leurs pechez, s'ils le jugeoient à propos, ou de s'appro-
cher des laines mystéres, sans avoir recours à la peniten-
ce, s'ils jugeoient en leur conscience qu'elle ne leur fût
pas necessaire, comme nous en usons encore. Au reste.,
on verra suffisammentdans la suite de cette histoire, que
la suppression du prêtre pénitencier n'a donné aucune
atteinte, ni a la confession secrette toujours necessaire
pour l'administrationde la penitence, ni à la penitence
publique

,
toujours pratiquée en certains cas ,

même
dans l'église de C. P.

Sozomene semble supposerque la personnequi caufi
ce scandale, étoit une diaconesse. 'Car il eslimeque ce
fut l'occasion de la loi que fit Theodose, pour l'honneur
ôc-la réputation de l'église, par laquelle il défend
de choisir pour diaconesses des femmes moins âgées
que de soixante ans, suivant le précepte de l'apôtre.
Il veut aussi qu'elles ayent des enfuis, qu'elles leur de-
mandent un curateur, s'ils en ont encore besoin, qu'elles
laissent a d'autres le gouvernement de leurs immeubles,
&. ne joiiillent que des revenus, dont elles puissent dis-
poier librement. Il leur défend d'aliener leurs joyaux Se
tours autres meubles précieux

,
ni d'instituer héritier
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l'église ou aucun clerc
,

ni de leur rien lailler par legs,
par fideicommis,ou par aucune derniere volonté

,
à pei-

ne de nullité. Il défend encore de recevoir dans l'église
les femmes qui se coupoient les cheveux, sous pretexte
de religion, à peine aux évêques qui le permettoient
d'être déposez. C'est l'execution d'un canon du concile
deGangre. Cette loi est adressée à Tatien préfet du pre-
toire d'Orient, & dattée du onzième des calendes de
Juillet à Milan, sous le-quatrième consulat de Va-
lentittien avec Neoterius; c'est-à-dire, du vingt-unié-

me de Juin 390. Mais deux mois après le vingt-troisié-

me d'Août, elle fut revoquée en partie par une autre
loi, qui permet aux diaconesses de donner entre -

vifs

aux clercs, ou à l'église
,

leurs enclaves & tous les autres
meubles, même leurs joïaux.

Theodose fit dans le même tems une loi contre les

moines, qui leur enjoint de se retirer dans les lieux de-
serts, & d'habiter les solitudes. Elle est datée du troisïé-

me de Septembre la même année
3 90. & adressée au

même Tatien préfet du pretoire d'Orient. Ce qui fait
croire qu'elle regarde principalement les moines d'E-

gypte & de Syrie, qui sous prétexte de zele, venoient
dans les villes importuner les juges, en demandant la

grâce des criminels, jusqu'es à exciter des (éditions, 8c
faisoient une guerre ouverte aux payens, en abattant les
idoles & les temples. Nous avons vu comme Theodose
s'en plaignoit à saint Ambroise. Toutefois il revoquJ.
cette loi environ vingt-mois après, étant revenu aC. P.

par une autre loi du dix-septiéme d'Avril 3,1.. adressée

au même Tatien, par laquelle il attribue ladéfense pre-
cedente à la vexation des juges, & permet aux moines
d'entrer librement dans les villes. L'empereur Theodose
aïantpa£fé près de troisans en Italie, y laissa le jeune Va-
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tinien
,

& retourna avec ion fils Honorius à C. P. où il

rentra le dixième de Novembre sous le consulat de Ta-
tien & de Symmaque, c'est-à-dire, l'an 391.

Entre les moinesvagabondsqui troubloientalors l'O-
rient

, 011 peut compter les heretiques Maflaliens, qui
faisoient profe0ion de renoncer au monde, quoiqu'en
effet

>
ils ne fussèntpas tous moines:. On les nommoit en

syriaque Massalinsou Messalins. en grec Euchytes, c'est-
à-dire, prians, parcequ'ils faisoient consister dans la prie-
re seule l'essence dela religion. On les nommoitau -^n
syriaque Abin & Paanin,c'ef1:-à-dire,pervers. Il y en eut
de deux sortes

>
les plus anciens étoient payens, & n'a-

voient rien àt commun avec les Chrétiens ni avec les
Juifs. Quoiqu'ils reconnussentplusieurs dieux, ils n'en
adoroient qu'un

,
qu'ils nommoient tout puissant ; on

croit avec vrai-semblance, que ce sont les mêmes que
d'autres appellent Hypsistaires ou adorateurs du Très-
haut. Leurs oratoires étoient des bâtimens vastes, & dé-
couverts en forme de places publiques. Ils s'y assem-
bloient le soir & le matin ; & à la lumiere de plusieurs
lampes, chantoient certains cantiques à la louange de
Dieu. D'où on les appella aussi en grec Euphemites.
Quelques magistrats en firent mourir pluÍÎeurs, parce
qu'ils corrompoientla verité, & imitoient les usages de
l'église sans être Chrétiens. Les Euphemites prirent les
coms de ceux d'entr'eux que l'on avoit fait mourir, &
les enterrerent en des lieux où ils s'alTemblerent pour
prier ;

d'où ils prirent le nom deMartyriens. Quelques-
uns considerant la grandeur & la puissance du démon
pour faire du mal aux hommes, s'adressoient à lui, l'ado-
roient & le prioienc pour l'appaiser

*,
d'où leur vint le

nom de Sataniens. Tels étoient les Massaliens payens.
Ceux qui portoient le nom de Chrétiens, commun-

Soer. v. C. 18.
Martell.ch.
an. 351.

XXV.
Her,fie des

Maffaliens.

Epiph. b&r. 80J
n. 1 .

*
Hier. præm. in

di4t. adv» PeU.

Sup.1.zi.1. n. 3..

n. ;

n. J.



cerent vers le regne de Lonltantlus, mais leur origine
étoit incertaine. Ilsvenoientde Mesopotamie, &ilYen
avoir à Antioche, lorsque saint Epiphane écrivit son
traité des heresies, c'est-à-dire, en 376. Il attribuë leur
erreur à l'excessïve simplicité de quelques

- uns ,
qui

avoient pris trop à la lettre le precepte.de Jesus-Christ,
de renoncer à tout pour le suivre, vendre son bien & le
donner aux pauvres. Ils quittoient en effet, mais en-
suite ils menoient une vie oisive '& vagabonde

,
deman-

doient l'aumône
,

& 'vivoient pêle-mêle, hommes ôc
feSimes, jusques à coucher dans les rues pendant l'été.
Ils ne pratiquoient point le jeûne, mais ils mangeaient
dès les huit ou neuf heures du 111a¡in, & même devant
le jour

,
selon que l'appétit les prenoit. Ils rejettoient le

travail des mains comme mauvais', abusant de cette pa-
role de Jesus'Christ. Travaillez, non pour la nourritu-
re qui périt

.
mais pour celle qui demeure dans la vie

éternelle. Saint Epiphane combat principalementcette
erreur touchant le travail. Il montre les inconveniens de
la mendicité, & les lâches complaisancesoù elle enga-
ge envers les riches

y
même envers ceux dont les biens.

sont mal acquis. Il rapporte les préceptes de l'apôtre, &
la pratique des moines, particulierementd'Egypte, qui
accordoient si bien le travail avec la priere

: & il ajou-
te l'exemple des prêtres & des évêques. Car bien qu'ils
eussent droit de se faire nourrir par les peuples qu'ils fn-
struisoient, & qui de leurs justes travaux leur devoient
les prémices & les oblations

; toutefois ils en usoient so-
.brement. La plûpart, dit-il, quoique non pas tous, imi-

tant l'apôtre S. Paul, exercent de leurs mains quelque
métier, qu'ils trouvent convenables à leur dignité, &
à leur application continuelle au gouvernement de l'é-
glise

?
afin qu'après la parole & l'instruction

?
ils ayent
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encore la joïe en leur conicience
,

de satisfàire à leurs
nesoins-, par le travail de leurs mains

,
& de donner aux

pauvres ce qui leur reste, tant des oblations
, que de leur

travail
; ce qu'ils font par un excès de zele envers Dieu,

& de charité pour le prochain. C'en: le témoignage que
rend saint Epiphaneà la plus grande partie des évêques.
& des prêtres de son tems. k

Les Maflaliens disoient, que chaque homme avoit
un demon qui le suivoit depuis sa naissance , & qui le
poussoit aux mauvaises actions j que le seul moyen de
le chasser de l ame , etoit la priere

, & qu'elle arrachoit
avec lui la racine du peché. Pour les sacremens

,
ils les

regardoient comme des choses indifferentes
:

l'eucha-
ristie

,
selon eux

y
ne faisoit ni bien ni mal ; le baptême

retranchoit les pechez comme un rasoir, sans en ôter
la racine. Ils disoient que l'on rejettoit ce démon fami-
lier

, en se mouchant & crachant
; Se que quand

l'homme étoit ainsi purifié, on voyoit sortir de sa bou-
che une truïe avec ses petits cochons

3
& on y voyoit en-

trer un feu qui ne brûloit point, au moins quelques-.
uns leur attribuoient cette fable. Ils prenoient à la let-
tre le precepte de prier continuellement

, & en pôus-
soient la pratique jusques à un excès incroyable. Ils dor-
moient la plus grande partie du jour, ensuite ils disoient
qu'ils avoient eu des révélations ; "& faisoient des pré-
dirions

,
dont l'évenement montroit la fausseté. Ils se

vantoient de voir des yeux du corps la sainte Trinité,
& de recevoir le saint-Esprit d'une 111aniere visibte & sen-
sible. Aussi avoient

-
ils des transports dans la priere ,qui leur faisoient faire des allions extravagantes. Ils s'é-

lançoient tout d'un coup
y

disant qu'ils sautoient par-
dessus les démons, & -dii'oient qu'ils riroientcontr'eux,
en faisant avec les doigts le geste d'un homme qui tire
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de Parc : ils faisoient pluheurs autres folies semblables
qui leur attirèrent le nom d'Antousïastes. Quand on de--
mandoit à quelqu'un d'eux

,
s'il étoit patriarche ou

prophete, ou ange, où Je[us-Chri£l:l11êl11e, il dirait har-
diment qu'oiii. En un mot ,

ils croïoient que la science
&la vertudeshomn-ies pouvoitarriver, non feulement
-à la ressemblance

,
mais à l'égalité de Dieu

:
ensorte que

ceux qui étoient parvenus au comble de la perfection
,

ne pouvoient plus pécher, pas même de pensée ou par
ignorance. Ils ne le separoient point de la communion
des fideles; mais cachoient soigneusement leur heresie

,jusques à la nier impudemment,& l'anatl-iematiserquand
ils étoient convaincus. Les chefs de cette Cette étoient
Adelphius, qui n'étoit ni moine, ni clerc, mais pur laï-
que :

Sabbas, qui portoit l'habit de moine
, & s'étoit

fait eunuque, & le nom lui en étoit demeuré
; un autre,

Sabbas
:

Eustache le venerable, Dadoés, Hermas, Si-
meon ,

& quelques autres.
Flavien evêque d'Antioche ayant appris qu'ils de-

iiieuroient à Edesse, & qu'ils repandoient leur venin
dans le voisina^e, y envoya une troupe de moines qui
les amenerent a Antioche & comme ils nioient leur
heresie, il les convainquit ainsi. Il dit que ceux qui les
accusoient, étoient des calomniateurs & les témoins des
menteurs, &:appellant doucementAdelphius qui étoic
£rès:vieux, il le fit asseoir auprès de lui, & lui dit

: Nous
qui avons longtems vécu, nous connoissons mieux la
nature de l'homme, & les artifices des démons, & nous
fçavons par experience la conduite de la grâce. Ces
jeunes gens qui n'ont point examine tout cela, ne peu-
vent supporter les discours spirituels. Dites-moi donc
comment vous expliquez que l'esprit malin se retire

,
sgc que le s¡jnt-Efprit le communique. Adelphius flatté
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par ce dilcours
,
dit que le bapteme n'etoit d'aucune utili-

rité
:

qu'il n'y avoit que la prierequichassat le demon fa-
milier, que chacun recevoiten naissant avec la nature
du premier pere. Que quand ce demon étoit chassé par
la priere, le S. Espritvenoit &montroitsa presence.sen-
siblement & viliblemenr, en délivrant le corps du mou-
vement de partions, & l'ame de inclinationau mal

; ensorte qu'il n'étoit plus besoin, ni de jeûne pour abattre le
corps, ni d'instru&ion pour regler l'esprit. Que celui qui
étoit en cet état, voïoit clairement l'avenir, &contem-
ploit la sainte Trinité avec les yeux. Alors Flavien dit à
Adelphius ces paroles de l'écriture

:
Malheureux vieil-

lard
, tu es convaincu par ta propre bouche.

Enluite il tint concile avec trois évêques, qui appa-
remment Cerencontrerentà Antioche, & jusques à tren-
te prêtres & diacres. Les. trois évêques -furent Byze de
Seleucie, Maruthas de Sopharene vers la Mesopotamie,
& Samus, dont on ne sait pas le siége. Bien qu'Adel-
pkius témoignât se repentir,& renoncerà son heresie, le
concile ne laissa pas de le condamneravec ses complices,
& on les convainquitensuite du peu de sincerité de leur
abjuration. Car on découvrit qu'ils communiquoient
par écrit avec ceux qu'ils avoient condamnez comme
Massaliens, & reconnoissoientêtre dans les mêmes senti-
mens. avien écrivit une lettre aux fideles de la provin-
ce d'Osroene où étoit Edesse

, pour les informer de ce
qui s'étoit parte, & il y marquoit, que les hérétiques
avoient été abbattus &: anathematisez, Les évêques
d'Oiroëne remercierentFlavien, & approuvent sa con-duite : toutefois il ne laissa pas de demeurer un grand
nombre de Martaliens en Syrie.

Ceux qui en furent chartez, se retirerent en Pamphy-
lie.Mais{aint Amphiloqueévêque d'Icôneen Lycaonie>
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voisine de cette province, en délivra le païs, & aflein-
bla contr'eux un concile à Side métropole de la Pam-
phylie, où vingt-cinq évêques se trouvèrent avec lui.
Ils écrivirent à saint Flaviend'Antioche une lettre syno-
dale, pour l'informer de ce s'étoit passé. Dans les ac-
tes de ce concile

,
saint Anlphiloque avoit fait inserer les

propres paroles des hérétiques, qui montroient claire-

ment la difference de leur doctrine. Letoïus évê-

que de Melitine en Arménie
,

écrivit à saint Flavien
y

pour s'informer des Maflaliens
, & apprit comme ils a-

voient été condamnez en ce concile. Sur quoi Letc;-,*us

animé de zele, & voyant plusieurs monasteres infe&ez
de cette erreur, les brûla &chass.-,t les heretiques. Mais
ils trouvèrent de la protection auprès d'un. autre évêque
d'Arménie, à qui S. Flavien fut obligé de s'en plaindre.

Le schisme q'Antioche duroit toujours. L'évêque
Paulin mourut vers l'an

3 89. mais le peuple de son parti
ne voulut pas pour cela reconnoître Flavien

:
ils-avoient

un autre évêque
,

sçavoir le prêtre Evagre ami de L1int
Jerôme, fils de Pompeïen, d'une famille illustre à An-
tioche. Paulin seul l'avoit établi dès son vivant, violant

en cela plusieurs canons. Car il étoit défendu à un évê-

que d'ordonner son successeur
: tous les évêques de la

province devoient être appeliez à l'ordination, & trois
au moins devoient y affilier. Les Occidentaux ne laisse-

rent pas de reconnoître Evagre pour évêque d'Antio-
che

,
ôc de communiquer avec lui, comme ils avoient

Élit avec Paulin. Car ceux de ce parti reprochoienttou-
jours à Flavien qu'il avoit violé son serment

:
prétendant

qu'étant prêtre, il avoit juré avec les autres, de ne point
donner de successeur à Melece pendant la vie de Paulin.
Assisi de part & d'autre, chacun s'appuïoit plus sur les
.défauts de l'ordination de son competiteur, que sur la

régularité
km?
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Livre dix-neuvie'me.' 593
regularité de la sienne. Il se tint un concile a Capoue

en Italie, oÙ. on accorda la communion à tous ceux
qui professoient la foi catholique.» & quant au differend

d'Evagre & de Flavien.ôn en renvoya l'examen à Théo-
phile d'Alexandrie & aux évêques d'Egypte:parcequ'ils

ne paroissoient point préoccupez
,

n'ayant embrassé la

communion d'aucun des deux.
Le même concile de Capoiie renvoya le jugement

de Bono(e évêque de Sardique aux évêques voisins
>

principalement à ceux de Macedoine, avec Anysius de

Thessalonique leur métropolitain. Bonose attaquoit

comme Jovinien la virginité perpetuelle de Marie,
prétendant qu'elle Savoie eu d'autres enfans après la

naissance de J.C. dont ilnioit même la divinité comme
Photin

, en sorte que les Photiniens furent depuis nom-
mez Bçnosiaques. Les évêques de Macedoine voulu-

rent renvoyer aux évêques d'Italie le jugement de Bo-
nose. Mais ceux-ci leur répondirent

:
Puisque le con-

cile de Capoiie vous a donnez pour juges, nous ne le

pouvons plus être: c'est vous qui avez l'autorité du con-
cile. On voit ici un exemple de la d6ference- des évê-

ques pour leurs confrères
,

& de leur crainte d'entre-
prendre les uns sur les autres ; &: cet exemple est d'au-

tant plus remarquable, que quelques-uns même entre
les Romains, attribuent au pape Since cette lettre des
évêques d'Italie. Anysius de Thessalonique &les autres
eveque de Macédoine

,
jugerent enfin la cause de Bo-

nose resolurent que l'on recevroit ceux qu'il avoit
ordonnez par attentat,après avoir été interdit de ses fon-

étions. Les.évêquesde Macedoine firent ce decret con,.
tre les réglés, par la necel1ité du tems :

de peur que.
ses clercs. demeurant avec "Bonose

,
n'augmentassent le

Vandale.
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Evagre preflbit l'exécution du concile'de Capoüe ;
mais Flavien n'y vouloit point (atisfàire, ni se soumet-
tre au jugementdes évêques d'Egypte: au contraire il
recommençoit à présenter des requestes à 1 -'eii-ip--reur,
& en obtenoit des rescrits. Theophile d'Alexandrie en
écrivit à S. Ambroise, qui lui répondit en ces termes :
Evagre n'a pas sujet de presser, & Flavien a sujet de crain-
dre; c'est pourquoi il évite le jugement. Qu'ils pardon-
nent à nôtre juste douleur

: tout le monde est agité à
cause d'eux

} & toutefois ils ne cOll1patissent point à nô-
tre affliction, &: ne prennent point un parti conforme à
la paix de J. C. Et ensuite

: On fatiguera encore de vieux
évêques

,
ils quitteront les saints autels pour passer les

mers : ceux à qui leur pauvreté n'étoit point à charge,
seront reduits à la [entir, ou à ôter les secours aux autres
pauvres. Cependant Flavien seul se croit affranchi des
loix : ni les ordres de l'empereur, ni l'assemblée des
évêques ne le peuvent obliger à se presenter. Nous ne
donnons pas pour cela gain de cause à notre frere Eva-
gre : car nous voyons avec peine

, que chacun s'ap-
puye ssir le défaut de l'ordination de son competiteur

yplûtôt que sur la régularité de la sienne. Et ensuite : Il
saut donc que vous pressiez encore notre frere Flavien :
afin que s'il continuë dans son resus

, noùs conservions
la paix avec tous, suivant le concile de Capouë

,
sans

que la fuite de l'une des partiesrende son decret inuti-
le. Au reste nous croyons que vous devez faire part de
ceci à nôtre saint frere l'évêque de Rome : parce que
nous ne doutons pas que votre jugement ne soit tel,
qu'il ne puisse le desaprouver

; 8c c'est le moyen d'éta-
blir une paix [olide, si nous sommes tous d'accord de

ce que vous aurez décidé.
Le pape se plaignit encore à l'empereur dela condui-
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te de Flavien. Vous abattez, disoit-il, les tyrans qui s'e-
levent entre vous., & non pas ceux qui attaquent les
loixde J. C. Theodose incontinent après son retour
à C. P. en Novembre

3 91 .
y avoitdéjà fait venir Flavien,

& lui avoit ordonné d'aller à Rome ; voulant satisfaire
auxinstances du pape & des autres évêques d'Occident,
qui les pressoient de faire cessèr le schisme d'Antioche.
Flavien s'excusa pour lors sur l'hiver, & s'en retourna
chez lui, promettant d'y aller au printemps prochain.
Sur les nouvelles instances du pape ,

l'empereur man-
da encore Flavien

, & le preflsa de- partir pour aller à
Rome. Alors Flavien lui dit hardiment

:
Si l'on m'accu-

se d'errer dans la foi, ou de mener une vie indigne du
sacerdoce

y
je ne veux point d'autres juges que mes accu-

sateurs: s'il ne s'agit que de mon siége & d'une dispute
de préséance

>
je ne me défendrai pas, & je cederai la

premiere place à qui la voudra prendre. L'empereur
touché de cette generosité, le renvoya gouverner son
église. Evagre mourut peu de tems après; & Flavien
fit en sorte que l'on n'en mît plus d'autre à sa placerais
ceux qui avoientde l'aversionpourFlavien continuèrent
de tenir à part leurs assemblées.

L'évêque Théophiles'appliquoit cependanta détrui-

re l'idolâtrie en Egypte
,

où elle étoit si enracinée. Il y
avoit à Alexandrie un ancien temple de Bacchus

,
tel-

lement negligé
,

qu'il ne restoit d'entier que les murail-
les. Theophile jugea à propos de le demandera l'em-

pereur Theodose
, pour augmenter le nombre des égli-

ses, à proportion de l'accroissement du peuple fidele.
L'ayant obtenu, il commença à le faire nettoyer,
en ôter les idoles. Dans les lieux soûterrains & secrets,

que lespayensnommoient en grec Adyta, & qu'ils efli-
moient sacrez ; on trouva des figures infâmes que les
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grecs nommoient Phallaous, & d'autres seulement ridi..
cules

, que Theophile fit exprès montrer en public &
promener par la ville

, pour faire honte aux payens de
leurs mysteres. Ils ne le purent souffrir. Les philosophes
en furent offensez

: le peuple entra en fureur
; & non

content des cris séditieux
,

ils en vinrent aux mains, &
prirent les armes. Plusieurs combats furent livrez dans
les rues, & il en demeuroit sur la place de part & d'au-
tre: mais les Chrétiens, quoique plus forts, étoientre-
tenus par la modestie de la religion

*, & les payens après
en avoir tué plusieurs, se retiroient au temple de Sera-
pis; comme à leur forteresse. Ils en sortoient tout d'un
coup, & y traînant les Chrétiens qu'ils pouvoient sur-
prendre

,
ils les forçoient à sacrifier surles autels

; & s'ils
le refufoient, ils leur faisoient souffrir les tourmens les
plus cruels, les -crucifioient

,
leur cafloient les jam-

bes
, &: les jettoient dans des caves, bâties exprès

,
pour estre les égouts du sang des victimes & des au-
tres immondices, qui estoient les suites des sacrifices
sanglans.

D abord les payens commettoient ces violences avec
crainte

:
ensuite ils s'enhardirent, & enfin n'ayant plus

rien à ménager, ils agirent en desesperez, & Cecon-
serverent quelque tems dans ce temple, vivant de pil-
lage. Ils choisirent pour chef un nommé Olympe phi-
losophe de nom &e d'habit. Ilétoit venu de Cilicie,pour
se consacrer au culte de Serapis, & s'établit à Alexan-
drie commedocteur de là religion des payens. Ilassem-
bloit par tout ceux qu'il rencontrait

,
leur enseignoit

leurs anciennes loix, & promettoit un bonheur mer-
veilleux à ceux qui les observeroient exa6lement.Il avoit
tous les avantages de la nature :

la taille grande & belle,
le visagebeau, il étoit dans. la force de son âge, affable)
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de bonne conversion
,

éloquent ; tout propre à per-
suader la multitude

,
qui le regardoit comme un per-

sonnage divin.
Ce temple de Serapis où les seditieux s'étoient can-

tonnez, etoit bâti ssir une terrasse élevée de main d'hom-

me
5

à la hauteur de cent degrez& plus
:

de forme car-
rée & spatieusede tous côtez.Tout le dessous étoit voûté

& partagé en divers offices, qui avoient des commu-
nications secrettes, & de grands jours par en haut. Au-
dessus, les extrêmitez de la terrasseétoient occupées de
ialles, de chambres & de bâtimens élevez, pour loger
les officiers du temple, &. les particuliers qui se puri-
fioient. Il y avoit ensuite des. galeries, qui formoient

une courquarrée, au milieu de laquelle étoit le temple,
grand & magnifique, bâti de marbre & soutenu de co-
lomnesprecieuies. En dedans, les murailles du temple
etoientrevêtues de lames de cuivre, sous lesquelles on
disoit qu'il y en avoit d'argent, &: encore au-dessous des
lames d'or, pour conserver toujours le métail le plus pre-
cieux. L'idole de Serapis étoit d'une si énorme gran..
deur, que deses deux mains étenduës elle touchoit aux
deux murailles du temple. Sa figure étoit d'un homme
venerable, avec de la barbe & de grands clfeveux, com-
me on le voit dans les médailles

:
mais il étoit accom-

pagne d'une autre figuré monstrueuse
,

oumysterieuse,
d'un animal à trois têtes

:
dont la plus grande étoit au

milieu & representoit un lion
-,

à côte droit sortoit la
tête d'un chien doux & flateur

,
à côté gauche celle

d'un loup ravissants &un dragon enveloppant ces trois
animaux par ses replis venoit poser sa tête sur la main
droite de Serapis. Il portoit sur sa tête un boisseau, qui
faisoit croire â quelques-uns que c'étoit le patriarche
loseph, à.qui les Egyptiens, superstitieux avoient ren-
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du des honneurs divins
, pour l'abondance qu'il leur

avoit procurée.Car on ne Savoie pas bien quelDieu cette
idole representoit

,
ni d'où elle étoit venue. La matie-

re étoit mêlée
: on disoit qu'il y étoit entré toutes sortes

de métaux, de pierres precieuses & de bois. Elle étoit
peinte de couleur bleue

, que le temps avoit rendu
noire. Le temple,avoit une très-petite fenestre, telle-
ment placée

, que le rayon du soleil y entrant, donnoit
sur la bouche de Serapis, & cela précisément au jour,
que l'on avoit coutumed'apporter l'idole du soleil

, pour
visiter Serapis: en sorte que le soleil sembloit le saluër

par un baiser à la veiie de tout le peuple. Onracontoit
encore d'autres artifices employez en ce temps pour
tromper les idolâtres. Ce qui esi certain, est qu'ils te-
noient Alexandrie pour une ville iàinte, àcau[e de Se-
rapis, & qu'elle n'avoit point d'idole plus respe£lée.

Evagre étoit alorsprefet d'Egypte, & le comte Ro-
main eommandoit.les troupes. Ayant appris lafcdition,
ils accoururent au temple de Serapis, & demandèrent
aux payens, qui les rendoit si hardis, & ce que. vou-
loit dire cette assemblée & ce sang des citoyens répan-
du autour des autels. Les séditieux ayant fermé les en-
trées

, ne ré|.1bndirent que par des cris & des voix con-
fuses. En vain on leur fit representer la puissance Ro-
nlaine, & le châtiment qu'ils devoient craindre. La.
situation du lieu qu'ils avoient encore fortifié

, ne per-
mettoit pas de les attaquer autrement qu'à force ou-
verte jôc avant que de le faire

,
les officiers en écrivi-

rent à l'empereur. Les séditieux étoient encouragez par
leur desespoir, & par les exhortations d'Olimpe. Il leur
disoit qu'il falloit plutôt mourir, que d'abandonner les
loix de leurs peres. Et comme il les voyoit consternez
par le renversement de leurs idoles

:
il leur disoit que
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cen crOIt qu une matiere peniiabie , ôc des images fu-
jettes a s évanouir: mais que de certaines vertus y avoient
habité, & s'étoient envolées au ciel. Ilavoit même pré-
dit à ses amis.queSerapis quitteroit bien-tôt ion temple.

L'empereur Theodose ayant appris ce qui s etoit pane
a Alexandrie, témoignaqu'il estimoitheureux les Chré-
tiens tuez en cette occasion, comme ayant reçu la cou-
ronne du martyre ;

ôd'égliseles honore encore comme
tels le dix-septiéme de Mars. Il voulut qu:on pardon-
nât à ceux qui les avoientmis^a mort : tant pour ne pasdeshonorer leur martyre par des supplices

, que pour
attirer ses meurtriers au Chrisiianisi11e.Mais il ordonna
d'abattre les temples d'Alexandrie,comme les causes de
la sédition. L'évêque Theophile qui avoit sollicité cetordre, prit soin de le faire executer, avec les Magistrats
Evagre& Romain; & fit venir des moines à Alexan-
drie, pour l'aider par leurs prieres. Donc la réponsede
l'empereurétant venue, tout le peuple s'assembla, Chré-
tiens & payens, comme ayant fait trêves pour quelque
tems. Si-tôt qu'on eut lu le commencement de la let-
tre ,

où la vaine [uperltition despayons étoit condam-
liée

,
les Chrétiens firent un grand cri,& les payensfu-

rent saisisde frayeur: chacuncherchoit àsè cacher,du
moins en se mêlant dans la foule des Chrétiens. Plu-
sieurs quitterent Alexandrie

, & s'enfuirent en divers
lieux

: entreîautres deux grammairiensqui enseignerent
depuis a C. P. dont l'un nomme Helladius étoit prêtre
de Jupiter

, & se vantoit d'avoir tué neuf hommes
dans la sedition

:
l'autre nommé Ammonius étoit pre-

stre du singe que les égyptiens adoroient.* Ceux qui
gardoient le temple de Serapis l'abandonnerent.Olimpe
lui,même s'enfuit.On dit que la nuit précédente, il en-tendit chanter Alléluia dans le temple; mais ne voyant
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personne, ôc trouvant les portes fermées, avec un pra-
fond silence

,
hors cette seule voix, il connut le présage,

sortit secretement du temple
,

& ayant trouvé un vais-
seau, il passà en Italie. Peut -

être avoit
-

il inventé ce
prodige, pour colorer sa fuite.

Les payens avoient répandu une opinion
, que si la

main d'un homme touchoit l'idole de Serapis, la terre
s'abîmeroit aussi-tôt, le ciel tomberoit

, &c le monde
reviendroit à l'ancien cahos. Cette prévention retint un
peu le peuple, eprès la lecture durercrit de l'empereur

:

mais un soldat par l'ordre de l'évêque Theophile, prit
une cognée & l'enfonça de toute sa force danfla "mâ-

choire de Serapis. Tout le peuple jetta un grand cri,
Chré.tiens & payens ils se rassurerent, le soldat redou-
bla ses, coups ssir le genou de l'idole

;
elle tomba & fut

mire en pieces. Comme on abatit la tête, il en sortit une
grande quantité de rats : on traîna par toute la ville les
membres dispersez de l'idole, & on les mit au feu piece
à piece ;

le tronc qui étoit resté;, fut brûlé dans !'am-
phiteatre. Ainsi finit Serapis en presence de ses ado-

rateurs ,
qui s'en mocquerent eux-mêmes.

Après l'idole
, on attaqua le temple, & on le démolit

jusques aux fondemens
:
c'est-à-dire) jusques â cette maLL

se solide
,

sur laquelle il estoit bâti, & qui n'étoit pas fa-
cile â détruire

,
à cause de la grandeur énorme des pier-

res. Ce ne fut donc plus qu'un monceau de ruines. On y
trouva des croix gravées sur quelques pierres : & des
Chrétiens quiconnoissoientles hyeroglyphesdes Egyp-
tiens,c'cl1-à-dire,l'écrirurequ'ilstenoientpour racrée.dc-
couvraient-quecette figure signifioitchez eux la vie futu-

re. Ce fut une occahon â plusieurs payensd'embrasser le
Christianisme:d'autantplus qu'ils avoient une ancienne
tradition

, que leur religion prendroit fin quand cette
figure
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figure de la croix paroîtroit. De-la vint que les lacrifica-

teurs & les ministres des temples se convertifloient les
premiers, comme les mieux instruits. Chaque maison
d'Alexandrie avoit des buttes de Separis contre les mu-
railles

J
aux portes , aux fenêtres : on les ôta tous ,

sans
qu'il en demeurât même de marque, ni d'aucune au-
tre idole; & on peignit à la place la figure de la croix.

On gardoit dans ce temple la mesure de l'accroisse-
mentduNil, que les païens attribuoient àSerapis; 8c
l'empereur Julien l'y avoit fait reporter. Les païens di-
soient donc

,
qu'il n'y auroit plus d'inondation ; mais

elle fut plus grande
,

qu'elle n'avoit été de memoire
d'homme. On remit cette mesure dans 1 'église, où Con-
sl:antin l'avoit déjà fait porter. Quand Théodore apprit
ce qui s'étoit passéà Alexandrie, particulierementà l'oc-
calion dela mesure du Nil

,
il leva les mains au ciel

, &
dit, transporte de joie : Je vous rends grâces , jesus

,
de

ce*qu'une si ancienne erreur est abolie., sans que cette
grande ville soit renversée. Quelques années après le
Nil monta plus tard qu'à l'ordinaire. Les païens s'en
prenoient à la défe.nse qu'on leur avoit faite, de lui sa-
crisser suivant leur ancienne coutume. Le gouverneur
les voyant prêts a la sëdition,en informa l'empereur,qui
répondit

:
Il faut preferer la religion aux eaux du Nil

& à l'abondance qu'elles produisent
: que.ce fleuve ne

coule jamais ,
s'il faut pour l'attirer des enchantemens

& des sacrifices sanglans. Peu de tems après le Nil dé-
borda tellement, qu'il montoitencore après être arrivé
à la mesure la plus haute. Alors on craignitqu'Alexan-
drie ne fût inondée, & les païens s'écrièrent dans les
theâtres, que le Nil étoit si vieux, qu'il ne pouvoit plus
retenir ses eaux. Plusieurs se convertirent à cette occa-
sion.
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La place du temple de Serapis étantnettoyée, on y
bâtit deux églises, dans l'une desquelles l'on mit les reli-

ques de saint Jean-Baptiste,qui avoient été apportées à
saint Athanase du tems de l'empereur Julien, environ
trente ans auparavant. Un savanthomme nommé So-
phrone, composa un livre considerable de la destruc-
tion de Serapis, comme témoigne S. Jerôme, dont il
avoit traduit en grec plusieurs ouvrages. Et c'est par
luique S. Jerôme finition catalogue des écrivains eccle-
siasiiques, composé, comme il le t émoigne, la quator-
zième année de Theodose, quiest l'an 392..

Après la chûte de Serapis ,il n'y eut plus de temple
ni d'idolequi pût tenir , non seulement à Alexandrie.,
mais dans tout le relle de l'Egypte. Chaque évêque en
procurala la destru&ion dans les villes & les bourgs, dans

a campagne, sur les bords du Nil, jusques dans les de-
ferts. En ruinant les temples d'Alexandrie, on décou-
vrit les cruels mysteres de Mithra

: on trouva dane les
lieux secrets, qu'ils appelloient Adytes, des têtes d'en-
sans coupées ,avec leslevres dorées, comme à des vic-
times; &des peinturesqui representoientdiversesmorts
inhumaines

> car ils égorgeoient des enfans, particulie
*

rement des petites filles, pour regarder dans leurs en-
trailles. A la vue de ces horreurs, les payens surpris &:
confus, se convertifloient en foule.

On découvrit aussi les artifices dont usoient les prê-

. tres des faux dieux, pour abuser les peuples. Il y avoit
des idoles de boisou d'airain, qui etoientcreuses & adoC.
fées contre lesmurs, dans lesquels on avoit pratiqué des
passages secrets. Les prêtres y montoient par des con-
duits soûterrains, entroient dans les idoles &c les fai-
soient parler comme ils vouloient. Un prêtre de Satur-
ne nommé Tyraiï, abusa ainsi de plusieurs femmes des
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principaux de la ville; il disoit au mari, que Saturne
avoit ordonné que sa femme vînt passer la nuit dans le
temple. Le mari ravi de l'honneur que le dieu lui faisoit ;

envoyoit sa femme parée de ses plus beaux ornemens,
ôc.chargée d'offrande. On l'enfermoit dans le temple
devant tout le monde : Tyran donnoitles clefs des por-
tes &se retiroit. Mais pendant la nuit ilvenoitpar fous

terre, &entrolt dans l'idole. Le tenlplectoit éclairer
la femme attentive a sa priere

, ne voyant personne &
entendant tout d'un coup un voix sortir de l'idole

,
étoit remplie d'une craintemêlée dejoie. Après que Ty-
ran, sous le nom de Saturne ,

lui avoit dit ce qu'il ju-
geoit à propos, pour l'étonner d'avantage ou la dispo-
fer à le satisfaire

:
il éteignoit subitement toutes les lu-

mières
, en tirant des linges disposez pour cet effet. Il

.
deseendoit alors, ôc faisoit ce qu'il lui plaisoit a la fa-

veur des tenebres. Apres qu'il eut ainsi trompe des fem.

mes pendant long-tems, une plus sage que les autres eut
horreur de cette adtion ; écoutant plus attentivement,
elle reconnut la voix de Tyran, retourna chez-elle, 6c
découvrit la fraude àson mari. Celui-çi le rendit accu-
fateur. Tyran fut mis à la question, & convaincu par
sa propre confession; qui couvrit d'infamie plusieurs
familles d'Alexandrie, en découvrant. tant d'adulteres,

& rendant incertaine le naissance de tant d'enfans. Ces
crimes publiez contribuerent beaucoup au renverse-

ment des idoles & des temples.
Theophile fit fondre les idoles de métail, pouren

faire des chaudiers, &.d'autres vases à l'usage de l'é-
glise d'Alexandrie ; car l'empereur lui avoit donné ces
idoles, pour les besoins des pauvres. Ce qui donna pré-
texte au payens, de dire quel'évêque avoit excité cette
guerre par interest. Il reserva une seule idole des plus
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ndicules;on croit que c'étoit celle du singe
, & il la fit

exposer en public; afindi[oit-il, qu'à l'avenir les payens
ne puissent nier qu'ils ont adoré de tels dieux. On rap-
porte la desiruétion des temples & des idoles d'Egypte
a l'an

3 89. où elle peut avoir commencé; mais elle con-
tinua deux ou trois ans , comme il paroit par une loi de
Theodoseadressée aux mêmes officiers qui y furent em-ployez, le préfetEvagre & le comte Roînain, dattée à
Aquilée du quinziéme des calendes de Juillet, sous le
consulatde Tatien & de Symmaque, c'est-.dire,le- dix-
septième de Juin 391. Elle porte défenses à toutes per-[onnes, de sacrifier

,
de tourner autour des temples, &

même de les visiter & de rendre aucun culte aux dieux.
Le juge qui pendant qu'il est en charge, sera entré dans
ces lieux profanes, est condamné à quinze livres pesant
dorj&ses officiers à. autant. C'estque plusieurs magis-
trats etoient encore payens. Mais malgré le zele de
TI-ieodose,il resta des temples fameux en plusieurs villes
d 'Orient, par la resistance des peuples, comme en Ara..
bie

, a Petra & à Areopolis l'artdenne capitaledes Moa-
bites

; en Palestine, à Raphia & à Gaze
,

où toutefois
le temple de Marnas demeura fermé.

La ville deCanope étoit une des plus fameuses d'E-
gypte, situee dans une isle à douze milles ou quatre lieues
d 'Alex,andrie,a une des embouchures du Nil,en lieu Cain
& delicieux. Il y av-oitpluGieurs temples, un grand con-
cours d étrangers; il s'y commettoit une infinité de cri-
mes-, & sous prétexte d'y enseigner les lettres facerdota-
les des Egyptiens, on y tenoit presque publiquement
ecole de magie. Un iophiite nommé Anronin & sa
mereSosipatre, s'y étoient distinguez peu auparavant >mais Antonincachoitson art, par la crainte de l'empe-
reur. On disoit qu'il avoit prédit ce renversèment des
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temples, & la ruine même de Serapis; & cette prédic-
tion étoitsi fameuse chez les payens,qu'elle donna sujet

depuis à S.Augustind'écrire le livre de la divinationdes

démons. Le dieu particulier de Canope, étoit une idole
ridicule, composéed'un gros ventre avec une tête des-

fus, &des pieds au-dessous, sans bras ni jambes, ni au-
tres parties. On en contoitcette histoire. Les Chaldéens

portoient par tout le feu qu'ils adoroient
, & le van-

toient comme vainqueur de tous les dieux. Car il n'y
avoit point d'idole qui pût lui resister, sans être brûlée,
fonduè ou calcinée. Les Egyptiens avoient de grands
vaisseaux de terre, percez de plusieurs petits trous par-
dessous,pour clarifierl'eau bourbeuse duNil. Le prêtre
de Canope en prit un ,

qu'il enduisit de cire par-dessous,
le remplitd'éau, coupa la tête d'une vieillesiatue,& l'at-
tacha proprement dessus. Les Chaldéens y ayant appli-
qué leur feu, la cire se fondit, l'eau éteignit le feu, &
Canope demeura victorieux.

Tous les temples de Canope, avec leurs cavernes, de-
stinées aux superstitions criminelles, »furent ruinez par
tes soins de Theophile ; on bâtit à la place des eglises &
des monasieres.on y mit des reliques & des imagesdes

saints. Voici comme en parle le sophiste Eunapius, un
des plus zelez partisans de l'idolâtrie. Apres avoir dé-
ploré la ruine du temple de Serapis ; & compare l'évê-

que Theophile à Eurymedon roi des geants, qui atta-
querent les dieux

,
il ajoute :

Ensuite on introduisit
dans les lieux sacrez, ceux que l'on appelle Moines:
qui sous l'apparence d'hommes, menent une vie de

pourceaux. Hunapiustraiteainsiles moines ,a cause de
leur pauvreté, & de ce qu'ils s'abstenoient des bains ;

au lieu que les prêtres Egyptiens se baignoient jusques

à trois fois par jour, & s'oignoient d'huiles odiferen-
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tes. Car au relie, rien n'etoit pluslobre que ces mornes
Il marque qu'ils étoient vêtus de noir

, & ajoute : On
établit ces moines même à Canope

, & on engagea les
hommes à servir, au lieu des dieux, les plus miserables
esclaves. Car ayant rassemblé les testes de ceux qui a-
voientété executez en justice pour leurs crimes

-,
ils les,

reconnoissoient pour des dieux
,

se prol1:ernoient de-,

vant eux , & croyoient devenir meilleurs, en se souil-
lant à leurs tombeaux. Onappelloit martyrs & diacres ,& médiateurs envers les dieux, ceux qui après avoir
vécu dans une miserable servitude, étoient morts sous
les coups de fouets, & dont les images portoient enco-
re les marques de leurs supplices; & toutefois la terre
porte de tels dieux, Ce sont les paroles d'Eunapius. On
y voit la coutume de mettre des reliques dans les lieux
que l'on vouloit consacrer à Dieu, & d'y loger des moi-
nes pour les garder.On y voit les saints,particulieremenc
les martyrs, reconnus pour les intercesseursenvers Dieu ;
& tellement honorez, que. ses honneurs paroissoient
divins aux payens, qui n'en avoient que l'exterieur. Il
paroît que l'on se prosternoit à leurs tombeaux

: que
l'on croyoit se san&ifier en les visitant: enfin que
l'on gardoit leurs images, & qu'elles portoient les mar-
ques de leurs souffrances.

Le plus fameux monastere de Canope étoit celui de
Meranée, c'est-dire en grec, de la penitence; on y
observoit la regle de S. Pacome, comme àTabenne: 6>c

il conserva le droit d'asile attribué à ce lieu par les
payens. C'est a peu près le temsde la mort de S. Paco-
me. Deux jours auparavant, il assembla tous ses fre-
res: & après leur avoir donné quelques instruc',Ilons

pour leur conduite, il leur nomma Petrone
,

l'un d'en-
tre eux, comme le plus digne de lui succeder. Ainsi
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il mourut en paix le quatorzième jour du mois Egyptien
Pachon, c'est-à-dire, de May: jour auquel l'église ho-
nore sa memoire.Ses disciples firent ses Funeraillessélon
la coutume ,

ils panèrentlanuit auprès du corps,chan-
tant des pseaumes & des hymnes ;

& le lendemain l'en-
sevelirent dans la montagne. S. Petrone étoit malade au
monastere de Chinobosque*& saint Pacome l'avoit en-
voyéquérir. C'étoitun homme d'une grande foi, hum-
ble dans{aconduite, reglé dans ses mœurs ,

d'une pru-
dence & d'une discrétion parfaite

; mais il manquoit de
fanté. Il vint à Tabenne encore malade; & apres avoir
lai{fagouverné peu de jours la communauté

,
il mourut, &

aissapour successeur un saint homme nommé Orsiesius.
L'idolâtrie n'étoit pas moins attaquée en Occident,

quoiqu'elle y eût de plus puissans défenseurs. Theodo-
se étant encore en Italie, fit conjointementavec le jeune
V alentinien deux loix qui regardoient l'Occident où
il le laissoit: la premiere adresséeà Albin prefetdeRonle,
ôc dattée de Milan le vingt-septiéme de Fevrier 301.
portant détentesa toutes perionnes d immoler des vic-
times ,

de visiter les temples, & d'adorer des idoles.
Les juges sont nommement compris dans la défense,
fous peine de quinze livres d'or, & autant contre leurs
officiers, s'ils ne les denoncent. L'autre loi dattée de
Concordia l'onzième de May 391. & adressée à, Flavien
prefet du prétoire d'Illyrie & d'Italie, est contre les apo-
stats, qui profanoient leur baptême en devenantpaïens.
Cette loi défend qu'ils soient reçus pour témoins, ni
Îp'ils puissent faire testament, ou recevoir quelque cho-
edu testament d'un autre; c'est-à-dire, qu'elle les dé-

claroit infâmes, & sélon le terme latin, inteft-ables. Elle
les prive aussi de toute dignité, soit qu'elle vienne de
leur naissance, ou qu'elle leur ait été conferée depuis}
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& leur ôte toute esperance d'etre rétablis en leur premier
état, quelque repentir qu'ils témoignent.

Après le départ de Theodose, Valentinien qui n'a-
voit encore que vingt ans, ne se trouva pas assez fort

pour résister à la puissance des païens. Il y en avoiten-
core plu-sieurs à Rome dans le senat

, entre autres le fa-

meux Symmaque consul la même année 391. Mais le
plus puissant de tous étoitle comte Arbogafle. Il étoit
Franc de nation, hommede cœur, grand capitaine,deC..
interessé; mais féroce

,
hardi, ambitieux. L'empereur

Gratien l'avoit employé avec Bauton ; il étoit devenu
general des armées de Valantinien. Il eut la meilleure

part à la défaite de Maxime, dont il tua le fils Victor,
& fit la paix avec les Francs en 3 89. Depuis ce tems il
fut tout-puissant auprès de Valentinien

:
il lui parloit

avec uneentiere liberté, & disposoit de plusieurs cho-
[es, même malgré lui, parce qu'il étoit maître des trou-
pes. Il donnoit à des Francs toutes les charges militai-

res, & les civiles à des gens de sa faction
: aucun offi-

cier de la cour n'eût osé exécuter les ordres de l'empe-

reur ,
sans l'approbation d'Arbogaste. Le jeune prince

ne pouvoirsouffrir ce joug :
ilécrivoit continuellement

a Theodose, se plaignant des mépris d'Arbogaste ; le
conjurant de venir promptement à son .[ecoursJ sinon
qu'il iroit le trouver.

Valentinien étoit aimé de tout le monde,hormis des
païens. Justinê sa mere étoit morte quelques années au-
paravant ; & les mauvaises impressions qu'il avoit re-
çues d'elleétoient effacées par les instru£Hons & les
exemples de Theodose. Il avoit déjà beaucoup de gra-
vité, &savoit se vaincre lui-même. On l'accusoit d'ai-
mer les jeux du cirque, &de s'occuper aux combats des
betes

:
il s'en corrigea si bien, qu'il ne faisoit pas cele-
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lebrer ces jeux
, même aux jours iolemnels) & qu'il fit

tuer toutes les bêtes en même temps. On trouvoit qu'il
mangeoit de trop bonne heure

:
il se mit à jeûner sou-

verit ,
sans cesser de tenir sa table

, & d'y recevoir ses

comtes , comme la bien-seance le demandoit. Il apprit
qu'il y avoit a Rome une comediene

,
qui par sa beauté,

se faisoit aimer éperduëment de la jeune noblesse : Il
donna ordre qu'elle vînt à sa cour. Celuiquiétoit char-
gé de l'ordrese laissa corrompre par argent ,

& revint
sans rien faire. Valentinien voulut être obéi, & en en-
voya un autre ,

mais cette femme étant venue, il ne la
vit ni en public, ni en particulier5c la renvoya, se con-
tentant d'avcir montré l'exemple aux jeunes gens. Tou-
tefois il n'étoit point encore marié.

Il écoutoit les affaires dans son consistoire, 8c fouvent
redred'oit les vieillards, qui doutoient, ou qui avoient
trop d'égard pour quelque personne. Il aimoit tendre-
ment ses soeurs ; néanmoins ayant- pris connoissance
d'une affaire, où il s'agissoit de quelque heritage, que
leur mere leuravoit laisse, & que l'on prétendoit appar-
tenir à un orfelin ; il renvoya l'affaire au juge public ;

& en particulier il persuada à ses soeurs de se dénier
de leur prétention. Quelquespersonnes nobles & riches
étant accusez de crimes d'état ; il fit differer le juge-
ment ,

à cause des saints jours qui se rencontroient ;
ensuite il declara l'accusation calomnieuse

; & voulut
que l'accusé se défendît en liberté

,
jusques à ce que le

prefet 1'elÎt jugé. Ainsi personne ne craignit sous son

regne ces sortes d'accusations. Il ne souffrit point que
l'on imposât rien de nouveau sur les provinces. Ils ne
peuvent, disoit-il, aquiter les anciennes charges, com-
ment en porteront-ils de nouvelles ? Et toutefois il
avoit trouvé le trésor éussé. Tel étoit Valentinien
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chéri des Romains & respeâe*' des barbares.
Il étoit en Gaule quand le fenat de Rome depuis

vers lui, pour lui demander encore une fois le rétablis-
sementdes privilèges, que son frere Gratien avoit ôtez
aux temples des idoles. Mais il le refusa absolument,
quelque instance que siflent les p,,iyens qui Fenviron-
noient. Il apprit vers le meme tems, que du côté de
l'Illyrie les Barbares menaçoient les Alpes.il voulut donc
quitter les Gaules pour secourir l'Italie, & donna les
ordres necessairespour arriver à Milan. Le seul bruit de
sa marche fit retirer les barbares, tant ils le respedoient.
Ils rendirent même les captifs, s'excusantqu'ils n'avoient
pas sçû qu'ils susTent Italiens. S. Ambroise avoit promis
au prefet& aux autres Magistrats, d'aller trouver l'em-
pereur pour le prier de secourir l'Italie ; mais il s'arrêta,
sçachant que l'empereur venoit de lui-même. Valenti-
nien

,
qui étoit encore à Vienne, lui envoïa un silen-

tiaire; c'étoit un officier de sa chambre; & lui écrivit
de le venir trouver en diligence, voulant qu'il fût cau-
tion de sa bonne foi

, envers le comte Arboçaste ; car^
îce comte avoit beaucoup de respedt & d'amitié pour

S. Ambroise. Pour le presser, il ajoûtoit qu'il vouloit être
baptiié de sa main, avant que de passèr en Italie. Ce
n'est pas qu'il n'y eut en Gaule des Prélats d'une grande
fjinteté,comme S. Martin, S. Vittrice de Rouen, S. Del-
fin de Bourdeaux; mais il avoit une confiance particu-
liere en S. Ambroise, & le regardoit comme son pere.
Depuis qu'il eut envoyé vers lui, il fut dans une conti-
nuelle impatience. Le siientiaire étoit parti le soir \ &
dès le matin du troisième jour, il demandoit s'il étoit
revenu ; mais ce jour fut le dernier de Valentinien. Car
après le dîner, comme il étoit seul à Vienne, se jouant
sur le bord du Rône dans l'enceinte de son palais, &
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que les gens étoient allez diner, Arbogaite le fit etran-
gler par quelques-un.s de ses gardes

: qui ensuite le pen-
dirent avec sson mouchoir

, pour faire croire qu'il s'é-
toit tué lui-même. Ce jour étoit le samedy quinzième
de May

,
veille de la Pentecôte sous le consulat de

l'empereurArcade, pour la seconde fois, & de Ruffin,
c"est.-à-dire l'an

3t. Valentinien n'avoit gueres que
vingt ans quand il fut tué

>
6c en avoit regné dix-

sept.
;

Arbogaste ne pouvant lui-même prendre le titre
d'empereur, à cause de sa naissance

,
le donna à un

nommé Eugene : qui étoit homme de lettres & après
avoir enseigné la grammaire & la rhetorique, etoit de-

venu secretairede l'empereur
, & avoit acquis de l'esti-

me par son sçavoir & son éloquence. Il favorisoit les
païens, & donnoit grande créance aux prédictions des
aruspices & des astrologues. C'étoit proprementArbo-
gasse qui regnoit sous ion nom. On fit les funérailles
de Valentinien le lendemain de sa mort, jour de la pen..
tecôte; &- on en porta le corps à Milan, pour y être
inhumé. S. Ambroise aprit en chemin cette criste nou-
velle qui le fit retourner sur ses pa, i &: aïant reçu les
ordres de Théodore touchant la sepulture de Valeriti..
nien

,
il le fit mettre dans un tombeau de porphyre

,
auprès de celui de Gratien , & prononça son oraison
funebre, en presence de ses deux fours JuRa & Grata;
la troisiéme étoit l'impératrice Galla femme de Theo-r
dose. Juita & Grata.demeurerent vierges. Dans ce dif..

cours, S. Ambroisedéplore la mort de Valentinien,avec
la tendresse d'un pere ?

& console ainsi ses fours de ce
qu'il n'avoit pas reçu le baptême : Dites - moi qu'elle
autrechose dépend de nous, que de vouloir ou de de4
mander ? Il y avoit long-temps qu'il souhaitoit d'être
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baptise ; & c'efl: la principale ration pour laquelle il
m'avoit mandé. Accordez donc, Seigneur, à vôtre
serviteur Valentinien la grace qu'il a desirée, & qu'il a
demandée en pleine santé. S'il àvoit differé étant atta-
qué de maladie, il ne seroit pas entièrement exclus de
vôtremisericorde, parce qu'il auroit plutôt manqué de
temps, que de bonne volonté. Et un peu après

:
Si ce

qui vous touche
,

est que les mysteres n'ont pas été so-
lemnellement celebrez ; les martyrs ne doivent donc
pas être couronnez ,

s'ils ne sont que catechumenes.
S'ils sont lavez par leur sang

, ce prince a été lavé par
sa pieté. Il prie Dieu ensuite, que ce prince ne soit pas
separé de son pere Valentinien & de son frere Gratien :
puis il ajoute : Donnez-moi les saints mysteres, deman-
dons son repos avec une tendre affeélion

,
raisons nos

oblations pour cette chere a me. Par où l'on voit qu'il
prononça ce discours avant la celebration du saint sa-
crifice

, comme on fait encore en ces occasions
; & il

promet de l'offrir toute sa vie, pour les deux freres Gra-
tien & Valentinien.

Theodose avoit déja appris la mort de Valentinien,
quand il reçut une ambassade de la part d'Euoene

,qui lui offroit la paix
,

s'il vouloir le reconnoître pour
collegue. On ne parloit point d'Arbogaâe

, & il n'y
avoit point de lettres de sa part : seulement quelques
eveques qui etoient de cette ambassade, témoignèrent
qu'il étoit innocentde la mort de Valentinien. Theo-
dose après avoit retenuquelque temps les ambassadeurs
d'Eugene

,
les renvoïa avec des presens & des paroles

honnêtes, & ne laissa pas de se preparer à la guerre ,après qu'ils furent partis, ne voyant ni honneur ni seu-
reté à traiteravec des traîtres, & laisser impunie la mort
du jeuneprince son beau-frere. Entre les preparatifs de

.
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cette guerre ,
il y euepluheurs actes de religion. Theo-

dose envoïa Eutrope eunuque de son palais, &: homme
de confiance vers le fameuxanacorete S. Jean d'Egypte,
avec ordre de l'amener, s'il étoit possible

:
sinon-de le

consulter sur cette guerre ; ôc sçavoir si Theodosedevoit
marcher contre Eugene

, ou attendre qu'il vînt à lui.
L'empereur s'étoit si bien trouvé d'avoir consulté ce
saint homme sur la guerre contre Maxime qu'il y avoit
une entiere confiance.

Depuis son retour d'Orient il s'étoit appliqué com-
me au commencementde son regne, à rendre les égli.
ses aux Catholiques ; & sans exiger rigoureusement la
punition du passe

,
il se contentoit d oter les obstacles

à la prédication de la vérité. Il étoit de facile accezaux
évêques

, trairoit familièrement avec eux, prévenoit
leurs demandes &e faisoit de grandes liberalitez, pour
la construdioli & l'ornement des éghses. Mais afin que
l'on n'abusât pas du respett de la religion

,
il fit cette

année 392.. le cinquième de Mars, une loi qui défend
aux juges d'alleguer pour pretexte , qu'un criminel
leur ait été arraché par les clercs \ & une autre le dix-
huitiéme d'Octobre; portant que ceux qui se refugient
dans leséglises, pour éviter le payementde leurs dettes,
en doivent être tirez; à moins que les évêques ne veu-
lent se charger de païer pour eux. Ce que S. Âugustin
pratiqua depuis étant évêque. Le huitième de Novem-
bre de la même année

3 2.. il fit une loi contre les païens,
portant défense à toute personée, en quelque lieu que
ce [oit, d'immoler des victimes aux idoles; d'offrir du
vin ou de l'encens aux dieux Penates ou au Genie, d'al-
lumer des lampes, ou suspendre des festons en leur
honneur. Celui qui aura immolé des animaux ou con-
sultéleurs entrailles, sera traité comme criminel de leze-
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majesté. Si l'on a offert de l'encensaux idoles, ou atta;
ché des rubans à un arbre

, ou dressé des autels de ga,..

zon, la maison ou la terre en laquelle on aura exercé

cette superstition, sera confisquée. Si quelqu'un sacrifie
dans les temples publics, ou dans l'heritage d'autruy,
il paiera vingt cinq livres d'or d'amende

:
le proprie-

taire sera puni de même1 s'il est complice. Les juges des
villes seront punis, s'ils ne dénoncent les coupables; &
les magistratsqui n'auront pas procedé sur leur dénon-
ciation , paieront trente livres d'or

, & leurs officiers

autant. Cette loi est adressée à Ruffin
,

prefet du pre-
toire d'Orient, & alors consuh &: l'on croit qu'il y
eut grande part :

aussi fut-il bien odieux aux païens ,
.
comme on voit dans Claudien & dans Zosime.

•
Quelques mois auparavant, & le quinziéme de Juin

de la meme année 392.. Theodose fit une loi
, par la-

quelle il condamne à dix livres d or par tête les here-

tiques qui auront ordonné des clercs ou reçu l'ordina-
tion :

le lieu où elle aura été faite sera confisqué. Si le
propriétaire l'a ignoré

,
le locataire de condition libre

paiera dix livres d'or; s'il est de race servile, il sera fra-
pé à coups de bâton & banni. Environ un mois après &
le dix-huitiéme d'Août, il fit une autre loi adressee à
Potanlius prefet d'Egypte, portant peine de bannisfe-

ment contre ceux qui oseroient troubler le peuple
, en

disputant de la foi catholique
:

nonobstant la défense
qu'il en avoit déja faite par deux autres loix.

Les heretiques se ruinoient eux-mêmes par leurs di-
visions. Dorothée & Marin, tous deux évêques des

Ariens à C. P. tenoient leurs assemblées à part :
s'étant

brouillez sur la question : Si Dieu pouvoit être nom-
mé pere avant l'exigence du fils. Les Goths se joignirent
à Marin

, .a.vec Selinas leurévêque successeur d'Ulfilas :
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ce qui fit nommer ce parti les Goths. On les nommoit
auni Psatyriens, à cause d'un nommé TI-i*eodifle, qui
vendoit certaine espece de gâteaux. Ils se diviserenten-
core en deux. Agapius ordonné évêque d'Ephese par
Marin

,
fit une [eéte, qui fut nomméedes Curtiens ou Pi-

theciens, a cause d'un petit bossu nommé Curtius, assez
semblable à un linge. Plusieurs ecclesiastiques Ariens
choquez de ces divisions

,
se réunirent à l'église. Les

Eunomiens se diviserent aussi sur des questions de mots ;
les uns suivant un nommé Theophrone, qui avoit fort
étudié la logique d'Aristote", les autres un nommé Euty-
chius. Ils pervertirent la forme du baptême, & bapti-
soient non au nom de lasainte Trinité, mais en la mort
de J. C. Les Macédoniens furent divisez entre les sec-
tateurs du Prêtre Eutrope & de Cartere, qui tenoient des
assemblées separées. J

Il y eut aussi schisme entre les Novatiens. Un Juif
nommé Sabbatius se fit Chrétien de leur se£te

, & fut
ordonné Prêtre par Martien

, qui étoit alors leur évê-
que à C. P. Sabbatius menoit une vie reglée & austere ;
mais il conservoit toujours quelque attachement au Ju-
daïsnie., èc desiroit d'être évêque. Il commença à tenir
des assemblées ious divers pretextes: Martien se repen-
tit de l'avoir ordonné

, & disoit
:

Ilauroit mieux valu
mettre mes mains sur des épines, que les imposer sur si
tête. Enfin

,
il tint un concile des évêques de sa sedre

à Sangare, ville marchandeprès d'Helenopleen Bithy-
nie

,
où Sabbatius fut mandé

; on l'interrogea sur sa
cause de son mécontentement. Il dit que l'on n'obsèr-
voit pas le decret du concile de Pare touchant la Pâque.
Pare étoit un village de Phrygie, où quelques évêques
Novatiens s'étoient assemblez sous l'empereur Valens;
& pourse distinguerdavantagedes Catholiques, avoient
-
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ordonne que l'on luivroit le calcul des Juifs, pour l'ob"
servation du jour de la Pâque, excepté que 1'011 la cele-
breroit toujours le Dimanche. Le concile de Sangare ,
pour ôter tout pretexte à Sabbatius, declara que cha-
cun celebreroit la Pâque tel jour qu'il voudroit; pour-
vu qu'il ne se separâs point de la communion des au-
tres. Ce decret des Novatiensétoit contraire au decret
de Nicée, & à leurs propres principes i puisqu'ilsnes'é,
toient séparez de l'église, que sous pretexte de con[er.1

ver la discipline.
On peut aussi compter les Aériens entre les branches

de l'Arianisme, quoiqu'ils n'eussent point d'opinions
particulieres touchant la Trinité. Leur cheffut Aërius
ami d'Eustathe de Sebaste, avec qui il avoit pratiqué la
vie ascetique. Il desiroit l'épiscopat j & voyant qu'Eu-
siathe y étoit arrivé plutôt que lui

,
il en conçut une

furieufejalousîe. Eustathe fit ce qu'il pût pour l'appaiser;
il l'ordonna Prêtre, & lui donna la conduite de son.
hôpital ; & comme il murmuroit toûjours contre lui,
il lui parla, & emploïa lescarrefles &les menaces, mais
il ne put le ramener. Il quitta l'hôpital, & attira une
grande multitude d'hommes& de femmes. Comme on.
les chassoit par tout des l'é(ylises

,
des villes & des villages,

ils s'assembloient dans les bois, dans les cavernes, en
pleine campagne ,

jusques à être quelquefois couverts
de neige. Aërius vivoit encore du tempsque S. Epipha-

ne écrivoit son traité des heresies, vers l'an 376". Mais
sa sedte dura quelque tems ; & saint Augustin écrivant
du même sujet vers l'an 418. les nomme comme subsiC.

tans. Aërius étoit tout-à-fait Arien
,

mais ses dogmes
particuliers se réduisoient principalement à trois Qu'il.
n'y a aucune difference entre 1evêque & le Prêtre ;
qu'il est inutile de prier pour les morts \

qu'ilest inutile
de
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Je jeûner & d'observer les festes, même la pâque :
traitant tout cela d'observancesjudaïques. S. Epiphane
de Ton côté traite cette hérésie d'insensée

, & la refute
principalement par la tradition & le con[entement de

toutes les églises. Il montre la difference de l'évêque
du prêtre

, en ce que l'évêque engendre des peres à
l'église

, par l'ordination ; & le prêtre lui engendreseu.-
lement des enfans

, par le baptême. Car le prêtre n'a
point le droit d'imposer les mains. Et comme Aërius
^abusoit des passages, où S. Paul semble prendre indif-
féremment les noms d'évêque & de prêtre : S. Epipha-

ne {oûtientque dans les commencemens de l'église, les
apôtres établiflbient tantôt des évêques & des diacres
sans prêtres

,
tantôt des prêtres avec des diacres sans

évêques, suion la disposition des lieux & la capacité des
personnes.

En Afrique, S. Augustincontinuoitdecombattrefor-

tement les herétiques,parriculierenlentles Manichéens,
qui seruinoient aussi par leurs divisions. Au retour d'I-
talie, il arriva àCarthage avec son ami Alypius, & lo-

gea chez un nommé Innocent, autrefois avocat dans
le tribunal du vicaire de la prefe&ure

, & vivant avec
toute la maison dans une grande pieté. Il avoit été
long-tems traité par les medecins pour plusieurs fi-
stules, & lui avoient fait quantité d'incihons

»
mais

un sinus plus profondleur avoit échapé; & ayant man-
qué de l'ouvrir, ils prétendoient le guerir par des re-
mèdes extérieurs. Après bien du tems ,

ils avoüerent
qu'il en falloit revenir à l'indsion, de l'avis d'un excel-
lent chirurgien d'Alexandrie. Le malade craignoitcette

• ropération comme une mort certaine : toute la maison
étoit dans une afflictionextrême. Il étoit visité tous les
jours par de saints personnages,Saturninévêque d'UL-tle*,,
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Gelosus prêtre, les diacres de Peglise de Carthage
,

Be

entre autres Aurelius qui en fut depuis évêque. Il les
pria devenir le lendemain l'assisterà la mort.Ils le con-
iolerent &,l'exhorterent à se confier en Dieu

,
&seso'ù_

mettre à sa volonté. Ensuite ils se mirent à prier à ge-
noux ,

selon la coutume , & prosternez à terre. Inno-
cent s'y jetta d'un grand coup, & commença à prier
avec tant de larmes & de sanglots, & à faire des efforts
si violens, qu'il sembloit prêt à expirer. Ils se leverent
& se retirerent, après avoir reçu la benediétion de l'é-
vêque. Le lendemain ils revinrent. Les medecins en-
trèrent , on mit le malade sur son lit

.,
onôta les banda-

ges , on découvrit la partie affligée
;

le chirurgien armé
de ses instrumens, cherchoit l'endroit où il devoit cou-
per

>
il examine avec les yeux, il sonde avec les mains.

il trouve une cicatrice très-solide, & le mal entièrement
gueri. Saint Augustin qui étoit pre[ent) racontoit depuis
ce miracle,comme un des plus manifestes de son tems,,
pour montrer que ces merveilles n'avoient pas cessé
dans l'église. A son retour en Afrique, il se retira chez
lui à la campagne , avec quelques-uns de ses amis qui
servoient Dieu comme lui. Il y demeura environ trois
ans, dégagé de tous les soins temporels,vivantà Dieu,
dans les jeûnes, les prieres & les bonnes oeuvres ; mé-
ditant sa loi jour & nuit V instruisant les autres par ses
discours & par ses livres, de ce que Dieu lui découvroit
dans la meditation ou dans la priere. Il écrivit alors les
deux livres de la Genere, contre les Manichéens ; pour
les. combattre plusouverten1ent,&d'un stile plus simple
qu'il, n'avoit encore fait.

Il commence dans cet ouvrage a refuter leurs calom-
nies contre l'ancien tournent; en répondant aux ob-
jêdtions qu'ils propofoient contre le commencement
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de la Genese. Il finit a l'endroit ou Adam fût chasse du
paradisterrestre. Il composa dans ce même tems le li-
vre du maistre, qui est un dialogue avec son fils Adeo-
dac :

où il examine curieusement l'usage de la parole ;
& prouve qu'il n'y a point d'autre maître qui nous en-
seigne, que la verité éternelle qui est J. C. Saint Au-
gul1:in prend Dieu à témoin dans ses confessïons, que
toutes les pensées qu'il attribue à son fils dans cet ou-
vragé ,

étoient effedivement de lui, quoiqu'il n'eût
que seize ans, & dit qu'il a vu des effets plus merveil-
leux de son e4)rit, en sorte qu'il en étoit épouvanté

:
mais il perdit ce fils peu de tems après. Le. dernier fruit
de sa retraite, fut le livre de la vraie religion; où après'
avoir montre qu'elle ne se trouve ni chez les païens, ni
dans aucune [eéle hors de l eglise catholique

,
il expli-

que l'histoire de la conduite de Dieu pour le salut des
hommes; & refute l'erreur des Manichéens touchant
les deux principes. Il traite des deux moïens par lesquels
Dieu conduit les hommes, l'autorité & la raison: des
trois principaux vices que l'on doit éviter pour s'éip
ver à Dieu, l'amour du plaisir

,
l'orotl,.;l la curiosï-

té
:

enfin il conc1nd sa vraie religion consiste à ado-

rer un seul Dieu, Pere
,

Fils & S. Esprit. C'est un des
plus excellens ouvragesde S. Augustin, & pour les pen-
sées & pour le stile.

*
Tandis qu'il s'occupok ainsi dans sa retraite près de

Tagasie, il y avoit un' agent de l'empereur à Hippone ,ville maritime du voisinage, qui étant déjà de ses amis,
d^sira le voir, 5c entendre la parole de Dieu 'de sa
bouche. Il étoit déjà Chrétien

: mais S. Augustin espe-
roitle gagner à Dieu entièrement ,pour demeurer avec
lui dans son monastere. Il vint donc à Hippone pour le
desir du salut de cet homme, mais il ne lui persuada pas
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alors de se retirer. Valere étoit évêque d'Hippone:
comme il parloit un jour à son peuple de la necessité
oùisse trouvoit d'ordonner un prêtre pour son église,

eux qui connoissoient déjà la vertu & la doctrine de
S. Augustin, mirent la main sur lui, & le presenterent

pour être ordonné. Car il étoit present au milieu d'eux,

ne se doutant de rien
,

& il évitoit seulement de se ren-
contrer dans les églisesqui manquoientd'évêque

,
crai-

gnant qu'on ne le choisît pour cette dignité. Le peuple
d'Hippone s'étant doncfiiside lui, le presenta à l'évê-

que Valere
,

le priant tout d'une voix avec beaucoup
d'empressement & decris, de l'ordonner prêtre. S. Au-
gustin fondoit en larmes

:
quelques-uns les interpre-

toient, comme s'il eût été affligé de n'être que pretre,
& lui disoient pour le consoler: Il est vrai que vous me-
ritiez une plus. grande place

,
mais la prêtrise approche

de l'épiscopat. Lui cependant pleuroit par la considera-
tion des grands perils qui le menaçoient dans le gou-
vernement de l'église, où les prêtres àvoient alors gran-

ïirt. Enfin le desir du peuple fut accompli, & S.
Augustin craui.,t.,Q, prêtre vers le commencement de-
l'an

3 i.
Il conservd roûjours l'amour de la retraite, & voulut

vivre à Hipponedans un rnonafi:ereJ comme il avoit fait
à-Tagaste. L'évêque Valere sçachant son dessein,lui
donna un jardin de l'église, oè il commença à raflem-
bler des icrviteursde Dieu, pauvres comme lui. Car il
avoit vendu son petit patrimoine, & l'avoit donné aux
pauvres; ensorte qu'il n'apporta a Hippone que l'habit
dont il étoit vêtu. Ils vivoient apparemment de leur
travail

,
observoient la regle établie sous les apôtres,

c'est-à-dire, que personne n avoit rien en propre: tout
étoit commun, 6c on distribuoit à chacun félon son be-
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loin. Cependant Valere rendoit graces a Dieu, d avoir
exaucé les prieres. Car il lui avoit souvent demandé un
homme qui pût édifier l'église par ses instrudtions ;
connoissant ce qui lui manquoit, parce qu'il étoit Grec
de naissance

,
& n'avoit pas assez d'usage de la langue

latine, ni pour la parole
,

ni pour -la le&ure. Il donna
donc à S. Augustin le pouvoir d'expliquer l'évangileen
sa presence, contre l'usagede l'église d'Afrique,où les
évêques seuls avoient accoutumé de prêcher. Aussi quel-

ques évêques le trouvoient mauvais. Mais Valere sça-
chant qu'il suivoit l'usage des Orientaux & des églises
orientales, & cherchant l'utilité de l'église, ne se met-
toit pas en peine de ses discours.

Saint Augustin ne se rendit pas d'abord à cet ordre
de son évêque; il lui demanda du tems pour s'inf1:ruire

encore) & lui écrivit en ces termes :
Je vous prie de

considerer avant toutes choses. qu'il n'y a rien dans la
vie, principalement en ce tems, deplus facile & de
plus agréable que la fonéliorï d'évêque de prêtre ou
de diacre, si on la fait par maniéré d'acquit, 6c en Ce

rendant complaisant; mais que rien n'est devant Dieu
plus miserable, plus injuste & plus condamnable. Au
contraire, rien n'est plus difficile

,
plus laborieux & plus

dangereux que ces enlplois;&rien plus heureux devant
Dieu

,
si on y sertde la maniere qu'il l'ordonne. Je ne

l'ai pas
appriie dans ma jeunesse

i Ôc quand se commen-

-

çois à l'apprendre, on ma fait violence pour me met-
ire à la seconde place. Je croi que Dieu m'a voulu
châtier, de ce que j'osbisreprendre les fautes des autres;
ôc j'ai bien reconnu depuis ma témérité. Que si je n'ai
vû ce qui me manquoit, que pour ne pouvoir plus
l'acquérir

: vous voulez donc
, mon pere,que je perisse».

O.Ù est votre charité pour moi & pour l'église ? Il cori-
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clud
, en lui demandant un peu de tems comme jui-

qu'à pâque, pour s'instruirepar lalevure &c par la prie-
re, non pas des choses necessaires au s:11ut

> car il avoue
qu'il les sçait

>
mais de la maniere de les enseigner

,
sans.chercher son utilitémais uniquement le salut des autres.

Il commença ensuite de prêcher & avec un tel succès
,

que d'autres évêques suivirent l'exemple de Valere, &
firent prêcher des prêtres.

Il continuoit cependant d'écrire contre les Mani-
chéens

;
& ce fut au commencement de sa prêtrise

qu'il écrivit le livre de l'utilité de la foi
,

à un ami
nommé Honorât, qu'il avoit autrefois attiré lui-nlê-

me dans cette erreur, & qui étoit principalement re-
tenu par les promessesmagnifiques des Manichéens ; de

ne rien enseigner qui ne fût évident par la raison
,

se

mocquantde l'église catholique, qui ordonne de croire.
S. Augustin montre donc dans cet ouvrage l'utilité de
la foi, pour préparer aux mysteresceux qui ne sont pas
encore capables de les entendre ; & défend particu-
lierernent l'ancien testanient, contre les calomnies des
Manichéens. Il y définit ainsî l'heretique: Celui qui par
quelque intérêt temporel, principalement de gloire &
de primauté, produit ou embrasse des opinions fauf.
ses & nouvelles. Il y montre la difference de la foi &
de la credulité téméraire; la necessité de la foi humaine
dans la plupart des choses de la vie '> & les raisons so-
lides de suivre l'autorité de J. C. & de l'église catholi-
que.Saint Augustin écrivit ensuite le livre des deux ames,
que les Manichéens disoient être dans chaque homme

,
l'une bonne l'autre mauvaise. La bonne étoit une par-
tie de Dieu ; la mauvaise étoit de la nation des tene-
bres. Dieu ne l'avoitpoint faite, mais elle étoit éter-
nelle comme lui

v propre à la chair & cauCe de tous les
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maux oc 1 nomme
y

comme bonne ai-nc de tous les
biens.

Il y avoit à Hippone un grand nombre de Mani-
chéens

j
conduits par un prêtre de cette lede nommeFortunat, qui y demeuroit depuis long-tems, & s'y

plaisoit à cause de ceux qu'iLavoit seduits. Les citoyens
d'Hippone, & les étrangers tant Catholiques que Do-
natistes, allèrent trouvezsaint Augustin} & le prierent
d'entrer en conférenceavec lui. S. Augustin ne lerefusa
pas , pourvu que Fortunat y consentît. Il avoit connusaint Augustin aCarchage

,
lorsqu'il étoit encore Mani-

chéen, craignoit de conferer avec lui. Toutefois il
fut tellement presTé

,
principalement par ceux de sa

se6te
, qu ij, eut honte de reculer. On prit le jour & le'

lieu
; il y eut un grand concours de personnes curieuses

& une grande foule de peuple; la dispute fut écrite en
notes, & nous en avons les acres datez du cinquiéme
des calendes de Septembre

>
sous le consulat d'Arcade

& de Ruffin, c 'est-à-dire
y
le vingt-septiémed'Aoust

3 2.dans les bains de Soffius
y

lieu propre pour éviter la
chaleur. Saint Augustin ouvrit ainsi la dispute

: Je tiens
maintenant pour erreur., ce que je tenois auparavant
pour vérité. Je deGre sçavoir de vous qui êtes present,
si j en use bien. J estime entre autres , que c'est unetrès-grande erreur de croire, que Dieu tout-puissanr,
en qui est toute notre esperance

,
puisse en quelqu'une

de ses parties etre altéré} ou souillé
, ou corrompu. Je

sçai que votreheresie le soutient, non pas en ces mêmes
termes ;car vous dites au{si que Dieu est inaltérable £&
incomparable. Mais vous dites qu'une certaine nation
des tenebres s est révoltée contre Dieu; &: que voyantla ruine qui menaçoit son royaume, si rien/nereGfl:oit à
cette nation; il a envoyé une vertu

>1
dont le mélange:

©
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aveé le mal & la nation des tenebres a formé le nl0nde.
Delà vient, que les bonnes ames font ici dans la pei-
ne & la servitude, s'égarent & se corrompent \

enîbr-

te qu'elles ont eu bcsbind'un libérateur, qui les délivrât
de l'erreur du mélange

,
de la servitude. C'est ce que

je n'estime pas permis de croire
, que Dieu tout-puif-

sant ait craint quelque nation opposée, ou qu'il ait été
contraintpar necessité

,
à nous précipiter dans les mi-

seres. Fortunat répondit
:

Je sçai que vous avez été des
nôtres, voilàles principaux articles de nôtre foi j mais
il s'agit de nôtre maniere de vie, & des calomnies dont
on nous charge. Déclarez donc devant les gens de bien
qui sont presens, si ce dont on nous accuse est vrai ou
faux. Avez-vousassisté à la priere ? S. Augustin dit

:
OÜi,

j'y ai assisté. Mais il y a différence entre la question de
la foi& celle des mœurs. Ma proportion regarde la foi.
Si les assistans aiment mieux que nous parlions des

111ccurs, je nelerefuse pas. Fortunat dit je, veux d'abord
me justifîer dans vos esprits

, par le témoignage d'un
homme digne de foi. S. Augustin dit

:
Pour vos 111œurs,

vos élûs peuvent en être bien instruits. Vous sçavez que
je n'ai été chez vous qu'auditeur. Ainsi quoique j'aie aC-

11siéà votre priere ; il n'y a que Dieu &.vous qui puisse
[çavoir si vous en avez quelqu'aurre entre vous. Dans
celle où j'ai assisté, je n'ai rien vu faire de honteux. La
seule chose que j'ai remarquée-contraire à la foi que j'ai
apprise depuis, c'est que vous faites vos prieres contre
le soleil. Quiconque vous objecte quelque chose tou-
chant les mœurs, doit s'adresser à vos élus. Ce que j'ai

reçu de vous, est la foi que je condamneaujourd'hui,
qu'on me réponde à ce que j'ai proposé.

Fortunat dit
: Nous soûtenons aussi que Dieu est incor-

ruptible
,

lumineux, inaccessible
,

incomprehensible
,impassible

AN. 392..



impassible; habitant une lumiere éternelle & qui lui est
propre, qu'il ne produit rien de lui qui soit corruptible,
ni les tenebres, ni les démons, ni satan ; & que l'on ne
peut trouver dans son royaume rien qui lui soit con-
traire. Qu'il a envoyé un Sauveur semblable à lui, que
le verbe né dès la creation du monde, est venu ensuite
parmi les hommes ; &: achoisi des ames dignes de lui,
îan&iftées par ses commandemens celestes, imbues de
foi &c de raison ; qui sous sa conduite doivent retourner
d'ici au royaume de Dieu, suivant sa sainte promesse.
Saint Augustin dit

: Ces ames qui viennent, comme vous
contenez, de la mort à la vie par J. C. quelle cause les
a precipitées dans la mort t Fortunat dit

:
Répondez-

moi, je vous prie, s'il y a autre chose que Dieu. S. Au-
gustin dit

:
Vous-même répondez, s'il vous plaît, quelle

cause a livré ces ames à la mort ? Comme Fortunat con-
tinuoit de chicaner, S. Augultin dit

: Nous ne devons
pas amuser cette grande assemblée, en passant d'une
question à l'autre Nous convenons tous deux que Dieu
est incorruptible, d'où je conclus ainsi :Si Dieu ne pou-
voit rien souffrir de la nation des ténèbres, il nous à
envoyez ici sans cause

:
s'il pouvoit souffrir, il n'est pas

incorruptible. Fortunat répondit, que J. C. a souffert.
Saint Augustin repliqua

:
Il a [ouflert dans la nature

humaine, qu'il a prise pour nôtre salut
j ce qui ne con-

clud rien pour la nature divine.
Fortunat au lieu de répondre, demanda

: L'ame est-
elle de Dieu ou non ? S. Augustin dit : Je veux bien dire
ce que vous me demandez ;Louvenez-vous seulement,
que vous n'avez pas voulu repondre à mes questions,
& que je réponds aux vôtres. Autre chose est Dieu., au-
tre chose l'ame. Dieu est impassible & incorruptible :
Ws voyons que l'Orne est pecheresse, malheureuse 6c
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sujette à ce changement. Si elle est la substancede Dieu,
la substancede Dieu est corruptible & sujette à l'erreur;
ce qu'il n'est pas permis de dire. Vous dites-donc, reprit
Fortunat, que l'ame n'est pas de Dieu, tant qu'elle est
sujette au peché & à l'erreur ? S. Augustin répondit

:
J'ai

dit que l'an1e n'est pas la substance de Dieu, mais que
Dieu en est l'auteur. Autre chose est celui qui a fait

3
autre chose ce qu'il fait. Son ouvrage ne peut lui être
egal. Fortunat dit

:
Puisque vous dites que l'ame est

faite, & qu'il n'y a rien hors de Dieu j je demande, où
il a pris la substance de l'ame ? S. Augustin dit

: Souve-
nez-vous , que vous avouez comme moi que Dieu est
tout-puissant. Or il ne le seroit pas s'il avoit besoin de
matiere pour faire ce qu'il veut :

Aussi croyons-nous ,qu'il a tout fait de rien. Fortunat objecta la contrarieté
qui paroit dans le monde, entre les tenebres, la lu-
miere, la verité le mensonge, la mort ôda vie, l'ame
& le corp*s ; d'où il conclud, qu'il y a deux substances
dans le monde, l'une du corps, l'autre de Dieu. Saint Au-
gustin dit

: Ces contrarietezqui vous frappent,viennent
de nôtre peché. Car Dieu a tout fait bon

,
mais il n'a

point fait le peché, qui est le seul mal
; ou plutôt il y a

deux maux, le peché & la peine du péché. Le peché n'ap-
partient point a Dieu, la peine vient de lui, parce qu'il
est juste. Car il a donné le libre arbitre à l'ame raison-
nable, qui est dans l'homme, afin que nous puissions mé-
riter étant bons par volonté, non par necessité. Il avoit
tout sournis à cette ame , pourvu qu'elle se (oûmÎt elle-
même à lui. Si elle ne le vouloit pas, tout ce qui lui au..
roit di.î être [oûmis ,-devoit tourner à sa peine.

Ensuite Fortunatayant rapporté un grand passage de
saint Paul, S. Augustin en pritoccasion de le presser ainsi
sur le libre arbitre

: L'anle à qui Dieu promet le pardon
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de tes pechez, 11 elle en lait penitence, pourroit lui ré-
pondre ainsi suivant vôtre créance. Qu'ai je merité

?
Pourquoi m'avez-vous ch'afle de vôtre roïaume, afin
de combattre contre je ne sai quelle nation ? Vous sa-
vez la necessité qui m'a presle, & que je n ai point eu
de liberté. Pourquoi m'imputez

- vous les blessures
dont vous êtes la cause ? Si je suis une partie de vous-
même , je ne devois rien souffrir dans cette nation de
tenebres. Mais puisqu'elle ne pouvoit être corrigée
que par ma corruption

, comment dit
- on que je fuis

une partie de vous, ou que vous êtes incorruptible
,

ou que vous n'êtes pas cruel, de m'avoir fait souffrir
pour votre roïaume, à qui cette nation de tenebres
ne pouvoit nuire?Et comme on continuoit d'examiner
des passages de S. Paul, quoique l'on fût convenu de
discuter par ration la créance des deux principes

;
les

assistans firent du bruit, chacun commença à parler de
ion côté ,

jusques à ce que Fortunat dit
: Que la parole

de Dieu avoir été liée dans la nation des tenebres. Ce
qu'ayant fait horreur aux afIii1:ans, on se separa.

Le lendemain on reprit la conference. On convint
que Dieu ne peut être auteur du mal, S. Augustin
insista sur le libre arbitre, sans lequel il n'y auroit ni
punition juste, ni mérité. Sur quoi Fortunat dit

: Si Dieu
donnoit la licence de pccher, que vous appellez libre
arbitre., il consentiroit à mon péché, & en seroit l'auteur,
ou ne tâchant pas ce que je devrois être, il feroit mal de
me produire indigne de lui. Et ensuite

: Nous péchons
maigre nous, contraints par une puissance contraire &
ennemie

> autrements'il n'y a que l'ame seule mise dans
le corps, a qui Dieu, comme vous dites, a donné-le li-
bre arbitre, elle ne se rendroit pas sujette au peché. S.
Augustin répondit

: Qu'encore que tout ce que Dieu a
Kkkk ij
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fait soit bon
,

son ouvrage ne peut être aussi bon que
lui ; car il seroit injuste & impertinent de croitre que la
créature soit égale au créateur. Puis il insista sur le paf-
sage .de l'apôtre

, que la racine de tous les maux est la
cupidité. Et venant à la prétenduë nation de tenebres,
il dit

: Si c'est elle seule qui peche
,

elle seule doit être
punie

,
& non pas l'ame. Car si l'ame est contrainte de

mal faire, n'ell:-il pas contre la raison, que la nation de
tenebres peche

, & que j'en fasse penitence ? qu'elle pe-
che

, & qu'on m'en accorde le pardon.
FortUnatallégua les passagesde S. Paul, qui marquent

en nous un combat de la chair contre l'esprit
:

à quoi S.
Augustin répondit

: Le premier hommea eu le libre arbi-
tre , en sorte que rien ne resistoit à sa volonté, s'il eut

.voulu garder les commandemens de Dieu : mais depuis
qu'il a peché par sa volonté libre, nous qui descendons
de lui, avons été precipitez dans la necessité. Chacun
peut reconnoître en soi-même,qu'avantque d'avoir con-
tracté une habitude, nous sommes libres

-, mais quand
par cette liberté nous avons fait quelque chose, la dou-
ceur pernicieuse, & le plaisir de le saire, nous engage
de telle [orte, que nous ne pouvons plus vaincre l'habi-
tude que nous avons formée nous-mêmes, & c'est cette
habitude formée dans la chair, qui combat contre l'ame.
C'est ce que N. S. appelle le bon arbre, ou le mauvais;
pour montrer que dans ces deux arbres, il marque le
libre arbitre, & non deux natures différentes, il dit

: Ou
faites le bon arbre, ou faites le mauvais arbre. Qui peut
faire la nature ?

Il revint ensuite à sa premiere question, & pressa For-
tunat.de dire, pourquoiDieu, à qui rien ne peut nuire,
nous a envoyez ici contre la nation de tenebres. Il ré-
pondit par ce passage de 1 apôtre

: Le vase de terre
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dit-il à l'ouvrier: Pourquoi m'as-tu fait ainsi ? il dit
d'abord

3
qu'il y avoit necessité. Puis il so'ùtint que Dieu

avoit envoyé l'ame volontairement. S. Augustin fit lire
ses paroles precedentes, pour montrer la contradiction
car on écrivoit à mesure qu'ils parloient. Enfin comme
il le pressoit toujours de répondre, pourquoi Dieu, à

qui rien ne peut nuire, a envoyé ici l'ame dans la iiii-
sere, il fut réduit à répondre

: Que dois-je donc dire f
Je sai, dit S. Augustin, que vous n'avez rien à dire, &
que quand j'étois disciple des vôtres

.
je n'ai jamais rien

trouvé à répondre sur cette question ; c'est par où
Dieu m'a fait revenir de cette erreur. Mais si vous avouez
que vous n'avez rien à répondre

>
j'expliquerai la foi ca-

tholique, en cas que lesassistans le trouvent bon. For-
tunat dit : Sans préjudice de ma declaration., je vous
dirai que j'examinerai vos objections avec mes supe-
rieurs

>
& s'ils ne me répondent pas bien

, ce sera à moi à
considerer, si je dois chercher ce que vous offrez de me
faire voir

5
car je veux aussi sauvermon ame. S. Augustin

dit : Dieu soit loué Ainsi finit la conférence, Elle fit voir
à tous ceux qui avoient grandeopinionde KMiuurti., 1*

foiblesse de sa tede qu'il avoit si mal soutenuë ; & il

en eut tant de confusion, qu'il se retira ensuite de la

ville d'Hippone, & n'y revint plus ; mais il ne se con-
vertit pas.

Aurelius, auparavant diacre de Péglise de Carthage,
venoit d'en être fait évêque après Genethlius ; & tous
les gens de bien avoient conçu une grande esperance

,
que Dieu se serviroit de lui, pour remedier aux maux
des églisesd'Afrique. Ilétoit déja lié d'amitié avec S. Au-
gustin

, & il lui écrivit pour lui demander le Íecours de
ses prieres & des conseils. Saint Augustin lui fit ré-
ponfe

,
le remerciant a4 nom d'Alypius, & tous ceux
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qui vivoient avec lui en communauté, de l'amitié qu'il
leur témoignoit. Puis entrant en matiere, il l'exhorte
à corriger l'abus qui s'étoit introduit en Afrique, dans
les festins que l'on faisoit en l'honneur des martyrs,
non seulement les festes, mais tous les jours, & dans
les églises mêmes. Il lui propose l'exemple de l'Italie

,& de la plupart des églises de deçà la mer ,
où ces de-

fordres n'étoient point ; soit parce qu'ils n'y avoient ja-
mais été

,
soit parce que l'application des évêques les

avoit abolis. Ce mal est si grand, ajoûte-t'il, qu'il ne
peut être gueri, que par l'autorité du concile

; ou si

une église doit commencer, c'est celle de Carthage.
Mais il faut s'y prendre doucement

: car on n'ôte pas
ces abus durement, ni d'une maniere imperieuse ; c'est
plûtôt en enseignant qu'en commandant ; plûtôt en
avertissant qu'en menaçant. Car c'est ainsi qu'il faut
agir avec la multitude, & user de severité contre les
pechez des particuliers. Que si nous faisons quelques
menaces, que ce soit avec douleur

:
proposant la ven-

geance future par les écritures, afin que ce ne soit pas
noua ce nôtre puissance., mais -Dieu que l'on craigne
dans nôtre discours. Ainsi les lpirituels seront touchez
les premiers, & ils gagneront le reste de la multitude
par leur autorité. Mais parce que ces yvrogneries ôc
ces festins dissolus qui se font dans les cimetieres, sont
regardez par le peuple grossier & ignorant, non seu-
lement comme les honneurs des martyrs, mais encore
comme le soulagement des morts ; je crois que l'on
pourra plus facilement les en détourner, si en les dé-
fendant par l'autorité des écritures, on prend soin en
même tems que l'on ne fafle point trop de.dépensc
2UX offrandes qui se font sur les monumens des l110rts?
çu l'on doit croire qu'elles leur sont véritablement
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utiles, il on les distribuë de bonne grâce a tous ceux qui
en demandent. Ces offrandes surles sépultures, sont
marquées dans le livre de Tobie.

Le reste de la lettre de saint Augustin à Aurelius, con-
tient des avis très-L.1ges & très-modestes

,
touchant la

maniéré deconserver l'humilité au milieu des honneurs
& des louanges

,
sans préjudice de l'autorité. Aurelius

suivit le conseilde saint Augustin & assembla à Hippone
un concile general de toute l'Afrique, ou furent faits
plusieurs canons qui servirent de modele aux conciles
suivans. On en compte jusques à quarante-un, dont le

' trente-unièmedéfend à l'évêque & aux clercs de man-
ger dans l'église sinon par necessité en passant ; &: or-
donne d'empêcher aussî le peuple de faire de tels repas,
autant qu'il fera possible. Ce concile fit aussi un decret,
touchant la réunion des Donatistes, en ces termes :Dans les conciles precedens, il a été ordonné que nous
ne recevrions aucun Donatif1:e en soil rang du clergé

,mais au nombre des laïques, en vue du salut
3

qu'il nefaut refuser à personne. Toutefoisà cause du besoin de
clercs, qui est tel dans l'église d'Afrique

, que quelques
lieux sont entièrement abandonnez, il a été résolu quel'on exceptera de cette regle, ceux dont on sera asîlirë
qu'ils n'auront point rebaptisé, ou qui voudront passer
avec leurs peuples à la communion de l'église catholi-
que. Car il ne faut pas douter

, que le bien de la paix
& le sacrifice de la charité n'efface le mal qu'ils ont fait
en rebaptisant, entraînez par l'autorité de leurs ancê-
tres. Mais cette resolution ne sera confirmée, qu'après
avoir consulté l'église d'outre-mer. Ce concile d'Hippo-
ne fut tenu dans la sale du conseil de la basilique de la
paix

,
sous le consulat de l'empereur Théodore avec

AbondantiusJ c'est-à-dire,l'an 3,9 3- le huitième d'Odo-
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bre. En ceconcile, S. Auguitin, par 1 ordre des évoques ;
fit un discours de la foi & du symbole en leur presence ;

dont il composa depuis un livre, à la priere de ses amis.
C'est un abrégé de la doctrineChrétienne. Vers ce mê-

me tems, Alypius son ami intime alla i Jérusalem, fit

connoissance avec S. Jerôme, lui parla de S. Augustin,
& commença de lier l'amitié

,
qui fut depuis entr'eux.

Saint Jerôme travailloit toujours dans sa retraite de
Betlehem, à soûtenir la doctrine de l'église. La qua-
torzième année de Theodose, quietoit l'an 392.. il com-
posa le catalogue des écrivains ecclesiastiques, à la

priere de Dexter prefet du pretoire. Il marque qu'il est

le premier qui ait entrepris ce travail, quoiqu'il avoiie

que l'histoire d'Eusebe lui a beaucoup servi ; & il en fait

voir l'utilité, contre les calomnies de Celse
,

de Pophyre

&; de Tulien
. pour montrer combien d'hommes (avans

& éloquens avoient enseigné &: soûtenu la religion
Chrétienne. Il commence à saint Pierre, & finit à lui-
même

,
faisant le catalogue de ses propres ouvrages

jusques à cette année ; les derniers qu'il marque ,
sont

les deux livres contre Jovinien & l'apologie à Panlma-

que. Il écrivit contre Jovinien à la priere de quel-

ques fideles de Rome
>

qui lui envoyerent les ouvra-
ges de cet heretique pour y répondre ; car nonob-
siant sa condamnation, il avoit à Rome des se&ateurs.

Saint Jerôme le réfuta en deux livres, dont le premierest
employé'principalement à montrer l'excellence du cé-
libat. Là suivant la vehemence de ion genie

,
il re-

leve tellement la virginité au-defllis du mariage , &
la viduité au-dessus des secondes noces, qu'il semble

regarder le mariage comme un mal, plûtôt toleré que
permis expressement, Quelques-uns en furent cho-

quez ,
son ami Pan1n1aque l'en avertit ; e prit soin de

retirer
»
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retirer autant qu'il put les exemplaires de cet ouvrage
contre Jovinien. Saint Jerômel'en remercia, mais il l'a-
vertit qu'il prenoit une peine inutile

}
qu'il s'en étoit ré-

pandu plusieurs exemplaires en Orient, & qu'on y en
avoit même rapporté de Rome. Car, disoit-il, si-tôt que
j'ai écrit quelque chose

, mes amis ou mes envieux ne
manquent pas de le publier

:
ainsi ce que je puis fàire

,c'estde vous envoyer une apologie de cet ouvrage; & il
la lui envoya en effet avec cette lettre.

Dans cette apologie, il releve & explique tous les

-
endroits, où il sembloit parler du mariage avec mépris.
Comme Jovinien accusoit les Catholiques d'être Ma-
nichéens

:
il fait remarquer qu il a d abord condamné

les Marcionites
,

les Manicheens & les Encratites qui
rejettoient le mariage :

qu'il a reconnu le mariage di-
gnelui d'honneur & sans tache, suivant l'écriture; & qu'il
ui a seulement preferé la continence,comme un plus

grand bien. Qu'il a reconnu le mariage pour la source
de la virginité

,
qu'il a approuvé les secondes & les troi-

siéme nôces, qu'enfin il faut juger des expressions qui
paroissent dures, par tout le reste du discours. Il y re-
marque , comme il avoit déjà fait dans l'ouvrage con-
tre Jovinien, que les évêques

,
les prêtres & les diacres

jugeoient le commerce des femmes incompatibles avec
le service de l'autel. Il remarque qu'à Rome les fideles
même mariez, communioient tous les jours, & que
quand ils necroyoient pas être en état d'entrer dans
l'église

,
ils ne laissoient pas de prendre le corps de J,C.

dans leurs maisons. Il fait observer à ses censeurs la dif-
serence des deux maniérés d'écrire, pour combattre
une erreur, ou simplement pour enseigner.Dans le pre-
mier on s'étend davantage, & on ne découvre pas tou-
jours sondessein. L'auteur est quelquefois obligé depar-
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1er, non sélon sa pene, mais telon la prévention de
son adversaire. Il en donne pour exemple les plus élo-
quens d'entre les payens & d'entre les Chrétiens;& saint
Paul même, dont il admire l'éloquence ôc l'artifice pro-
fond,sous une apparence de paroles sii-nples&grossieres.
S. Jerôme écrivit aussi sur cette matiere à son ami Dom-
nion, contre les déclamationsd'un certain inoine,,.dont
il témoigne un grand mépris.

Cependant il avoit en Orient des adversaires plus
considérables i car c'est le tems de son grand differend

avec Jeanévêque de ]eru[alenl,dont l'origine fut telle.
Paulinien frere de S. Jerôme demeuroit avec lui dans
le monastere de Bethléem. Ils étoient deux prêtres
dans cette communauté, S. jerôme & Vincent

>
mais

leur humilité étoit telle, qu'ils ne vouloient point offrir
le saint sicrifice.Paulinienqui étoit jugé digne du sàcer-
doce,s'encroyoit lui-même indigne; &: de peur d'être
ordonné

,
il évitoit soigneusement la rencontre desévê-

ques. Saint Epiphane leurami avoit fondé un monastere

au lieu de sa naissance, en Palestine, dans le diocése d'E-
leuteropolis. Comme il y étoit

,
Paulinien l'alla voir

avec quelques moines pour lui donner satisfaâion sur
quelque chagrin qu'il avoit contre eux. Saint Epiphane

crut que la providence le lui envoyoit ; & comme on
celebroit l'office dans l'église d'un village près de toti
monastere, il fit prendre par plusieurs diacres Pauli-
hien

,
qui ne se doutoit de rien, & leur commanda de

lui tenir la bouche, de peur que pour se délivrer, il ne
les conjurât au nom de J. C. Aioliil l'ordonna diacre,
malgré son extrême repugnance , & les protestations
qu'il faisoit de son indignité j il l'obligea à en faire les
fondions, s'efforçant de lepersuader parlespassagesde
l'écriture,& par la crainte desjugemensdeDieu.Ensuite
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comme il lervoit au laine iacrihce,b. Eplphane l'ordon-
na encore prêtre avec la même peine

, en lui faisant
tenir la bouche

: & emploïa les mêmes persuasionspc-dr
l'obliger à s'asseoir entre les prêtres. Après cela il écri-
vit aux prêtres & aux autres moines de cette commu-
nauté, les reprenant de ce qu'ils ne lui en avoient pas
écrie, vu qu'il y avoit plus d'un an que plusieurss'étoienc
lesplaints à 111i,de n'avoir personne pourcelebrerchez eux
es saints mysteres que tous desiroient l'ordination

de Paulinien
, comme très-utile au monastere.Paulinien

suivit S. Epiphane en Chypre, & lui demeura sournis,
comme étant de son clergé

:
allant seulement quelque-

fois visiter son frere en Palestine.
Jean de Jerusalem fut extrêmement irrité de cette

ordination. Il s'en plaignit hautement, menaça d'en
écrire par toute la terre. Il disoit que saint Epiphane n'a-
voit aucune jurisdi&ion ssir Pauinien,, ni dans la Pale-
stine, qu'il prétendoit être sa province. Il disoit encore
que Paulinien étoit trop jeune pour être prêtre, quoi-
qu'il fût âgé de trente ans. Il ajoutoit quelques repro-
ches personnels contre saint Epiphane

: entre autres que
dans les prieres du saint sacrifice, il disoit: Seigneur,
accordez a Jean de croire la vérité ; comme l'acculant
d'heresie. Il est vrai que saint Epiphane accusoit Jean de
soutenir les erreurs attribuées à Origene ; & c'étoit la
principale cause de leur division. Jean prétendoitqu'on
ne lui avoit fait ce reproche, que depuis qu'il s'étoit
plaint de l'ordination de Paulinien;maissaint Epiphane
& saint Jerôme n'enconvenoient pas; & soutenoient au
contraire, que Jean ne s'étoit plaint de cette ordina-
tion, que par vengeance de ce qu'ils reprenoient sa do-
étrine.

Saint Epiphane ayant appris les plaintes & les menacesLlllij
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636 HISTOIRE E CCLESIASTIQUE.
de Jean de Jeruialem : lui écrivit une lettre,où il racon":
te la maniéré dont il avoit fait cette ordination

,
&: dit :

Vous deviez m'en savoir gré
>
fichant que la crainte de

Dieu m'y a obligé
: vu principalement, qu'il n'y a point

de diversité dans le sacerdoce de Dieu
,

lorsque l'on
pourvoit à l'utilité de l'église. Car encore que les évê-
ques ayent chacun leurs églises, dont ils prennent soin,
& qu'aucun ne doive s'étendre sur les bornes d'autrui

:

on prefere à tout la charité sincerede J.C. Et ensuite
:

O que la douceur & la bonté des évêques de Chipre est
vrayementloiiable ;& que notre rusticité comme vous
la nommeriez, est digne delà misericorde de Dieu ! car
plusieurs évêques de notre communion, ont ordonné
dans notre province des prêtres que nous n'avions pu
prendre

; & nous ont envoyé des diacres & des Íoudia-
cres., que nous avons reçu de bon cœur. Et moi-mê-
me j'ai exhorté l'évêque Philon d'heureuse memoire,
êt Theoprobe, d'ordonner des prêtres dans les églises
de Chipre, qui étoient proche d'eux & de mon diocése,
parce qu'il est étendu. Pourquoi donc vous tant empor-
ter, pour une œuvre de Dieu, qui n'a eu pour but que
l'édification des freres? Il répond ensuite aux repro-
ches personnels

; ôc proteste qu'il n'a jamais parlé de Jean
dans les prieres publiques, autrement que de tous les
autres, en disant : Seigneur

,
conservez celui qui prê-

che la vérité. Ou bien
:

Accordez-lui, Seigneur, qu'il
prêche la parole de vérité

: disant l'un ou l'autre
>

selon
l'occasion & la suite du discours ; ce qui montre que
dans les prieres on n'usoit pas encore des formules in-
variables.

Il vient ensuite aux erreurs d'Origene, qu'il prétend
être la veritable cause de l'animosité de Jean i & il les
rapporte à huit chefs. Le premier, que le Fils de Dieu

Epiphaneà jean
de Jerusalem.
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ne peut voir le Pere, ni le S. Elpnt voir le Fils. Le le-
cond, que les ames ont été des anges dans le ciel \ &

que pour leurs pechez, elles ont été envoyées ici bas, &
emprisonnées dans les corps. Le troisiéme, que le dia-
ble rentrera dans sa premiere dignité, & regnera dans
le ciel avec les Saints. Le quatrième, que les tuniques
de peau ,

dont Dieu revêtit Adam & Eve
,

sont leurs

corps, & qu'ils étoient incorporels avant le péché. Le
cinquiél11e, que nous ne ressuseiterons pas dans cette
même chair. Le dixième, que le paradis terresire est

une allegorie du ciel. Le septiéme
, que les eaux que

l'écriture met au-dessus du firmament, sont les anges;
& celles de dessous, les démons. Le huitième

, que par
le peché, l'homme a perdu la ressemblance avec Dieu.
Saint Epiphane exhorte Jean de Jerusalemà renoncer à

toutes ces erreurs, dont il accuse aussi le prêtre Ruffin.
d'Aquilée

,
Pallade de Galatie.

A la fin de la lettre on lit ces paroles
: De plus j'ai

oui dire que quelques-uns murmuroient contre moi.,
de ce que lorsque nous allions au saint lieu nommé
Bethel, pour y celebrer- la collège avec vous : étant
arrive au villaged'Anablatha,& aïant veu en passant une
lampe allumée

,
je demandai-quel lieu c'étoit ; j appris

que c'étoit une.église
,
& j'y entrai pour prier. Je trou-

vai un rideau attaché a la porte de cette église
, où etoit

peinte une image , comme de J. C. ou de quelque saint?

car je ne me souviens pas bien de ce qu elle repre-
sentoit. Ayant donc veu l'image d'un homme

, expo-
sée dans l'églifc de J. C. contre l'autorité de l ecriture :

je déchirai le rideau
,

& je conseillai a ceux qui gar-
doient ce lieu, d'en envelopérplutôt le corps mort de

•
quelque pauvre , pour l'enterrer. Ils murmurèrent, &

dirent
:
S'il vouloit déchirer ce rideau, il en devoit don-
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ner un autre. Ce qu'ayant oui
,

je promis d'en donner
un. Je l'envoie maintenant

,
tel que je l'ai pu trouver •>

& je vous prie d'ordonneraux prêtres du lieu de le re-
cevoir ; & de leur défendre d'exposera l'avenir dansl'é-
glise des rideaux de la sorte, qui sont contre notre re-
ligion ; car il est digne de vous ôter ce scandale. Si

cette partie de la lettre est véritablement de S. Epipha-
ne ,

il faut avouer qu'il étoit en ce point plus scrupuleux

que les autres évêques. Car l'usage des peintures dans
leségliCes, étoit reçu en Orient & en Occident ; comme
il paroît par S. Gregoire de Nysse

, par Prudence & par
saint Paulin, écrivant dans le même tems. Et il est fait
mention d'une peinture semblable sur un rideau,exposé
dans une église : au livre des miracles de saine Etienne,
composé par ordre d'Evodius évêque d'Uzale

, ami de
S. Augustin. Toutefois les usages des églises pouvoient
être dînerons en ce point ; & le grand nombre des Juifs
quihabitoienc en Palestine

,
pouvoient obliger à user des

imagesavec plus de retenue, pour ne les pas scandaliser
sans necefficé.

saint Epiphane envoia cette lettre à Jean de Jeru-
salem par un de ses clercs

, & le pressa d'y répondre.
Cependant les exemplaires s'en répandirentenPaleiline.
Eusebe de Crémonequi étoit dans le monastere de saine
Jerôme, entendant louer cette lettre à tout le monde

,le pria de la traduire, car il ne sçavoit point le grec ; &
pour le satisf,,ilre,saint jerôme fit venir un écrivain en
notes , & dida promptementcette traduélion ; qu'il pria
Eusebe de garder par devers lui, & ne la pas publier.
Elle parut toutefois depuis, 6c nous n'avons plus la let-
tre de saint Epiphane,què dans cette version. Au lieu
d'y répondre, Jean de Jerusalem écrivit une apologie,
qu'il adressa à Theophile d'Alexandrie

j mais qui eil
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enet etoit une lettre circulaire a tous les évêques
; & il

l'envoya en Occident, & en plusieurs autres provinces.
Les exemplaires s'en répandirent à Rome, aussî-bien
que de la lettre devint: Epiphane; ce qui obligea Pam-
machius d'écrire à S. Jerôme, pour le prier d'expliquer
l'état de la question, &de faire connoîtreà tout le mon-de la verité.Saint Jerôme y satisfit par une grande lettreà
Pammachiusécrite l'an

3 3 .commeil paroît par l'éclipse
du soleil, dont elle fait nlentionj & ilYavoit déjà trois
ans que duroit le differend

,
à commencer depuis quesaint Epiphane étanta Jerusalem, avoit accule Jean de

Cuivreles erreurs d'Origene ; ce que S. Jerôme raconte
ainU

,
adressant la parole à Jean.

• »,
Vous avez imposé aux étrangers. Nous étions ici:.

& nous sçavons tout. Quand le pape Epiphane parloit
dans votre église contre Origene, & vous attaquoit sous
son nom; vous & votre troupe faisiez assez voir par vo-
tre contenance &vos mines dédaigneuses, que vous le
teniez pour un vieux radoteur. N'envoyâtes-vous pasdevant le sepulcre du Seigneur votre archidiacre

,
lui

dire qu'il cessât de parler ainsi ? Quel évêque a jamais
ainsi traité son prêtre devant le peuple? & quand vous
marchiez du lieu de la refurredion à celui de la croix;
& qu'une foule de peuple de tout âge & de tout sexe

,accouroit à lui, lui presentant des enfans
,

lui baisant
les pieds, arrachant la frange de son manteau ; en sorte
que vous ne pouviez avancer,& aviez même de la peine
à voussoûtenir; l'envie delà gloire du saint vieillard,
vous fit crier & lui dire en face, qu'il s'arrêtait tout ex-près. Souvenez-vous, je vous prie de ce jour-là

,
quand

le peuple s'arrêta jusques à une heure après midi, dans
la seule esperance d'entendre Epiphane. Vous parlâtes
comme un surieux contre les Anttopomorphites, qui
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par unegrolhere11n1pl1cltècroyentque DIeua les mem-
bres que l'écriture leur attribue.Vous tourniez les mains,
les yeux, tout le corps contre le saint vieillard, voulant
le rendre suspe£t de cette impertinente heresie. Quand

vous eûtescène de parler, il se leva pour montrer qu'il
vouloit dire quelquechose, & ayant salué l'assemblée de
la voix & de la main, il dit

: Tout ce que mon confrere

a dit contre les Antropomorphitesest bon & conforme
à la foi, & je les condamne aussi;111ais comme nous con-
damnonscette heréne.ilest juste que nous condamnions
auflila mauvaise doctrine d'Origene.

Quels éclats de rire !
quels cris s'éleverent i je croi

que vous vrl>Us' ensou'venez. Il raconte ensuite, comme,
Jean de Jerusalem fit encore en la presence de saint Epi-
phane un grand sermon, ou il traita de tous les dogmes
del'égli[e, de la Trinité, de l'incarnation, de la croix ,
des enfers,de la nature des anges, de l'état des ames,
de la résurrection. Il prétendoit ne l'avoir fait que par
occaÍion; mais saint Jeôme soûtenoit que c'étoit pour se

justifier sur la doctrine d'Origene.Quoiqu'il en soit, il

rapporte ainsi l'origine de la querelle, pour montrer
qu'elle étoit plus ancienne que l'ordination de Pauli-
nien.

Quant à l'apologie de Jean de Jerusalem, S. Jerôme
se plaint, qu'étant accusé des erreurs d'Origene par
tant de moines en Palefl-ine

,
& par un evêque d'une

aussi grande autoritéque saint Epiphane,il ne s'en jufti-
fie point nettement. Je ne veux point, dit-il, que l'on
souffre patiemment le soupçon d'heresie. Puis venant
au détail, il dit que des huit chefs qui lui ont ete ob-

jectez
,

il n'en a touché que trois, ll115 même répondre
précisément, 3c n'a point parlé des autres. Saint Jerôme
s'étend sur tous ces points & sur toutes les erreurs d'Ori-

gene
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gene & les refute amplement.
-

En parlant du symbo-
Te, il marque qu'on l'avoit reçu des apôtres

, & qu'on
le faisoit apprendre par cœur sans l'écrire. Jean attribuoit
à Theophile l'inspedfcion sur toutes les églises, & prin.
cipalementsur celle de Jérusalem. A quoi S. Jerôme re-
pond ainsi: Vous qui pretendez suivre les canons de
Nicée, répondez-moi, quel rapporta la Palestine avec
l'évêque d'Alexandrie ? Si je ne me trompe, il y est or-
donné que Cesarée soit%i.étropole de la Palestine

, &:
Antioche de tout l'Orient. Vous deviez donc vous adref-
ser à l'évêque de ceL'1ree, cachant que nous sommes
dans sa communion, après avoir rejette la vôtre

; ou si

vous vouliez chercher un juge éloigné
,

il falloit plûtôt
écrire à Antioche. Ensuiteil se plaint du Prêtre Isidore,

un des quatre grands freres
, que Théophile avoit en-

voyé à Jerusalem, & par qui Jean avoit envoyé son apo-
«

logie. Saint Jerôme soûtient qu'Isidore étoit lui-même
suîpedt d'Origeni[nle, Rajoute : Etant venu ici com-
me deputé de Theophile

,
il n'a point voulu rendre

les lettres dont il étoit chargé pour nous, parce que
l'évêque de Jerusalem lui avoit fait promettre de ne
les point rendre ; ainu il s'est montré partial. lui qui
disoit être envoye pour faire la paix. Deux mois avant
la venue d'Isidore

,
le comte Archelaus s'étoit rendu

mediateur entre l'évêque Jean & les moines
,

& ils
avoient demandé que la foi fût mise pour fondement
de l'açcord. On avoit prit le lieu & le jour près de la
Pâque ; Jean avoit promis de venir; une grande trou-
pe de moines s'y étoit rendue

>
l'évêque manda tout

d'un coup qu'il étoit obligé d'assister une dame ma-
lade

,
& qu'il ne pouvoit venir ce jourla. Quoique

les moines crussent qu'il les joiioit
,

ils ne laisserent

pas d'attendre. Archelaus lui .écrivit
, & l'avertit qu'il
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demeureroit le lendenlain, & jusques au troihemejour
s'il vouloit venir i mais l'évêque Jean ne vint point.
Jean accusoit Saint Jerôme & les autres moines de dé-
chirer l'église, a quoi saint Jerôme lui répond

:
Nous dé-

chirons l'égli[e,nous qui vers la Pentecôte il y a quel-

ques mois, quand le soleil fut obscurci, &: que tout le
inonde crut avec frayeur, que le juge alloit venir

, pre-
sentâmes à vos Prêtres quarante personnes d'âge & de
sexe différent, pour être baptisez? Cependant il y avoir
cinq prêtres dans le monastere, qui avoient droit de bap-
ti[cr, mais ils ne voulurent rien faire qui pût vous cho-
quer ,

& vous donner pretexte de ne pas vous expliquer
sur la foi. Ne déchirez-vous pas plutôt l'église

, vous qui
avez défendu à vos Prêtres à Bethléem de donner le
baptême à Pâque à nos competens, que nous avons en-
voyez à Diospolis à l'évêque Denis confesseur, pour les
baptiser?

•
'

SaintJerôme écrivit auffià Theophile d'Alexandrie,
pour répondre à une lettre, par laquelle il les exhortoit
à la paix. Il défend l'ordination desonfrere Paulinien,

en cequ 'elle avoit été faite dans le monastere de S. Epi..
phane au territoire d'Eleutheropolis 6c non d'Elia, c'est-
a-dire, dejerusalem; & que Paulinien n'étoit point trop
jeune, puisqu'il avoit trente ans. Qu'ils choisissent, ajoû-
re-t'il, si nous sommes bons, qu'ils nous laissent en paix *

h nous Íonlnles méchans, pourquoi cherchent-ils nô-
tre communion ? Il a demandé depuis peu , & obtenu
qu'on nous envoyât en exil

>
& plût â Dieu qu'il eût pu

l'executer. L'égliie a été fondée par ceux qui ont répan-
duleur sang, & soufiertdes affronts. C'eRce que S. Je-
ïôme écrivit sur le differend avec Jean de Jerufalem. On
l'accusa de n'avoir pas traduit fidelement la lettre de
saintEpiphaneà Jean j & pour s'en justifier

^
il écrivit une
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lettre a Pammachius, ou il montre que la meilleure ma-
niere de traduire, est de bien exprimer le sens, & non
pas de rendre mot pour mot. Mais il n'écrivit cette lettre
que deux ans après.

Ruffin & Pallade, que S. Epiphanemarquecomme les
principauxOrigeni!1:es; étoient alors en Palefline. Ruffin

y vint avec Melaniedès l'an 373. comme il a été marqué,
& y demeura .vingt-cinq ans. Il avoit été ami intime de
S. Jerôme, mais l'attachementà Origene les divisa ; & il
fiit depuis ce temps-ci son plus grand adversaire. Pal-
lade étoit de Galatie ;

à l'âge de vingt ans il vint à Ale-
xandrie, sous le sécond consulatde Theodose, c'est-
dire l'an

3 88. Il tomba d'abord entre les mains du Prê-
tre isidore, qui étoit alorsâgé de soixante & dix ans, &
en vécut encore quinze jusques en 403. C'est le même
Isidore dont S. Jerômese plaint. Isidore mit Pallade sous
la conduite d'un anacorete nommé Dorothée

,
qui vi-

Voit depuis soixante ans dans une caverneprès ci'Afexan-
drie ; & qui lui ordonna de demeurer trois ans avec
lui

, pour apprendre à dompter ses partions. Pallade

ayant vêcu deux ans & demi avec ce vieillard, tomba
malade & le quitta, pour mener une vie moins austere.
Il visita les moines du mont de Nitrie

, & y pana une
année. Enluite il le retira dans le desert de Celles, & y
conversa trois ans avec saint Macaire d'Alexandrie,qui y
faisoit la fondtion de Prêtre. Il y fit connoissance avec
Evagre de Pont, & avec cinq autres moines étrangers.
Le desert des Celles fut pendant neufans la demeure
ordinaire de Pallade ; mais il fit quelques voyages pen-
dant ce temps. Il visita le monasterede Scetis, & con-
suita un ancien moine nommé Pachon

5
il passa en Pa-

iestine
,

& demeura à Bethléem avec un moine homme
Poflidonius, & au mont des Olives avec le Prêtre In-
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nocent. Saint Epiphane raie entendre que Pallade etoit
en PaleŒine

,
lors que lui-même ecrivoit à Jean de

- « /% \ 1 • -Jeruialem, c elt a-dire en 3 «2..

Evagre de Pont, sous la conduite duquel Pallade s'é-

toit mis, passoit aussi pour grand [eé1:ateur d'Origene.
Il fut ordonné le61:eur par S. Basile

,
& diacre par Saint

Gregoire de Nyssè. Etant venu à Jérusalem, il y trouva.
l'ancienne Melanie ; & par son conseil il prit l'habit mo-
nastique vers l'an

3 84. Il passa ensuite en Egypte , &
demeura au mont de Nitrie, & dans les Celles. Il y mena,

une vie trcs-audere v & comme il écrivoit bien & vue,
il s'appliquoità transcrire des livres pour subsister, & se

rendit très-sçavant. Il mourut dans sa solitude-âgé de

cinquante-quatre ans. On le croit auteur du sécond li-

vre de la vie des peres, qui commence par l'histoire de

S. jean d'Egypte, où il parle presque toujours comme
témoin oculaire. On attribuë à Ruffinla traduction la-

tine de cet ouvrage, & l'éloge d'Evagre même qui s'y

trouve inséré. Il estcertain qu'Evagre avec Pallade, Al-

bin
,

Ammonius, & trois autres moines, sept en tout, al-

lerent voir le fameux S. Jean d'Egypte en venant de Jeru-
salem

,
& qu'ils apprirent de lui la victoire de l'empe-

reur Theodose surle ryran Eu'gene, le même jour que la

nouvelle en fut apportée à Alexandrie ; quoique le mo-
nastere de Saint Jean fût près de Lycus ou Lycopolis en
Thebaïde à plusieurs journées de distance.

Eutrope que l'empereur avoit envoie à S. Jean d'E-

gypte, ne put lui persuader de quitter la solitude; mais
il predit que l'empereur seroit victorieux dans cette
guerre, non pas toutefois sans effusionde sang

, com-
n1e dans la guerre contre Maxime :

qu'il feroit mourir
le. tyran, & qu'après sa victoire, il mourroit lui-même

en Italie, laissant à son fils l'empire d'Occident. Eutro-
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pe aiant rapporté cette reponse
,

l'empereur continua
de se préparer à la guerre

1
moins par les armes, que

par les oeuvres de pieté, parles jeûnes, les prieres
,

les
veilles. Il visitoit avec les évêques & le peuple tous les
lieux d'oraiion

,
il se prosternoit devant les tombeaux

des martyrs & des apôtres, implorant leur intercession,

comme le secours le plus fidele. Il fit aussi plusieurs
loix pour le soulagement des peuples. Il ôta les tributs

que Tatienpréfet du pretoire avoitimposez.; & ordon-

na que tous les biens de ceux qu'il avoit fait proscrire
leur. seroient rendus

, ou à leurs plus proches parens. Il
défendit aux soldats de rien exiger de leurs hôtes, ni
de se faire païer en argent de ce qui devoit leur être four-
ni en espece. Il reprima le zele indilcret de ceux qui
sous pretexte de religion, entreprenoientde piller &de
ruiner les synagoguesdes juifs. Enfin, il fit une ordon-
nance pour empêcher que ceux qui auroient osé mé-
dire de lui ou de son gouvernement, ne fussent pour-
suivis comme criminels de leze-Majesté. Si c'efl: par le-
gereté, dit sa loi, il faut le mépriser

:
si c'est par folie

,,
on doit en avoir pitié

:
si c'est par malice, il faut le par-

donner. C'est pourquoinous voulons que lachose nous
soit renvoïée en son entier, pour juger, [uivantla qua-
lité des personnes, si on doit la négliger ou la pourfui-

vre. Toutes ces loix sont datées de C. P. lous le conlu-
lat de Theodose & d'Abondantius, c'en: à-dire en 393-
Theodose y passa tout le reste de' l'année

,
& le com-

mencement de l'annéesuivante, se préparant à la guerre
pendant tout l'hyver.

Eugene s'y preparoit de son côté
,

mais bien dine-

remment ; car comme il étoit soûtenu par les païens ,
il leur donnoit toute liberté. On faisoit à Rome quan-
tité de sacrifices, on répandoit le sang des vi&imes

y
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on regardoit leurs entrailles, & on y trouvoit d'heu-
reux pre[ages, sur lesquels on promettoit aEugène une
victoire assurée. Flavien prefet du pretoire & ami de
Symmaque, qui passoit pour grand politique

,
& pour

fort habile en cette science de divination, étoit le plus
empressé à pratiquer ces superstitions ; & le plus hardi
à faire des promesses magnifiques. Eugene s étant ren-
du maître des passages des Alpes Julienes, souffrit que
l'on y mît des idoles de Jupiter

, & sa principale ensei-
gne portoit celle d'Hercule. Il accorda aux payens ce
que Valentinien le 'jeune leur avoit refusé deux fois

:
le rétablissement de l'autel dela victoire à Rome, &la.
restitution du revenu de leurs temples ; il l'avoit re..
fusé aussi deux fois

,
mais il se rendit à la troisiéme. Saint

Ambroise voyant Eugene ainsi livré aux payens, ne fit
point de réponse à une lettre qu'il lui avoit écrite dès
le commencement de son regne j mais il ne laissa pas
ensuite de lui écrire, & de le prier pour ceux qui étoient
en peril. Montrant ainsi d'un côté qu'il étoit incapa

-ble de flatter
,

même au peril de sa vie ;• & de l'autre
qu'il sçavoit honorer la puissance

,
quand la charité le

demandoit. Ensuite apprenant qu'Eugene venoit en
diligence à Milan, il en sortit & se retira à Boulogne.
Il écrivit toutefois a Eugene une lettre

,
où il lui rend

compte de sa retraite ; & represente comment il s'est
opposé aux demandes des payens auprès de Valenti-
nien & de Theodose même

;
il refute la mauvaise ex-

euse, dont Eugene se servoit
; en disant qu'il n'avoie

pas rendu ces biens aux temples, mais qu'il les avoit
donnez à des gens à qui il avoit obligation

; c'est-àr
dire, à Arbogaste & a Flavien. Vôtre puiffanceestgran-
de, dit saintAmbroise ; mais considerez celle de Dieu,
qui voit tout de qui connoît le fond de vôtre coeur :
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vous ne pouvez souffrir qu'on vous trompe , &c vous
voulez cacher quelque chose à Dieu ? Comment fe-

rez-vous vos offrandesà J.C. comment les Prêtres pour-
ront-ils les distribuer ? On vous imputera tout ce que
feront les payens. La menace de S. Ambroisefut executé;
l'église de Milan refusa les offrandesd'Eugene, & ne vou-
lut pas même l'admettre aux prieres. Ce qui irrita telle-

ment Arbogaste & Flavien, qu'en sortant de Milan, ils

promirent que quand ils reviendroientvit1:orieux, ils fe-
roient une écurie de la basilique, & obligeroient le clergé
à porter les armes.

Au sortir de Milan3 saint Ambroise alla à Boulogne où
il étoit invité, pour assister à la translation des saints

martyrs Vital & Agricola
,

qui venoient d'y être trou-
vez. Ces martyrs avoient souffert ensemble

:
Vital étoit

esclave d'Agricola, on l'executa le premier pour épou-
vanter son maître, qui étoir de mœurs très-douces

>
&

aimé des persecuteurs mêmes ; mais voyant qu'il ne se
rendoit point

,
ils le crucifièrent. On les enterra avec

les juifs
*, & les Chrétiens ne connoissoient point qu'ils y

fussent ; mais les martyrs le revelerent à l'évêque de la.

même église. On chercha leurs corps, de on les enleva
au milieu d'une grande foule de Chrétiens & de juifs ;

on trouva plusieurs clous qui marquoient la multitude
des blessures que saint Agricola avoit reçues : on re-
cueillit aussi du sang & du bois de la croix. Les corps
saints furent mis sous l'autel de la basilique ,.avec une
grande joyedetoutle peuple; & les démons tourmen-
tez à lapresence des martyrs, publierent leurs mérites.
S. Ambroise donc étant invité a cette fête, se rendit
à Boulogne

,
assista à la translation

, & emporta quel-
ques parties des reliques, c'est-à-dire, des clous & du
bois de la croix

> car on ne partageoit pas encore les
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corps. Il n'etoitpas meme ordinaire de les transformer.
Il y a une loy de Theodose de l'année 386. qui défend
de transporter un corps humain d'un lieu à un autre
ni de vendre ou acheter un martyr ; permettant seule.

ment de .raire tel édifice que l'on voudra pour honorer
scn sepulcre. C'estqu'il y avoit des lors de faux moines ,
quicouraient les provinces avec de prétenduës reliques.

De Boulognesaint Ambroisealla jusques à Fayence,

y demeura quelques jours ;
pendant lesquels il fut in..:

vité par les Florentins d'aller en Toscane
, ce qu'il fit; 5c

porta à Florence les reliques de S. Vital, qu'il avoit de..

stinées pour d'autres. Il les plaça sous l'auteld'une egli-
se qu'il y dédia, 6c que l'on nomma la Basilique Ambro-
sienne. Une sainte veuve nommee Juliene l avoit fait
bâtir

, & elle avoit trois filles qui le consacrerent a
Dieu

:
c'est pourquoile sermonque laine Ambroise, fit a

cette dédicace
, porte le titre d'exhortationa la virgini-

té
,

étant principalement employe a l'inÍl:ruétion de ces
filles. Il demeuroit à Florence dans la maison d 'un ci-

toïen tr-ès-considerable
,

nommé Decence & Chretien,
dont le fils encore enfant nomme Pansophius, étoit.

tourmenté du malin esprit. Le saint évêque le guérit ,
en priant souvent pour lui, & lui imposant les mains :

mais quelques jours après l'enfant mourut subitement.
Sa mere qui étoit très-pieuse l'apporta du haut de la mai-
son dans un appartementbas où logeoit saint Ambroise,

& le coucha sur son lit
,

pendant qu'il etoit dehors.

Saint Ambroise étant de retour, & trouvant cet enfant

mortcouchant sur son lit, fut touché de la foi de sa mere
& imitant Elisée

,
il se coucha sur le corps, 6c obtint par

ses prieres qu'il re{fu[citât. Il le rendit vivant a la mere,
& composa depuis un petit livre

, qu il adressa a cet
curant; afin qu'il apprit un jour en le lisant, ce que
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son âge ne lui permettoit pas encore d'entendre. Nous
n'avons plus cet ouvrage, mais nous savons qu'il n'y fai-

soit point de mention du miracle. Il revint à Milan
,

quand il sut qu'Eugene en étoit parti, pour marcher

contre Theodose. Ainsi il rentra vers le commence-
ment d'Août

3 94. & y attendit l'empereur avec une
grande confiance, que Dieu 1 ui donneroit la vié1:oire.

Theodose ayant pane tout l'hyver à se préparer à la

guerre, & perdu Galla sa premiere femme, qui mou-
rut en couche

:
laissa à C. P. ses deux fils Arcade &

Honorius, avec Ruffin prefet duprétoire, pour gou-
verner les affaires d'Orient. Il avoit donné à Honorius
le titre d'Auguste le dixième Janvier 393. Il partit de
C. P. au printems de l'année suivante 394. sous le consu-
lat d'Arcade pour la troisiéme fois, & d'Honoriuspour
la sécondé. Au sortir de C. P. il s'arrêta à l'Hebdoll10n,
dans l'égli[e qu'il avoit fait bâtir en l'honneur de S. Jean-
Baptiste ; à qui il recommanda l'heureux succès de ses

armes
3
l'invoquant à son secours. Ce lieu étoit nommé

Hebdomon, parce qu'il étoit à sept milles de C. P. On dit

que Théodore y apporta le chefde saint Jean-Baptiste,
l'ayant trouvé à un village près de Calcedoine

*>
où il

avoit été apporté dutenlS de Valens, & étoit gardé par
un prêtre nommé Vincent, & une vierge nommée Ma-
trone , tous deux de la sede des Macedoniens. Matrone
demeura dans son erreur, mais Vincent se convertit, &
suivit l'empereur à C. P.

Theodose étant arrivé en Italie, força le passage des
Alpes, ôc trouva toute l'armée d'Eugene rassemblée
dans la plaine près d'Aquilée. Il fit avancer d'abord les
barbares auxiliaires commandez par Gaïnas ; qui après
ùn combat fort di(puté., ne purent soûtenir l'effort des
«nnemis commandez .par Arbogaste. Dix mille Goths
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y périrent ; &Hacurius prince Ibere, qui iervoit depuis
long-tems les Romains, & s'étoit dishngué par sa ver-
tu & sa pieté, fut tué en combattant vaillamment. La
nuit sépara les armées, & Eugene se voïant victorieux

>distribua des recompensesÔcrenvoya ses troupes man-
ger & se reposer

: cependant il fit border les passages
des montagnes , pour enfermer Theodose & empêcher
sa retraite. Les capitaines de l'armée de Theodose lui
conseilloient de se retirer, & de remettre à l'année sui-

vante la décision de cette .guerre
>

mais il dit, qu'il
ne pouvoit souffrir que la croix qui marchoit à la tête
de ses legions reculât devant l'idole d'Hercule qu'Eu-
gene faisoit porter. Ainsi quoiqu'il lui restât fort peu
de troupes &: encore découragées, il resolut de demeu-
rer. Il le retira dans un oratoire bâti sur le haut de la
montagne où il campoit

>
& la sans prendre de nour-

riture ni de repos.il passa la nuit en prieres prosterné
sur la terre qu'il arrofoit de ses larmes. Accablé de st-
tigue

y
il s'endormit vers le chant du coq , & crut voir

deux hommes vêtus de blanc.,montez sur des chevaux
blancs

,
qui l'exhortoient à prendre courage, à armer

ses troupes au point du jour, &: les ranger en bataille ;
car ils disoient être envoyez à son secours, & que l'un
d'eux étoit Jean l'évangeliJ.l:e, l'autre Philippe l'apô-
tre. L'empereur après cette vision

,
redoubla la ferveur

de ses prieres. Un soldat ayant vu la même chose le
dit à son capitaine, qui le mena au tribun

, & le tri-
bun au général, qui le vint dire à l'empereur, croïant
lui apprendre quelque nouvelle. L'empereur dit

: Ce
n'est; pas pour moi que ce soldat a eu cette vision

,
je

suis assez assuré de la victoire ; mais afin que j'aie un
témoin de ce que Dieu m'a fait voir le premier. Mar-
chons donc hardiment sous la conduite des saints, re-
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gardons leur puiance, & non pas le nombre de nos ad-
verfiires. Aïant ainsi encouragé ses troupes, il descen-
dit de la montagne, 6c muni du signe de la croix, il
marcha contre les ennemis.

Alors il commençaa s'appercevoirdu peril où il étoit,
voyant les troupes d'Eugene postées derrierelui sur une
hauteur

, pour lui donner en queuë pendant le com-
bat. Mais le comte Arbetion qui les comnlandoit,
touchédu reiped: de l'empereur, se rangea de son parti,
& plusieurs autres à son exemple

,
après que le com-

bat fut commencé, envoyerent offrir leur service à
Theodose, pourvû qu'il leur conservât un rang hono-
rable. Il leur accorda ce qu'ils deGroient, & leur pro-
mit par écrit plusieurs charges militaires. Comme les
défilez & l'embarras du bagageretardoient sa marche

,
voyant l'ennemi qui s'avançoit pour en profiter

,
il

mit pied à terre, & marchant seul à la tête de ses trou-
pes ,

il dit
:
Où est le Dieu de Theodose ? & par cette

parole il encouragea tous les siens. Eugene le voyant
descendA fit avancer ses troupes, & se tenant sur une
hauteur, il dit que Theodose cherchoit à mourir, &
commanda qu'on le lui amenât vivant & enchaîné.
Mais quand on vint à tirer, il se leva un vent très-vio-
lent, quifouffloit droit au visage des troupes d'Eugene.
Il repoussoit leurs traits contre eux-mêmes

:
il les aveu-

gloit par la poussiere qu'il leur jettoit dans les yeux :
il leur enlevoit des mains leurs écus, ou les leur poulloit
contre le visage, & les forçoit de rompre leurs rangs.
Les troupes de Theodose n'en sentoient aucune incom-
modité ; au contraire ce vent les aidoit, & poussoit
leurs traits hors de la portée ordinaire. Le poëte Clau-
dien, quoique païen, a reconnu lui-même que le ciel
combattit pour Theodose en cette rencontre. Lestrou-
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pes d'Eugene perdant courage, une partie prit la fuite,
les autres mirent bas les armes, & demanderent gra-
ce à Theodose

; qui la leur accorda volontiers
>

& com-
manda qu'on lui amenât Eugene.

Celui-ci voyant accourir les gens sur la hauteur où
il étoit demeuré

>
demanda s'ils lui amenoient Theo-

dose
:
Nous venons

>
dirent-ils

, vous prendre vous mê-

me >
& aussi-tôt ils l'amenerent à Theodose dépouillé

des ornemens impériaux, & les mains liées derriere le
dos. Theodose lui reprocha la mort de Valentinien, son
usurpation

,
l'inju!1:ice de cette guerre, & sa confiance-.

en l'idole d'Herculee. Eugene prosterné aux pieds de
Theodose, lui demandoitlâchement la vie ;

quand les
soldats par son ordre lui couperent la tête

>
la mirent

au bout d'une pique, & la porterent par tout son camp.
A cette vue tout le reste des troupes

,

se rendit, & les
vaincus demeurerent parfaitement réunis aux vié1:o...

rieux. Arbogafie n'esperant point de pardon
,

s'enfuit-
dans les montagnes les plus inaccessibles

: 6c voyant
qu'on le cherchoit par tout ,

il se perça de deux épées,
& mourut ainsi deux jours après la bataille

:
qui fut-

donnée le sixiéme de-Septembre, sous le troisiéme con-
sulat d'Arcadius, &le sécond d'Hoiiorius;c'est-à-dire
l'an

3 94.
On dit qu'en même tems un possedé sortant de l'é-

glise de l'Hebdornon près de C. P. fut enlevé en l'air,
& commença à dire des injures â S. Jean-Baptiste

,
lui

reprochant sa tête coupée & criant :
Tu me s-Lirmontes.,,-

& tu surprends mes troupes. Les assistans curieux d'ap-
prendre des nouvelles de la guerre, écrivirent le jour ;

& quelque tems après
,

ils apprirent que c'étoit le

jour même de la bataille, par la relation de ceux qui

y avoientété. Theodose fk abattre les idoles de Jupiter,
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que l'on avoit mises sur les Alpes j & comme quelques-

uns des siens lui dirent, qu'ils recevraient volontiers les

coups de leurs foudres, qui étoient d'or, il les leur don-

na libéralement.
Il se contenta de la mort des deux chefs des rebelles

Eugene & Arbogasie, & pardonna à tout le reste. Les
enfans de ses ennemis s'étant refugiez dans l'église,
il se servit de cette occasion pour les faire élever dans
la religion Chrétienne

:
loin de leur ôter leurs biens,

il leur donna des charges ; & ne permit après la vidoi-

re aucune vengeance particulière. Il écrivit a S. Am-
brosse

,
croïant qu'il se fut éloigné par la mauvaise opi-

nion qu'il avoit de ses affaires
, comme si Dieu l'eût

abandonné
:

muis ses lettres le trouverent à Milan
,

où
il s'étoit rendu dès le commencement d'Août. L'em-

pereur lui recommandoit de rendre graces a Dieu pour
sà victoire : S. Ambroise porta la lettre à l'église

,
la mit

sur l'autel, & la prit à sa main en offrant le sacrifice.,

afin que la foi de l'empereur parlât par sa bouche, ôc

que sa lettre servît d'offrande. Par sa réponse, il le prie

de pardonner aux coupables
,

principalement à ceux
qui n'avoient point sailli auparavant. Il lui écrivit un
peu après par un de ses diacres nomme Félix, que l on-

croit être celui qui fut depuis évêque de Boulogne ; &

par cette lettre, il lui demande la grace de ceux qui-

s'étoient refugiez à l'église. L'empereur envoïa Jean
notaire & tribun

,
depuis prefet du pretoire, pour les.

mettre en sureté ; & S. Ambroise alla trouver l'empe-

reur a Aquiiée & demanda leur grâce, qu'il obtint sa..

cilement. L'empereur se prosterna même à ses pieds)'
reconnoissant qu'il avoit été conservé par ses mentes
& par les prières.

Saint Ambroise revint à Milan, où Theodose arriva
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un jour après lui. Il s'abstint de la participation des
sacremens, à cause des ennemis qui avoient été tuez
dans la bataille, quoiqu'en une guerre trcs-juste

, & il
s'en abstint

,
jusques à ce qu'il eût un témoignage

de la grace divine
, par l'arrivée de les enfans. S. Am<

brosse louë & rapportecette conduite de Theodose,qu'il
lui avoit peut-être conseillée. Par ces enfàns de l'em-
pereur qa'il fit venir en Italie, il faut entendre Hono-
rius, & peut-être sa sœur Placidia ; car Arcade demeu-
ra à C. P. Quand ils furent arrivez

,
Théodore les mit

entre les mains de S. Ambroise, jugeant qu'il ne leur
pouvoit donner une meilleure protection. Comme il
savoit qu'il lui restoit peu de tems à vivre, suivant la,
prophetie de S. Jean d'Egypte ; il partagea l'empire à
les enfans. Il laissa à Arcade l'Orient, dont lui-même
etoit en possessïon depuis long-tems ; & Ruffin pour
lui aider à le conduire. Il donna à Honoriusl'Occident,
c'est-à-dire, l'Italie, l'Espagne, la Gaule, l'Afrique, ôc
l Illyrie occidentale

} & pour gouverner pendant son
bas âge

,
Stilicon à qui il avoit fait épouser une de ses

nieces. Pendant que Théodore étoit en Italie, il exhor-
ta les senateurs Romains à quitter leurs anciennes su-
perslitions

3
& embrasser la foi chrétienne

,
qui délivre

de tous les pechez. Ils répondirent qu'ils ne pouvoient
renoncer aux ceremonies, avec lesquelles leur ville
avoit été fondée

, & sut-)sistoit depuis douze cens ans
pour embrasser une religion où on leur proposoit de.
croire sans raisonlier ; & que s'ils consentoient à ce chan-
gement ,

ils ne savoient ce qui en arriveroit. Alors
Theodose leur déclara

, que le tresor public étoit trop
chargé de la dépense des sacrifices & des autres cere-
monies

, & qu'il jugeoit cet argent mieux emploie à
1 entretien de ses troupes. Les senateurs perG.sterent,
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mais inutilement. Ainsi les sacrifices cesserent
y

les cé-
remonies profanes furent négligées, on chassa les prê-

tres & les prêtresses des idoles ; & tous les temples demeu-

rerent abandonnez. C'esi:Zozinle qui le rapporte, com-
me la cause de la ruine de Rome.

Dans ce dernier séjour de Théodore en Italie., les
évêques d'Occident firent encore une tentative contre
Flavien d'Antioche ; se plaignant que l'empereur ne
faisoit point cesser la tyrannie de cet évêque. Dites

xrépondit Theodo[e, de quelle espece de tyrannie vous
l'accusez. Je suis Flavien

,
je me charge de plaider sa

cause. Et comme ils répondirent qu'ils ne pouvoient
plaidercontre l'empereur, il les exhorta à travailler de-
sormaisà la réunion des églises, & à éteindre les animo-
sitez & les contentions inutiles. Les évêques d'Occident
cederent à cet avis de Theodose, & il ne paroît pas qu'ils
aient depuis emploie contre Flavien l'autorité imperiale.
Il avoit pour lui l'Orient

,
l'Asie

.
le Pont ,la Thrace &

l'Illyrie.
Il a£Iiltacettemême année à un concile de C. P. dont

l'occasion fut telle. Ruffin prefet du pretoire,qui gou-
vernoit alors l'Orient

3
fit bâtir un palais & une grande

eglise dans un bourg près de Calcedoine
,

nommé le

t

Chesne à qui on donna depuis
,

à cause de lui
,

le n0111
de Ruffinien. L'église fut nommée en Grec Apoflo/eion ,
parce qu'elle étoit bâtie à l'honneur de S. Pierre & S.
Paul ; & Ruffin y plie des moines qui y servirent de cler-

Pourcelebrerla dedicace de cette église
y
il àssen1bla

plusieurs évêques de diverses provinces, & grand nonl-
bre de moines. Il y appella en particulier Evagre de
Pont ; & il l'honorait tellement qu'à son baptême qui
se fit en cette dédicacé, il voulue être levé des fonts de
sa main. Ainsi l'on voit que les adultes avoient des par-
rains

,
ausR.bien que les enfans-
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On croit donc que ce rut a l'occahon de cette dédi-
cace , que se tint un concile à C. P. dont il nous reste

une séance datée du troisiéme des calendes d'Odobre ,
sous le troisiéme consulatd'Arcadius, & le sécond d'Ho-
norius, c'est-à-dire, du vingt-neuvième de Septembre

324. Outre les dix-neufévêques, dont on y trouve les

noms, il est marqué qu'il y en avoit plusieurs autres.
Ne6tarius deC. P. est le premier, puis Theophile d'Ale-
xandrie

,
Flavien d'Antioche, Pallade de Cesarée en

Cappadoce
, ou plutôt Hellade successeur de saint Basile,

Gelase de Cesarée en Palestine
,

Gregoire d,-- Nysse
,Amphiloque d'Icône

,
Paul d'Heraclée, Arabiend'An-

cyre ,
Ammon d'Andrinople

,
Phalerius de Tarie

,
Lucinus d'Hierapolis, Elpidius de Laodicce.C'étoienc

tous métropolitains de diverses provincesd'Orient, ex-
cepté saint Grégoire deNyflesimpleévêque, mais très-
venerable pour son âge & son merite personnel ; outre
qu'il avoit été marque comme le principal évêque du
Pont, avec qui on devroitcommuniquer, afindepasser

pour catholique
,

suivant la loi de Theodose du tren-
tième de Juillet 381. On trouve aussi entre ces eycques
Theodore de NIopsLieste, reconnu par consequentpour
catholique. Il est a remarquer que Nectaire de C. P. pre-
sida à ce concile avant les évêques d'Alexandrie & d'An-
tioche. Le lieu où se tenoit ce concile, étoit le baptistere
de l'églisede C. P. qui devoit par consequentêtre grand.
Car outre les évêques, tout le clergé y allistoit.

On y jugea le differend de deux évêques
,

Agapius'
&Bagadius, qui se di[putoient le siege de Boilre, mé-
tropole de rArabie.Ils étoient presens & debout, comme
parties i & il fut prouvé que la dépohtion de Bagadius a-
voit été faite par deux évêques sètile'ment,& en son absen^

ce. Surquoi Arabien évêque d'Ancyrepria le concile de
décider
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décider en general, si une dépoiition pouvoit être faite

par deux évêques
,

si on pouvoit déposer un absent.
Theophile dit

:
qu'afin de pourvoir à l'avenir, il étoit

d'avis que trois évêques ne suffisent pas pour la dépoli..

tion ; mais que tous les comprovinciauxy doivent as-
sister, s'il ett possible, & que l'accuse doit être pre-
sent. Nectaireapprouvacet avis, commeconformeaux
canons apostoliques, &: il fut suivi par Flavien & par
tous les autres. Ainsi il fut décidé

, que le nombre de
trois évêques qui est suffisant pour l'ordination, ne l'efi:

pas pour la déposition.
Depuis ce concile, il n'est plus parlé de saint Gregoire

de Nysse, dont la memoireest demeurée venerabledans
l'église, à causede sa vertu, & de ses écrits, de S. Basile
son frere. L'église grecque l'honore le dixiéme de Jan-
vier

1
& l'église latine le neuvième de Mars. On ne voit

plus rien de saint Amphiloque, dont l'église honore la
memoire le vingt-troisiéme de Novembre. S. Gregoire
de Nazianze témoigne qu'il gucrlsl'oit les maladies par
les prieres & par l'oblation du saint sacrifice. Il laissa

plut-leurs écrits, fort estimez de l'antiquité, mais dont
il ne nous reste presque rien.

Entre ceux de saint Gregoire de Nysse, nous avons une
épître canonique, écrite en sa vieillesse à Letoïus évê-

que de Melitine en Armenie, qu'il nomme son fils spi-
rituel. Elle semble faire partie d'une lettre pascale ; &
les réglés de penitencequ'il y donne, sont plus rigou-
reuses que celles de saint Basile son frere ; quoique fon-
dées tout de même sur la tradition des anciens ; ce qui

montre la difference de ces traditions, même dans les
églises voisines. Pour l'apostasie la penitence est de

toute la vie, le penitent sera toujours exclus des prieres
publiques ; mais il priera en particulier, & ne recevra
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la communion qu'à la more. S'il a apostasié par foiblesse
& à force de tourmens ; il ne fera que la penitence de
la fornication, c'est-à-dire, de neufans. Ceux qui cher-
chent les enchanteurs & les devins, si c'est par mépris
formé de la religion, sont traitez comme apostats ; mais
si c'est par foiblesse & par petitessed'esprit, ils sont traitez
comme ceux qui ont cedé aux tourmens.

Pour la simple fornication il y a neuf ans de peni-
tence ,

trois ans entièrement exclus de la priere, trois
ans auditeur, trois ans prosterné. Pour l'adultere, le
double dans les mêmes états

,
c'e!1:-à-dire, dix-huit ans :

les pechez contre nature sont mis au rang de l'adul-
téré. Selon saintBasile, la penitence de fornication n'est
que de quatre ans, & celle de l'adultere de quinze ans.
Pour l'homicide volontaire,saint Gregoiremarque trois
fois neufans, c'e!1:-à-dire, vingt-sept ; neufans en cha-
cun des trois degrez, dont le premier est l'entiere exclu-
flon de l'église

,
le sécond celui d'auditeur

,
le troilié-

me de prosterné dans la priere ; pour l'homicide invo-
lontaire, comme pour la fornication, c'est-à-dire, neuf
ans. S. Basilemet dix ans pour l'homicideinvolontaire.
Saint Gregoire met le vol à force ouverte au rang de l'ho-
micide

: pour simple larcin, il ne marque point le tems
de la penitence, mais il oblige de le reparer par des
aumônes ; & veut que celui qui n'a rien, y satisfasse par
son travail corporel, suivant le précepte de l'apôtre. Il
s'étonne que la tradition des peres n'ait pas prescrit de
peines plus severes, pour reprimer l'avarice

; & loin de
se plaindre de leur rigueur, il admire leur indulgence
sur plusieurs articles. En general, il veut que celui qui
vient confesser son péché

,
soit traité plus doucement

»
que celui qui en est accusé & convaincu malgré lui

>
& que suivant la ferveur du pénitentj l'évêque puisse
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abreger le tems de la penitence. Mais il marque, que
celui à qui on accorde la communion

>
le croyant prest

à mourir ,
doit s'il revient en santé

,
accomplir ce qui

lui manquoit.
Ce fut en cetems-làque S. Auguflin.encore prestre,

commença à écrire contre les Donatistes. Ils s'é-
toient tellement multipliez en Afrique, qu'ils y avoient
plus de quatre cens évêques

*, & l'église catholique y
paroissoit accablée de leur grand nombre. Son premier
ouvrage contre eux 0

fut un cantique en rimes accro-
lliches, su vint l'ordre de l'alphabet, pour aider la mé-
moire. S, Augustin le fit d'un stile très-simple, & n'y
observa point lamesure des Latins, de peur d'être obli-

gé d'y mettre quelque mot hors de Fuiage vulgaire :

car il composa ce cantique pour l'indrudion du plus
bas peuple

*, ce qui fait voir qu'encore que la langue
Punique fût encore en usage dans cette partie d'Afri-

que ,
il y avoit peu de gens qui n'entendissent-le latin.

Dans ce cantique S. Augustin marque sommairement
l'histoire du schisme des Donatistes, & les raisons les
plus sensibles pour les refuter. Il n'oublie pas de leur re-
procher les Circoncellions & les autres méchans qu'ils
souffroient entre eux. Il écrivit aussi pendantsa prêtrise

un autre ouvrage que nous n'avons plus, contre la let-
tre de Donat, fecond évêque Donatiste de Carthage.'
Ils donnerent alors beaucoup de prise sur eux par leurs
divisions domestiques. Car outre le grand parti que
l'on nommoit simplement les Donatistes, il y avoit
plusieurs autres societez peu nombreuses, dont chacun
croyoit seul avoir le vrai baptême, & estre la vraye
église. Entre ces petits schismes des Donatistes, on con-
naît les Claudianisics)esUrbanistes qui étoient dans un
petit coin de la Numidie

,
les Roganistes à Cartenne
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#

LU!.
Donatistes.

1. Retrait* C.tOF'

r. Rstfiatt,c. i,

di(g. fjd,-er 69*
DeLap. i.c. 6.

Inpfal. 36-n- 1c.
Cont. Cresc.

1 v.
C. 6 o.
Contr.liit»



dans la Mauritanie Cesarienne
:

dont le chef fut un
certain Rogatqui avoit fait schisme., il y avoi.t environ
trente ans. Pendant la guerre du tyran Firmus, c'est-
dire

>
vers l'an

3
7k.ils furent persecutez par les autresDo-

natistes, à qui pour ce sujet ils donnerent le nom de
Firmiens. Mais le grand scandale fut le [chisr}le desMa-
ximianisles.

.

Après la mort de Parmenien, successeur de Donat,
les Donatistes élurent Primien pour évêque de Car-
thage

:
mais ensuite le diacre Maximien ayantété con-

damné & excommunié par Primien
3

alla trouver les
évêques voilins

; & fit un parti contre lui, l'accusant
principalement de recevoir à sa communion des per-
sonnes indignes. Les anciens en écrivirent à tous les
évêques de leur parti, 6c les prierent de venir prompte-
ment pour reprimer les entreprises de Primien. Ils s'as-
semblerent donc à Carthage au nombre de quarante-
trois

:
nuis Primien ne voulut pas paroître devant eux >

& ils se contenterent d'ordonner, qu'il pourroit se juf-
tifier dans un concile plus nombreux, qu'ils devoient
tenir ensuite. Ils s'assemblerent en effet à Cabarsufli,
dans la province Bizacene au nombre de plus de cent >

& Primien n'y ayant pas non plus comparu, ils le con-
damnèrent comme convaincu de pfusieurs crimes;
d'avoir donné des successeurs à des évêques vivans :
d'avoir reçu des coupables à la communion :

d'avoir
engagé des prestres à une conjuration contre Maximien

contre trois autres, diacres
:

d'avoir fait jetter le pre-
stre Fortunat dans un cloaque, parce qu'il avoit bap-
tisé des malades: d'avoir refusé la communion au pre-
stre Demetrius

, pour le contraindrea abdiquer son fils :
d'avoir fait maltraiter les anciens dans l eglise

'éulise;
parce

qu'ils trouvoient mauvais qu'il admît les Claudianiftes

Vetil. II. c. 83.
Ep. 3. ad Vinc.
n. II.11..

LIV.
Scliisme de Ma-
,Xim ien.
ln psal.$f.n.10.
De gest, tum.
Lmer. n

Cont. Cresc. iv.
c. 6. 7.



à la communion. A quoi les évêques de ce concile

•
ajoucerem.'De ne s'estre point presentédevant nous pour
estre oui, & d'avoir fermé les portes des baSiliques avec
le peuple, & avec des officiers pour nous empêcher
d'entrer: d'avoir rejette injurieusement les députez

3

que nous lui avons envoyé.
Pour ces crimes & quelques autres qu'ils expriment,

outre ceux qu'ils disent, que la pudeur les empêche
d'exprimer ;

ils condamnent Primien, &: avertissent tous
les évèques

,
les clercs

>
&: les peuples d'éviter sa com-

munion
:

leur donnant toutefois un tems de six mois

pour se déclarer ; sçavoir. depuis le vingt-quatrième de

-
Juin, jour auquel ils tendaient cette sentence, jusques

au vingt-cinquième de Décembre. On croit que c'étoit
l'an

3 3. Ils écrivirent cette condamnation dans une
lettre circulaire, qu'ils nommoient Trafforia, signée de
plùsieurs d'entre eux, jusques au nombre de cinquante-
trois. Ayant ainsi condamné & déposéPrinlien

,
ils élu-

rent à sa place Maximien pour évêquedeCarthage,ce
même diacre que Primien avoit condamné ; & il fut
ordonné par douze évesques

, qui lui imposerent les

mains, en presence du clergé de Carthage. Primien

,
voyant sonadversaire soûtenu par plusieursévesques de
la province proconsulaire

,
de la Bizacene & de celle

de Tripoli, s'appuya de ceux de Mauritanie & de Nu-
midie,outre ceux des autres provinces qui demeuroient
dans son parti : car il fut toujours le plus nombreux.
Il assembla donc à Bagaïa en Numidie un concile de
trois cens dix évesques, le huitième des calendes de
May * sous le troisiéme consulat d'Arcadius*, le se.

cond d'Honorius; c'est-à-dire
,

l'an 3 94. le-vingt-qua-
trième d'Avril. Dans ce concile Primien ne se tenans
point pour condamnée fut assis au second rang au norrt-
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bre des juges. On condamnaMaximienab£ènt,&Eme-
ritusévêque de Cesarée en Mauritanie, dida la sen-
tence en ces termes : Comme par la volonté de Dieu
tout-puissant & de son Christ

, nous tenions le concile
dans la cité de Bagaïa, il a plu au S. Esprit qui est en
nous, d'assurer une paix perpetuelle, & de retrancher
les schismes sacrileges. Et ensuite

: Maximien rival de
la foi, adultere de la verité

, ennemi de l'église nôtre
mere, ministrede Coré, Dathan & Abiron

, a été jetté
du sein de la paix par la foudre de nôtre sentence. Le
reste est du même stile. Ils condamnèrent nommément
les douze évêques qui avoient ordonné Maximien ,& en general tous les clercs de l c*glise de Carthage qui
avoient arMé a son ordination. Mais quant aux
évêques qui ne lui avoient point impose les mains, ils
leur donnerent un delai de huit mois pour se réunir à
eux,c'est-a-dire, jusquesau vingt-cinquième de Decem-
bre: après ce jour ils ne seront plus recévables, & de-
meureront condamnez.

Ce fut dans ce meme tems de sa prêtrise que saint
Augustin fit amitié avec S. Paulin depuis évêque de No-
le

, par l'entremise de S. Alypius, qui venoit d'être fait
eveque de Tagaste sa patrie. Saint Alypius avoit connu
Saint Paulin à Milan, loriqu'il y futbaptisé,c'est-à-dire
en 3 87. Ayantappris sa conversion, il lui envoya versl an 394. cinq ouvrages de S. Augustin contre les Ma-
nichéens. C etoit apparemment les livres des moeurs de
1 eglise du libre arbitre, de la vraie religion

,
de l'utili-

té de la foi, & des deux ames. S. Paulin en remericia
S. Alypius, & le pria en même tems de lui écrire l'hi-
stoire de sa vie. Il accompagna cette lettre d'une autre
pour S. Augustin

, où il témoigne çtre charmé de ses
ouvrages, &se recommande à ses prieres

:
il leur cn-
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voie a 1 un & a 1 autre un pain comme eulogie, c'eft-
à-dire, bénédiction. L'une & l'autre lettre porte le nom
de Paulin

>
& de Therasia ou Therese sa femme

,
qui

avoit quitté le monde avec lui. Dans la lettre à Aly-
pius, saint Paulin se recommande aux freres qui sont
dans les églises 8c les monasteres à Carthage

,
à

Tagafle
,

à Hippone 8c en d'autres lieux
; ce qui

marque comme la vie monastique étoit déja étendue
dans l'Afrique. S. Augustin répondant à cette lettre,
dit entr'autres choses

: Ne vous laissez pas tant enle-
ver à ce que la verité dit de moi, que vous ne fassiez
attention à ce que je dis moi-même. De peur qu'en
prenant trop avidemment la bonne nourriture que je
fers aux autres ,

après l'avoir reçue moi-même, vous
ne pensiez pas à prier pour les pechez que je commets.
Et ensuite

:
Il est vrai, qui le peu. nier ? celui qui a

reçu de plus grands dons de Dieu, est meilleur quecelui qui en a reçu moins ; mais il vaut mieux rendre
grâces à Dieu d'un don mediocre, que de vouloir être
loüé d'un plus grand. Il promet ensuite la vie d'A-
lypiu£, que ce saint évêque n'avoitpu se resoudre à écri-
re lui-même, 8c comme il lui envoyoit cette lettre par
Romanien son ancien ami *,

il lui recommanda Licen-
tius fils de Romanien. Il ne pouvoit encore détacher
ce jeune homme des biens sensibles 8c des esperances
du siecle ; ce qui lui donnoit de grandes inquiétudes
pour son salut, comme on voit dans la lettre qu'il lui
écrivit à lui-même peu auparavant. S. Paulin étoit bien-
digne de l'amitié de saint Augustin ; sa famille étoit des
plus ilustres de Rome ; il avoit de grands biens enAquitaine, & étoit né à Bordeaux ; car les nobles Ro-
mains avoient de grandes terres dans les provinces, &
y séjournoient quelquefois. Paulin qui se trouve aussi
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nomme Pontius & Meropius, fut fort in!1:ruit dans les
lettres humainespar le rameux Ausoiie., qui cultiva tou-
jours son amitié ; & il devint un des écrivains les plus
polis de son siecle, pour la proie & pour les vers. Il par-
vint a de grandes charges, & jusqu'au consulat, quoi-
que son nom ne se trouve point dans les rafles ; sa fem-

Ille avoit des richesses proportionnées aux siennes, & il
ne manquoit a leur prosperité temporelle

, que des en-
sans. Après en avoir long-tems souhaité

,
il leur na-

quit un fils comme ils étoient à Complute en Espagne ;
mais il mourut au bout de huit jours, '& ils le firent
enterrer auprès des Martyrs. En cet état ils résolurent:
après y avoir long-tems pensé, de renoncer au inon-
de

, &: de se donner entièrement à Dieu ; la femme loin
d'y renfler

, y encouragea son mari. Il fut baptisé par
saint Delfin év'êquae Bordeaux à l'âge d'environ tren-
te-huitans l'an 392,. d'où il s'ensuit qu'il étoit de l'âge de
saint Augusiin, & né vers 3 54. Comme il avoit différé
sr)n baptême jusquesà son entièreconversion

;
il eml-)ras-

iâ aussi-tôt la vie monaslique
, &: se retira en Espagne

avec son épouse
,

qu'il ne regarda plus que comme sa
sûEur. La retraite d'un homme si illustre fit grand bruit
dans le monde: plusieurs le blâmerent, &: entre autres
son ami Ausone, qui lui reprocha de se laisser gouver-
ner par sa femme

, & d'être devenu atrabilaire
:

mais
saint Paulin sçut bien lui répondre, U en vers comme
Ausone lui écrivoit.

•
Vigilance prêtre de l'église de Barcelone allant à je-

rusalem
3

saint Paulin le chargea d'une lettre pour fiint
Jérôme

>

où il le consultois sur la maniere dont il devoit
vivre dans sa retraite ; & le felicitoit du bonheur qu'il
avoit de vivre dans les saints lieux. Il lui envoyoit en
jnême tems un discours

>
qu'il ayoit fait à la priere

d'Iln

A»fon. 10. init.

Paul. po'im. 1 s-
Jubfim.

',¿fur. ep. î-j. ij.
Ad Auf. ep. 3.
1!Úm. 11. 1z.

••L V I.
Lettre de saint

Jérôme à Saint
1),1U1i11.

" Ad. Paulin,
#'Vr. ep, 13.



d'un de les amis, pourladefenie de l'empereur Theo-
dose contre la calomnie des payens ; mais il ne l'avoit

pas publié. Vigilance se trouva en Palestine, dans le

-tems du tremblement de terre , que l'on croit être
l'un de ceux qui precederent la mort deThéodore.
vers la fin de l'année

3 4.S. Jerôme répondit à saintPau-
lin

, &c lui dit entre-autres choses
: Ne croyez pas que

rien manque à votre foi, parce que vous n'avez pas vu
Jerusalem ; ni que- j'en sois meilleur pour demeurer à
Bethléem. La difference des lieux qui convient à votre
dessein

,
c'est de quitter les villes & demeurer à la cam-

pagne. Jerusalem est une grande ville quia un conseil
public, une cour ,

des officiers, des comediens
,

des
bouffons, des courtisanes, tout ce qui est dans les au-
tres villes

; une grande foule de peuple, & un concours
continuel de tous les pays du monde. Ainsi vous y trou-
verez-tout ce que vous fuïez ailleurs.

Il lui marque ensuite la difference de la clericature
& de la vie monastique

: Si vous voulez
,

dit-il, exer-
cer la fonction de prêtre ou d'évêque

,
vivez dans les

villes & les bourgades, & travaillez à votre salut en
procurant celui des autres. Mais si vous voulez meri-
ter le nom de moine que vous portez, c'est-à-dire-, de
solitaire; que faites-vous dans les villes,qui sont les
habitations de la multitude ? Chacun a ses modeles ;
les évêques & les prêtres doivent imiter les apôtres
& les hommes apostoliques ; nos chefs sont les Pauls,
les Antoines

,
les Hilarions

>
& pour remonter à l'écri-

ture ,
Elie, & les enfans des prophetes & les Recabites.

Je vous prie donc, parce que vous êtes attaché à vô-
tre (ainte soeur & que vous n'êtes pas entierement li-
bre

; fuyez les assemblées, les repas & les devoirs de
civilité.

-

Ne mangez que le soir, & des chosés viles,

Paul.ep. 9.41.78
ad Sever Gen-
nad. in Paul.
Hier.inVik-g.c. 4.
Id. ep. 13. c. 1.

r. 3.



des herbes, des legumes
: vous avez les livres contre

Jovinien
,

où il est traité au long du mépris de la bonne
chere.Que l'écrituresainte soit toujours entre vos mains.
IL faut priez souvent & veiller souvent. Distribuez vos-
aumônes par vous-même. Ne vous chargez point de
distribuer celle des autres; & faites les vôtres avec choix
& discrétion; comme n'étantplusque le dispensateurde
vos biens.

Il loue en{uite[on discours pour Theodose, qui étoic
un panegyrique, pour montrer qu'il avoit vaincu les
tirans par sa foi, plus que par ses armes ; & qu'il avoit
accordé la souveraine puissance avec l'humilité chré-
tienne. S. Jerôme jugeoitce discours sensé, agréable &
compote suivant toutes les regles de l'art. Il exhorte
S. Paulin à cultiverce talent qu'il a pour l'éloquence, &:
à se nourrir dela leé1:ure de l'écriture sainte & des au-
teurs ecclesiastiques

,
dont il fait la critique en passant.

Vers le mêmetems, saint Jerôme fut aussi conlulté par
Furia

,
dame Romaine delà premiere nobleiTe, deseen*

due des Camilles & alliée de sainte Paule. Elle étoit
veuve & jeune & sans enfans, & demandoit des avis
pour se conduire en cet état. Saint jerôme l'exhorte à y
demeurer nonobstant les instances de son pere Letus,
& de ses domestiques qui la pressoient de le remarier.
Il lui represente les inconveniens des secondes noces ;
& lui conseille de s'abstenir de .vin

,
& non-seulement

de la chair
,

mais de la plûpart des legu111,es
; de s'ap-

pliquer a la lecture
,

à la priere, à l'aumône, & vivre
dans une très-grande retraite

>
il la renvoye aussi aux

livres contre Jovinien, écrits deux ans auparavant.
Comme saint Paulin étoit à Barcelone, & y aŒl1:oit à

l'office de l'église le jour de Noël, le peuple animé de
zele, se jetta sur lui tout d'un coup, le presenta â i'é-
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vêque Lampius & l'obligea de le contacterprêtre. Saint
Paulin ne le voùlut point souffrir; parce qu'il ne son-
geoit qu'à la retraite, &. à l'obscurité de la vie mona-
itique. Il avoit resolu depuis long-temps de passer sa
vie à Nole en Italie, auprès du tombeau de S. Felix.
Il ne se laissa donc ordonner qu'à la charge qu'il ne
seroit point attaché à l'église de Barcelone

; mais seu-
lement au sacerdoce en général

: ôc c'est un des pre-
miers exemples d'une ordination libre, sans engagementi aucune église Il sembleaussi qu'il fut d'abord ordonné
prêtre

,
sans passer par les ordres inferieurs

: car il prend
Dieu à témoin, que loin de mépriser le rang de prê-
tre ,

il eût souhaité de commencer à servir l'église dans
la charge de portier. Alors pour s'attacher plus parfai-
tement à Dieu, Saint Paulin acheva de se dechargerde'
tous ses biens, les distribuant aux pauvres. Il ouvrit ses
greniers & ces celliers à tous venans. Non content des
pauvres de son voisinage

,
il les appelloit de toutes

parts pour les nourrir & les vêtir. Il racheta une infi-,
nité de captifs

, & des pauvres débiteurs reduits à l'es-
rlavage faute d'avoir dequoi païer, & païa les dettes
de plusieurs autres insolvables. Aïant ainsi donné or-
dre à ses affaires, il vint en Italie, & passa à Milan, oL'I*

S. Ambroise voulut le retenir & le mettre dans son cler-
gé

: ensorte qu'il fut compté pour prêtre de Milan
,quelque part qu'il se trouvât, Saint Paulin n'y consentit

pas : il continua son voïage
, Ôc vint à 'Ronle',oÙil fut

mieux reçu du peuple que du clergé
:

dont une par-
tie, & le pape même, ne voulut point avoir de com-
merce avec lui.Saint Paulin ceda à l'envie ôc se retira:
mais écrivant à son ami Severe, il ne put s'empêcher
.de s'en plaindre. Peut être le pape trouvoit mauvais
que Saint Paulin eût été ordonné prêtre étant néophyte
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& hmple laïque contre les regles, dont lui-même re-
commande l'observation dans une de ses lettres. Mais
la violence qu'on avoit faite à Saint Paulin le pouvoit
bien excuser.

Ilse retira enfin à Note, & y pana le reste de Ces

jours, comme il desiroit depuis quinze ans. Il y fut dé..
Terminé par la devotion pour le martyr S. Felix, dont
les miracles attiroient un grand concours de peuple de
toutes les parties de l'Italie. S. Paulin en avoit une con-
noiflance particulière,à cause des terres de son patrimoi-
nes voj{inesdeNole.Ainsidè$£.1 jeuneHe,il regarda S.Fe-
lix comme son patron son protecteur; & la dévotion
qu'il eût pour lui, ne contribua pas peu à sa conver-
fion. Il se retira donc auprès de l'église

,
où reposoient

ses reliques
,

dans une agreable situation, à cinq cens
pas de la ville de Noie

, ôcy vécut avec[ainteThere[e
son épouse, d'un petit héritage qu'il s'étoit reservé.
Il se regardoit comme le concierge de cette égIMc

>
il

en nettoïoit les portes le matin, & il y veilloit la nuit ;
& tous les ans il faisoit un poëme a son honneur, qu'il
publioit le jour de sa felle quatorzième de Janvier. Il
nous en reste dix

,
dont le premier est composé, lors

qu'il étoit encore en Espagne, se disposant à revenir
en Italie, le [econd, la premiere année qu'il y fut éta-
bli

: mais il en avoit bien fait davantage
,

puiÍqu'i! y
demeura environ trente-cinq ans. Dans cette retraite

.,
S. Paulin menoit une vie pauvre, seservant de vaisselle
de bois& de terre : portant un habitgrossier & négligé,
jeLÎnant, priant : pratiquant tous les exercices de la vie
monastique.

Saint Ambroise aïant appris sa retraite, en écrivît

a S. Sabin évêquedeson ami, prévoiantl'in-
gdignation des gens du monde, pouf un tel change-
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ment. Ils trouveront,dit-il, insupportablequ'un Hom-

me de cette naissance
,
d'un si beau naturel éloquent,

quitte le senat & laisse éteindre sa fanlille..Euxqui ra-
ient leurs têtes & leurs soucils,, quand ils se consacrent
à Isis, traiteront d'action indigne qu'un chrétienchan-
ge d'habit par zele de religion.

L'empereur Theodose retournoit à C. P. au com-
mencement de l'année 325. lorrqu'il.rut attaqué d'une
hydropisie mortelle, causée par les fatigues de la der-
niere guerre. Dès qu'il se\[entit malade

,
il se souvint

de la prophetie de S. Jean d'Egypte'; & persuadçqu'il
n'en releveroiç pas, il s'appliqua jusquesàla fin à regler
les affaires de l'état dont il prévoïoitlesdesordresaprès
sa mort. Il recommanda ses enfinsà Stilicon, quiavoit
épousé Serene sa niece, & resolut même le mariage de
Marie leur fille avec Honorius : il les exhorta en par-
tageant ses états, à conservertous deux également le zele
pour la religion,comme le soûtien de l'empire. N'aïant
plus rien à ordonner pour ses enfans, il ne fit ion tef-
tament que pour le bien des peuples. Il confirma le
pardon à ceux qui avoient porté les armes contre lui,
& dont les lettres n'avoient pu encore être expediées

•
il confirmaaussi la décharge d'une imposition qu'il avoit
promise ; & non content de charger ses enfans de l'exç-
cution de ces deux points

,
il en laissa une loi toute

dressée
: ces derniers loins furent pour l'état des églises.

Il mourut à Milan le dix-septiéme de Janvier, sous
le consulat d'Olybrius &: de Probin

,
c'est-a-dire l'an

375. après avoir régné seize ans, & en avoir vécu soi-xante....
Saint Ambroise fit sonoraison funebre dans l'église

au service du quarantième jour, en presence de l'em-
pereur Honorius. Il y marque que les uns observoient
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le troilieme & le trentiéme jour du décès, les autres le
septiéme &le quarantiéme: ce que l'on trouve confirmé
d'ailleurs dans l'antiquité ecclesiastique. Il attribue â la
foi de Theodose ses victoires, particulierement la der-
niere contre Eugene; & exhorte les soldats à garder une
fidelité inviolable à Les enfans

; considerant non la foi.
blesse de leurâge, mais les obligations qu'ils ont au pere.
Il releve particulièrement sa. clemence, dont tant de
rebelles venoient de sentir l'e'ffet

5 & sa penitence,
dont il étoit si fidel témoin

:
il ie promet qu'il sera

auprès de Dieu un puissant protecteur, pour la jeunesse
de ses enfans. Ensuite le corps de Theodose qui avoit
été embaumé fut transporté à C P. &• reçu par l'em-
pereur Arcade, qui l'enterra dans le tombeau des em-
pereurs le huitième de Novembre de la même année.

AinU finit l'empereur Theodose que tous les auteurs
Chrétiens, & même la plûpart des payens ont relevé
par de très-grandes louanges. Zosime seul lui reproche
de grands défauts. Il l'accuse d'avoir été naturellement

mou & voluptueux, aimant les festins, les danseurs
,& les speél:acles du cirque & du théâtre

:
ensorte

,
dit-il,

que j'admire l'inégalité de ses mœurs. Carquand iln'a-
voit rien de ficheuxqui l'excitât, il se laissoitaller à son
temperamment: mais quand quelque chose étoit à crain-
dre pour l'état, il" quittoit les delices, retrouvoit son cou-
rage & sa valeur, & souffroit vôlontiers le travail & la
fatigue. Il l'accuse encore d'avoir aimé l'argent, pour
fournir aux dépenses de sa table, & à ses autres pro-
fusions, & d'avoir vendu les gouvernemens& les char-
ges :

ensorte que l'on voyoit des changeurs& des per-sonnes viles, porter publiquement les marques de la
magistrature. Il reprend la multitude & le trop grand
pouypir de ses eunuques ; ôç il faut avouer que la for-
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tune excel11ve d Eutrope donne quelque couleur à ée"
reproche.

Mais Symmaque payen comme Zosime., & mieux
instruit que lui)C0111nle. contemporain,écrivant à Fla-
vien son anil, & lui parlant du panegyriquede Theo-
dose

, que lui-même Symmaque avoit prononcé pu-
bliquement j reconnoît qu'il n'avoit fait qu'effleurer la
matiere, & loiie particulièrement son desinteressement:
témoignage qui ne doit pas être [uspeét dans une let-
tre familière entre deux payens, très-zelez pour l'ido-
lâtrie, & par consequent peu disposez à flatter Theo-
dose. Le sophiste Thenlifllus, dans deux de ses haran-
gues ,

le met au-dessusdes plus grands hommes de l'an-
tiquité; enfin Aurelius Vidor historien payen en parle
ainsi: Theodoseresfembloit à Trajan, parles qualitez
de l'esprit & du corps, autant que l'on peut connoître
par les écrits des anciens 6c par les peintures. Il avoit
comme lui la taille haute, le corps bien proportionné ;
la chevelure, le visage à peu près de même ; l'esprit en-
tierement semblable, doux, complaisant, populaire

,
ne se croyant distingué des autres, que par l'habit:
honnête à tout le monde, mais principalementaux gens
de bien. Il aimoit les esprits sinceres, il admiroit les sa-
vans , pourvu qu'ils ne fussent point malins

:
il faisoit

de grands presens & noblement, il aimoit ceux qu'il
avoit connus,étant simple particulier

, & leurdonnoit
des honneuls, de l'argent & d'autres grâces : principa-
lement a ceux dont il avoit éprouvé la fidelité dans sa
disgrace

,
soit en sa personne, soit en celle de sonpere.

Mais il avoit tant d'aversion des défauts de Trajany
c'est-à-dire,des excès de vin & de la passion de triom-
pher

,
qu'il n'a fait la guerre que quand il s'y est trou-

vé engagé, & a défendu par une loi de se faire servir
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dans les reitins par des perionnes trop parees, & d'y
faire venir desMuGciennes. Ila cheri la pudeur jusques
à défendre, le mariage des cousines, comme ceux des
coeurs. Il étoit médiocrement instruit des lettres, en
comparaison des plus savans: mais penetrant& curieux
de l'histoire, dans laquelle il ne cessoit de dételerceux
où il voïoit de l'orgueil, de la cruauté, de la tyrannie,
comme Cinna, Marius,Silla

, tous les ambitieux, mais
sur tout les perfides & les ingrats.

Il est vrai qu'il se mettoit en co.lere quand il en avoit
sujet, mais ils'appaisbit promptement, &un peu de re-
tardement adoucissoit ses ordres, quelquefois severes.
Ce qui est d'une vertu rare, c'est qu'il fut certainement
meilleur

,
après que le tems eut accru sa puissance, 8c

encore plus après la guerre civile.il s'appliqua soigneuse-
ment à la police des vivres *, &. le tyran ayant levé &:
consumé de grandes sommes, il les rendit à plusieurs
de son argent, au lieu que les meilleurs princes rerî-
doient à peine les héritages ; & encore nuds & dégradez.

Quant au-dedans de la cour & de sa famille, il ho-
nora son oncle comme un pere; il traita comme ses
enfans ceux de son frere & de sa four ; il eut pour ses

parens &e ses alliez une affettiot1 paternelle. Il savoit
donner un repas avec politesse & gaieté sans profu-
sion, sa conventionétoit proportionnée aux personnes,
à leurs inclinations

,
à leur dignité,mélée de gravité&

d'agrement
;

il étoit bon pere & bon mari. Il s'exer-
çoit le corps sanssepaslionnerni se fatiguer,principale

-
ment par la promenade , pour se relâcher l'eiprit quand
il en avoit se loisir, & il conservoit sa santé par la so-
'brier'.C'est le portrait qu'Aurelius Victor nous a laissé
de Théodore,

Nous avons encore une des loix dont il fait men-
!Jon



tion de cet éloge de Theodose, datée de C. P. le hui-*
tiéme des calendes de Juillet, sous le consulat d'Arca-
de & de Bauton, c'est-à-dire le vingt- quatrième de Juin
385. portant défensesà toutes Personnes d'acheter, d'in-
ftruire ou de vendre aucune joiieuse d'il1Í1:rulnent, ou
de la faire venir aux festins ou aux spe&acles, ou d'a-
voir des esclaves musiciens de professîon. C'étoit un
ancien abus, contre lequel les peres ont souvent dé-
clamé. L'autre loi contre les mariages des cousins ger-
mains ne se trouve plus

: mais d'autres auteurs en font
mention

, & particulièrement S. Ambroise à Paterne.
C'étoit un des plus considerables entre les Romains

.qui l'avoit cojisulté
,

de l'avis de son évêque, sur un ma-
riage qu'il vouloit faire de son fils avec sa fille

,
c'eÍ1:.à-

dire de l'oncle avec la nicée. S. Ambroise le détourne
absolument de ce mariage

, comme contraire à la loi
divine, & aux loix humaines de son temps.

On trouveune loide Theodose de l'année 390, adres-
sée au vicaire de Rome

,
qui condamne au feu un cri-

me qui offense la nature. On en trouve une de l'an
38p. par laquelle il rejette ce qui est donné à l'empereur
par codicile

, recevant seulement ce qui lui vient par
testament ) Symmaque releve cette loi par de grands
ploges.

Les consuls de cette année 39 sont remarquables,
par la splendeur de leur famille, qui devint toute chré-
tienne. C'étoit deux freres Olybrius & Probin ; & la
chose étoit jusques-la sans exemple que deux freres euf-
sent été consuls ensemble. Leur pere Sextus Anicius Pe-
tronius Probus, fut le Romain le plus illustre de son
temps par sa noblesse, ses richesses & ses dignitez

:
son

pere & son aïeul avoient été consuls
, & il le fut lui-

jpême avec l'empereur Gratien l'an 371. Ilfutd'abord
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proconsuld'Afrique, puis quatre fois prefet du pretoire,
tantôt des Gaules, tantôt d'Italie

>
& ce fut en cette qua-

lité qu'il donna à S. Ambroise le gouvernement de TEmi-
lie & de la Ligurgie. Il avoit des biens immenses

:
ses

terres étoient répanduës par toutes les provinces de
l'empire

>
ses libetalitez étoient proportionnées à ses ri-

cheflès. Il étoit Chrétien, reçut le baptême à la fin
de sa vie

>
comme il paroît par son épitaphe, où sa

femme '& ses enfans sont recommandez à ses prieres.
On lui dressa un tombeau magnifique au Vatican, au-
près de l'ealife de S. Pierre

:
le cercueil étoit de marbre

orné de sculptures, qui representoient J. C. tenant une
croix chargée de pierreries, & accompagné de douze
apôtres ; & au-dessùs des colombes bûvant deux à deux
dans des vases. On le voit encore à Rome. Sa reputa-
tion étoit si grande, que deux nobles Perses etant venus
en Occident

3
du temps de l'empereur Theodose, n'eu-

rent de la curiosité que pour voir deux personnes
:

S. A ni-
brosse à Milan, & Probus à Rome. Sa femme fut Proba
Faltonia, illustre par sa pieté, à qui S. Augustin écrivit
depuis une lettre fameuse touchant l'oraison. Elle eut
trois fils, Probin & Olybrius consuls de cette année, &
Probus consul en 406. Olybrius épousa Juliene

, & la
laissa bien-tôtveuve avec une fille nommée Demetriade
qui demeura vierge. C'est à cette Juliene que S. Au-
gustin adressa le livre du bien de la viduité ; & à De-
metriade

, que S. Jerôme écrivit un traité de la maniéré
de conserver la virginité. Telle étoit cette illustre ôc
sainte famille.

iru xvi r.
n. 11.

Claud. de Con.
Qlybc. & Prob.

jip. "Baron, an.
39y. init.

/

Pllul, ?lit.Ambr.

Ep.r3o.Rl. Ilr.
Hier. ep. 10. jod
Demetr. t. 4. *

Tom. 6.

1:/&1. J.
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Sa mort. 466. Ses dons aux églises
457. Ses écrits ibid.

Dames Romaines, disciples de saintJe-'
rôme. ^8.

Daphné, bourg près d'Antioche. 34.
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S. Delphin évêque de Bordeaux, cham:
les Priscillianiftes. 38.664.
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Demosthénemaître d'hôtelde Valens. 141.

Persecute les catholiques en Cappa-
doce. 3 27

Demi-ariens députent en Occident. 142.
Leur confessiondesoy. 143

Denis de Diospolis. au concilede Con-
i1:antinople. 390
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lens.131.EntreGratien & Valentinien,
le jeune. 308

Eparchia ou province. 404
S. Ephrem. Ses commencemens. 26§
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,Euchytesou Messaliens. 287
Euchrocia

,
femme Priscillianist.e. 379

Puni de mort. 46*0
Eudoxe évêque Arien de Conu:antino-

ple. 74. Divisédes autres Ariens
, 120.

Prévient Valens contre les Demi-
ariens, 139. 140. Sa mort. 162

S. Eventius évêque de Pavie. 414.Evêques & autres exilez rappeliez
,

8.
Modestie des évêques

,
lelon Am-

mian Marcellin
, 146". Evêques ca-

tholiques cedent leurs sieges pour le
bien de la paix, 353. Evêques illustres

au concile de C. P. 390. Regles
pour les accusationsdes évêques, 4o 5.
Différence de l'évêque & du prêtre.
617

Eugene tyran, 601. Se prepareà la guer-
re' par des superditions ,

645. 646.
Saint Ambroise refuse scs offrandes

,
647. Sa défaite & sa mort. 6 5z

Entœle moine de Nazianze, 170, 252.
En est sait évêque. 450

Eulale évêque d'Aiiiafc-e dans le Pont.
Sa charité. 3^4

S. Euloge martyrisé par les Ariens à
C. P. 163

S. Euloge prêtre d'Edesse
,

banni par
Valens

, 210. Ordonné évêque par
saint Eusebe deSamofate, 356. Alli-
ée au concile de Conu:antinople,
390

S. Euloge éveque d'Egypte
,

banni par
Valens. \ 5.16"

Etmapius lophilte. Ses plaintes contre
les moines & contre le culte des mar-
tyrs. -605.607

Eunomius
_,.

heretique divisé d'Eudoxe
t&d'Euzoïus, 119. Exilé par Valens,

puis rappelle, 151. Exilé en Cappa-
doce sous Theodose. 556

Eunomius ,
faux évêque de Samosate.

294
Evodius ami de saint Augustin, 521
Euphemites ou Messaliens

,
heretiques.

587
S.Eupfyçhius martyr à Cesarée en Cap-

padoce. 29
Euphronius évêque de Colonie trans-

feré à Nicopolis
,

de ravis de saint
Basile. 3 2S

Eusebe évoque de Cesaréé en Cappa-
doce. SQn élection, 30. Son differend

avcc funt Basile. 33. Sa mort. 172
S. Etisebe martyr à Gase. 39. 40
S. Eusebe de Verceil se trouve à Ale-

xandrie, 53. A Antioche, 62. Ses tra-
vaux pour la foi

, 65. 34. Sa mort.
138

Eusebeprefet, persécute S. Basile. 247
Eusebe

, un des quatre grands freres.
262.

S. Eusebe de Samosate exilé, z93. Eta-
blit des évêques 355. Son martyre.
3S 6

Eusebe éveque de Calcide. 356
Eusebe évêque de Boulogne. 414
Eusebe de Cremone , ami de saint Je-

rÔme. 6 3 8
Eustathe de Sebaste

, un des chefs des
Macédoniens

, 63. Dépué en Occi-
dent, 142.. Va en Sicile 8c en 11-

lyrie, 146. 147. Rétabli au concile
de Tyane, 147. 148. Ses variations
dans la foy

, z3 6. Souscrit une con-
session de foi, dressee par saint Ba-
sile, 239. Se déclare contre lui. 240.
241

Eustathe ordonné évêque de Conllan-
tinople par les Catholiques & ban-
ni. 16)

Eustochium vierge, fille défainte Paule,

433



JEutychius, évêque Eunoméen. 615
Euthymins, un des quatre grands freres.

z62
Enthym'ms veut enlever saisit Ambroi-

k. 495
S. Euverte eveque d'Orléans. 305
EHZ.OÏHS évêque de Cesarée en ,Palc-

fline. 20i
ENJOINS évêque Arien d'Antioche 74.

Divisez d'Actius. 119
Excommunication du gouverneur de Ly-

bie par saint Athanafc, 2.87
Exilez, rappeliez par Julien. 8.
Exupcrançeévêque de Tortone. 414

F

Stc T"' j4bio!e
, veuve. 441

X Fauste ordonne évêque en Ar-
menie par Anthime. 249

Fausse Manichéen. Ne satisfait saint
ALIC'tlstin.ti " 505

Felix évêque de Jadres au concile d'A-
quilée. 413

Félix 'Lk Numidius évêques d'Afrique
au concile d'Aquilée. 414

S. Fdix de S. Nabor martyrs. 498
Félix évêquede Treves, ordonné parles

Ithaciens. 531
Femmmcs n'habitent avec les clercs 276

277. N'ont aucune pajrt au sacerdoce.
313

Fils de Dieu. Voyez Verbe
, comment

moindre que le Pere. 423
Firmiens, espece de Donatistes. 66o
Firmus roi de Mauritanie. 226
Flavien prêtre, gouverne l'église d'An-

tioche.. 15?3. En est élû évêque 395.
Soutenu par les Orientaux 435. Va
trouver l'empereur Théodore pour
l'appaiscr 532. Son discours 533.
Son retour à Antioche 544. Repro-
ches contre Itil 592. Plainte s des Oc-
cidentaux contre lui

^
& sa défensede-

vant Theodose. 594.595.655
Flavien païen pour le tyran Eugene.646'

Menace l'église de Milan. 647
Florentins ami de saint Jerôme. 266
Florentins évêque de Vienne. 305Fmunat prêtre Manichéen. Sa confé-

rence avec S. Augustin £24. Il est
confondu. 609

Freres. Les quatre grands freres ou fre-

res longs. 16"Z.

Fronton fait évêque deNicopolis, parles
Ariens. 3 18

Furia DameRomaine, consulte saintJe-
rôme. 666.

G

G Alld Impératrice. Sa mort, £49
Gdliléens. Nom donné aux Chré-

tiens par Julien. 10
Gangres. Concile contre Eustathe de Se-

baste. 334
Ge/aIe évêque de Cesarée en Palcstine

,
208. Rétabli, 355. Assiste au concile
de C. P. 390

Geminius revient du pur Arianisme.

147
Genese expliquée par saint Chrysosto-

me. 5 5 ;
Genie de l'empire apparoîtà Julien. 103*
Georges, faux évêque d'Alexandrie maf-

sacré, 5o. Ses livres. 52
S. Gervais & S. Protais. Leurs reliques

trouvées par saint Ambroise. 498
Gêtase. Terre dejaint Melece. Lieu de

son exil. 1.93
Gildon roi de Mauritanie. 226
S Gorgonie. Ses vertus. Sa mort. 168
Goths

,
convertis à la foy., 230. Perle-

cution ciitr'eux
, 231. Deviennent

Ariens
, 337. S'établiflcnt en T'nra-

ce. ibid,
Gracchus, prefet de Rome, combat l'i-

dolâtrie. 309
Grace divine

,
expliquée par saint Gre-

goire de Nazianze. 557
Gratien dcclaré empereur 151. Refuse

l'habit de f.uverain Pontife. 309
Demande in£truébon à saint Am-
broise, 340. Sa mort, 456. Son por-
trait. ' 456". 457

S. Gregoire de Nazianze le pere ,
dé-

fend son église dans la persecution
de Julien ,31. Réuni avec les moi-
lles , 171. Malade, ibid. Célébré la
meue

, 17.1. Ses lettres pour l'êtes



ction de S. Basile 173. Sa mort. 253
Gregoire de Nazianze fils. Sa prêtri-

se 33. Ses discours contre Julien
109. Fait évêque de Sasime 249
389. Y renonce 258. Gouverne Na-
zianze avec son pere 25Î. Et après
sa mort 253 254. La

*
quitte 255

Appellea C. P. 363. Sa conduite 364
Son éloquence 366 367. Surnom-

^

mé le Theologien ibid. Mis en pof
sessîon de l'église de C. P. 3S5. Par-
donne à un 'a'ssaffin 387. Souffre les
injures 388. Son dé£,nteressenicnt

•
389. S'oppose à l'élection deFlavien
395. Se retire de C. P. 398. Sontc-
flament ibid. Sa retraite à Arianze
446". Ses lettres à Cledonius. Pre-
miere ibid. Seconde 449. Il procure
l'élection d'Eulalius 450. Sa dernicre
retraite à Arianze 556. Ses. poesies
5S7. Sa mort. 5,8

S. Grégoire de Nysse chassé de son 11e-

ge 326" 327. Visite sainte Macrine
359. Assiste à sa mort 360. Va ;nPa-
sestine

3 6 1. Son sentimentsur le pèle-
rinage de Jérusalem 332. Assiste au
concile de C. P. 3 90. Son épitre cano-
nique 6 7. Sa mort. ibid

Gregoire d'Elvire en Espagne, évêque
Luci-ferien. 225.482

H

H Ebdomon près de Constantinople.

fiel10dore évêque d'Altine, amidelaint
Jérôme. 259.414

JHeliopohs de Phcnicie. Martyrs. 39Hellade moinede Nazianze. 252
Hellade successeur de S. Basile. 358

'Au concile de C. P. 390thllebicus envoyé par Theodose à An-
tioche pour reprimer la sédition.
5 36

Hellènes, nom des païens. 5Helvidius heretique. 437fferaclide évêque d'Oxirmaue
>

Luci-
ferien. ^82

Heresie. Comment empêcher d'exer-
cer les fonctions du sacerdoce 56".
Traité de saint Epiphane contre les
heresies.

^ ^
Heretiques. Comment reçûs suivant le

concile de Consiantmople. 406"
Hcsich'ms disciple de Iaint Hilarion.

266
Hilaire diacre Luciferien. 64
Saint Hi!(1fire de Poitiers. Ses travaux

pour la foy 64. Entre en confe-
rence avec Auxence 133. Chasle
de Milan par Valentinien 135-
Ecrit contre Auxence ibid. Sa
mort. 13 8

Hilaire magicien
3

conspire contre Va-
lens. 199

S. Hilarion persecuté par Julien 42.
Ses miracles en Egypte 43 44- Ses
derniers voyages ,

& ses miracles en
Sicile 152. A Epidaure 153. En Chi-
pre 154. Sa mort 155. Ses reliques.
156

Hymeriusévêque de Tarragone
a
constilte

le pape Sine?.
•

468
Hippone. Concilegênerai d'Afrique 631

en 393
Honorius fils de Theodose. Sa naissance

490.- Declaré auguste, 649
Hormisdas

,
frer. du roi de Perse Chré-

tien. 82
Hôpital de saint Basile. 278
Hygin évêque découvre les Prifcillia-

niltes 375..Puis les reçoit. 37e
Hymnes de saint Ambroise. 497
Hypcretes. Nom des ministres inferieurs

de l'église. 274
Hypoflase. Explication de ce mot au

concile d'Alexandrie. 56. 320

1

Isimblique. Son traité des myfce.ret.
joe

Idace évoque poursuit les Prifcilliani-
stes 373. 37S. Surnommé Clarus.
280

Idolâtrie. Ses divers états depuis Con:



Pantin. 478. Ruinée à Alexandrie-

par Théophile. £02. Loix contre
l'idolâtrie. 604. Idolâtrie affaiblie à
Rome. 56"5. Ceremonies cruelles. 602.
Artifices des prêtres idolâtres. 603.

S.Jean Baptiste.Ses reliques à Alexan-
drie. 43. 44. 602. Son chef à Con-
stantiiiople. 649.

S. Jean & saint Paul martyrs à Rome.
6$',

*évêque d'Apamée 1^3. 355.
S. Jean Chrysostome. Ses commence-

mens. 532. 545. Disciple de S. Me-
lece. 545.- 546". Fuit l'épiscopat. 546".

547. Mene la vie ascetique. Ses au-
steritez. r47. Ordonné diacre &
prêtre. 552. Homelies des siatuës.
533. 540.

S. Jean d'Egypte anacorete. 558. Con-
sulté par Theodose 5,59. 613. Pre-
dit à Theedose sa victoire contre
Eugene Se sa mort. 644.

S- Jerôme "Ses commencemens. 258.
Son voyage en Orient. 260. Ap-
prend l'hébreu. ibi.d. Ecrit au pape
saint Damase3sur la question deshy-
pofteses

,
& le schisme d'Antioche.

328. Ordonné prêtre 371. Vient à
C. P. écouter saint Gregoire de Na-
zianze ibid. Saint Jérôme à Rome.
43 c>. S'attache à saint Damase. 43 6,
Odieux àu clergé de Rome. ibid.
Se retire enPalestine. 474. Etudie
rotis Didyme. ibid. Etudie sous un
Juif:. 475. Son catalogue des écri-
vains eccléttailiclues. 63 2. Ses livres
contre Jovinien. ibid. Son apolo-
gie à Pammaque. 633. Ecrit contre
Jean de Jerusalem. 638. Se plaint
du prêtre Isîdore. 639. Son traité
de la meilleure maniéré de traduire.
43. ^ 640.

Jean de Jerusalem irrité de.l'ordination
de Paulinien. 83 5. Accusédes erreurs
¿'Origcne. 640 Son apologie con-
tre saint Epiphane. 638. Jaloux de S.
Epiphane.

Jerusalem. Julien veut rétablir le tem-ple. 89 Grande Yille & corrom-

pue. à:
Jefiu-Christ.Combien 'differentdes pro-

phetes. 58. Ses miracles avouez par
Julien. 96. Le même Dieu & hom-
me. 59 La foi de sa divinité recon-
nuë par Julien. 97-

Jeûne, en quoi conlilte. 634.
Illyrie. Lettres des évêques d'Italie à

ceux d'Illyrie contre le concile de
Rimini. 65. Concile sous Valenti-
nien. i$i„

Image déchirée par S. Epiphane. 637.
Images reçues dans les églises en
Orient & en Occident. 6 38, Usa-
ges des images dans l'églifc. 540.

Incarnation prouvée 'par S. Athanase.
184*

Informations sur la sédition d'Antio-
clic.

^

536".
Innocent ami de saint Jerôme. 2^0.
Innocent aruspice

,
fait des maleficcs

contre S. Ambroisc. 495;
Innocent ami de S. Augustin. Guéripar

miracle. 618.
Inflantiits évêque Priscillianifie. 375.

Banni. 3.78.
Invocation des Saints. 342.
S. Joachim pcrcdela fainte Vierge. 313.
Jovien conteneur sous Julien. 24, Elû

empereur. 107. Son portrait. 108.
Rend la paix à l'église. 114. Rcbu
te les Ariens qui acculoient S. Atha -
nase. 121. Sa mort. 130.'

lovinien heresiarque. 573. Condamné
à Rome 576. A Milan. ibid. Ccm-
battu par S. Jerôme. 632. 033.

Isaac moine, prédit la mort de Valens.
3 39-

Isaac Juif calomniateur. 346".
S. Isidoïe cvêque d'Hurmopole

s
con-,

[cireur. 216'.'
S. Isidorc moine & prêtre d'Alexair>

drie. 219. 261.
S. s.(idore évoque de Cyr. 3 56- Au con-

cile d;e Constantinople. 39°'
Ithace évêque chargé de poursuivre

les Priscillianisies. 37.8. Ses pour-
suites sosis Maxime. 458. Calomnie
S. Martin. 359. Condamné à Mi'".:



Jan. 575-
Jugement des évêques. 43^. 437.
juifs favorisez par Julien. 89. Défen-

du de recevoir leurs azymes. 158.
Julien empereur. Recherche les ossi-

ciers de Constantius. J. Bannit le
luxe du palais. 2. Appelle des
philosophes. 3. 87. Sa barfce <k Ion
affectation de paroître Grec. 5. son
soin ? pour rétablir le paganisme.
ibid. Il efface son baptême. 6. Ho-
nore Serapis & Ilis. 7. Caractère
de sa persécution. 9. Veut imiter
les Chrétiens. 15. Absurdité de ce
dessein. m. Quels philosophes il
estimoit, 17. EÚt voulu reformer
les speétacle. 18. Son arrivée à An-
tioche

: Ses supcrstitions. 34. 75.
76. 86. 92. 93. Se rend odieux à
.Antioche. 8<. Ses lettres contre S.
Athanase. 69, 70. Personnes infâmes
autour de lui. 86. Sà colcre. 87.
Sa vie dure. 88. Favorise les Juifs.
79. Marche contre les Persts. 93.
Son li vre contre la religionchrétienne.
94. Estime les ceremonies. 96. Son
csprit vain. 99. Ses œuvres. ibid. Sa
philosophie. 100. Motifs de "son
apoftaiïc. toi. Son imprudence à la
guerre des Perses. 102. Sa mort.
105. Ses funerailles. 109. Mis au
rang des pieux. ¡bide

Julien comte oncle de l'empereur. 79.
Prophane l'église d'Antioche. 80. 81.
Sa mort. 84.

S. Julien Sabas. 196. Ses miracles. 197.
198. La mort de Julien l'empereur lui
est révélée. ^ 108.

Julienne veuve à Florence. 638;
Julienne femme d'Olybrius. 674-
Jurifdiftion des évêques regiee au con-

cile de Constantinople. 408.
S. susi. évêque de Lion. 413.
Jufline scconde femme -cte Valentinien.

i.)i. Veut mettre un évêque Arien à
Sirmium. 353. Persecute S. Ambroise.
482. 483. Lui cede. 489.

S. Jlivï>-iiti'n
3

martyr. 48.

L

LAbâmm. Julien en ôte la croix.SI..
Jovien la remet. 114.

•
Lawpadtet diaconésse près sainte Mi-

crine. 360.
Laodicée. Concile 166.
Lambsaquc. Concile des Demi-ariens.

139. •

Laure de Pharan. 226.
Sainte Lea. veuve* 440.
Lefture dans l'église selon les temps.

5 3 3*
Leta veuve de Toxatius. 443.
Leto'ius évêque de Melitilic en Arme-

nie chaire les Meflàfiens. 191. Epître
canonique de saint GregoiredeNyIle
à lui. 657.

Libanius sophiste. Ses discours sur 1*

mort de Julien 109. Va à C. P. prier
pour Antioche 544, Loue Thco-
dore & les deux commissaires Cefa-
rius Heilebicus. ^td.

Libère pape écrit de recevoir ceux qui
étaicnt tombez à Rimini. 61. Il reçoit
les deputez des Orientaux &leur cent.
144. & Sa mort..

Libre arbitre. Livre de saint Augustin.
571.

Liccntius fils de Romanien
,

ami de saint
Augu£lin.

Lieux saints visitez du tems de saisit
Jerôme.

Limenius évêque de Verceil.
Loix de Valentinien pour l'église. IF.

Contre les donatistes 229. Contre
les Manichéens. ibid. Pour réprimer
l'avarice des clercs. 473..Loix de Gratien contre les heretiques.

•
3°8. 348. 349. Pour les jugemens
ecclésiastiques.

Loix deTheodose. 374. 40S.555. 56,Ç.
contre les heretiques 4^4. A.55"
Contre les apostats. 455. Contre l'i-
dolâtrie. 607. 6J3.Pour reghsë.. 613..

Loi de Valens contre les moines 209,
Loi de IValentinien le jeune pour perl

mettre les alsenibiéesdes Ariens. 4.Ç":



Lucifer de Caillari 8. Il va à.Antio-
che 53. Ses diacres au concile d'A-
lexandrie ibid. Ordonne Paulin
évêque d'Antioche 61. Son schis-

me. 63
Luciferiens.' Origine de ce nom 65.

Assemblez à Rome. 225
Lucins prêtre chef des Ariens d'A-

lexandrie 53. En cst tait évêque
tbid. Son intrusion violente 214,
Persécute les moines d'Egypte. 217.
218

Lucilis évêque Arien de samosate 294,
295

Lycie. Disposition à se réiinir à l'église
dans les évêqïies de Lycie. 297

M

S. Macaire d'Egypte. 220JLVJL S. A4acaire d'Alexandrie,ibid.
Macaire prêtre Lucifcrien. 225
Macédoniensheretiques, Leur commen-

cernent 73. Condamnent les Ariens
& les Catholiques ibid. Leur re-
quête à Jovien 116 II7- Réfutez
par saint Grégoire de Nazianze 368
& suiv. Au concilede C. P. 3go. Re-
fusent de s'unir aux Catholiques 402.
Divisez entr'eux. 615

s. Macedonin martyr. 25
.S. Macec/onius Crytophage moine Sy-

rien. 267. 538
Jldacedon'ms maître des offices. Puni-

tion. '547
Ste Macrine. Sa mort. 3^0. Ses

funerailles. 361
Macrobe évêque Donatiste de Rome.

227
.-21 Liges

,
cspece d'irifidéles err Orient

324
.JMagiciens recherchez à Antiochc 499,

A Rome. ' 201
Majume. Ville chrétienne. 41
Mal. Deux mots :

peché & peine du
péché .626. Cause du mal. 627

-Manichéens. Constantius veut les re-
former à Rome 567. Règlement
{lu pape Siriçe su, les Manichéens

convertis 572. Leurs divers noms.
410

Mauvia reine de Sarrasins. 222Marc d'Arethuse. Sa confefsion» 37Marc l'Egyptien, auteur des Priscillia-
nist.es. jS. Marcel d'Apamée ruine le temple de
Bclleîiius 479, Son martyre. 481

Ste Marcelle veuve. 438
Marcellin Se Faustin Luciferiens

,
sur-

prennent un rescrit de Theodose
4,81

Ste Marcelline
}
sœur de saint Ambtoise

vierge. 34*
Mariage ou milice. Comment péché

pour les penitens. 4^9. 470
Mariaqe des religieux condamna 470

Défendu entre cousins germains.

'
673

Marie. Comment doit çtre honorée.
3 13

314
Marin évêque Arien, - 614
Maris évêque de Calcedoine. Sa fer-

meté 6
Marmouflier monastere. 203
Martien évêque des Novatiens à Con-

stantinople. * 615
S. Martin élû évêque de Tours 202.

A la cour de ValentjnÏlCn 203. Dé-
fabuse d'un faux martyr 204. Ruine
l'idolâtrie 205. Ses miracles zo6,
Intercède pour les Priscillicns 459.
530. Mange à la table de l'empereur
Maxime 517. Servi à table par l'Im-
peratrice ibid. Communique malgré
lui avec les Ithaciens. 530

Martyre de quatre-vingt ecclesialhqucs'
de Conflantinople brûlez. 164

Marty'l'ÙtS médecin de Ne(,Iaire
3

refuse
le diaconat.

- 401
Martyrs

,
Goths

.
140

Martyrs sous Julien 24. & suiv. 47.
81. Martyrs à Heliopolis de Phénix

.

cie. 39. A Gase &: Ascalon ibid. &
suiv. A Rome 65. En Gaule. 66.
Culte des martyrs ,

témoigné par
Julien 89. 97. 98. Et Eunapius
6o5. 606. Leur gloire 110. Leurs
inteïcefljons & leurs miracles, 5QQ



On ne vangc point la mort des mar-
tyrs.

^ ^
599

A,Iarurk,as évêque de Sopharene. 591
Massali'ens, heretiques, 58-7. Leurs er-

reurs. Leur condamnation
j

589. 591
Matronien

, ou Latronien
,

Priscilliani-
ste. 46 1

Mattarii nom de Manichéens. 567
Maxime philosopheappellé par Julien,

3. Tourmentésous Valens, 141. Puni
de mort. 200

Maxime le Cynique. Sonhistoire,, 380.
Il se fait ordonner évêque de C. P.
382. Il en est chane, 383. Son ordi-
nation déclarée nulle

, 391. Concile
d'Italie qui le soûtient, 43o. Les Oc-
cidentaux l'abandonnent. ibid.

Maxime évêque d'Emone. 414
.1'vlaxime usurpe l'empire

, 456. Fait
punir de-mort Priscillien & ses com-
plices

,
460. Ecrit à Valentinien par

saint Ambroise
s

501. Fait manger
saint Martin à sa table

, 527. Pasle
en Italie, 554. Sa défaite& sa mort.
560

Maxime évêque de Seleucie
,

ami de
S. Jean Chrysostome. 546

Maximien diacre Donatiltc. Fait évêque
contre Primièn. 661

Maximilien & Bonose martyrs. 81
S. Maximien martyr. 48
Melanie en Egypte, 161. Elleassiste les

conscsfciirs, 16y Demeure vingt-cinq
ans à Jerusalem. 265

Menalipe3 martyr sous Julien. 28
S. Melece revient à Antioche sous Ju-

lien
,

8. Banni pour la troisiéme fois,
193. Pourquoi les Occidentaux éloi-
gnez de lui, 320. Revient après la
mort de Valens

, 354. Consent de
gouverner avçc Paulin, ibid. Se trou-
ve au concile de Constantinople, 390.
Y preside., 391. Honneur que lui rend
Theodose,ibid. Sa mort, 392. Recon.
nu Saint. • 393

S. Melas évêque de Rinocorure, con-
fesseur. Son humilité. 316. 3 17

Mendicité, ses inconvenicns. * 588
Mercurin ou Auxenccle jeune, évêque

Arien de Milan.
49 tMelanie, monastere de Canope. 606

Milan. Evêques avant saint Ambroise.
496

Miracles au tombeau de saint Jean-
Baptiste.

477Misopogon. Ecrit de Julien. 81
Mithra, Ses cruels mysteres. 601
Mitres des religieuses en Afrique

, 67.
68

Modej/e
,

prefet du pretoire
,

interroge
saint Basile, 242. Se reconcilie aveclui.

247
.J-lœurs de l'église. Ecrit de saint Aii«m-

stin. ;6y
Moines deNazianzc_, 170. Moines d'E-

gypte persccutez par Lucius. 317
Moines persccuiez par Valens, 309.
Austeritez prodigieuses des moines
de Nazianze

, z52. Leur pauvreté
.254. Moines auprès de saint Banie,
271. Sujets aux charges des villes

,254. Moines de trois so,-tes
,

suloi-i
saint Ephrem

, 270. Moines en Es-
pagne dès le quatrième siecl,

, 470.Moines viennent au secours d'An-
tioche affligée

, S37, Combien au-dessus des philosophes
, 539. Mal-

traitez par les seculiers
,

548. Leur'
crédit

,
ibid. Moine précepteur d'un

jeune homme
, 549. Description des

moines .par saint Augustin
,

568.
Moines dans les villes

, 530. Loy
contr eux ,

586. Moines en Afrique^
66 3

Moise
,

moine évêque des Sarrasins.-
izz

Monafleres près 'des Villes. 272
VizÀlonafticjue défenduepar saint Chry-

sostome, 548. Si elle engageoit de
son temps, 551. Vie foonaftique, fe-
Ion saint Jerôme, diffcrente de la cle-
ricature.

Ste Monique
, mere de saint Augustin

>5oz. Prie pour sa cor..version
J

504!
Le suit a Milan, 507. Ses vertus

yibid. Conversation avec saint Au...,
gustin à Ouïe

, 5lI. 52.2. Sa mor!:,
522.



Aiontenses, nom de Donatistesà Rome.
225

1I4orts. Si permis aux juges Chrétiens de
condamner à mort. 525

Morts. Julien défend de les enterrerde
jour. 98

Multitudedoit être corrigée doucement.
630

Musonius de Neocefar.ée) sa mort. 167
Myjtercs. Livre de saintAmbroise. 517

-
N

NEbridius, ami de saint Augustin,
le suit à Milan. 508

Neiïaire élû évêque de Constantino-'
ple

, 400. Consulte l'évêque des No-
vatiens, 452. Oste le prêtre peniten-
cier à C. P. 584

Nepotien neveu d'Hellcdore. 259
Neflabe martyr à Gaze.. 40
Nefior confesseur à Gaze. 41
S. Nicetas martyr Goth. 2.32.

,
Nil. Sa mesure reportée au temple de

Serapis
,

& ôté.e. sous Theodose.

6oi
Nifîble. Julien en ôte les reliques de

saint Jacques. 94
Noces des Chrétiens modestes. 156
Noël. Commencementde cette fête en

Orient, 553
Novatiens divisez par Sabbatius, 615
Nysse. Concile d'Ariens par l'autorité

de Demosthene. 3!17

0
OCcident tout catholique. 501

Offrandes pour les morts. 631
Olybrius consul en 3 95 67 3

Qlymps chef des Rd¡tienx d'Alexan-
drie. 596

S. Optat évêque de 1,,1ileve. Son ou-
vrage contre les Donatistes. 226

t-lï. IXc.
Optât Gildonien

,
évêque Donatiste,

21 6
Qptirr.e a'Antioçhe au concile de Con-

funtinoplc.
, 390

S. Or
,

abbé.
* 263

Orarium. 158
Ordinations d'évêques

, 583. Soin que
saint Basile en prenoit

, 273. 276.
Regles du concile de Laodicée.

IS7
Ordres ecclenan:iques

,
selon le même

concile, 157. Ordres des prieres ec-
clesiastiques. ibid.

Ordres. Interstices
,

degrez
,

& âge,
reglez selon le pape Sirice. 47 r

Orient. Son état sous Theodose, 404
408. 409

S. Orfiejius troisiéme abbé de Tabenne.'
607

Otrée évêque de Melitide en Armenie
2*95. Au concile de Conilantinople.
390

Oufia. Pourquoi employé par les La-
tins. 3 21

P

S. T) Acôme. Son estime pour S. Atha-
JL nase, 123. Sa réglé, ibid. Pre-
miers disciples, 124. Ne faisoit point
ordonner les moines, ibid. Sa dif-
crétion

, 125. Fait fonction de lec-
teur, ibid. Son aversion pour Origene.
iz6. Sa sœur abbelîe', ibid. Miracles
de saint Pacôme, 127. Don dé pro-
phétie, i19. Sa mort. ibid.

Paijfam) sortes de moines. 267
Palestine. Etat de la Palestine sous Va-

lens
, 254. Moines de la Palestine.

266
Pallade évêque Arien

, 351. Au con-
cile d'Aqtiilée

,
384. Condamne.

427
Pallade accusé d?Origenisme, 643. Ses

commencemens& ses voyages 144
S. Pambo moine. 262
Panéade

,
statue de J. C. brisée. 44

Pan[ophiuf
,

enfant ressuscité par saint
Ambroise* 64X

Pape..Témoignage d'Amm. Marcel-
lin

,
sur la grandeur des papes, J4G,

Raillerie de Pretextat
,

ibid. Suc-
cession des papes ,

sélon S. Optât,
ZZ7

Pqrc,



Tarc. Concile des Novatiens. 615
Paregoire repris par S.Basile, 276
Parmenien évêque Donatiste de Carta-

ge, 226
,

260
Paroiffe ou Paroicia, 404
S. Paul de Constantinople, translation

de ses reliques, 412
Sainte Paule veuve. Sa famille, 439

Son voyage en Palestine, 475. En
Egypte

, 477. Revient en Bethléem.,
ibid.

Paule la jeune, 439
Paulin prêtre d'Antioche, ses députez

au concile d'Alexandrie, 53. Or-
donné évêque par Lucifer

, 61. Sa
confessïon de foi à saint Athanase,
119. Reconnu à Rome, 319. Pour-
quoi les Orientaux éloignez de lui.
321. Refuse l'accord avec saint Me-
lece 355. Soutenu par les OcciCien-
taux , 4.36. Vient à Rome ibid. Sa
mort, 592

Paulin disciple de saint Ephrem
, per-

verti, 358
Paulin de Noie, Ses commencemens,

C64. Ami de S. Augustin & de saint
Jerôme, 665. Fait le Panegyrique de
Thecdose, 666. Ordonnéprêtre,667.
Donne ses biens aux pauvres, ibid.
Mal reçu à Rome, ibid. Sa retraite
à Noie

, 668. Loué par saint Am-
brosse, 666

Sainte Pauline fille de saint Paul
3

439
Paulinien frere de saint Jérôme

, 474
Ordonnéprêtre par S. Epiphane, 6 3 3

Payens. Julien veut les réformer, 18
Absurdité de leur theologie

, 112.
Leurs reproches contre les Chrétiens,
113. Leurs libertez sous Valens, 199.
Sous Valentinien

, 201. Interegez
dans leur religion, 465

Peché originel. S. Optat 129
Pelagede Laodicée, 117. Banni pour la

foi, z07. Au concile de Constanti-
nople, 390

Pemenius évêque deSatale
,

23S, , 329
JPemtence. Regle de Laodicée, 15 9. Ré-

gles de saint Basile ,284. zS5. &c.
Comment pratiquée à Rome

,
j81

Evê^ùe en étoit leminière ordinaire,,
581.. Canons pcnitentiaux de saint
Gregoire de Nysse, 685

Penitens non admis aux ordres. 471
Perjecution en Orient fous Valens, 256
Pejfmonte en Galatie. Martyrs, 26
Petrone£;ccefîeur de S. Pacôme

,
606

S. Philastre de Prcn'e, 414
Philippe abbé de Jerufilem

,
z66

S. Philorome confeucur en Galatie, iS
Philosophes recherchez comme magi-

ciens
, 200

Philo,(ophes
,

combien a.u -
dessous des

moines
, Z55

Philosophie de Julien
, ioo

Photin
,
loué par Julien , 8

Pierre évêque d'Alexandrie, 212. Se re-
tire à Rome. 22)

Pierre de Galatie, moine en Syrie, Z67
S. Pierre évêque de Sebaste, au concile

de C. P. 390
Pitechiens: especes d'Ariens

, 61s
Pontinien ami de S. Augustin, donne

occasion à sa conversion, 510 , 511
Prêtrepenitcntier aboli à C. P. 583. Et

dans l'Orient,. 584
Priere pour les morts. S. Ambroise,6 3 o.

Troisiéme
,

septiéme
,

trentième
,quarantième jours, 670

Primien évêque Donastique, 660
Principia vierge

, 4 3 &

prifcillianif/es, 375. Leurs erreurs, 374.
Condamnés à Sarragosse, 377. Re-
jettés par saint Damase & funt Am-
brosse

, 379. Soutenus par l'autorité
de l'empereur, 380

Priscillien heresiarque
,

435. Puni de
mort, 460. Honoré comme martyr
par les siens, 461

Pr/ycv/j philosophe appellépar Julien,
3

ProbaFaltonia, 674
Probin confjl en 395. p. 673
Probus, Anicius Probus,noble Romain

Chrétien. Sa famille, 674
Procès criminels défendus en carême.

466.
Procope parent de Julien dd1:iné à rem":

pire
, 04. Sa: révolte & sa morr, 141

ProçulHs évêque deMarscille, 4t3.



Projopo#, personne. Mot suspeét, 321.
321

S. PrOtais, 494. S. Gervais.
S. Protogene prêtre d'Edesse

,
banni en

Egypte, 2:10. Evêque de Carres. 356
Providence. Livres de saint Chrysosto-

me. 552
.P;-ovince, ou Eparchia. 404
Psalmodie introduite par saint Basile.

300
Pfalteriens, sedte d'Ariens. 615
Publie, veuve à Antioche

,
insulte Ju-

lien. 79
Pltblius abbé en Syrie. Monastere dou-

ble. 2.67

R

ROgatifles
,

espece de Donatistes.
247

Romanien ami de saint Augustin. 5°
Rome. Concile sous Damase, r8i. Au-

tre concile pour lui, 346. Primautéde
Rome, 501. Autre concile de Rome,
85. Evêques contre celui de Rimi-
ni

,
1S0. Deux lettres, 99. Concile

sous fiint Syrice
, '573. Evêques de

Rome Luciferiens &: Donatifles, 226.
Concile sous saint Damasse 310.
Communion de l'église Romaine ne-
cessaire. 32-1

Puffin prêtre d'Aqtiilée
,

ami de saint
Jerôme

,
360. Visite les monasteres

d'Egypte
,

3^1. Demeure vingt-cinq
ans à Jerusalem, 265. Loué par saint
Jerôme. ibid.

Ruffin divisé d'avec saint Jerôme. 643
Ruffin prefet du prétoire. Son baptême.

655
Ruffine fille de sainte Paule. 439
Ruffinen. S. Damase lui écrit. 6 1

S

S.Julien Ç Abas. 258S S.Sabas Gothmartyr, 232.
233. &c. Ses reliques. 235

Sabbatius sait schisme entre les Nova-
tiens, ^15

Sabin diacre de Milan, aporte les lettres
au Orientaux. 191

Sabin évêque de Plaisance, 414
Sacrificateur de Daphné

,
dont le fils

converti. 3 6

S. Sacrifice ne doit être célébré dans les
maisons. 159

Salufle prefet des Gaules. 66
Salufle prefet d'Orient. 78
Salvien évêque Priscillianil1:e

}
375

Sang de J. C. dans le Calice. 343
Sangare

,
concile des Novatiens. 615

Sapor, duc à Antioche. 354
Sarragoce. Concile contre les Priscillia-

nistes. 377
Sajime en Cappadoce. S. Gregoire de

Nazianzeen est fait évêque. 249
Satale. Pemenius en est fait évêque.

238
S. Satire frere de saint Ambroise, 344^

Son naufrage & sa mort. 345
Schisme d'Antioche. Melcce & Paulin.

61
Schisme d'Ursin, 146. Sedition mas-

sacre. 146. Suite dLi. Schisme
, 179

224
Sebafie de Palcl1:ine. Sepulcre de saint

Jean-Baptiste. 44
Secondien évêque Arien, 351. Au conci-

le d'Aquilée, 415. Condamné, 427.
Sehnas évêque des Goths. 614
Serapis.Son temple, 597. Son idole.ibid.

Sa démolition. 600
Severe aveugle

,
guéri à la translation de

saint Gervais. 499
Side en Pamphilie. Concile contre les

Messaliens. 5 1
Sidére évêque de Palebisque
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puis de

Ptolemaïde, transferépar saint Atha-
nase. 187

Silvain abbé en Palel1:ine. 266
S. Silvestre plaide sa cause devant Con-

stantin. 348
Simonie. Comment reprimée par saint

Basile. 275
S. Simplicien prêtre de Milan conver-

tit Victorin
, 13. Instruit saint Au-!

gustin. 510
S. Sirice pape. Son élection approuvée
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